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PREMIER  DISCOURS 
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MIRACLES 

DE    U  0  N  S  I  £  UR   . 

DE  PARIS.; 

"  '  : 1 

SECONDE  BAR.  j  ÎE, 

Oi  la  vérité  de  ces  Miraclts  e/l 
frouvét  (f  défmilm  conirt 
la  73 iffir talion  de  M.  des 
Vomx ,  ^  contre  divers  ati- 
très  Ecrits. 

IIPres  tout  ce  gui  a  été  dit  U.  Paît 
dans  la  premiercPanicde        T. 
ce  Difcours,  il  me  fcm-!  SiÏÏÎÎi 
tie  que  j'ai  dmh  de  fup.  «t  Eetii. 
pofer  qu'on  lie  peut  lejctter  fans  cita- 
/«■(.  //.  A  mcn 
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|f .Fait.  .  mgn les  ia iracîes  de  Monfieur  dcPirts, 
,&  que  la  chofe  mérite  bien  d'être  ap- 
profondie*    Les  advcrftircs   de  ces 
prodiges  paroidènc  convaincus  delà* 
;iiéceffirc  de  l'examen  j  &  ils  l'entre»; 
prennent  en  quelque  forte,  puifqu'ils* 
coiipcifef<  divcrrouvîageS'  ftïf  œ^- 
jet.    Heureux  s'ils  n'ecoutoiènc  m  h 
paffion  ni  h  ^rivejîtion^  que  l'cx^ 
cp^n  Jçur  fcrbit  alors  facile  Sc^avan- 
t^ux!  Majp  àe^  ce 'qu'on  n'apoînf^ 
la  coiifolation  de  voiï  /  &  ce  qu'oit 
ne  petit  gueres  fc  promettre ,   de» 
^ujif  ^îagit.de  ftits  de  cette,  nature. 
IL  y  a  toujours  une  itifinitc  des  ^ns 
qui  ayant 'pris  un  mauvais  parti  en 
-    èît  de  Religion ,  brif  ùii  malheurcmc 
intérêt  que   les  miracles  ne  foîfcnt 
pas  véritables ,  ou  qu'on  ne  les  croyc 
ppîrit'iels,  parce  que  s'ils  font,  vrais^ 
ces  pcrfonries  font  çonyaincues^dc  pré- 
varication &  de  folie.  Ceux  de  M. 
de  Paris  ont  ^n  particulier  ce  carabe- 
re,  de  confondre  eh  même-temsccux 
qui  font  féparés  de' l'Eglife  ,  &*un 
nombre  jnfini  de  perfoïincs  qtn*  vtrcnt 
dans  fon  foin ,  &  dont  plufieurs  y  tien  • 
nent  de  grandes  places.    11  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  l'amour  propre  en 
conteûe  la  vérité,  &  fju'pn  y  oppofè 
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SUR  LES  MIRACLES.  ? 
tant  de  chicaneries  .  dont  les  unes  ^^ 
tendent  à  tendre  douteux  les  hits  les 
mkux  âtteftés  ^  Se  les  autres  à  dégra* 
der  les  œuvres  de  Dieu  les  plus  cer- 
tainement roîraculeufcs. 

Faut-il  mcprilcr  ces  chicaneries^ 
jufqu'à  les  laiilèr  fans  reponfe?  Mé- 
priions-les»  ila  bonçe  heure,  s'il  n^efl 
(jueftion    que  de  nous    dctermiser 
nous-mêmes:  elles  ne  méritent  pas 
de  nous  arrêter.     Mais  puirqu'ellcs 
peuvent  aire  impreflicm  fur  des  per* 
(pnnes  dont  nous  ne  devons  pas  né- 
gliger lefalut,  puifquedes  Proteflans 
ks  produifent  avec  hauteur  pour  en- 
tretenir les  peuples  dans  l'illufion^ 
poifque  des  Cathoh'ques  ibnt  afiez 
unpmdens  pour  fe  joindre  en  ce  point 
aux  ProteitanSy  &  pour  iàire  valoir 
les  mêmes  difficultés;  puîfqu'on  s'ef* 
ferce  d'obTcûrdr  l'œuvre  de  Dieu  »  Sc 
d'empêcber  é^ue  les  peuples  n'écou« 
tent  cette  voix  fî  puiflante  qui  (ê  fait 
entendre  du   haut  du  Cielj  diffi« 
pons  ces  chicaneries  ,  toutes  vaines 
qu'elles  font  :   la  méthode  qui  mo 
paroit   la  plus    utile  pour  y  rcuCi 
fir,  eil  d'établir  les  vrais   principes 
par  où  on  doit  jugf  r ,  foit  de  la  véf 
lité  des  fdita^  foit  des  conditions  qui 

A  X  ca- 
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?'  ^^"'  caraûérifent  un  vrai  miracle.  . 

Cet  Ecrit  fera  dîvifé  en  trais  Ar-' 
ticlcs/  Dans  le  premier  je  prouverai 
i^e  les  tperveilles  rapportées  dans  les 
Recueils  qu'on  préfente  au  public 
font  très-certaines i  dans  le  fécond, 
qu'elles  font  furnatarcllesj  dans  le. 
troifiémc  qu'elles  font  divines.    Le 
lèul  expofé  des  preuves  renversera  oa 
préviendra  bien  des  objeélions,  Je  ne 
xn'ctois  d'abord  propofé  que  de  répon* 
drc  à  deux  auteurs  Proteftans,  Le  pre- 
mier eftM.Saurin,celebreMiniftre  qui 
en  172^.  Se  dans  les  années  (uivanc^  a 
écrit  pUifieurs  Lettres  fur  les  minu 
des ,  à  Poccafîon  de  la  guérifon  de  la; 
Dame  la  Foilè,  8c  qui  efl:  mort  dr-i 
puis  ce  tems-là.    Le  fécond  eft  M. 
des  Vœux,  jeune  homnie  qui-  sk(t 
£iit  connoître  dans  )c  moncfe  par  une 
Diflèrtation  imprimée  à  Leyde  ta 
t?^z*  contre  les  miradesdè  M»  de 
Paris.    Mais  ce  que  je  dirai  pour  ré* 
pondre  i  ces  Meffieurs  qui  ont  tâcbo 
d'enlever  à  l'Eglife  Romaine  la  [Wu* 
ve  des  miracles  des  derniets    wxja^ 
ferviraauffi  à  réfuter  qnelques  cacbo^ 
tiques ,  qui  par  une  prévention  déplo* 
rable  penfent  comme  ces  ennemis  de 
rE^ilè  fur  ceux  de  M.  4e  Paris  i  Âc 
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ce  qu'ils  peuvent  dire  de  particulier  ^^-^^^t- 
icra  examiné  à  mcfùre  que  Poccafion 
^c»  prcfènterai 


ARTICLE  PREMIER. 

•  ■ 

Vérité  dis  merveilles  contenues 
dans  les  Recueils  des  mira- 
cles deMonjieur  de  fâris. 

T  L  efl-  bien  étrange  qu^on  foit  obi igé      ir. 
j;de  démontrer  des  faits  auffi  publics  pr[n^pe^. 
que  le  font  ceux-ci;  &  c'eft  en  vé-  Les  fait* 
me  prouver  qu'il  fait  jour  en  plein  doivent  é- 
midi.   Mais  il  y  a  des  aveugles  volon-  "«  ^^."^» 

,       .     J  1        /-  1     1     1       r      quand  il« 

tàires  qui  ntenc  que  le  foleil   iuiic,  loicprgu- 
parce  qu'il  leur  plaît  de  ftrmcr  les  ^^** 
yeux  à  la  lumière  qui  les  incommo*. 
de  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte ,  c^eft 
qu'ils  s'applaudiflènt  de  ce  qu'ils  nc^ 
lont  pas   crédules   comme  le  fimplc 
peuple.    Tâchons  de  les  convaincre 
par  leurs  propres^  principes,  &  fai- 
Ibns,  pour  appliquer  ces'  principes  i 
notre  caufe,  Quelques  reflexions  qui 
puiflcnt,  ou  leur  deflîller  les  yeux, 
ou  confoler  au  moins  ceux  qui  font 
plus  attentifs  à  étudier  la  conduite  de 
Pieu,  &  plus  fidèles  à  s'y  conformer. 
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IL  Part.  jj^  premier  principe  que  pofc  l'An* 
teur  des  .Lettres  Thcologiàues  écri- 
tes contre  les  noiraclcs ,  c'eft  qu^il  y 
a  deux  extrémités  à  éviter  en  cette 
p^LÎ'*"'  n^a^îcre:  //  eff  bas^  dit  il  ,  6f  dange- 
reux  (Pêtre  trop  crédule  en  fait  de  pre^ 
diges  :  Il  ejl  infenfé  (^  impie  de  s^obfti» 
fier  à  rfen  rien  croire.  Il  cft  vrai  que 
c'eft  des  miracles  du  démon  qu'il  par- 
le ainH,  tandis  qu'il  combac  les  oeu- 
vres de  Dieu  :  mais  il  ne  s^avilèra  pas- 
d'établir  dogmatiquement ,  qu'il  yait 
de  la  folie  5c  de  l'impiété  a  ne  pas 
croire  que  Satan  falTe  des  merveilles  ^ 
&  qu'il  y  aie  de  la  (àgefTe  ou  de  \% 
piété  à  n'en  point  reconnoitre  de  di- 
yincs.La  reglepour  les  faits  prodigieux 
comme  pour  les  autres,  efl;  donc  de  les 
croire  quand  ils  font  bien  prouvés; 
Bc  tout-ce  qu*bn  peut  exiger  avec  y^ 
ftice  ,  c'cft  que  les  preuves  foicnt 
d'autant  plus  convaincantes ,  que  les 
faits  font  plus  merveilleux, 
m.  Delà  il  s'enfuit  i.    qu'à  ceux  qui 

f.  Confia-  (Qnt  témoins  par  eux-mêmes  des  guc- 
ceux  ^ui     nions  mcrveiUeufes  opérées  au  tom- 
m'ucJm.*    beau  ou  par  l'interceffion  de  M.  de 
Paris ,  il  ne  faut  rien  de  plus  pour  en 
être  convaincus.    11  n'cft  point  quc- 
ftionde  leur  dire,  que  ces   miracle? 

nonc 
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rfont  point  été  conftaiés  par  Tautori-  II. P^^ 
té  des  Prélats.    Ceux*de  Jefus-Chrift  ^ 

ne  Pont  point  été  non  plus  par  celle 
des  Chefs  de  la  Synagogue  :  on  n'en 
dreflà  point  de  Procès  verbaux;  & 
Je  moyen  que  Dieu  employa  cominc 
le  plus,  propre  à  les  conftatcr ,  ce 
fut  de  les  multiplier  fi  prodigieufc- 
ment,  (ju'.il  fe  trouva  une  infinité 
de  témoins  qui  les  avoient  éprouvés 
on  qui  les  avoient  vus-  Il  en  eft  de 
.raêmedecçuxde  M.  de  Paris.  Les  in- 
Tormations  qu'on  a  faites  de  quelquci-» 
uns,  &  les  attcftations  qu'on  produit 
au  fujet  de  plufieurs  autres  nous  peu- 
vent être  en  quelque  forte  ncccflaircs, 
a  nous  qui  ne  lommes  pas  fur  les 
lieux  :  mais  quant  à  ceux  qui  font 
guéris  ou  terhoinsdcs  guéri (bns, com- 
ment pourroient-ils  avoir  befoin  de 
CCS  informations  qui  ne  tirent  que  de 
leur  témoignage  ce  qu'elles  ont  de 
certitude?  Les  témoins  doivent  être 
furs  des  faits  avant  les  juges ,  puifque 
.c*eft  fur  Jeur  ferment  que  les  juges 
forment  leur  fcntiment  5c  leur  décla- 
ration; outre  que  nous  ne  parlons 
ici  que  des  faits,  &  non  des  confc* 
quences  qu^on  en  doit  tirer.  Qu'une 
gueriibn  {bit  furnaturelleou  non,cer 
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IL  Fait»  lui  qui  cft  guéri,  n^ignorc  pas  %^il 
l'eft  vcritablcmem.  Sei  parens,  fcs 
amis.  Ces  voiiïns,  ceux  qui  te  folli- 
cicoient,  ou  qui  le  trairoient ,  cou^ 
vaincus  par  rcurs  yeux  de  fa  gueri- 
fbn ,  fcroicnt  infcnfés  &  impics  pour 
me  (ervir  des  termes  du  Perc  Prieur  des 
Blancs-mantèaux ,  Auteur  des  Lettres 
Theologiqucs,  s'ils  s'obftiiioicnt  à  n^én 
rien  croire. 
j^.  Il  sfcnfuit  2.  de  notre  première  rc- 

a.conr#.g]e  que  rien  ne  peut  cxcufcr  ceux 
«urquries  qui  font  i  portée  de  voir  les  perfôn- 
pcuveùc  j^eg  guéries,  &  de  les  interroger, 
d*examiner  comment  elles  ont  recou** 
vxé  la  famé,  &  en  un  mot  de  s'aflu- 
rcr  par  eux-mêmes  de  la  vérité  des 
faits,  s'ils  ne  daignent  pas  prendre 
c^ttc  peine.  Mîiis  combien  fontiîs 
encore  pkis  inexcu fables,  fi  ne  vou- 
lant pas  prendre  un  moyen  fi  naiurcl 
de  connoîtrc  la  vérité,  ils  s'obftinent 
non  feulement  à  ne  rien  croire  de  ces 
6its  ,  mais  à  les  combattre  ,  St  à 
condamner  ceux  qur  les  croient.  Or 
Je  crains  que  des  Religieux  &  des 
Prélats  mênaes  ne  foicnt  dans  le  cas. 
Ils  crient  contre  les  miracles:  ils  font 
dans  le  lieu  où  Dieu  les  a  multipliés 
fins  nombre  :.  ont- ils  ru ,  interrogé, 

'     *  cxa* 
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examiné  aucun  de  ceux  qui  font  gué«  Impart.* 
ns  ?  Quelle  conduire  cft-cc  là,  & 
commenc  après  cela  fe  flatte-ton  de 
fe  faire  croire,  en  contredifant  ceux 
qui  ont  vu  y  entendu,  &  examiné/ 
Où  eft  le  bon  icns  &  la  piété  ? 

11  s'enfuit  en  trpifiétnc  lieu  qu'on        v. 
peut-être  obligé  de  croire  ces  euéri»  5-  ^''"^^" 
ions  quotqu  on  ne  les  ait  point  vues,  ceux  qui  nt 
&  qu'on    n'ait  pu  en   être  témoin.  S^v'îu!!. 

g^     *      /•  r  voir.  Ils  ne 

i:^ar  cnnn  tout  le  monde  ne  peut  pas  ronc  pas 
voir  ce  qu'il  plait  à  Dieu  d'opérer  en  5?f|,'enftide 
un  certain  tems  8c  en  quelques  cn-'«»"»>^«* 
droits  du  monde,  plutôt  que  dans  les 
autres.    Mais  il  leroit  infcnfé  &  \ïû^ 
pie  de  s'obftiner  à  n'en  vouloir  rien 
croire  par   cette   feule  raifon  qu'on 
n'en  a  pas  été  témoin     Ce  (croit  une       .    -* 
Jolie  dont  on  n'eft  point  capable  dani 
les  affaires  civiles.  Qui  de  nousf>our^ 
roit     douter ,     quand    il    le    vou* 
droit,  qu'il  yait  de»  Antipodes,  que 
l'on  parle  de  faire  un  Rx)i  en  Polo-  , 

gne,  8c  que  l'Europe  loit  en  danger  . 
^.voir  allumer  le  feu  de  la  guerre 
à  cette  occafion  ?  Non  feulement  il  y 
auroit  de  la  folie  à  ne  vouloir  croire 
en  fait  de  prodiges  que  ce  qu'on  a  va  : 
ce  fcroit  le  comble  de  Pimpicté.  Tou- 
le  l'iiiTuraocc  humaine  que  nous  avonk 

À  5'  ffc 
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^;  '^"\  de  la  vérité  de  la  Religion  eft  fondée 
fur  des  &its  miraculeux  que  nous  n'a- 
vons point  vus ,  mais  dohc  la  vérité 
efl:  démontrée.  Car  il  y  a  des  dé- 
monftrations  d'une  autre  efpece  que 
celles  de  Géométrie,  qui  ne  font  pas 
moins  certaines, 6c  qui  il^nt  plustou-^ 
chantes  ,  &  on  en  peut  donner  de  tel- 
les pour  les  faits  miraculeux,  comme 
M.  Nicole  l'a  prouvé  admirablement 
dans  un  Difcours  qu'il  a  joint  aux  pen^-^ 
fées  de  M.  Pafcal. 
yj^  Jl   s'enfuit  en  quatrième  lieu  que 

4s  conCé'  nous  devons, pour  croire  ces  fortes  de 
ven«  pr«i-  fîi<s ,  nous  contenter  de  certaines  cip- 
tes  ils  peu-    confiances  dont  la  réunion  met  les 

»ent  exiger.  /•  •       j  ^  tt  •  j  % 

Aveu  de  M.  faits  daus  une  telle  évidence  qu'on  ne 
•^***       fàuroit  les  conteftcr  de  bonne-  foi  Sc 
avec  {âgeffe.    Ce  fera  M.  Saurin  qui 
nous  garantira  la  vérité  de  cette  ma- 
xime y&  comment  n'en  conviendroit- 
on  pas ,  dès  qu'on  fait  profeffion  d'ê- 
Ltffrf  xvL  trc  chrétien  ou  raifonnable?   Quelle 
f\ii5*      dimonftratîon  doit  on  demander  de  la 
vérité  d^un  miracle  l  C'cft  la  queftion 
qu'il  fe  propofè.  à   Toccafion  de  la 
guérifon  de  la  Dame  la  Fofle,  ôC  il 
y  repond  en  ces  termes.    "  Ce  rie 
„  peut  pas  être  une  démonftration 
p  mctaphyfique  :    ki  faits  n'en  font 

9f  point 


5rm  LES  MÎRXCt-É5,    t  % 

j^  point  capables  :  ils  ne  font  (ufcep*  II-  PAfn 

^  tibles  que  de   démpnftratiQns  mor 

^  raies.     Ce  font  auffi»  ajoute-t-il, 

^  des   démonftrations    morales    que 

^y  nous  demandons  ,  telles  que  font 

,,  cetles  des  faits  que  perfonne  ne  peui  ^ 

^  raifônnablement  contefter.  '' 

Ce  principe  ne  peut  être  fgfpcft, 
puifque  c'efl:  un  ennemi  des  miracles 
de  l'£gli(è  Romaine  qpi  nous  le  four- 
nit ;&  il  efl:  d'ailleurs  d'une  évidcnr 
ce  qui  faute  aux  yeux.  Car  pour- 
quoi croyons-nous  que  Darius  a  étç 
vaincu  par  Alexandre ,  &  Pompée  par 
Jules-Cefàr?  pourquoi  nous  tenons- 
nous  fi  aflurcs  qu'il  y  a  une  ville  dç 
Rome,  &  que  le  Pape  en  eft  le  Sou- 
verain ?  fi  ce  n'eft  parce  que  les  hom^ 
mes  étant  faits  comme  ils  font,  cç$ 
fertes  de  chofès  ne  peuvent  être 
atteftées  comme  elles  le  font  fans  être 
véritables. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  confido» 
lable ,  comme  ayant  un  rapport  inti* 
me  i  la  Religion»  c'efli'par  ces  de« 
inonftratîoas  morales  dont  parle  M» 
Saurin,  qu'on  peut  prouver  la  vérité 
des  miracles  de  Moïfe  $c  des  Prophêr 
tes,  de  Jefi^s-Cbrift  9  des  Apôtres  £c 
^cs  prcmicf*  ^eles.     Ce  tnjniftre 

^  d  avoue 
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B;.PXrt;^  ^voue  que  *'pluficurs  Catholiques 
Lcwe  XVI.  jj  ont  mis  les  preuves  dans  tout  ki>r 
**  ^^^       ,i  jour ,  &  que  dans  leurs  cxccUcn» 
^  ouvrages ,  ils    ont  fait  voir  dnn« 
I,  toute  ^  pompe  le  triomphe  de  la  Re* 
'  ^  Ijgion  chrétienne  fur  1er  difficultés 
^  des  libertins  &     des   incrédules» 
•Klais  I  ajoute -t- il,  en  nous  ad rei^ 
fant  la  parole  ,  „  nous  ne  pouvons 
,,  nous  empê-chcr  de  déplorer,  que 
„  vous  qui  connoiflez  fi  bien  les  preii-* 
„  ves  qui  doivent  accompagner  les 
„  faits,  vous  exigiez  de  nous,  que 
^  nous  croyions  fur  de  fimples-  prc^ 
^  fomptions ,    8c  quelqiKfois  fur  les  - 
„  plus foibles  apparences,  dcs•é^^nei 
^  mens  aufquek  nous  devons  pren^ 
^  drc  k  même  iniérêt  qu'à-  ceux  que 
„  vousavez'  fi  bien  démontrés-, 
'^f*         Il  cft   important  d'oblcrvcr  dànl 
lîîsturin/^S'  dernières  paroks  de  M.  Saurin 
2^?sMme^-  ^'^^^  CncerequM  fait,  que  les  Pro*. 
Ttffeî  MX  '  teftans^  fit  les  Chrétiens  en^  gênerai^ 
***^^*^     doivent  prendre  le  même  intérêt  aux 
miracles  de  nos  jours  qu'à  ceux  de 
A4oyfe  &  des  Prophètes  jde  Jefiis-Chrift 
même ,  &dcs  Apôires.  G'eft  qu'il  eft 
évident  que  fi  Dieu  rend  témoigna^ 
g(ç.à.  l'Eglife  Romaine  comme  il  Pi 
^dùi  ài  k>  mHùopi'  4c  Moyiè  &  du. 
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Sauveur,  on  cft  incxcufable  de  ne  là  ^^'  ^^^'^' 
pas  rcconnoître  pour  l'Epoufe  de  Jc- 
lus*Cbrift.  Et  de  quoi  fervira-  t-il  „  ,  -.  * 
de  reconnoîtrc  notre  Seigneur  pour 
ie  MeiHe ,  (î  on  n'clt  pas  membre  du 
corps  dont  il  eft  le  chef.  Se  auc^uel 
feul  il  donne  la  vie  Se  le  falirt  ?  Il 
n'eft  donc  plus  qucftion  ,  félon  M; 
Saurin  &  félon  la  vérité  même,  que 
de  favoir  fi  les  faits*  miraculeux  font 
bien  prouvés. 

Ce  Miniftrc  nous  fournira  encore     viir; 
un  beau  principe  qui  nous  fervira  i  u.ù^t^n.^ 
defànner  certains  mcredules.    Nous  ^^/^p" 
croirons  les  miracles ,  nous  difënt- ils;  queiMMir»i 
quand  on  en  produira  qui  ayent  tout  j^uVr  Jdat 
Péclat  qu'ont  eu  ceux  de  Jefias-Chrift'.  dcceuxde 
Qu'un  nouveau  Prophète  nourriflc  J«^«-^^'^- 
cinq-  mille  hommes  de  cinq  pains, 

3u'il  faflc  ionir  du  tombeau  à  la  vue 
e  fes- ennemis  un^mort  de  quatre 
jours ,  qu'il  guériflè  tous  les  malades 
qui  s'àdrefleront  à  lui  fans-diftinétiofi 
êc  (ans  deki ,  qu'on  voye  une  multi^ 
tudc  de  perfonnes  parkr- de  nouvelles 
hngue»!  Se  publier  les  merveilles  dh 
Sdgneur  avec  un  zèle  plus  'miraciti. 
leur  que  la  connoiflance  de  toutes 
lès  langues  de  l'Univers ,  alors  nous 
froiroBS^  -  M»  Saurin  fera  le  jug6  *  4f 

A- 1  çç^ 
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Ç£f^  CCS  incrédules.  11  convient  "  qu'on  ne 
i.ettrexvi.  „  doit pas  toujouFS  demander,  qu^bn 
^  ^^'*  „  démontre  les  miracles  avec  tout  cet 
^y  éclat, &  avec  toute  cette  réunion 
^  de  preuves  qui  mettent  les  mira^ 
I,  clés  de  Jefus-Chrift  &  ceux  d« 
„  Apôtres  au  deflus  de  tout  foup* 
,,  çon"j  &  ce  qu'il  diteft  très  cer- 
taiq.  Car  le  Sauveur  lui-même  »: 
prouvé  fàmidion  par  des  miracles  qui 
n'avoient  pas  tout  l'éclat  qu'avoiem 
eu  ceux  de  Moyfe.  Celui  qu'il  fit  en 
nourriilânt  tfimôt  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains ,  &  tantôt  quatre  mil- 
le avec  fèpt  pains,  n'avoic  pas  fan^^ 
doute  le  même  nombre  de  témoins 
le  le  prodige  de  la  manne  qui  avoir 
ait  fubfifter  pendant  quarante  ans  en* 
yiron  trois  millions  de  perfbdnes.  Il 
hc  faut  donc  pas  dire ,  Ces  miraclet 
n'ont  point  le  isême  éclat  que  d'au^ 
très  prodiges  ont  eu  :  donc  ils  ne  doi- 
vent pas  être  regardés  comme  cer* 
tains.  Il  fuffit  à  M.  Saurin;  &  il 
,4doit  fufifirc  à  tout  homme  raiibnna- 
bip,  qoç  les  faits  tpiraculeux  foient 
prouvés  „  par  ce  genre  de  démoti^ 
^,  ftrptipn  qui  ne  fe  trouviç  jamais 
(^  dlans  le  mcnfonge»  2c  q^i  eft  UQ 

^  caufttfc.iû&miJMç.clç  vérité^ 
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•  Or  voilà  précifçïncnt  ce  que  nous  H-  PARr#^ 
offrons  à  ceux  que  nous  voulons  pci:-        ST* 
fuader  de  la  vérité  des  miracles  de  M-  atcefttnTiW 
de  Paris,    Car  que  faut-il  pour  don-  JJ^'J/pî^* 
ner  à  des  faits  un  caraâtere  infaillible  n*ont  pu  ê- 
de  vérité  j    finon-  que  ceux  qui^  en  l^'^l^^^ 
rendent  témoignage  ne  puiflènt  être 
ni  trompés  ni  trompeurs  ?  N'efl:  -  ce 
pas  par-là  que  nous  prouvons  la  rc-  ' 
Êirreékion  de  Jefus-Chrift ,  &  la  vé- 
rité des  autres  prodiges  qui  font  voir 
que  la  Religion  eft  rœuvrc  de  Dieu? 
Qu'on  examine  donc  premièrement , 
fi  les  témoins  qui  aflurent  les  mira» 
clés  de  M.  de  Paris  ont  pu  être  trom- 
pés (ur^es  faits.  Ces  témoins  ibnt  des 
malades  guéris  fur  le  tombeau  du  S. 
jL}iàcre,  ou  dans  le  cours  des  Neu  vai- 
ncs quMls  ont  faites  pour  obtenir  cette 
grâce.    Dira-t*on  qu'ils  ignorent  s'ils 
ont  été  malades,  &  s'ils  ont  cefTé  de 
l'être?  Eft-ce  là  une  chofe  fur  quoi 
on  ait  pu  leur  en  impoièr?  Ëft-ce 
peut-être  qu'ils  fe  (bnr imaginés  qu'ils 
ne  pouvoient  voir,  entendre,    ou 
marcher,  ou  qu'ils  fc  font  perfuadés 
ians  fondement  qu'ils  peuvent  à  prc- 
iènt  œ  qu'ils  ne  pou  voient- pas?  Ce 

3ut(èroit  impoffibleàl'ég^ard  d'un  ou 
e  deux  particuliers  qui  iriauioicnc 

-       '     ■        pas 
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n.  ?ÈRT.  pas  perdu  Pcfprit ,  Tcft  bien  davYm** 
""'"'"***  tagc  quand  il  s'agit  d'une  multitude  de 
malades  qui  attcHent  qu'ils  fout  gu6> 
ris ,  Se  qu'ils  le  font'  par  le  même 
Médecin.  Oh  ne  peut  donc  les  ioup- 
çonner  d'être  dans-  l'erreur  fur  ce 
point.  En  foupçonnera-t-on,avec  eux 
tous  ceux  qui  ont  vu  leur  état  demain 
ladie   &  leur   guerifon  ?    Plufieurs 
ont  vu  Pétat  de  maladie  pendant  des 
dix  &  vingt  ans;11s  ont  logé,  fervi-, 
ou  (bulagé  les  malades ,  étoii-ce  fans 
favoir  s'ils  l'étoient  eflfcâivement? 
Plufieurs  ont  été  preff ns  lorfque  ces 
*  malades  ont  recouvré^  la  fanté  :  ils  les 
'  ont-  vu  fe  traîner ,  ou  fans  pouvoir  fc 
traîner,  fe  faire  porter  fur  le  tombeau; 
Se  après  s'être  profternés,ou  avoir 
prié    affis,    faute  de  pouvoir  ni  fè 
•profterner  ni  (c  mettre  à   genoux,  fc 
îTelevcrplcins  de  vigueur^ 6c  retourner 
à  '  pied  a  leurs  logisr  fou  vent  fort  é- 
loigné:  font- ce  là  des-  faits  fur  leP- 
quels  on  puiOe  faire  illufion  aux  té- 
f9o.Tpari  moins,  8c  à  des.  témoins  en  fî  grand 
Î^ïp!fi7^  nombre.    La  feule  Demoifclle  Har- 
•'  douin  dépofê  chez  un  Notaire  ijua- 
rante quatre  certificats,  8t atteflations 
de  ics  infirmités  ,  Scdefa  guerifon 
pat&itc»  Ccii:  d^Aoxiic  AugieF.w  iorfi» 
»..  '  beau* 


SUR  LES  MIRACLES.    17 

beau  dte  Monfieur  Rouflè  eft  altcftée  J^-  Part, 

par    1 6z.  témoins.  Réunifltz  tous  les 

,  miraccles'  &  tous  les  témorfgnagcs ,  dt 

voyez    Ç    on    peut    les    comrcdiret 

Sarnt  Paul   prouve  la-  vérité  de  Fa 

rcfurrcétion  de  Jefus--  Chrift ,    parce 

qu^il    s'eft    fait   vorr  en  une  fois  si 

phis  de  cinq  cem  frères ,  donr  plu- 

fieurs  vivoienr  encore  lorfqu'il  ecti^ 

voit.      Qiie:  dirons- nous  de  tant  de 

milliers  de  perlbnnes  de  tout  âge,  de 

tout  fèxc,  de  toute  condition,  qui 

en  mille  oecafions  ont  vu  les  gucriv 

fbns  ou  les  perfonnes  guéries  après 

les  avoir  vu  malades ,  &  qui  [(mt 

prêtes  d'en  rendre  un  terrioignage  joL 

rrdique,  comme  elles  le  rendent  tous^ 

les  jours  çh  une  manière,  qui   poui* 

n^'être    pas  juridique,  n\'n   eft  pal 

moins  au  defliis  de  tout  foupçom 

Prenons  un  exemple  entre  plufieun       x. 
de  même  nature,  exemple  au  ^uj^t  d?unV"gue*ri. 

duquel  les   JcfuîtCS  ont  fèit  voir   plus  fon  niée  par 

de  foreur  &  d'impui(&n€e.  •  C'eft  ^Voy^",",^* 
celui  de  la  Démoifelle   Marguerite  voiume  fe- 
Mutin ,  connue  de  toute  la  Ville  de  ^^"  ^*^* 
Reims,  fous  le  nom  de  Sœur  Mar^ 

•  guérite.     Elle  étoit  depuis  trente  ans 
•cftropicc  du  bras    droit"  pouf  avoir 

•  Clé  mal  faigncé.  On  peut  voir- ,  dans 

•  •••  ■  fci- 


• 


i8    PREMIER  DISCOURS 

H^Pait.  ]j^  Relation  qu'elle  en  a  drcflcc  cll^- 
^  même  qacl  ctoit  fon  état.     11    n^y 

avoit  perfbnne  dans  cette  ville    qui 
n'en  fut  informé,  &  qui  ne  lui   eût: 
vu  porter  en  écharpe  fbn  bras  plie 
Se  perclus,  outre  que  ù  main    étoic 
comme  une  patte  grillée.    Les  riches 
k  connoiflent,  parce  qu'elle  étoit  dé- 
4)ofitaire  &  diftributrice  de  leurs  au- 
.mones  :  les  pauvres  la  regrettent  » 
parce  qu'ils  les  rccevoient  par  fbn 
miniftere.       Dieu  qui  vouloit  que 
&s   œuvres  fuflènt  manifcftées    en 
elle,  permit  de  plu»  qu'il  y  eut  pro* 
jcès  au  Bailliage  de  la  viltë;  8c  eniûi^ 
je  appel  au  Farlemem,  pour  faire 
condamner  le  Chirurgien  aux  dom- 
magies  &  intérêts.    Elle  a  été  vifitée 
à  cette  occafion    par  plus  de   cent 
Chirurgiens  Wplus  habiles-,  &  i|n 
Arrêt  a  conftaté  fon  mal.    Àuffi  ja- 
mais les  Jefuites  ne  l'ont -ils  nié; 
mais  ils  fe  font  retranchés  à  foutenir 
^u'il  étoit    faux  qu'elle  fût  guérie 
comme  clic  l'a  été  cflfeétiven^cnt  au» 
raoisde  Juin  1751.au  tombeau  de  M,- 
de  Paris.    En  même  tems  ils  firent 
Ibs  plus  terribles  menaces  contre  ceux 
qui  rendoient  gloire  à  Dieu,  &  par» 
.  nculiercment  contre  cette  Demoifdlç, 
M^ont  la  droiture  n'elt  pas  moins  con- 
nue 


sua  LES  MIRACLES.     19 

mxc  que  l'a  été  fon  infirmité,  de  for-  ^^  ^^"^^ 
te  qu'elle  n'oibic  venir  dans  (a  patrie , 
àc  peur  d'être  au(fi-tôc  enlevée  Se 
xenterroée.    Les  Jefuites   en  triom- 
phèrent^ comme  fi  la  preuve  du  mi* 
raclc  eût  été  impoffible.'    En  vai»    * 
on  recevoit  des  atteftations,  (bit  de 
h  pcr (bnne  guérie ,  foit  de  ceux  qur 
Pavoîent  vue]:  tout  cela  n'étoit  rieij 
à  leurs  yeux.     Une  peribnue  alor» 
prévenue  contre  les  Âppellans,  avoi( 
fait  exprès  le  voyage  de  Paris  pouc 
s'aflurer  du  fait;  &  convaincue  par 
(es  yeux,  elle  étoit  revenue  rendant 
témoignage  à  la  vérité  :  ce  n'en  étoit 

Îas  aflez  pour  leur  impofer  dlence^ 
^nfin  Soeur  Marguerite  a  pris  te  par** 
té  d'aller  à  Reims  ,  &  dans  refpace 
de  vingt  quatre  heures  s'eft  fait  voii: 
i environ  trois  mille  perfonnes,  noir 
(èulen^ent  délivrée  de  (on  incommo- 
dité ,  mai$  encore  (aine ,  vigoureufe , 
avec  une  couleur  &  un  embonpoinr 
qu'elle  n'avoit  jamais  eu.  Je  ne  fai  û 
c'en  eft  aÛèz  pour  impofer  fîlence  i 
des  "binemis  auffi  opiniâtres  que  Iç 
ibnt  les  Jefuites.  Mais  ce  que  je  Ai  9 
c'cfl:  qu'après  de  telles  preuves  il  eft 
infenfé  6?  îffipie^  pour  parlçr  avec 
PAutcur  des  Lettres  Theblogiqucs ,  A 

s'QbJiincr  à  ffen  rkn  cr§in. 

Peut. 
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^  P-^^*^:       Peut-être  dira-t  on  que  les   trors 
^  XI.      oille  témoins  qui  ont  vu  la  Dcmc>î- 
LVMiSdeîïclïc  Hutin  nous  en  împofcnt  qttand 
deM.dePâ- ils  difcnt  qu'îls  l'ont  Tue  en  bonne 
vouîu^noS"  ftnté.  Qui  ne  font- tout  d'un  ccnjp 
tromper,     qucricirnc  feroit  plus  abfurde  qu'une 
telle  fuppofition  ,  &  quM  eft  siuili 
impôfliÙe  que  les  témoins  fbient  deifî 
trompeurs  qui  cherchent  à  nous  en 
impofcr ,  comme  il  Peft  qu'ils  aient 
été  trompés  cuit  mêmes.  En  gène* 
rai,  afin  que  ceux  qui  atteftent  Iej( 
miracles  de  M.  de  Paris  fuflent  des 
trompeuts,  il  faudroit  qu'ils  euflènt 
voulu,  &  qu'ils  euflent  pu  en  impofèr 
â  tous  ceux  qui  en  (ont  aujourd'hui 
convaincus  en  vertu  de  leur  temoî- 
gnagc,    Ge  n^eft  pas  aflèz^qu'ils  aient 
été  ou  aflcz  méchans  pour  le  vouîoiir; 
ou  aflèz  habiles  pour  y  léuflir,    H 
faut  réunir  ces-  deux  cnofcs.    Aitifi 
pour  détruire  la  preuve  qui  rcfulre 
de  leur  témoignage  fur  des  âits  qui 
n'ont  pu-  leur  être  inconnus  ^  il  cft 
néceflaire  de  foutcnir  qu'ils  ont  vou- 
lu de  deflein    formé  en  impofer  au 
public,  &  qu'ils  ont  pu  en  venir  à  bout. 
Qu'on  fuive.  l'une  8c  l'autre  de  cej 
fopfofîtions,  ôc<jvi'oB  yoycfionpeui 

feu* 
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iculement  les  fbutenir  avec  quelque  ^L  »^^t« 
;    apparence  de  vérité. 

I  Je  dis  d^abord  qu'il  cfl:  impoflîblc  Nui^îEirie 
de  fuppQièr  que  tous  ceux  qui  attc«  komainat 
ftcnt  les  miracle^  de  M.  de  Paris aieot  ^îr*'^**^ 
voulu  nous  tromper.  Pourquoi  l'au^ 
roient-ils  Vioulu  ?  car  Jamais  les  honi« 
mes  ne  fe  portent  ià  raenùr  en  matiez 
ie.fi  grave,  qu'ils  n'y  aient  quelque 
iniérct*  Or  quel  intérêt  a  pu  en- 
gager tant  de  peribnnes  à  porter  un 
faux  témoignage  iContrcDieu  m£me,  ic«r^i^; 
en  difànt  qu'il  a  fait  des  merveilles  '^ 
lu^il  ne  lui  a  pas  plu  de  faire  ?  Onc- 
Is  cherché  par  là  à  &ire  leur  cour& 
à  aflurer  leur  fortune?  On  fait  au 
contraire  que  pluGeurs  n'ont  .refufé 
de  donner  .leur  témoignage  que  pouc 
ne  (c  pas  commettre  avec  des  pçc« 
fbnnes  puiflantcs.  Ceux  qui  ont  par**' 
lé  ou  foufcrit  font  plus  religieux ,  8ç 
li'aiant  aucun  intérêt  humaio  dans 
cette  afiaire,  il  eft  vifîble  qu'ils  n^onç 
^té  déteriQinés  que  par  l'amour  de  la 
:vcrité  Se  par  lacrainte  d'offenfèr  Dieu» 
Plus  de  vingt  Curés  de  Paris  prefèn^ 
tent  Requête  pour  attefter  Içs  mira? 
clés,  &  pour  fuiM>licr  M.  l'Archcvê» 
qae  ,d'prdQnner  les  informations  tïçt 

^/^irçs;;  9i;i»eg$igQpnt-iUpar4i  quf 
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n.PART.  jg  fatisfeirc  i  leur  devoir  &  de  s'at^ 
Tojeziai.  tiitr  des  dilgraces.    Il  en  eft*de  m*— 
Sïfcoufî  ^!  »M  de  ceux  du  Dioccie  de  Reims ,  qui 
iij.  &fui.  fc  font  adreOes  à  leurs  Supérieurs  au 
****       fujct  des  miracles  de  M.  Roùfle* 
D'autres  que  Pobfcurité  de  leur  état 
6c  la  multitude  mettent  i  couvert  des 
«vexations, fi'ont  certainement  point  de 
récompcnfe  à   prétendre   en  parlant 
pour  les  miracles.    Ainfi  on  ne  peiic 
croire  qu'ils  aient  voulu  feindre. 
ytm.'        Mais  fait-on  attention  au  nombre 
**"cMa^  &  au  caraftere  de  ceux  qu'il  fau- 
tere  des  te-' droit  accuicr  d'impiété  &  de  folie 

^°qûê*«  M  P?"^  ^^5  ^^^^'^  capables  d'un  tel  defl 
fpiitpas  des  fein?  On  pourroit  en  foupçonner  un 
oïne^iS"  p^tit  nombre  de  perfonncs  lans  bon* 
pu  corrom-  neur  &  ûns  religion  :  mais  en  foupi 
fcm.         l^onnera  •  t  -  on  des  milliers   de  per- 
sonnes refpcâables ,  &  d'autres  qui 
Sans  une  moindre  condition  ne  font 
paroitfc  en  toutes  choies    que  de  là 
droiture  &  de  la  Religion?    Dira* 
t*on  qu'on  les  a  corrompues  par  ar- 
gent ?  On  peut  débiter  à  Liège  une 
telle  extravagatlce ,  avec  la  taxe  de 
«  qu'on  reçoit  pour  feindre  un  mi- 
racle plus  ou  moins  éclatant.  Dans  une 
Ville  ^ignée  où  les  Jefuites  favent  tt 
iGoreécwsery  &  oàoû  n'cft^poimin^ 

firuic 
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Uruît  de  ce  qui  fe  paflc,  parce  qu'on  H»  P^^T*^ 
ferme   avec  loin   l^cntrée  à  tout  ce 
qui  pourroit  en   apprendre  quelque 
chofc,il  peut  y  avoir  des  gens  aflci  7 

fimples  pour  applaudir  à  des  calom- 
nies fi  infenfces.  Mais  oferbit-on  les 
débiter  dans  les  lieux  oîi  l'on  cft  au 
fait,  &  auprès  des  perfonnes  raifon* 
nables  ?  Quelle  fomme  ne  faudroit* 
il  pas  pour  corrompre  des  milliers  de 
témoins,  &  combien  de  perfonnes  à 
qui  il  feroit  infenfé  d'en  offrir?  En 
a-t-on  donné  à  la  veuve  de  Lormc 
pour  fe  dire  frappée  de  Dieu  ,à  M.  le 
Chevalier  FoUard ,  à  Monfîeur  le  Duc 
deChatitlon^à  Dom  Alphonfe  de  Pa- 
iacîos,  à  M.  de  la  Salle,  à  Madame 
le  Moine,  8c  à  d'autres  Religieules 
d'un  grand  mérite? 

En  a-t-on  diftribuc  à  MdScui^  qJ^*,i^ 
les   Curés  de  Paris ,  pour  les  e«-  «orrupcnri.] 
gager  à  parler  en  faveur  des  mira- 
cles ,  comme  il  eft  certain  qu'ofi 
en    a   offert   à    Monfîeur  Chaulin  . 
pour  l'engager  à  fe  taire ,  &  qu'il 
en  a  rejette  la  propofîtion  arec  tour- 
te l'indignation  qu'elle  meritoit?  On 
'a  arrêté  par  ordre  de  M.  HerauU:  des 
pauvres  fur  qui  vouloit  faire  tomber 
le  fotjpçon  d'Un  fî  inftme  commerce^ 

'èa  M,A  trouvé  un  fcul  qui  ait  reç^ 

dé 
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n,PA»T>  jg  l'argent. pour  contrefaire  des  mala-.* 
diesou  des  guer ifons  ?  Pour  nous ,  nous 
n'cmployonsni  promcflcs,  ni  menaces. 

^oy«p.5)i..'^^^^'^'^^"^"«  ^on^  1^  Relation  cft 
dans  ce  volume ,  y  rapporte  avec  une 

ingénuité  admirable  comment  deux 
perfonnes  ont  été  lui  offrir  &  Par- 
cent  &  tout  ce   qu?il  lui   faudroit^ 
fi  elle  ^ouloit  ïcùleracnt  ne  point 
,    dire  qu'elle  eût  été  guérie  par  Pin- 
tcrceffion  de  M.  de  Paris,    Uixne  8c 
Pautre  la  trouvèrent  fort  obftinée  de 
ne  pas  accepter  de  telles  offres ,  &  en- 
core pJus  de  protefter  qu'elle  diroit 
toujours  la  vérité  quand  il  faudroit 
inourir.     Us  prièrent  Dieu  qu'il  la 
-convertît,  comme  fi  c'eût  été  être 
pervertie  que  de  ne  dcfirer  que  fa  gra- 
ce ,  &  de  lui  rendre  gloire  ,  comme 
Pavcuglc-n^.    V^là  ce  que  font  les 
.  vrais    corrupteurs.,    &  dans  quelle 
vue -ils  prodiguent  l'argent  &  les  fa- 
veurs du  fiécle.    Mais  oferx>nt-  ils  de 
]eur  p^rt  dcfigoer   une  pcrfonpe  i 
«qui  on  ait  offert  ou  donné  de  -Par- 
cent  pour  feindre  des  miracles?  Ain-» 
IS  les  accufâtions  de  làcrilege  retom- 
bent filr  ceux  qui  en  font  les  auteurs ^ 
&  tout  juftifie  en  même  tems  ksAp» 
pcllaus  &;  k^  miracles. 
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.  Il  n'y  auroit  pas  moins  d*cxtriva*  V"  ^^^^  : 
gancc  i  dire,  que  fi  ce  n'eft  pas  Par-    ;  xr;    - 
gcnt  qui  fiiit  aucftcr  de  faux  miracles ,  Je  plîrii't 
c*eft  l'intcrêc  de  parti  qui  emplojc  poîntportét 
cette  fourberie  &  qui  Pappuyc.    Ce  M^nde^^ 
n'cft  pas  fins  doute  Pinterêt  de  parti  '•  'f*"^!^ 
qui  a  engage  la  veuve  de  Lorme  istétxmtu^ 
rcconnoîcre  que  Dieu  la  frapf)otcYur') 
la  tombe ,  où  elle  étoit  allée  infultec, 
au  Saint  Diacre.  Ce  n'eft  pas  cet  inte-^ 
rêc  qui  a  porté  M.  Chaulin .  à  faire 
la  Relation  de  cet  événement ,  Se  de 
la  prt  qu'il  y  avoit  eue,  puifqu'il 
étoit  Conftitutionnaire»    Ce  n'eft,pa« 
Pinterêt  de  parti  qui  a  fait  agir  Cecilç  voyi»  it;  ' 
Villctte ,  dont  nous  venons  de  par-  Rewtii"p. j4 
1er  j  Marie  -  Aone  Parifet  vendeufc  /'J^^J*, , 
d'eau  de  vie  i  Paul  Camus  cocher  j  pag.  i j»^ 
Louiïè  Coiron  habitante  de  Nantcrre; 
BlaifèNeret,  ce  Savoyard  Domefti« 
que  de  M.  le  Duc  de  Chatillon  ^  Se 
tant  d'autres  qui  n'a  voient  jamais  buî 
parler  de  Janfenifme  ^  Se  qui  ne  fa* 
vent  encore  de  que  c'eft,  mais  qu^ 
font  venus  demander  Se  obtenir  dc$ 
prodiges ,  (ans  favoir  quelle  utilité  PE^ 
glifc  en  pouvoit  tirer. 

.    Mais  quand  il  s'agiroit  unic^uement     ^y^; 
de  ceux  qui  étoient  attachés  a,  la  caup  i-Prewre; 
fc  de  PAppel,  je  .foutienSj  qu'on  ne  ScÎAppti* 
Pan.  II.  B       *        pouw  iM». 
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K  Part,  paarrott  6ns  folie  les  acculer  d'avoir 
ibppofé  de  faux  Miracles.  Quelque 
cliofè  que  les  Jéfuitcs  puiflènt  dire  de 
Meilleurs  de  Port-Royal  &  de  leurs^ 
Difciples ,  le  monde  ne  les  prendra 
jamais  pour  des  hommes  fans  foi ,  8c 

Sur  des  nnpofteurs  de  profoffion. 
s  Percs  peuvent  bien  faire  croire 
en  Portugal  que  Pbn  dit  en  France  , 
far  manière  de  proverbe,  qu'un  hom- 
me eft'plus  menteur  qu'un  Janfenifte; 
tnais  on  voit  par-  là  quels  font  le$ 
menteurs  :  car  il  eft  bien  certain  que 
ce  proverbe  nVft  connu  ni  en  Fran-i 
ce ,  ni  en  Flandres,  ni  en  Hollande, 
tïvcn  qudquc  endroit  que  ce  (bit  où 
on  a  quelque  idée  des  difputcs  fur  le 
dogme  &  fut  k  morale,  &  du  ca« 
raétcpc  de  cctrx  qui  y  ont  eu  part; 
Les  Jeftritcs  font  connut  pour  des 
hommes  doubles  qur  ont  Part  dediitè 
feux  fans  mentir.  Rien  n^eft  plés  cé- 
lèbre que  leurs  éqtrrvoqucs ,  atf  moyen 
dcfqucllcs  ils  cfoyent  pouvoir  fans  pé^ 
ché  nier  les  faits  les  plus  conflans  ^ 
&  charger  des  calomnies  les  plus  ai^ 
troccs  ceux  qu^ils  regardent  coramft 
leurs  ennemis.  Lcsjanfeoiftcsati  con- 
traire paffent  même  chez  les;  JefoitcS 
pour  gcfls  Ycridiquc».Quaftd  ces  P^ 
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jt8  ont  troùvéxlans  les  lentes  duPcrc  IL  PAtt;: 

Qocfhd  o\à  dans  celles  qui  lui  étaient  ""■■■*■** 

écrites  y  que  tel  Théologien  kurérott 

appofé  9  n'ont-  ils  pas  cru  le  fait  fliffi» 

fimment  prouvé  pour  faire  expediét 

des  Lettrés  de  cachet?  Qiand  il  a  été 

Cjfiêliion  des  lilftes,  la  Cour  rfa-t-elki 

j)ss  fuppofé  de  même  que  tous  çeus 

^ui  y  étoient  compris,  aroieht  fîgné 

les^  Aâcs  de  rêappel,  on  d^hefion  è 

Mi  PEvêque  de  Senez  :  tant  on  eft 

perfuadé  de  la  fîneericé  de  ceux  qu'on 

s^pelle  Janféniftes  !  D^où  vient  Pei» 

ftime  qù^on  a  faite  de  leurs  ouvragei)!^ 

&  rempreffemerit  avec  leqiTçl  on  veuc 

avoir  Ici  Nouvelles  Ecclefiaftiques^^ 

que  de  la  perfuafîôn  oà  on  ef!  queoss 

perfbnâes  ne  favent  point  mentir? 

Maî^  il  &ut  fui*  cela  écouter  M.  ^X^^^g^ 
PBvêqué  de  MontpelKer(4)  dans  fini  T-     .* 
Mandethenif  fyr  les  m  f rades  du  pre*  /  .^ue'de^ 
inicr  Février  de  cette*  année,    Qe^^^^^^^^^ 
tme  piéctàdnHrablequi^uroitpunbn 
dilpên&r,  fi  rïoui  l'avions  vue  plutôt^ 
de  travailler  à  un  Difcours  fur  lamô* 
|ne  matière. 

B'%  »  Ane 

•  (J)  Ce  Prdflt  sVft  pttMtement  jaftiflé  ds 
4Deite  fàufliB  i|Bput«tion  par  l'elscellente  Ljcttre 
qu^  s'eil  imné  Thoimeur  d'écAxe  ail  Roi  % 
«tfJtolHt  1733, 
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ir.FART«         ^  A  ne  confîdcrcr   que  le  ok 

&tïdi.t»  ^^^  d^  AppcUans,  dît  fort 
*if^s*  ),  bien  ce  généreux  Prélat,  peut-oi| 
^  les  fbupçonner  de  menlbnge  ôc  de 
y,  fmude  dans  une  afi&ire  où  la  Reli- 
^  gion  eft  fî  intércflee?  Quelle  idée 
^  a-t-on  dans  le  monde  de  leur  ûn^ 
^  cérité?  Us  (ont  les  héritiers  des  fên« 
,y  timens  de  MeiCeurs  de  Port*  Royal . 
j,  Regarde*t-on  M.  Arnauld  $  M. 
,y  Nicole,  M.  de  Saci ,  M.  le  Tour- 
y,  neux,  M.  le  Maître,  M.  Pafcal 
^  Se  tant  d'autres  ,  comme  des  gens 
^,  qui  n'avoiept  ni  droiture  ni  Reli- 
ai gion  ?  Cent  fois  les  Appellans  ont 
^,  été  cités  devant  les  PuiHànces  : 
„  qu'on  produire  leurs  interrogatoi- 
^  rcs,  on  n'y  trouvera  point  qu'ils 
^  mettent  leur  confiance  dans  le 
.  ^  menfonge  Se  dans  le  déguilêxpent; 
'  ,,  Combien  y  en.  a-t^iî  qui  auroient 
,,  évité  toute  recherche ,  s'ils  avoicnt 
•"  pf  éié  difpofés  à  Cgner  ce  que  l'on 

^  éxigeoit  d'eux  ?  Combien  qui  au* 
,,  rqicnt  pu  abréger  leurs  liens,  s'ils 
„  avoient  voulu  promettre  ce  qu'ils 
^  n'étpient  pas  .réfolus  de  tenir  f 
„  Combien  qui  "fe  font  fermé  l'en- 
^,  trée  au  Saiot  Miûiftere  Se  à  tûu- 
^>  tes  les  places ,  pour  n'avoir  pal 
'    •   '  '  9?  voU- 


jj 
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n  voulu  dire  de  bouche  ce  qu'ils  ne  ^^* 
„  croyoicnt  pas  de  cœur?  Combien 
I,  qui  fe  (èroient  confervés  dans  dos 
„  emplois  honorables,  s'ils  avoieni^ 
^  voalu  ufer  de  la  plus  légère  dif- 
„  fîtnulation?  Quelquefois  on  ne  de-'  .  '.,_ 
„  mandoit  qu'un  figne  équivoque  de 
j,  confentement  :  d'autres  fois  on  di-  * 

„  foit,  Penfcz  ce  que  vous  voudrez;     é 

„  mais  fîgnczs  Cîcux  qui  paribiblcC* 
i,  fè,  par  (implicite  ou  par  quelque 
„  motif  humain ,  •  ont  écoiUé  là  voix 
9,  du  tentateur  ,  nous  les  defàvouons^ 
„  publiquement  ;  &'  bien  loin  d'en- 
j,  treprendre  leur  apologie,  nous  les 
„  regardons  comme  ayant  fait  une 
9,  faute  qui  demadde  d'eux  uncpé^ 
ig  nitence*  (înccre  fie  efficace.  Ùes 
^  impofkurs  eh  u(èroicnt«iis  de  cetto 
^  forte?  Qu'on fafle  attention^^à  l'é* 
„  tat  des  Âppellans.  Les  exils,  les 
j,  bannilTemcns ,  lesprifons,  lespeiS 
„  ti^s  de  bénéfices,  Se  toutes  les  vé^ 
„  xations  qu'ils  foufFiènt ,  font  au-p 
„  tant  de  voix  qui  dépofçnten  fa-»  Penf^fc*  . 
„  vcur  de  leur  fîncérité.  Il  n'y  en  ch'^»'"^ 
,,  a  aucun  qui  ne  puiflc  dire  :  Je 
„  ne  fouffrirois  point  ce'  que  je  foufirc 
y,  £  je  voulois  ufer  de  déguifcment.  Je 

K  3  „  crois 
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ftS^''^*  I,  crois  volontiers  les  hiftoires  dont 
„  les  témoins  fe  font  égorger  di- 
^  (bit  M.  Parcal.  Ced  le  cas  dan$. 
^  lecjuel  nous  nous  trouvons.  „ 

Ajoqtons  que  Dieu  a  &it  des  mî« 
îsicles  dès  Pan  i6f6.  pour  la  caufede 
A^I^M  Fort.Rayal,quicftU  même  que  celle 
StefciiSdK^  Appellans;  ces  prodiges  ont  ciê 
Jiia£ndci. reconnus  pir  P:u]rpnté  Ic^tinfieSc 
par  les  Jefuices  .mêmes.  AÎais  jamais 
en  n'a  acçufé  les .  prétendus  J^niîni- 
ftes  d'en  fuppofer  :  on  leur  a  plutôt 
Approché  d'écre  incrédules,  fur  ce  poinjtn 
prce  au'ils  ont  toujours  cru  qu'oi) 
Revoit  les  examiner  avec  loin.  Loio 
dciêportcràiove.ncer  des  mii^çles,  il 
fi»t  ravoucr,  ils  n'awcntpas  com- 
nuoenocni:  adèz  de  ^  pour  en  cfp> 
Mtt  dans  le3  circonftaDces  où  ils  ibnt 
insnuS)  quoiqu'il  fût  vifîble  que  ces 
fignes  étoient  deyenas  nécefTaires;  ils 
ont  ufé  de  précautions  avant  de  les 
croire.,  fie  encore  plus  avant  que*  de 
les. publier.  On  peut  dire  que  com^ 
sue  une  preuve  indujbicàble  que  ^e^ 
'  •  Apôtres  n'ojàt  point  imngii^  la  refor- 

reâion  de  Jefus-Chrift,G'eft  qu'ils  n'y 
|)enfi)ieQt  pas  ^  &  qu'ils  ne  fe  ionc 
fendus  qu'à  une  pleine  conviâion 
«près  qu'elle  fuL  arrivée  ;  il  en  ed 
«de  même  des  Appellans  à  l'égard  des 
miracles.  On 
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On  alloue  encore  avec  raifoo» pour  ILP^< 

établir  la  uncericé  des  Apôtres,  «ju'ill 

ne  pouvoienc  avoir  aucun  motif  de 

feindre  que  leur  Maître  fût  reflulcité  t 

c:ar  en  le  publiant,  ils  choquoienc  les 

hommes;  &  fi  c'eût  été  une  fàuScté^ 

ils  auroient  irrité  Dieu  qui  feul  pou* 

voit  les  défendre  contre  les  hommes ^ 

ou  les  recompeiiter  de  ce  qu'ils  au« 

roient  fbu0èrz  de  leur  part.  Or  n'en 

cft-il  pas  de  xaémc  des  AppeDans  ? 

Qielle   nilbn  les  auroit  engf»gés  i 

^  feindre  d»  miracles  ?  Quoi  !  ils  irri? 

toiem  les  Jéfuites^  Acbant  bien  ce 

qu^iIs  peuvent  en  ce  monde  ;  &  ils 

auroient  déplus  renooeé  au  bonheur 

de  Pautre  vie,  attirant  volontairement 

fur  eux-  mÂmes  les  vengeances  du 

Ciel.     S'cxpoPe-t  on  ainfi  gratuite*^ 

ment  à  des  vexations,  &ns  pouvoir 

£b  confoler  par  Pwj^rance  à^cn  retiret 

le  moindre  fruits   (bit  en  ce  mondct^ 

foit  en  Pautre  ?  Une  celle  conduite 

pmt-cUe  être  cmbraflee  par  des  gem 

quinepaflent  pas  pour  iciicnfé^,^ 

qui  affurcment  tfont  d^autre  lien  qui 

les  attacha  à  la  caufede  l'Appel,  que 

la  perTuafion  où  \h  font  que  c'eft  h. 

cau|è  de  Dieu  mêûie  ?  .    , , 

B  4  lis 
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if^f^^f' .     Ils  ont  cru  par-là,  dira-ton,  fe  ti- 
XIX.    fer  de  l'opprcffion,  &  ils  y  ont  réuG- 
cauroit  été  g  îufou'à  uo  ccrtaîn  point.    Une  rc- 
4iei*entr«:    flcxion  changera    ici  J  objection  en 
f rendre,      preuve,  &  CH  preuvc  dcmonftrative. 
Afin  que  les  miracles  puflcnt  fcrvir  à 
modérer  la  violence  de  la  pcrfecution 
qu'on,  préparoit  aux  Appellans,  il 
falloit  qu'ils  trouvafîent  de  la  croyance^ 
Ce  fur-  tout    qu^on    ne    pût  jamais 
y  découvrir  la  moindre  fourberie  : 
car  que  feroicnt  devenus  les  Appel« 
lans ,  fî  après  les  avoir  haïs  Se  perfé* 
cutés  fans  caufé,on  eût  pu  alléguer 
,  une  rai(bn  auiïi  pdaufîble  de  les  per« 
iècuter ,  que  lepeut  être  l'impiété  doBtr 
ils  auroient  été  coupables  en  fuppo^ 
fant  des  miracles  ?    Qui  ne  les  auroit 
pas    abandonnés?  Qji  n'auroit  pas 
Concouru  à  leur  oppreffion  ?  Qui  n'au- 
toit  pas  jugé  qu'une  caufe  défendue 
par  de  tels  moyens  ne  pouvoit  être 
agréable  à  Dieu  ?  Les  Appellans  n'ont 
point  été  aifez  aveugles  pour  ne  pas 
voir  à  quoi  ils  fc  feroient  expofés  s^ls 
9lvoient  eu  l'impudence  de   feindre 
des  prodiges  j  Se  par  conféquent  il  ~ 
eft   impoËble  qu'Us   l'aycnt  voulu 
&ire. 


W         4 


Mais 
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Mais  fuppofons  pour  un  moment  H-^^»^ 
outils  aycnt  été  capables  d'un  dcfkin  _  xxr^; 
audi  mknlQ  f  comment  aurom*]l8  ete  fteurs  au- 
afléz  habiles  pour  y  réuflir,  fur- toui^^^^J'^f^^^^^ 
ayant  choifi  toutes  les  circonftancei  fironUe^ 
tes  plus  propres  à  découvrir  la  feur4 
berie  Se  l'illuflon ,  sM  y  en  avoit  eu  ? 
CircoDilances  du  tems.  Si  ks  :Ap« 
pellans  ont  imaginé  les  miracles,  iU 
étoient  matcres  de  placer  l^impoftupfi 
au  tems  oix  il  teurplairoit  de  ks  fup» 
pofèr.    Ils  n^aitroient  donc   pas  tant 
difïèré  à  les  faire  paroîcre.  Dès  que  la 
Bulle  fut  arrivée ,  &  qv^on  vit  les 
Krvêques  dans  l'ctnbarras ,  la  pruden^ 
ce  humaine  auroit  fait  faire  dès  lor^ 
des  miracles  au  Perc  Qpefncl  :  Ton  li^ 
vre,  fes  images ,  les  lectrcSyXe  qui  «voit 
été  ou  qui  écoità  fon  ofage,  auroient 
guéri  les  malades  ;.l-es  pierres  &  la  ter- 
re de  Port  •  Royal ,  les  os  déterrés  eui^ 
iènt  opéré  des  prodiges;  6c  les  hom^ 
mes  étonnés  euflèiK  craint  de  iècom« 
metcrlE  avec  Dieu.  Alors  point  de  mK 
racles.    U  n'en  cft  point  queftion , 
lors  qu'après  la  mort  du 'Roi  ic  Gar- 
•dinat  de  Noaillcs  eft  fait  Chef  dw         *  '* 
G)n(èil    Ëcclefîaftiqu^ ,   ni   dahs  le 
•Icms  de  l'Appel  des  IV.  Evéques  &  de 
]»Facuk^  de  Xhtotogio^  mJo(iq.uc.ae 

B  5  CttP^ 
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g,yAiyb  Cardinal  pubHc  Iç  ficn ,  &  qu'il  cn- 
'  0age  dcsEvêqucs  à  y  adhérer.  Ce  nVft 

f  ocres  qu'après  rAccommodement  Se 
:  Coatijc  Romain ,  ce  n'eft  que 
lorfque  les  Appellans  voyenc  touc  le 
nondc  déclaré  contir  eux ,  qu'ott 
commence  a  parler  de  miracles.  Si 
c'eft  Dieu  qtii  les  fait ,  rien  ne  con- 
aricoc  mieux  i  la  fagefle  admirable  de 
iès  ideftins^  qui  a  éprouvé  les  (iena 
en  paroi  ûàm  les  abandouner.  Se  qui  les 
cènfde  enfuite  en  ié  déclarant  pour 
cux^loifqu'ils  n^ont  aucune  rcfl<nir« 
ce  faumaine.  Mais  fîce  font  des  four- 
bes qui  les  inventent  Se  qui  les  pu* 
blienty  il&ut  convenir  qu'ils  ne  pou^ 
voient  choiiir  un  cetns  moins  pfc^re 
ique  celui-ci,  où  les  PuiSkzKct  Ibnt 
engagées  à  n^en  poinp  revenir  ^  la 
multitude  entraînée,  les  corps  intimi* 
dés  ou  afibiblîs ,  Sc  tous  1^  Tnbu« 
joaux  fermés  a  leurs  plaintes. 
XXL  Circonftanccs  du  lieu.  Où  ^(l-œ 
ri'riuwe'^^  les  Miracles  paroiffcmf  G'cft 
Théuie  principalemct  fous  tes  yeux  de  la 
CÎaô"^"  Cour^dar^la  ViUc  du  monde  où  il  y 
a  plus  de  lumière,  &  moins  de  fu- 
pei^ition,  où  il^y  a  plus  d'habilea 
gens  dans  la  Médecine,  date  laCfai- 
.mirgics  &  en  iottic4itttie  pto&ffioè. 
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C*cft  à  Paris  où  il  fe  trouve  taiic  d*m«  n.P*<r. 
crédules  &  tant  d'étnangers,  oà  on 
edparconféqncnt  à  portée  d*étTC  exa^. 
miné    de  plus   près^  &   coairainca* 
li^impodum^  il  on  étoît   zSkz  mal* 
heureux  pour  vouloir  en  ufer.    C'cfl: 
au  milieu  de  gens    qui    le  pirjuent 
d'efprit^&  qui  croyem  à  peine  ce  qui' 
cft    le    plus   dairemeot   démontré, 
quand  Je  merveilleux  y  emjr;  parmi 
des  ThecJogiens  furieux  ou  complai* 
uns  pour  les  Puiflances^   dans  une 
Ville  où  il  y  a  trois  maifons  de  Je* 
luîtes  &  une  multitude  d'£cdefiaili*» 
^ues^  de  gens  du  monde,  de  Reli^ 
gieox  &  de  Rel}gîcqfes,i|uf  par  un 
&UX  zèle  ou  par  une  lacKe  politique 
fe  déclarent   pour  la    Conftkution. 
Ces  miracles  commencent  eu  un  tems 
où  le  Cardinal  de  Noaillcscft  obiédé 
far  des.  perfbnncs  qui  ont  tout  cvu 
oit;  Se  lit  continuent  ibus  les  yeux 
d^un  Arcfacvéquc  que  la  Cour  a  pla- 
cé poctr  anéantir  l'Appel  ;  d'un  Pro» 
hx  qui  a  fignalé  ion  emiée  dans  I'En 
|>i(copatpar  la  fuppreflion  d'une  Mai* 
ésn  de  filles  de  PËi^nce;  qui  trai^ 
:farédi:'M9tfei)le  à  Aix,  i  déshonoré 
<le  £iisit8  Ecdefiaftiques  qui  étoienc 
éBd^g-km&cuMziTc^  par  uac  Qrdoxh^ 

^    B  6  nanc<| 
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H.  Pa«t.  nance  dont  il  cfberoic  quelque  chdQs 
de  plus  que  l'Abbaye  de  Saint  Déni» 
de  Reims  9  qu'il  obtint  peu  après  ;^^ 
qui  a  trouvé  le  fècret  de  les  challêrdc 
ce  Séminaire,  malgré  tout  ce  que  le 
Cardinal  Grimaldiavoît  imagine  pour 
empêcher  un  pareil  malheur;  qui  Z'^ 
prés  avoir  fubjuguc  tout  te  Diocélo 
o'Aix,  eft  appeHe  pour  fubjugucrde 
mêtne  celui  de  Paris  >  qui  fe  vante 
cti  y  entrant  que  dan»  quatre  mois  il 
n^y  aura  pas  un  Appel lant  en  place; 
qui  s'irrite  des  premiers  miracks-|  Sc 
^i  défend  au%  Fideks  d'invoquer  le 
Bicti- heureux  Diacre. 
.  Nous  K  rappelions  point  cc$  &irs 
|Knir  lui  Afultcr  :  on  l'aime,  on  le 
jefpcdc ,  on  le  plaint  plus  qu'fan  ne 
&  piaiiK  de»  faufles  démarches  où  Tes 
.vrais  ennemis  Itn^gent.  On  pri« 
«Dieu*  de  lui  faire  cocmokre  ceux  quî 
je  refpeârent  phis  (rnceremcnr ,  mais 
îl  faut  bien  rappcller  ce  qnf^on  con<* 
noiflbit  de  fes  dispofkions ,  pour  iàirc 
femrr  ce  qu'on  enpouvoit  attendre. 
•  C'efl:  £bus  les  yeu:^  de  ce  PréiaC 
^i^oci*  prétendra  qvic  les  Jan&ntftes 
^cM  multiplier  les  guérifoiis  feintes  r 
;ti»  aufonfr  même  Pinfalcnee  nie  le  tcn 
^nerif  dfeu  prendre  coJDUQÎnànce  ^  ik 
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fc  plaindront  de  fon  filcncc  avec  tant  ^•^'  ^^^^  ,* 
de  vivacité ,  que  M.  l'Archevêmie  fc-  L«ttrc»é« 
ra  brûler  quelques  uns  de  leurs  Ecrits.  î-âc!^^ 
Si  CCS  miracles  font  faux  ,   les  Ap« 
pellans  font   des  infènféSi  qui  font 
tout  ce  qu^il  faut ,  afin  <}ue  la  frau* 
de  foit  découverte  &  punie. 

Circonftances  du  iKxnWe  des  gué-^ 
riions  que  )\}ii  vante.  xxir; 

,,Quand  on  fuppofcroit  Icsr  Appellaiw  l^^.XtXiê 
^  capables  de  feindre,  dit  fort  bien  M.  miitipii? 
„  l'Evêque  de  Montpellier,  ils  n^au^  rjpp^,?^'* 
^  roient  eu  garde  de  multiplier  le»mi-  n.xiv.  Sv 
„  rades  au  point  qu^on  ^  les  voit.  Des  ^ 
„  împofteurs  ne  mettent  dans  leur  fe-         '    ^ 
„  crct que dç^gensfuYsôc entres! petit 
,,  nc»nbrt^\  Ici  vous  voye^  une  k^uIc 
de  perfbnnes  qui  fè  difent  guéries  par 
miracle,  8c  des  milliers  de  témoin» 
qui  aiteftent  leur  timladie  Se  leur  gué^ 
rifon.  Qu'on  pefe  cescircoriilancesfic 
toutes  les  reâciaions  iôlides  que  hit 
làdeflus  ccti  întiepide  Dcfçnfeur  de 
l^Appcl ,  &  xju^on  juge  s'il  cft  pôfîîf 
ble  que  des  impcAecnrs  ay en t  trompé 
le  pubUc  au  fujet  des  nriracles  dont  ii 
s'agk.    Non,  fans  doute  y  ceux  qui 
«tteftent  les  guértfons  miraculeuiçs 
JsTcnt  p»  être  trompés ,  parce  qti'tl 
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^  ^^^*  s'i^ic  de  làifi  qui  font  pour  wx  de  la 
dernière  évidence ,  Se  ils  n'ont  ni  vpu« 
lu  ni  pu  nous  tnoiBper ,  parce  que.  la 
fiiuflèté  lerpit  également  évidente  pour 
fioi^^s'il  y  en  avoir.  En  vérité  ceux  qui 
lûent  des  faits  (i  bien  «prouvés ,  pour- 
roient  nier  quMs  ]it  ait  des  Amipod€S;&^ 
fi  Ptnterêt  de  leur  paflion  l'cz^^eoit,  ils 
pourroient  douter  fi  deux  WB  4eux 
Ibntquatt-e. 

Mais  fi  les  faits  font  fi  claîrs ,  pour, 
quoi  y  a-t-il  des  gens  qui  combattent 
les  miracles  8c  l'if^ppel  ?  Pourquoi ,  fi- 
non  parce  que  leur  malice  les  aveu- 
•*gefliii.  gle,  comme  parle  PEcritorc?   Dieu 
***  fc  permet  pour  prouver  par  l'éviden- 

ce des  faits.,  la  vérité  de  la  doârine 
Frop.  5".  du  que  Pon  condamne  dans  le  Pcfe  Que  A 
jr.  Qutùitu  pç| .  ^r  y  a  t-il  rien  qui  fade  mieux 
voir  qu'un  tel  exemple,  que  Quand 
^  Dieu  n'amoH  it  pas  le  .cceu  r  par  Pon^ 
g,  ârbn  intérieure  de&*grace,  lesgra^^ 
^  ces  exterieunes  ne .  fervent  far  /k 
^  fnHU  qu'à  Pbndurcir'^.  Dieu  pér^ 
net  cet  événement  pour  nous  cflta^ 
yer,  &  pour  nous  rend  ne  redasupif- 
âim  en  nous  imdant  humbles  >  car 
ajiii  ncais  difbeme  de  ceux'  cpii  ne 
kipy est  pa$  «  fitvoa .  une  nàf^r urordc 
sdofirnous^étioiis nrcs  indignes?  Il  le 

per^ 
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permet  enfin  pc^ur.  cQnftatcr  Ig  ccrti»  ^^'^^?i? 
tude  des  miotcles.  Ceci  pourra  parois 
ne  un  ptradoKC  iSc  ocaumpins  rien 
n^f&  plus  vrai. 

Jamais  le$  merveilles  de  Dieu  ne 
(ont  mieux  prouvées ,  que  quand 
ceux  qui  en  (bnjc  lesennem»,  leur  ren* 
dent  un  témoigna^  éclatant.  ^  Il  fal- 
loir donc  que  les  miracles  de  nos  purs 
cuflèoc  des  ennemis ,  &  que  ces  en- 
nemis contribujaQènc  à  en  rendre  la 
vérité  indubitable  à  tous  les  pays  8c 
à  tous  les  fiecles  :  Or  c'tft  ce  qu'ils 
font  en  deux  manictes,  première- 
mtnt  par  leur  inaâion,  en  fccond 
Jicu  par  tout  ce  qu'ils  fent, 

t^ii  de  nous  ©'auroit  defiré  que  de    xxrrr. 

«Iles  merveilles  cuOèm  éeè  autorifécs  u  ctîi?r  ^* 
pgr  les  deux  Puiiranccs  ?  Mais  Dieu  preavcdc  it 
ne  fuit  pas  nos  penfccs,  &  fcs  voycs  ""^érit^nL 
font  bien  au  deflus  des  nôtres.  Ij  pcr-  li^îc  lu\ 
ma  que  touttt  ks  PaiSnoes  Coiertt 
contraire  wx  |> cçdioiteurs  de  la  véri- 
té ,  afin  que  la  viBoixt  ne  piitâe  âœ  propor.  ^s» 
jimbuce  qu'à  &  grâce  }&  qu'elles  fe  t^'^^- 
ideelarem  comre  ks  miracles ,  afin  wês. 
Jcttf  oppofitîon  en  irlev£  l'éclat.  Car 
que  manque-t-il  aux  Supérieurs  pour 
«umi&fter  IMmpoft  ure  ;,  s^il  y  en  muni  ? 
lisofilii^Âitoc^i&J'iitfluftrk.  Ufe 

itt- 
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KRaT.  infinité  de  perfontfes  leur  font  dé* 
vouées^  foît  par  crainte,  foir  par  cfS- 
f)ef&nce ,  Ibit  par  zèle.  Tous  tes  moyeni 
font  entre  leurs  mains  :  les  exil$^ 
ks  baniflèmcns  du  Royaume  qui 
n'ont  jamais  été  employés  (bus  lè 
règne  de  Louis  XIV.  pour  caufe  de 
Janfenilme  ^  &  que  M.  le  Régent  a 
reconnu  êcre  contre  toute  règle }  Ici 
emprifonnemens,  les  exdufions  d'o&' 
£ce ,  de  bénéfice ,  de  fonâions  faintes^ 
données  par  ordre  de  la  Cour  avec 
une  entrcprifè  vifible  fur  le  fpiriiuel  ; 
le  renverfcmenc  des  communautés  y 
^  b  Sorbonne ,  des  Congr^tions  : 
mille  chofes  femblables  font  voir'^ 
^  V  qxi^i  n*y  a  rien  à  quoi  oui  itc  fe  puiflc 

^  porter  pour  établir  le  règne  de  la  Cotiu 

llitution,  qui  trouble  l^Eglife  &  I'Ep- 
tat ,  &  qu'on  veut  faire  paiTer  pour 
une  Loi  de  l'une  &  de  l^iutre.  Les 
.miracles  s'oppofent  â  ce  règne  ;  & 
M.  Hérault  s'engage  à  mt>ntrer  qu'ils 
fent  tous  faux.  Dans  ces  circonftank 
ces  que  preuve  l*inaékion  de-la  Cour-, 
£non  que  la  vérité  ed:  phis  forte  que 
tout  ce  qu'il  y  a  ara  monde  de  'plus 
fort  ? 

On  a  vu  dans  la  Capitale  du  Ro- 
yaume .att  tomb^u  de  M.  PÂristuh 

COfiK 
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concours  (cmblablc  à  celui  qui  s'y  &ic  II-PAtr/» 
à  Sainte  Geneviève ,  à  la  Fêcc ,  &  dans  ^ 

POâavc  de  cette  Sainte.  On  a  vu  dan»     • 
le  cimetière  de  S.  Mcdard  une  pfa^* 
modie  presque  continuelle,  lesimala-    .      r^ 
des  accourir  en  foule,  fe  coucher fiir  ] 

h  tombe,  ou  fous  la  tombe  ,  fe  frot- 
ter de  la  terre  du  tombeau  ^  aire  après  ^ 
leur  guérifbn  leurs  déclarations  a  la 
facriftic  où  on  en  tenoit  regiflre ,  Se 
y  laiflfer  les  beouilles,  ou  les  autres          '  'J 
inftrumens  que  Tinfirmitc  leur  avois      '.  ,  > 
rendu  néceflàires,  .&  quele  miracle 
rcndoit  inutiles.     La  Cour  a  vu  ce 
fpcÊtacle  ;  U  elle  Ta  foufFcrt  malgré 
rOrdonnance  Se  les  plaintes  de  M. 
l'Archevêque,  malgré  h  vigilance 
de  M.  Hérault,  malgré  les  clameurs 
des  Moliniftcsy  Sc  de  plufieurs  Eyê- 
ques.     N'eft-ce  pas  là  Peffcï  d'une 
protcârion  femblable  à  celle  que  Moy- 
fe    demandoit    à  Dieu   pour  Ifraël 
quand  il  difoit  :   ''  Les  Prmccs  d'Er  Ex^dext»; 
„  dom  oi)t  été  troublés,  l'épouvantç  ^^*^ 
,,  a  furpris  les  forts  de  Moab ,   tous 
„  les  habitansi  de  Cbanaan  ont  fecbé 
I,  de  crainte.    Que  la  peur  8c  Tef* 
,1  froi  tombe  fur  eux,  Seigneur,  à 
„  caufè  de  la  puiflance  de  votre  bras;   . 
j,  qu'ils  deviameuc. immobiles  com- 
me 
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^^^^*  „  me  une  pierre,  juiqu^â  ce  que  vo* 
^  tre  peuple  foie   pafié ,  juiqu'à  ce 
p  que  foit  paiTé  ce  peuple  que  vous 
^  vous  êtes  acquis. 
xxnr.        H  eft  vrai,  que  cette  iœ&bn  ne 
£*ue^r!  dure  pas  toujours:  oo  s^cvcille,  on 
MouveUei    jgit,  on  fait  écrire  contre  les  mira» 
yrwrcfc     jg^^  g^  contre  ceux  qui  les  publient. 
C'cft  qu'il  faut  que  tout  cela  icrve 
encçie  de  preuve  à  la  vérité  des  gué* 
îuInSv'  "fo«-    L'^on  qui  a  le  plus  tf  éclat 
#7S»*       eft  la  clôture  du  petit  cimetière,  mais 
dons  les  pocés-  veiixiux  qui  préce* 
dent  «POrdonnance ,  8c  qui  font  de(H« 
nés  à  y  fervir  de  fondement,  il  n^eft 
ts  méiAe  parlé  de  miracks.    On  fê 
^  tte  f«r /les  convulôons,  c*cft  à  dire, 
Vur  <re  qui  paroît  nouveau  &  ob(cun 
On  drefie  ces  procès  verbaux  ^voa 
toutes  les  irrcgulsrités  qui  ont  éhé  re- 
levées 5    &  on   ferme  le  cimetière 
comme  û  on  pou\x)it  empêcher  pai*  là 
les  fidèles  de  recourir  à  Uicu  par  Tin- 
terceflion  de  (on  Serviteur,  &:  D\c\i 
lui-même  de  les  exaucer.    Qu'arri* 
ve-t-il  de-là,finon  que  les  miracles  lie 
font  en  divers  endroits ,    &  jufqucs 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées? 
La  Cour  en  eft  allarmée,  &.on  a> 
voye  des'Ordres  à-tous  les  Intenda'ns.^ 

afin 


is 
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afin  <]u'ils  empécfaoM; ,  s^ils  le  peuvent^  It^iii^ 
la  publication  de  cç9  Merveilles.  Oa  •"—" 
en  jqt^dit  )4  cooQoiflàoce  à  tous  Ici 
Tribunaux:  pourquoi ^  finon  parce 
que  /dans^touft  les  Tribimaux  la  preu- 
ve ièrçnr  trouvée  cooiplecte  ? .  JLe  Roi 
s'en  referve  la  connoilTance,  (c  le  Coa^ 
idl  n^en  fkit  aucune  infbrmaiipn.  Un 
miracle  éclataiK  Ce  fait  fous  les  yeux 
de  M.  PBvéqucjde  Troyci  i  te  Pri>  *  \i.^ 
hf.  ^ir  çomoaqicer  les  prooedn» 
pottr  1«^  dcm&êW  juridiquement»  là 
Co^r  fe  hâte  d'm  «fréter  les  ûûtes^ 
Ina  Reli^eufe^uécie.efteQlcvée^^fip 
tgu'elle  nç  piiiile  être  ni  vue«  ni  eor 
KPdue.^.au  nom  du  J^i  tfcs  Chr4^ 
IHÎO  0»  fait  défeofes  i  un  £v£quf 
d'iq&pQer  d'animirtçle.  M.  de  filoti 
fçmmnc}^  par  /(es  yeux  d'un  prodige 
indubûaUe  ne  veut  psks  s'attirer  une 
faijeille  imerdiâion  ;  &  il  aime  mieux 
karder  le  (ilence  fous  prétexte  que  le 
nit  efl:  allez  notoire  &n3  fa  déclaras^ 
lion.  Onpourfuildes  perionncs  parce 
qu'elles  font  guéries.  Oi)  en  tente  plu* 
iieurs  en  leun offrant  de  l'argent;  on 
en  effraye  d'autres,  afin  qu'elles  n'o^ 
iènt  &  montrer  ;  on  fou  (Irait  aux 
yeux  du  public  la  veuve  de  Lorme 
miraculeufcment  frappée.  Ces  meûj  res 

qu'on 
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^^^  qu'on  prend  pour  ctoufFcr  la  vérité 

ne  parfent-clies  pts  plus  haut  pour 

la  conftàrer  que  ne  feroienc  ks  meil- 

kurs  procès  -verbaux? 

zxv.    •    Mais  une  des  chofes  qui  prouvé  le 

fe"riféJdT*ïiî^x  àjnon  fens  la  vérité  des  ittî* 

ttd?MM-  ^^^"  »   c'cflrle   Mandement  de  M. 
2Mcnc*de  PEvêque  de  Montpellier^  &  la  fup- 

îî'Montpd*  ï^f^ffio^  qu'  en  eft  faite  par  Arrêt  du 
ikr«  Confeil,>  D'une  part  ce  Prélat  p^rlô 
furies  miracles  au  ton  qui  convient 
à  un  Âmbroifê.  11  expofe  toute  la 
grandeur  des  âiaux  de  l'Ëgliiè^  6ê 
f)arle  des  merveilles  de  Dieu,  avec  au^ 
tant  de  courage  que  de  lumière:  On 
opprime  ion  Mandement,  8c  on  lui 
Attribue  contre  toute  vrajfeiiibl2rnc& 
de  nous  annoncer  la  ruine  de  l^Ëgli^ 
4è,  lors  qu'il  en  fait  voir,  contre  1^ 
iProteftariSjPindcfeaibilitc  &  la  fain- 
teté ,  &  qu'il  en  promet  feulement  le 
renouvellement  tant  de  fois  prédit 
^ans  les  Ecritures. 

C'eft  fur  les  miracles  qu*il  fc  fon- 
de, (bit  pour  faire  l*Apologie  des 
Appellans,  foit  pour  déplorer  l'en- 
durciflcment.  des  contradicteurs ,  foit 
pour  les  menacer  des  jugemens  les 
plus  terribles. 

Cctoit  donc  fur  ce  quM  avoir  dit 
i  .  des 


1t  ^ 

• 


•  SUR  LES  MIRACLES,    4y 

des  miracles  qu'il  fklloit.  lui  faire  dea^^i|[^ 
reproches  y  fî  on  aroic  pu  le  faire  ayec 
quelque  ombre  de  joftice  :  néanmoins  - 
on  n'en  dit  pas  un  mot  dans  PArréC 
qui  fupprime  ion  Mandemetit  :  pour- 
quoi ,  finon  parce  que  ce  fcroit  con« 
trcdirc  des  faits  trop  cvidens  ?  C'eft 
aiofî   que  les  Sénateurs    des    Juifs  » 

voyam  avec  Saint  Pierre  le  boiteux 
qu'il  atoit  guéri,  fe  difoient  les  uns  ' 
âux  autres.    91  Qtic  ferons  nous  à  ces  fj^^  »< 
^  gens- ci:    carils.ont  fait  un  mira-^ 
„  cle  qui  efl;  connu  de  tous  les  liabi« 
^  tans  de  Jeruiàlem  ?  Gela  efl:  certain; 
,9  fie  nous  ne  pouvons  pas  fe  nier.  Mais 
,,  pour  empêcher  que  ce  bruit  ne  ic 
,9  répande  davantage  parmi  le  peu- 
„  pie,  défendons  leur  avec  de  gran* 
jj  des  menaces  de  parler,  à  Tavenir  au 
^  nom  de}efusà  quique  ce.fbit. 

Qiie  veut  dire  en  efièt  cette  conduis  Diff^raw 
te  ?  A  RRmc  .ou  déclare  faux  ks  mi^  ^^^^^    . 
racles  de  M.  de  Paris:  c^eft qu'on cnpra^,V* 
fent  k conféquijnfce,:  &  ouc  comme ?„^|^;«-^.: ^ 
on  ctt  bien  éloigne  des  lieux  ou  ils  tacies»pgHffi 
s'opèrent,  on  efpere  de  pouvoir  en^"**^ 
obfcurcir  la   vérité, .  Il  li'on  eft  jw  . 
de    m.cine  à   Paris ,    où  les  faits  * 

font  not<:[îrc8s:^  9Ù,  onric  rendroit 

ridi- 
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II.  Pair,  riclicaleen  cncACrepcmntdesle»  cétii 
-■  '        teftcr.  Un  Prélat  tel  oueM.  de  Mv- 
tett»  Pt-  feille  qui  cft  «a]teblc  de  foutesrir  quo 
*°"a<^   ks  janfcoiftes  ne  crojtnt  pir  la  prelctt- 
Î73 ••       ec  rédlc,  l'cft  auffi  de  nier  ks  miraclesi 
mai»  tout  le  inonde  n'eft  fss  aveu^ 
Ayertifl»".  g^^  iàfqu*a  cc  poittii  &  à  Paris  fut- 
tjii       »ut  dtt  feuffttés  fi  vifiblcs  ne  fe^ 
«oient  pai  éooiKéts.      En  E^^ntf 
'  flitoK  on  pow  bidn  inçniétef  un  jeoi 
iiv  Seigneur  varie  qi^il  a  été  gaeri  i 
mais  mnqaidtion  n^i  garde  de  fàiia 
des  itifonaatiôm  gœ  iroient  i  cônfta- 
ter  Ictiritadci    &  on  aJiBe  mieu» 
«oniiei:  ce  jeune  ïwaitût  i  b  girda 
de  foti  Pd-c  pour  le  cbntenw  d«is  la 
filence  que  de  le  forcer  de  parlw.  Ca 
m  feroit  pas  u»  grand  trioifitprie, 
Mund  à  force  doineaaceSiOii  detnatt- 
vais  tratoenênsy  on-pcturrok  lût  £»> 
ré  rendre  o»  faux  téiaoigos^  :  niais 

oB  n»efprre  pas  tneme  d'y  rctf(fir ,  U 

'  <m  écôupTe  l'al^iw. 

r  rxm.      Snân  co  qai  reûd  la  déàioftftraf iwl 

iXj£"*  I^tts  compfctte,  ce  font  les  ouvra^ 
nciieaiMi  ^  Ecrivains  téméraires  qui  ont  olé 
tt«  S;  combattre  les  miracles.  Ga«»Jf/^ 
^'*  Viennei*  affcz  clairement  «s  feits ,  « 
jjcdi^«tcÉt€pie  &rla.éairfè>  &-'f«r 
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fo  conféquenoes  des  gaerifons.    lis  ^^^*f 
attaqucac  les  miracles  ik  M.  de  Pâris^ 
càctime  les  juifs  2c  les  Payens  ont  aN 
taquë  ceux  de  Jefus-Chrift  ;  ils  les  at« 
oiouént  à  lanature  ou  à  l'opération  du 
Démon  :  ils  efperent  d'emorooiller  la 
maticre  en  traitant  des  queftions  fàivi 
tiles  fur  les  reKIbrts  cicbésde  la  nkuw 
re ,  Se  fur  les  bornes  du  pouvoir  des        \  ^ 
efprits  de  malice  ;  mais  ils  n'oferoient 
eontrédire  les  témoins  en  ce  qui  eft 
fènfible,  Se  dont  les  yenx  peuvent  ju» 
ger.  Les  ^iérifbns  (ont  doncconftaiv* 
tes  :  <^eft ;  parce  qu'on  ne  pec»:  les  nier  ,    . 
qu'on  s'efibi^e  de  les-dégr^er. 

M.  l'^chevêi^ne  dt  Paris  pofe  da^^ 
bord  pour  j^ritjcfpc,  que  pour  être 
rratment  miraotteiafes ,  il  eu  néceflai-  ontoaii.  « 
re  ()u'eUds  foicnt  fd>it<s  &  patfiites  :  l^^^"^' 
mm^  comme*  ce  feroit  uno  feible  dé^ 
ftnfê)  it^  a  feia  d'a^biieer  m  fûjet  dtl 
tout  hbmiiie  Wi  vcfudrûît  non* 
décournefdô  la^iotmûffiofir  au  î«g^  "^ 

Bfent  âc?$  pfemtefi  f^fltufs,  c'eft  à  d»'  ^  ^  ^ 
Ye  à  la  mtWt,  ^  Fk^il  \»  dius  |if& 
^  prenans  ppodigKs^  vwis  dsvtt  lui 
^  rdUler  àptc  la  même  fermeté  qu9 
^  s'il  vôUtôk  iro0S  porcer  kmii  ^ult» 
^  impie  â:  fim\e%e^  Il  lut  apipli» 

]^6ce  qM^diiSr^Qirylbt^^  dfu» 

pror 
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SL'fèXt.  ppopbete  des  faux  Dieux  quand  it 

reflufciteroit  des  morts,  il  ne  feroit- 

pas  permis  de  Pécouter.  Au  moyen  de 

ce  principe  fi  mal  appliqué,  M.  l'Ar«- 

chevêque  eftau  large,  les  miracles 

ont  beau  (è  multiplier  (bus  Tes  yeux  ; 

il  ne  conteftera  point  les  guérilons  , 

&  il  n'en  fera  point  toudic. 

xxviii.    '  C^ft  à  peu  prés  dans  le  même 

«uenfoni    çfpnt  que  PAuteur  des  Lettres  Théo- 

mêiM        logiques  iniulte  a  luael  en  ces  ter- 

5S  l^Sm'  w>cs  •  "  E>^u  fcul  opcre-t-il  les  guérie 
Theoiogi-    ^  (bns   merveilleuies  ;  les  Démons 
s/Lettre.    »  "^^  ont*il$  jamais  eu  la  puifiànce 
«•'J*        „  ou  la  volonté?*'  Il  trouve  mau- 
vais qu'on  prétende  que  le  Diable  ne 
peut  guérir  des  iburds  fie  muets  de 
naifTance ,  des  aveugles ,  des  boiteux  , 
des  membres  deflecnés ,  des  paralyti- 
ques ,  des  hydropiques ,  $cc.    com« 
ffic  il  arrive  au  tombeau  de  M.  de 
Paris.    Il  va  plus  loin  :  Il  entreprend 
f^gef5i.4i,  de  prouver  que  le, Démon  a  opéré 
^-*       des  guéfifons  auffi  mcrveilleufes  i  Ce 
plus  merveilleuies  encore  que  toute» 
celles  que  nous  vantons.  11  rejette 
comme  une  erreur  pernicieufece  prin- 
cipe ,  "  que  tout  miracle  m,ar(}ué  a 
„  quelques  traits  de  miracles  divins, 
I,  vienne  de  Dieu»  fie  prétend  produi- 
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Ji  re  des  gucrifons  foudaines,  accom*  ^^*^^*^'  ^'^ 
^  pagnccs  d'an  appareil  frapant  de 
^  piété  :  guérifons  qui  •  font  naître 
^  des  réflexions  falutaircs  ;  guériions 
p,  néanmoins,  dont  le  Deruon  cfi: 
yj  l'ouvrier".  Il  n'cft  pas  tcms  cnco* 
re  d'examiner  ces  maximes  de  l'Au- 
teur ;  mais  il  cft  vifible  qu'il  ne  les, 
employé,  que  parce  qu'il  ne  peut  nier 
qu'il  ne  fe  fàHedcs  gûérifonsmcrveil- 
icufes  en  faveur  de  cciix  qui  récla- 
ment Pinterceffion  de  M,  de  Paris,  '. 
C'cft  pour  cela  qu'il  peififtc, dit-il, 
dansMe  deflein  de  ne  point  difcuter  la 
vérité  de  cette  multitude  de  faits 
qu'on  lui  produit ,  Se  qu'il  aime 
mieux  confentir  que  tout  ce  qu'on 
faconte  des  guerilons  miraicu]eu(ès, 
foit  véritable,  fe  rcfervant  à  nier  que 
ce  foit  dci  miracles  divins.  Tout  le 
monde  ne  croira  pas,  comme  l'Auteur, 
que  cet  aveu  foit  {ans  confequence  ; 
oc  je  ne  penlê  pas  en  abufer  fi  j'en 
conclus  qu'il  n'apuconiefter  lès  faits, 
&  qu'ainfi  il  faut  qu'ils  fbientbien 

On  en  peut<i»^rcautant  delametho»  %ehvonb\: 
de  que  fuit  M.des  Voeux-  Quelque  vœ«/'' 
accoutumés  que  foient  les  Proteftans  refîbSî2r 
à  traiter  de  fables  Se  de  fourberies  ,:tout  desX/r. 
«qu'ils  entendent  dire  des  aÛTacles  m;7* it" 
'  Jl  PATt.      "        C     -      -  de         ■ 
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•ILKmrt.   dcPEglifc  Romaine,  il  s'cft  borne. 

piiicrt.|?.73.  (jomroc  les  autres  à  contcftcr  fur  le- 
ftirnaturel  ,oil  au  nâoins  fur  le  divin  de» 
guérifons  merveilleufès  obtenues  ait 
tbmbcâu  de  M.  de  Paris.  Oeft  qu'il 
;nK)it  été  à  Paris  ,  lorfque  pluficurs- 
s'épéroienc ,  &  quM  pouvoir  en  avoii^ 
été  tcttioin,  U  avoue  d'abord  que 
tbut  un .  peuple  court  en*  foule  au» 
tombeau ,  &  publie  un  nombrt;  pre(^ 
e«f.&7.  ^^^  '^^^^^  degùerifons  miraculeufes  ; 
'  rt  ne  nie  pas  qu'un  nombre  corifidera-» 
ble  de  perfonnes  fenfces  8c  dé  bon- 
ne-foi ne  regarde  ce  qui  iê  pafle  dan» 
ce  lieu  comme  dès  cfièts  d'une  puif- 
fânce  infinie.  H  reconnoit  que  c^ 
perfohnes  font'  par  leur ef^rir,  par  leui» 
iavoir,  &  par  leur  pieté  au  deflus 
du  commun.  Il  ne  refte  plus  cju'à 
juger,  s'ils  ne  méritent  pas  mieux 
notre  confiance  que  M.  des  Vœux. 
11  ajoute  qu'on  ne  fe  perfiiade  pai 
aifément  qu'Un  parti  auflî  peu  fevorité 
de  la  fortune,  &  auflï  deftîtué  en  ap^ 

Î)arence'  d^  c redit-  èC  d'autorité  que 
'eft  celui  des  Janfeniftes ,  ait  pu  cor* 
rompre  au^aflt  de  perfonnes ,  quM  yen 
a  qui  difent  avoir  été  guéries  miracu* 
leufemem;  &  il  a^  bien  raifort,  puii 
qu'il  eft  vifible  que  les  Princes  même 
les  plu^  puiflans-enti'ôpteridroient  eni. 

»       '     tain 
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vain  de  donner  dans  leur  Capitale  un^^*^^^j- 
pareil  fpcftacle.  Il  avoue  encore  de  . 
bonne- foi  y  que  c'eft  mal  raifonner  '*^*'  ^ 
que  dé  ùirc  ,.  Leis  miracles  des  J'^** 
icniftes  foos  faux,  parce qyc  leur  do- 
&rine  efl  mauvaife  ;  &  il  en  rend 
cette  raifim ,  qui  eft  en  cfïèt  d,écïCiyc^ 
que  la  feufleté  de  leur  doétrine  ne 
peut  être  fuppofée  comme  un  princi- 
pe, puiique  c'cft  précifémcnt  ce  qui 
eft  en  difpute.  11  va  plus  loij,  il 
rend  cette  juftice  aux  Appellans ,  que 
la  plupart  font  incapables  d'artifice^- 
&  que  s'il  y  a  de  la  fraude  à  quel* 
qucs  égards,  elle  ne  peut  être aitriouce 
qu'à  un  petit  nombre  de  particuliers 
mal  inftt-uits ,  dit-il ,  des  principes  dcS  ^^^  rf  •? 
véritables  Janfcniftes.  Il  avoue  qu'une  *' 
infinité  de  gens  concluent  du  filencc 
de  M.  PArchcvêque  de  Paris,  que 
les  miracles  font  véritables,  &  qu'on 
dit  tout  haut  qu'il  ne  rcfufe  de  faire 
des  informations  que  parce  qu'il  fâft 
u'elles  ne  (croient  pas  favorables  à 
es  vues.  H  reconnoit  que  ce'raifon- 
nement  a  quelque  chofe  de  fpécieux 
8c  d'ébloaiifant  ;  mais  comme  il  c(t 
ennetpi  de  TEglifè  Romaine ,  Se  des 
miracles  qui  s^y  font,  ce  raifonne* 
nemr  ne  lui  paroit  pas  concluant.  Ce 
a'eft  pti9  i}U?il  ne  convienne  que  dans 
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lirPiRT.  une  information  régulière  ,  les  Janfë* 
niftes  ne  manqueroienc  pas  de  témoins 
£ivorablos.  Il  nous  en  donne  a&c 
par  Paveu  qu'il  en  fait  :  mais  enfin , 

f^eti.  BOUS  dit- il,  que  rcfulteroit-il  de  ces 
informations^^  Des  faits.  Suppofé  qu'il 
y  eut  quelque  guerilon  avérée ,  les 
Janféniftes  crieroient  d'abord  au  mi- 

Tigts  y  g.  Facle.  II  (è  plaint  ailleurs  que  Phom« 

^  7^*  me  inftruit  fe  fait  un  argument  du 
cri  du  public ,  Se  du  grand  nombre 
de  témoins,  fans  faire  attention  que 
ces  témoins  ne  peuvent  prouver  tout 
au  plus  que  la  vérité  des  faits,  Se 
nullement  que  ces  faits  foient  mira- 
culeux.   Voilà  donc  quelle  eft  la  ret 

'"■^'  '  lourcç  de  M.  des  Vœux,  c'eft  à  di-* 
rc,  que  fans  contefter  la  vérité  des  gué- 
riions ,  il  fe  contente  de  foutcnir 
qu'elles  ne  font  pas  miraculcufcs.  Je 
ne  penfe  point  que  les  leâeurs  veuil* 
lent  être  plus  diâSciles  que  ceux  qui 
écrivent  contre  nous,  ni  qu'ils  jugent 
â  propos  de  s'opiniâtrer  à  rcjctter  des 
faits  il  bien  établis,  &  par  la  qualité 
des  témoins,  qui  ne  font  (arement  ni 
trompés ,  ni  trompeurs  ;  &  par 
l'aveu  tacite;  ou  exprès  de  ceux  qui 
auroient  le  plus  d'envie,  .&  d^intcrêc 
de  les  nier.  Peut-être  même  trou^ 
ycra-l-on  que  je  me  fuis  trop  étendu 
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à  prouver   une  chofe  a^uffi  évidente  IJj£^|^ 
que  la  vérité  des  guerifons ,  &  je  iê-        ^ 
rois  fort  aife  fi  on  ne  me  reprochok 
que  ce  défaut» 

m  -----  ■  tiiMW 

ARTICLE    ir. 

Les  guerifons  opérées  au  tombeau 

ou  par  rinterceffion  de  M.  de 

ïâris  font  furnaturelles. 

SI  les  incrédules  n'admettent  pas  ^^f^^ 
volontiers  la  vérité  des  faits  mer-  comm^ 
veilleux  qui  prouvent  la  Religion,  ^'^^^''^^^^ 
(bit  dans  fon  tout,  foit  dans  quelque  ^-^  miracm 
partie  qui  leur  déplait,  ils  font  cn^-  n^ù^^ 
coré  moins  difpofés  à  y  recbnnoitrc 
<lu  furnatureL  La  plupart  malheur- 
Teulèmenc  pliMigés  dans  le»  (cns,  ne 
s'élèvent  gueres  à  des  caufès  que  let 
lens  ne  découvrent  point  5  ou  s'ils  ont 
plus  d'efprit  &  d'élévation ,  &  qu'ils 
veuillent  bien  chercher  des  caulès.iiHK 
viHbles,  il  faut  au  moins,  pour  être 
de  leui*  goût,  qu'elles  ioicnt  maté- 
rielles 8c  naturelles.  Ainfi  de  peur 
d'être  obligés  d'avouer  du  miracle 
dans  les  guériibns  les  plus  ceitaines 
8c  les  plus  furprcnantes,  ils.  aiment 
mieux  recourir  eu  ce  cas  à  des  remè- 
des ou  à  des  fecrets  extcaordinaircs^v  ' 

C  3  %         ■_ 
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fLîi^^  à  la  force  éconnante  de  l'imagination  ^ 
ou  aux  refiburces  inconnues  de  la  n<i* 
<urc,  .&  chercher  en  devinant  de 
prétendues  caufes  occultes  qui  ne  (ont 
point  9  que  de  rcconnoitre  la  véritable 
&  unique  caule  qui  faute  aux  yeux 
des  plus  fimples.  C'eft  la  méthode 
'tju'a  fuivi  M.  Saurin  pour  infirmer 
les  conféquences  du  miracle  arrivé  en 
la  pei'fûjnne  de  la  Dame  la  FoHe. 
C'cft  celle  qu'a  cmbraflc  M.  des 
Vœu-x,  pour  combattre  les  miracles 
de  M.  de  Paris.  C'eft  celle  à  laqueltp 
ont  eu  recours  divers  Catholiques  pià- 
'  venus  ;  ëc  c'eft  une  des  rellburces  d^ 
Dom  laTafte  Prieur  desiBlaocsrmwaH 
xeaux,  à  qui  la  voix  publique  ^aitribuq 
<ks  Lettres  Theologiquei.  U  faw 
idopc  prouver  contre  cm,  qnc  Ijgs  Qi0ir«- 
«reilles  dont  nous  avojos  étçihli  U  ^6- 
jrité  dans  le  premier  Articki  font  <2e> 
tainement  furnatucelles^  &l  qu'o^  np 
fcuten  douter  uns  reoverfer  ]^  prin* 
cipes  les  mieux  affermis.  Car  il  y  a 
<les  principes  pour  jugpr  du  furnatu^ 
rel  des  guérilons ,  comme  il  y  en  a 
]x>ur  juger  dé  la  vérité  des  fait^  ;  £c 
Il  eft  important  de  les  expliquer  dans 
ce  fécond  Article. 
XXI.      •    Le  premier  principe  qui  fuffit  (oû- 

^*L"détt-^  ^?^  P^"  écarter  ces  yaines  .cb«:ai)fi- 
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fies ,   c'cft  qu'il  y    a  des  cBcts  &  H-^^'^» 
des  guériioDS  dont  il  eft  certnin  que  der  cette 
h  nature  ne  peut  être  le  |>rincipe  ;  &  J^y^^  *?• 
ces  effets  dit  S.   Thomas,  font  IcsefFecs&dci 
miracles  du  preiùicr  rang.     Excedit  lufi'a^naîurg 
aliquid  facultaîem  natura  tripUciter:  ne  ^au/oit 
uno  modo  quantum  ad  fubfiantiam  fa-  ^'°  "*'*' 
ff/,  ftcut .  •  .  qmd  Jol  rétrocédât  ^  £5?  ,.p.q.  ,3^, 
ifta  tenent  fummum  gradum  in  tnira^  ^"*  *• 
cuUs.    La  nature  ne  fauroit  rcflufci'i» 
ter  un  mort,  faire  voler  un  hommp 
dans  les  airs ,  le  faire  marcher  fur  ks 
eaux ,  faire  rétrograder  le  foleil ,  ou», 
vrir  les  mers  pour  faire  paffagc  à  une 
armée»    Elle  ne  peut  ni  produii^.de^ 
animaux  pard^autres  voyes  que  parcel- 
les que  leOcareur  a  établies,  ni  organi»- 
fer  un  corps  autrement  que  par  le  de.^ 
veloppement  des  parties  :  8c  combica 
y  a-t-iLd'autrescflcts  que  les  caufes 
«aturelks  ne  peuvent  produire? Or  il 
en  cft  de  même  à  proportion  des  gué* 
rifons.    Il  y  a  des  n^aladies  que  i« 
nature  ne  faûroii;  guérir  :   par  confé« 
quent  quand  elles  le  font,  il  eft  inmi* 
le  d'examiner  fic'eft  par  une  opéra* 
tion  future! le,  puifque  la  cholê  dk 
impoflible. 

M.  des  Vœux  ne  convient  pas  de   xxzm: 
<e  principe.     'Il  'fouiient  que  nulle  ^m/ri?é"M! 
maîaëie  li'cfl:  incurable ,  ^jôf  .ouc  sU*  ^^^  ^««^ 

C  4  en 
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ÏT.  Paît,  ç|^  ^quc  les  mcdccins  déclarent  telles  j 
principe.  Il  Gcttc  dcdaration  n'eft  jamais  que  PcP- 

t'i^S  fct  ^  1'*^^*^  ^^  ^^^  ignorance.    Sur 

*  cela  je  prie  le  Lcftcur  & ,  M.   des 

DîfTcrt.de  Vœux  luî-mêmc  de  faire  avec  moi 

p!it?i^ril!  q^iclquès  réflexions.    La  première  ell 

que  pour  accufcr  lous  -les  médecins 

d'ignorance,  il  faudroit  être  plus.  6- 

claire  dans  leur  art  qa^ils  ne  le  font , 

•quoi-.qu'ils    en  aient  fort  une  étude 

particulière  &  un  long  exercice.    Si 

nul  médecin  ne  connoit.dc  remède  à 

tels  &  tels  maux ,  par  où  l'Auteur  de 

^la  Diflcrtation  fait- il    qu'il  y  en  a  ? 

Car  de  dire  comme  il  fait, que  fi  la 

nature  ne  renfcrriroit  pas  dans  Ion  (èia 

le  principe  de  toute  guérifon,  Dieu 

n'auroit  fait,  qu'impaifaitcmcnt  ce 
qu'il  a  fait,  c'eft  s'élever,  non  plus 
au  deflus  des  médecins,  mais  au  de{^ 
fus  de  Dieu  même.  N'eft-il  pas  le 
maître  de  fcs  œuvres?  Ne  font* elles 
pas  pai  faites  ,  dès  qu'elles  font  ce 
qu'il  lui  a  plu  qu'elles  fuflcnt?  Les 
maladies  font  deftinées  à  châtier 
Phomme  pécheur ,  &  à  le  conduire 
tôt  ou  tard  à  la  moi  t  :  pourquoi  fau- 
dra-1- il  que  Tart  ou,  la  nature  puifl« 
toujours  nous  délivrer  de  l'infini)  ité 
Se  de  la  mort  à  quoi  nous  fommes 
condamnés  ?  L'ordre  de  la  Rcdu.- 
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bllque  en  cft.il  moins  parfeit,    lors»^^-^^*^*^ 
qu'il  ne  s'y  trouvcaucun  moyen  de  dé-  **     *  ^* 
livrer  de  la  mort  ou  duiupplice  ceuxr 
que  la  Loi  &  le  Prince  y  condamnent  t 
De  plus,  M.  des  Vœux  avoue  qu'il 
y  a  au  moins  des  mutilations  incura^; 
blcs.  Si  l'oeuvre  de  Dieu  n'eft  point} 
imprfàite  quoique  la  . médecine   rq 
puiflc  rendre  certains  membres  muT 
tiléi,  par  oii  la  nature  fcrat-cUe  .in* 
digne  de  (en  auteur ,  des  qu'il  y  au- 
ra des  maladies  qu'elle  ne  fai^roit  gué- 
rir? 

2»  Il  peut  donc  y  voir  des  maladies  xxxiir. 
incurables;  &  sM  y  en  a,  les  mcde^  llA^"^''^ ^ 
ans  \çs  peuvent  déclarer  telles ,  non  DWerf« 
l^v  ignorance ,  mm  par  un  eflbt  4c  "em  i«'"" 
leur  habileté.  Ils  peu  vent,  par  la  com-  ^^^^  inai.> 
paraifon  des  rcflbrts  de  k  nature  a v^ç  "^^*'' 
ie  dérangement  que  caufcnc  certaines 
maladies , reconnoître  que  la natu rené 
renferme  point  dans  foo  fcin.dequoi' 
les  guérir.  On  peut  raifonner  de  no?- 
ire  corps  comme  d'une  planre,  con> 
me  d'une  montre,  comme  d'un  vaiC* 
jfcau  qui  feit  esïu  de  tous  côtés ,  en  un     ' 
•mot,  comme  de  toute  autre  machine. 
Il  y  a  des  dérangemens  qui  font  tels^ 
'qu*on  peut  dire  avccalîurancc  detôii» 
'temach'nc, qu'elle  ne  peut  fubfifter, 
w  qu'elle  ne  peut  plus  fervir  coiDmc: 
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MJfÀrr.  auparavant  ;  &  cda  cft  cnoorc  plus 
'"""'"^'^  vrai  du  corps  liuisaid  :  car  on  peut 
fiaettre  une  tiouveUe  planche  i  un/ 
vai^eau  ^  6c  une  pièce  acuvé  à  unc^ 
jnoqtre  $  ouk  oo  ne  fauroit  donnera 
Hioinme  um  autre  coeur  ou  d'autres 
fXMiflikons.  Auffi  a*t-on  toujours  regar^ 
éé  comiâe  incurabies  les  |)aralyfiefr 
de  naiflance^  les  membres  vitiésdani 
leur  conformation  y  des  yeux  fondus^ 
im  cancer  ouvert  Se  ancien,(4)  fans  par* 
1er  d'autres  maux  de  cette  tipece  ;  & 
dbs  médecins  à  qui  je  me  fuis  adred'ê 
m'ont  aduré  que  c^étoit  être  malade 
d^ine  prévention  incurable ,  que  de 
SIC  vouloir  pas  convenir  qu'ai  y  a  des* 
naux  que  la  nature  ne  fauroit  guérir*. 
C'cft  ,  difcnt-ib ,  ce  qui  devient 
encore  plus  évident ,  loriqu'on  regar-*^ 
4de  les  maladies^  non  feulement  daos^ 
leur  efpece  j.  mais  encore  par  rapport 
aux  circon  fiances.  On  &ic  que  jes 
Ikeroies  &  Pépilepfie  dcvioment  in^ 
curables  par  la  vieillefSr.  La  fèuk 
complication  des  maladies  fuifit  quel-. 
<}uefois  pour  rendse  la  guérifon  na-> 

ta- 

(4)  IniiDicefitia  in  maroilia  ctncfuifi  habç- 

)Kit».  rem,  ficut  mcdicidkraDt,  nvkU>smedicg^ 
mentis  fanabilem.  S,  Aui»fim  Citi  ii  I3kHk 
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ne  pmi  apporter  de  remette  à  Pufie^ 
iàn5  ^igrij  l'wxrc  julqu'à  un  tel  ippint. 
qu^elfk  colportera  :le  «malade.   La  fpi- 
blcfle  du  iiijet  Tendcil.CQre  incurables 
4es  maux  qu'on  aurpit  pu  guérir  :  il 
y  a  des  ^remèdes  ^  mais  le  «malade  ne 
fcs  pj^ttt  louflTrir.    C'eft  un  vieillard 
«fé  qui  n'a  plus  qu'un  fouflle  dç 
vie;  il  eft  attaqué  de, douleurs  :vio» 
lentes,  ëc  ne  peut  plus,  ni  refifterau 
mal  qui  abbaitroit  les  plus  forts,  ni    . 
foutôrir  roiijs  Ifis  -remçdes  tonvcnâbies, 
C^cft  wie  pcçl^tme  qui  a  wc  auaquo  . 
d'apppkxiic^    que    l'émet ique    feul 
peut  diffippr ,  &  qpi  certawmqnt  i^i 
refiferoit  pas   à  l'iémetiquc      N^ 
Kut<^i)  f^s  dir^  en  tous  ces  cas  quc 
K$  CQaladfis  œ  peweot  êtr?  gueris; 
^fv  ttw  caufc  furnaturelle,  6c  y 
appliquer  ix  que  dit  Saint  Tbamas^  tl'^w'p*'- 
ffu'il  y  a  des  çlfeçs  ,qiii  QjLvp^cni  1^ 
toroe^  de  ;la  -liiature ,  «ion  f^s  pr^ccifé- 
nem  par  fiwx  mêmes ,  mais  par  rap** 
poTt  9XX  Gqct  dacis  lequel  ils  s'ope- 
lent.    Sexm&  aUp^  txiifdit  facuJfa* 
km  nat0r^9  t»n  quêntmn  ad  id  quid' 
pÈ  9&d  ^qmmim  ad  id  in  \^uo  fit. 

En  \^9m  M.  des  Mmxnt  en  appelle  ^^fé^n^ 
i  rexpéricuco;  en  vato  il  fe  récrie  JjJ^';'^"' 
i^oa«t;<u.pkio;de  çonfianec:  ^'Com-  dST^  4«^ 

G  tfi  „  bien- 
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g.PiiT^  ^^  t)icn  voit-oa  de  tnaladieâ,  qui  après 
^  *voir  rcfîfté  à  tout  l'art  des  mcdc- 
^  cmsjs'évanouiflent  cnfuitc  d'elles-* 
„  mêmes  ?   Combien  fur   kfqucllcs 
,,  l'imagination  fait  plus  en  un  mo« 
p  ftient,  que  toute  la  médecine  en 
1,  plufieun  années,,?  Ce  feroit  à  lui 
de  nous  produire  des  exemples  Se  des 
certificats  de  ce  qu*rl  avance.     Pour 
nous ,  nous  avons  peine  à  reconftoi- 
tre  des  maladies  opiniâtres  qui  s'éva- 
f»  s.    Douiflent  d^elles-mêmes.    ïtien  ne  fc 
fait  fans  cauiê»  la  guéri(bn  a  les  Getï-^ 
t\c%  comttie  ta  maladie;  2c  plus  le 
déi^ngement  que  jMroduvt  la  maladie 
eft  confidérable,  plus'  il  faut  que  le 
ïeraedc  Ibit  efficace,-  Job  convaincu 
de  cette  vérité,  reconnoit  auc  fes  maux 
font  naturellement  incurables  :  il  s'ïi- 
dreflc  pour  en  être  délivré  à  cclur 
qui  fait  les  chofes  grandes  &r  miracu» 
kufes,  te  il  eft  exaucé.    Depuis  que 
le  monde  eft, dit  avec  raifon  l'Aveu- 
^;T«T»»  gk-né,  plus  éclairé  que  les  favans  de 
fa  Synj^gogue,  on  n'a  jamais  ouï  di- 
Tc  que  pcrfonne  ait  ouvert  les  yeux  à 
un  avcugle^né.    11  concluî-dt-là  que 
Jefus  n'a  pu  les  lui  ouvrir  que  pai 
Wne  vertu  fomaiurcUe.    Son  princi-^ 
f  c  étoit  que  le  mal ,  i  en  juger  par 
I^xrcricftce  même.  ctOit .incurable^ 
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.Rien  n'ctoic  plus  jufte  qac  fon  rai-  ll-fAir^. 
fbnncmcnt,  &  rien  n'eft  plus  con- 
trairè  aux  principes  de  M.  des  Vecux.^ 
•    Or  ce  que  difoit  l'Aveugle-  né,  plu-    xxxr. 
fîeurs  matadcs  guéris  au  tombeau  do  MaUdiésû- 
M.  de  Paris ,  ou  après  avoir  reclajné  ^7^^" 


iTics  au 


fon  intcrccffion .  pcuventle  dire  aveC^*"!*.^"»®* 
anbrance  a  ceux  qui  nient  que  kur  ceffîbn  de 
guérifen  foit  furnaturelle.   Blaife  Ne-  ^-^^^^'^ 
ret  qui    ét6ît  domeftiquc  de  M.  ICj-j-Q^^p^ 
Duc  de  Chatillon,8c  à  la  guérifon  iV4* 
duquel  ce  Seigneur  fi  chrétien  a  rcn-  roî^Jôl*^ 
du  témoignage  peut  dire ,  Janiais  urt  ^o;. 
paralytique  de  naiflance  tel  qucJ'JCJ^ 
tois  n'a  été  gua-i  comifte'  je  le  mis; 
Le  jeune  Bernard  de  Sayvre  peut 
dire,  jamais  on   n'a  vu  guérir   na- 
turellement, des  yeux. tels  qu'étoient 
les  miens,  où  on  ne  diftinguoit  plus  "" 

le  noir  d'avec  le  blanc;  &  mon. mal 
étoit  encore  plus  incurable  dans  le 
tcms  oii  j'ai  eu  ri^cours  a  M,  de  Pâ* 
ris.  Cc-quc  les=  attrcs  remèdes  n'a^ 
voient  pu  faire  en  quatre  ans,  l'ap 
•  plication  de  mon  vifagc  fur  le  tom^^ 
oeau  miraculeux  Ta  opéré  en  moins^ 
rfunc  demie  heure.  '      . 

Louiiè  Hardouin  peut  dire.  J'ai  été  . 
attaquée  de  paralyfîe  Ôc  d'apbpkxie  : 
mon  iâng  s'eft  congelé,  la  Paralyfie  â  parer  14^ 
l^ré  ûx  ans ,  mç?  jambes  toicnt  dc«e-  ^  w*vaaiç# 
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fl>fAl5r«   nues  ff^ijdostConanQieceUes  d'un  mort j.8t 
"  mon  naîil  A-ét.éji^gé  incur^blp.    J'^ 

çtc  fBi/ê  cfeuK  f€(is  <fur  la  lombe  d^ 
Bienheureux  i^idcre,  j^y  ai  été  gué* 
rie,  &  j'en  ai  dcpofé  chez  un  N<>. 
tfiif e  quaraaie  ijuatre  c^ert^ficats  ôç  a&-  ^ 
tcftsutÎQns. 
Ttffi  5-»-  M^ric  noddefeine  Moflvon  ,picwt  d i- 
ffyi'kÂo.  j.ç^  Les  iDC<Je)cin«  çhiriiiFgien  Se  apo- 
licairci,  ^rès  m'^tvok  do>>^Dé  t(:*uiet 
fortes  de  resicjdes,  ont  regardé  ma 
paralyfie  comme  incurable:  j*ai  prié 
un  quart  d'heure  fur  la  tombe,  ;8c 
depuis  ce  tema  je  n'ai  eu  aucune  di^* 
ficttlté  de  me  feryir  du  bras  &:  de  h 
jtmbe  ganche.  .  M.  POfficial  de  Pa- 
ri» par  ordre  de  M  Je  Cardinal  de 
Noailles  a  informé  de  ma  guérifon , 
iP8ge  Y39.  Se  les  depoiîtions  fubfident. 
*  '^*"^"  AiméePivert  pu  t  dire  J'étois  parai  yr 
iiqiTe^&  M.  Wrnflow  dontont  cpnnoit 
1  habileté  &ks  préveiHipnç  corure  kf 
œiracles  m'a  abandonnée  ,  parce  qu'U 
«e  croyok  pas  qu'on  pût  me  (bula» 
fffiT':  on  a  prié  pour  moii  S.  Mjs« 
^cd,  oo  m'y  a  menée ,  j'aî  piié  au 
fife  &  à  genoux  iur  la  tomjbe.,  ^e  0tg 
Suis  feendie  jdeffi^ui.,  je  jtRC  Jfuis  fiot- 
tie  de  la  terre  qui  cwvm  k  Rien*^ 
—       iieureux ,  &  eii  fuis  revenue  -dans  un- 

ctttqaiaxempli  ie  joi&  2c  d'admi<r 

ia:ionî 
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htîon  ceuxamen  on 'hé  \csttraoin$.  h.  FIméI 

M.  de  la  8ahe,pcvic  dirc^On  na'a affurc  ^ 

quM  n^y  avoit  poiot  de  remède  dans 
jb  cbifurgic  pour  snc  i^ucrir^  $c  j^en  ph*  loH 
fx  trouvé  UB  (mvçT^yn  {w  le  toussa 
jb&^u  d€  M-  de  Paris. 

Jeanne  Girard  peut  dice^  jLes  im-  , 
iecio$  8c  clwurgieas  aObiiablés  oot 
irottve  mpn  ikftteic  incurable,   L-'by-  ^**^''^ 
^FopiCe  s^eft  jointe  è  ce  nsal  ^  Se  V\m 
&  l^autrc  ont  difparu  à  mefure  q|Lic 
j*ai  écé  à  S.  Médard- 

Qjiels  remèdes  auroicnt  m  guérir  Tome  m 
Margqeriïc  Hutin  dont  le  bras  croît  p*  ^^'  *®* 
depuis  trente  ws  (Àm  mouvement ,. 
&  ttlb^içm  deCcctié  depuis  le  cou^ 
de  jurqù'^n  haut  qu'il  n*y  reftoit  que 
la  peau  de  Pos  ^  ou  IjouxÇz  Coirinp.7if.Sc77i. 
qui,  outre  ui^  paralyHe  fur  tout  1^ 
coté  gauche  »  gvoit  un  cancer  guiafoit 
l»cn€trc  jufi|u?au  dedaas  de  la  poi-^ 
trinc? 

Cer^^  ^  ne  iai  ^  gue  pour»  ré^ 
pondre  M.  des  Vqsujc  à  toutes  ces 
perlonoes  &  à  pluiieur^  autres  qui  fe 
joindront  à  elles  ^  lorique  tant  de 
malades-,  dpnt  la  guériibn  a  été  ii- 
iserveiUeuic ,  loi  diront,  Toiis  les  me* 
^ecios  6e:  chicucgiens  qui  ont  vu  nps 
«laux.  les  ont  Jugés  incurables  :  com- 
mnc  ¥94^r^ui  &e  lej$  a^c?  pas  vus^^^  -^ 
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J>  FiKT»  qui  n^êtcs  point  de  h  profeffion  ^u« 
'"  vcz-vous  affurcr  qu'ils  fe  font  trom- 

pés au  fujct  de  tous  tant  que  noul 
fommcSj  &  que  nul  de  nous  n^n voit 
•ucun  tnal  que  la  nature  ne  pût  gucrin 
Pluficurs  lui  rcprcfcnteront  que 
quand  leurs  maux  n'iaùroient  pas  été 
incurables  par  eux  mêmes,  ils  Vé^ 
^.  toîent,  foit  par  la  durée  ou  par  là 

complication  des  infirmités,  foit  par 
la  foibleflc  &  l'extrémité  même  oîk 
^'xiT^    ils  étoient  réduits.     Les  infirmités  dç 
*       Marie  Jeanne  Orget  duroient  depuis 
trente  ans  ;  celïes  de  Pierre  Sayvrc 
depuis  1714.  jufqu'cri  1731  ;  celles  àt 
Geneviève  Collin  depuis  l*an  1700, 
Le  mal  de  Madame  Màrie-Anrie  le 
iLTome  Moyne  Rcligîeolcde  Haute- Bruyère 
^'       dcvoit  être  regardé  comme  incurable, 
puifque  les  remèdes  qu'on  lui  auroit 
pu.  faire  Pauroicnt  rendue  pulmoni- 
que,  comme  l'avoicnt  éré.fix  de  fcfs 
'frères  8c  fœurs  qui  en  étoient  morts. 
t."FotM  «  Louife  Hardouin  &  Guillaume  Bour- 
j^o.^p.i85.  donnai  étoient  moribonds,  quand  on 

ii?Tome    '^^  "^^"^  ^  S-  Me^^'"^-   'Marie-Anne 

y.  I02.&    Mercier  avoit  le  râleôc  tous  les  fî- 

*^^*        '  gnes    avantcoureurs  '  de   la  mort^, 

'  îorfque  le  portrait , de  M.  de  Paris  ÔC 

'  delà  terre  délayée  la  rendirent  à  ellé- 

Jnêoxc  ôc  au  monde,  chw^cant  foni 

cuu 
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état  de  mourante  en  celui  d'une  fan-  It-yAir,- 
te  parfaite.  La  nature  pou\'oit-eUc 
opérer  de  pareils  changcmeni  ;  &  fî 
elle  ne  le  pouvoit  pas,  comment  ne 
pas  reconnoîcre  unecaufefupérkure  à 
la  nature? 

La  démonftration    du  furnaturel    xxxyr, 
dans  ces  gucrifons  fera  encore  pluf  Des^guér?!* 
complctte  &  plus  évidente ,  en  les  ^o^m"*]^» 
regardant  non  feulement  en  elles-mê-  roit  po  op^- 
lues ,  mais  aufli  par  rapport  à  la  ma-  JJJ;  Semonî 
niére  dont*ellcs  fe  font  faites  ,    fans  tr^es  fuma- 
aucuns  remèdes  naturels,  &  fouvcnt  {ï^'n'^ 
fans  délai.    Car  il  faut  reconnoître  ^«^  eii«  ft 
un  deuxième  principe  auflî  confiant 
que  le  premier.    C'cft  qu'il  y  a  des 
efièts  &  des  gucrifons  qui  auroient   *         ' 
pu  s^opérer  naturellement,  &  où  il 
Faut  reconnoître  du  furnaturel,  'pré- 
cifément  à  caufc  de  la  manière  dont 
la  choie  eft  arrivée.    Ce  principe  cft 
encore  de  S.  Thomas  que  je  cite  d'au* 
tant  plus  volontiers ,  qu'on  a  mal .  a 
propos    all^é   fon   autorité    pour     :        ' 
combattre  les  miracles  de  M.  de  Pa- 
ris. Tertio  modoexcedit  aliquid  faculta^ 
tem  naturéf^   quantum  ad  modum  (â-  l^l'^l  '''^* 
^dinem  faciendi.    On  peut  appren- 
dre diverfes  langues  en  les  étudiant  : 
mais  quiconque  les  fait  en  un  mo- 
ment âc  lâns  écude  ,a  reçu  cette  çon- 

noiu 
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;       *^^'  noiÛance  par  un  don  furnaturcl.    La 

ttc,  IV.  3«.  de  S.  Pierre  auroit  pu  être  guérie  par 
6y*  ics  remèdes  naturels  :   k  guériibn  eft 

certainement  liimaturelle,  dès  qu'une 
parole  de  Jefus  Chrift  Pa  opérée,  6c 
que  les  forces  reviennent  dans  le  mê« 
me  moment  à  la  malade,  de  forte 
qu'elle  fe  levé  &  fc  trouve  en  état  de 
fèrVir  le  SauveurSc  fcs  Difciplcs.  La 
tempête  qui  agitoirle  lac  de  Gène* 
I  fareth  &  que  Jefus-Chrift  appailà,au- 

loît  pii  rc.tre  naturellement  ;  mais 
parce  qu'elle  le  fut  à  fon  commande- 
ment, &  qu^il  fe  fit  tout  d'un  coup 

litftrc^iv    ^^  &^^  calme  ,  ces  circonflancts 

^.       *   fermoient  ta  bouche  à  Pincredâlité^ 

&  fiFcm  roconnditfe  à  tous  ccjti^.  qui 

étoieiH  dans  labacqueque  le  doigt  de 

IDieu  étoit  là.    Mais  il  n'efl:  pas  be«* 

loin  de  mf^énendre  pour  prouver  ce 

principe.     M.  des   Vœux  en  con^ 

vient  j  '&  il  avoue  qu'une  guérifon 

ivifferî.  p.   i^y j  poijrroit  arriver  fans  miracle ,  peut 

être  reconnue  miraCuleufe  par  rapport 

à  la  manière  dont  elle  fe  fait,  8c  aux 

circonftances  qui  raccompagnent. 

XXXVII.      Troificme  principe.    Toute  guérie 

Lnx^ùT'fon  eft  reconnue  furnaturclle   à   la 

fonsiontfur-tnanicrc  dont  elle  Vopcre ,  loffquîeU 

IÛIaÊT i<f*  ie  le  &it  par  «des  moyens  qui  natuteU 

le. 
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letnent  y  font  contraires ,  ou  inutiles^  ILVâ^. 
ou  infuifilâns.    Moyens  contraires^  moyeni^af 
comme  lorsque  Jcfus-Chrift  met  fu»  p^rtm  r^^^^ 
Jes  yeux  d^  l'avcuglo-né  une  boue .,  «^^^s  ^'p^àTc 

.  -^  «  I  •-'  1         •        1       naturel ,  ou 

qui    naturellcropnc   aveugleroit    lejB  contraires, 
plus   clairvoy^ans.    Moyens  inutiles  ^[]  i^JJ^j^J» 
dans  Pordre   des  caufcs  naturelles^,  fans, 
comme  quand  Moyfc  élevé  un  fcx* 
pent  d'airain  pour  guérir  ceux  qued^s  wombr.  zu 
ferpcns  brulans  font  périr  ,  &  quand  ^* 
Eli  fée  jette  dan^  Tcau  ua  morceau  4  roî,  tf.  «. 
de  bois ,  pour  en  fctirer  le  fer  d'une 
coignée.    Par  cette  raifon.  une  guc-  fi%l'J\f^ 
rifon  eft  .fur naturelle,  Jorique  Gcq.ui  i*i.&a8-  si 
J'opère,  n'eft  autre  chofe  que  Pimp®- 1^"^^* *7* 
iitipn  des  mains  du  Thauraaturgp,, 
iàfalive^  &n ombre»  l'aupucbefneot 
ik  fon  jCQfps  PU  .d^^  habits  ç^  ils 
^qsielqttc  chofe  ^ui^  itc  à  :&>Q  u%e. 
Moyens  uiGiffifans.  Moyfe  jette  un  ,  *r??* 
«poroeau  de  hpi$  dans  une  fouroe 
;d'eauK  Amctes ,  &;  on  peut  croire  .qac 
xe  bois  étoit  propre  à  iadoucir  Peau ., 
puifquep£eclefiatftique  ^puyc  par  oet  ^.roÎ,^!;  ^* 
iîxemple  l'iitilité  .des  remèdes  de  ia".&4-4ï* 
médcdne.     Ebfée  ri?medic  à  l'amcf-  ^^'  *^ 
tumc  si€$  eaux  de  Jéricho  «n  y  jettant 
du  fêl ,  &  à  œlle  des  coloqumres 
xlans  un  potage  préparé  aux  eoÊuK 
4cs  PjQpWj:es ,  en  y  jettant  de  la  &•   . . 
/ine.    i^aaman  fe  laxe.  dws  k  Jour- 
dain , 
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^'  ^^"^  dain ,  &  Pavcuglc-né  dans  les  eaux 
!  l^^'o'l'    de  Siloc.  I(â''c  fait  appliquer  un  cata- 

*^'^  '^^*  plafmc  de  figues  fur  l'ulccrc  d'Ëzc- 
chias;  &C  quelques-uns  croient  que 
félon  les  règles  de  la  médecine  ceU 
pouvoit  fervir  à  ôier  rinflamm^tion. 
Mais  tout  le  monde  convient  que  U 
gucrifon  d'Ezechias  fut  un  grand  rai- 
racle,  parce  que  quand  il  kroit  vrai 
que  ces  figues  auroient  pu  naturelle- 
ment le  fouinger  ,  elles  ne  le  pou- 
voient  guérir  comme  il  le  fut,   fie 
beaucoup  moins  lui  donner  Paûbran* 
ce  de  vivre  encore  quinze  ans.    U  eit 
cft  de  même  du  morceau  de  bois  Se 
du  fel  que  Moyfe  &  Elifée  jetterent 
dans  les  eaux  ameres.    Un  fi  léger 
remède  ne  pouvoit  rendre  ces  eaux 
entièrement  douces ,  êc  les  rendre  tet^ 
les  pour  toujours.    L'eau  du  Jour* 
dain  n'étoit  pas  par  elle-  même  plus 
fuffifante  pour  purifier  Naaman ,  quQ 
ne  l'étoient  tous  les  fleuves  de  Syrie. 
Tous   les   aveugles  ie  feroient  lavés 
dans  la  fontaine  deSiloë,  fans  que 
leurs  yeux  fuflcnt  ouverts.     Les  A- 
pôtres  guérifibient  les  malades  en  les 
Frottant  d^huilej  &  l'huile  eft  propre 
i  adoucir  les  tpaux,  mais  elle  nefuf- 
..     «,     fit  pas  pour  les  guérir  tous,  &  l'u- 
^s*  ^^EP  qu'en  tauoieiu  les  Apotrcs  ne 

pou- 
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pouvoir  obfcurcir  le  miracle,  que ^^'  ^^^^ 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  n'ccoutoient  " 

ni  la  fbi  ni  la  railbn^;  tant  il  cft  clair 
que  l'efFct  e(i  furnaturel^  non  feule* 
ment  quand  les  moyens  qui  l'operenc 
font  dans  l'ordre  de  la  nature  ou  inu« 
tiles  ou  pernicieux ,  mais  encore 
quand  ils  font  infuffifans,  &  qu'ils 
n'ont  rien  qui  réponde  ,  (bit  à  là  na- 
ture Se  à  la  grandeur ,  foit  à  la  promp- 
titude 6c. à  la  durée  de  Teôct  qu'ils 
opèrent  ! 

Qu'on  juge  par  ces  piincipes  des  gaé*  xxxvm; 
rifons  que  fe  font  opérées  au  tombeau  prVndpw  ^* 
ou  par  l'invocation  de  M.  de  Paris, &  prouvcncio 

%  /•  '  ^  11      lurnaturel 

qu'on  voye  fi  on  peut  mer  qu'eues  des  guéri- 
foient  rurnaturelles.  On  en  a  les  Rela-  f?"'^^*^'*' 
tions  dans  le  premier  volume  &  dans 
celui  rci,On  y  voit  que  plufieurs  ont  été 
confommées  faos  autre  remède  que  la 
prière^  &  que  la  plupart  l'ont  étépar 
la  terre  du  tombeau  du  Bienheureux. 
Diacre  ,  ou  par  l'eau  du  puits  de  fà 
xnaifon,  ou  par  l'application  de  quel-     ... 
Qu'une  des  choies  qui  a  voient  été  i 
Ion  u/âgc  Or  il  n'cft  pas  naturel  que 
ces  fortes  de  chofes  guérifleut  les  ma- 
ladies. 11  faut  donc  y  reconnoîcreunc     '  ,      ^ 
opération  d'qn  genre  fupérieur,.  Se 
la  ipcme  opération  gue  nous  rccon- 
iioiâons  dans  dos  eSM  tout  fembla« 

'     '  ^      •  —   blcs. 
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CPÀRt.  bles.  Un  torps  mort  cft  jette  dans  le 

III.  Rois  tombeau  d'Ëlifée  ,   il  touche  Tes  os 

i3-ii-       du  Prophète^ &  il  reflufcitc.  On  feîc 

^^  foucher  à  des  malades  les  tabliers 

''^'"'  dont  S.  Paul  s'eft  fcrvi  en  travaillant. 

Mate.  5.  jj.  jig.  f^nf  guéris.  L'hf  morroïfle  de 

PEvangilc  touche  le  bord  de  la  robe 
du  Saxivcur ,  &  elle  eft  délivrée  de 
fon  infirmité.  Les  Reliques  des  Mar- 
fyrs  &  des  autres  Saints  ont  dans  tous 
les  Héclcs  apéré  des  merveilles,   8c 
tour  Iv-  monili  y  a  reconnu  du  furna*- 
tur:l.     ii  faut  donc,  (î  nous  fbmmes 
faîlon  abies    en  reconnoître  dans  des 
glîérifons  qui  fe  font  aujourd'hui  par 
des  moyens  tout  femblables;  car  en- 
fin puisqu'ils  font  naturellement  inu- 
nies, ils  ne  peuvent  devenir  efficaces 
qu'entre  les  mains  du  Tout-puiflànc 
qui  nîa  point  befoin  de  moyens,  & 
qui  rend  quand  il  lui  plait  féconds 
eumiraclcs  ceux  qu'il  employé,  quels 
qu'ils  fbîent. 
XXXIX.       Nous  en  avons  un  exemple  éclatant 
Mar/eKc*  Ctt  la'  pcrfonnc  de  Madartic  Charlotte 
fo'«°érie'^  de  Keameft  Angloife d'origine,  Reli- 
il'toixiT'  gieufe  dans'la  célèbre  Abbaye  de  Mont- 
P-"'*       mairtte.    En  Février  rj^z.  elle  ctoit 
tourmentée  d^une  toux  violente  |  qui 
étôurdiiToit  tout  le  monde  au  chœur, 
&  l'obligea  cnfinr  à  s\;n  abfcntcr.  Sonr 
"  ~  ^  '    remède 
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fËmede  fut  de  mettre  dans  un  petit  \î£^j^ 
âacon  d^eau  de  la  terre  du  tombeau 
de  M.  de  Paris ,  8c  d'en  boire  quand 
la  touTC  la  prenoif.  Dès  le  lendemain^ 
elle  fe  trouva  parfaitement  guérie, 
chanta  tout  l'Office ,  &  reprit  toute 
Pobfervance  de  (à  règle. 

II  y  eut  dfes  perfonncs,  même  du 
ûioriaftere,  qui  fe  firent  un  devoir  de 
religion  de  ne  pas  ci'oire  que  ce  fût 
un  effet  furnaturj).  Mais  que  Mbnfieur 
des  Vœux  &  les  auti^es  advei  faires  n'en 
triomphent  point  Cinq  mois  aprèi 
que  Madame  de  Kcarncn  a  été  déli- 
vrécde  fa  toux, une  nouvelle  infirmii- 
té  lui  donne  lieu  de  demander  un  fé- 
cond' prodige ,  &  elle  le  demande 
pour  preuve  que  le  premier  étoit  di- 
vin. Un  chancre  fcorbu tique ,  beau- 
coup plus  dangereuît  en- France  qu'il 
ne  Pefl  en  Hbllande  lui  a  carié  les 
gencives  ;  &  on  la  fcpare  de  la  Com- 
mutlauté,  de  peur  que  ce  mal  ne  fè 
communiqué,  DÔs  lors  elle  forme 
la  refolution  de  ne  prendre  d'autre  rc- 
ittcdfe  que  de  l^eau  mêlfe  avec  la  terre 
du  tbmbeàu ,  dont  elle  fe  lave  la  • 
bouche,  &  dont  elle  met  dans  fe» 
bouillortsi  Avec  ce  remède  elle  gu6- 
îlr  prottt pièmicnt '  K  paifîrittmcnt.  Le 
Ghirurgusn  ne*  dcittandûif  pour*avoucr, 

aoa 
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ILPaw.  non  un  demi-miracle ,  mais  un  miracle 
parfait  I  que  de  voir  la  puanteur  de 
rhalcine  fe  diHjper,  Se  il  trouve  que 
If'haleine  c(t  devenue  plus  douce  c^mc 
celle  d^un  enfant. 

Remarquons  dans  la  manière  dont 
(e  font  ces  deux  guériibns  ,  PinfufE« 
iànce,  j'inutilitc  ,  la  cc^trariété  oa- 
turelle  des  remèdes  auxquels  à  eu 
recours  cette  Religieulè  pleine  de  foi. 
Elle  prie  Dieu,  Se  a  recours  à  M.  de 
Paris  qu'elle  prend  pour  fon  intcr- 
ceflèui  :  remède  admirable  dans  Tor- 
dre furnaturcl,  mais  fans  efficace  dans 
Tordre  phyfique.  Elle  touffe  ,  8c 
pour  guérir  elle  mêle  de  la  terre 
avec  Teau  qu'elle  boit  :  elle  a  un 
chancre  fcorbu tique ,  6c  elle  avale  avec 
cette  eau  *la  pourriture   chancreufe 

Iui  tombe  de  fes, gencives,  depeur 
e  profaner  laierre  qui  ycft  mêlée  ,fi 
çlie  la  jeuroit  hors  deia  bouche.  R!c-> 
medes  non  feulement  inutiles  ,  mais 
encore  propres  à  perpétuer  Se  à  aug« 
penter  Tes  maux ,  s^ils  n'a  voient 
point  de  force  au  deÛbs  de  la  nature. 
Le  Médecin  pouffé  à  bout  par  des 
faits  qui  renverfent  fi  évidemment  fes 
préjugés ,  n'a  d'autre  reâburceque  de 
jQire  que  la  terre  a  un  Tel  8c  une  ver- 
tu propres  à  guérir  bien  des  maux. 

':  ;       -    ^'^  ^~   '  c'eft 
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C'eft  domnaagc  qu'on  n*ait  point  fii  ^'^^^^^ 
jufqu'ici  que  ce  remède  fût  propre  à 
arrêter  la  toux  Sc  à  guérir  le  fcor« 
but.  Mais  iiippofons  le  un  moment 
pour  lui  faire  plaiGr.  Au  moins  efl:- 
il  bien  certain  que  ce  prétendu  reme-' 
de  étoic  infuf$&nt ,  Se  que  (èul  U 
n'étoit  pas  plus  propre  à  guérir  Ma- 
dame de  Kearnen ,  que  le  bois  ou  le 
fèl  jette  dans  les  eaux  ameres  n'étoit 
propre  à  les  rendre  potables ,  fî  Moy  (è 
&  Elie  n'avoient  fait  un  miracle. 

Or  telles  font  les  autres  goérifôns 
contenues  dans  les  Recueils  qu'oa 
donne  au  Public.  Elles  font  toutes 
opérées  (ans  remèdes  naturels  :  quand 
on  en  a  employé ,  l'expérience  n'a 
fervi  qu'à  faire  voir  combien  ils  étoient 
inutiles  ;  Sc  fi  quelque  Médecin  veut 
faire  croire  qu'ils  ont  contribué  à  la 
guérifon ,  fans  contedier  avec  lui ,  il 
iuffit  qu'il  (bit  évident  qu'au  moins 
<es  remèdes  étoient  infuffifans ,  & 
u'ainQ  par  le  troifiéme  principe  il 
lut  avouer  de  bonne- foi  que  lesgué- 
ri(bos  font  furnaturelles.  ^  Phncîpe» 

Un  quatrième  Principe  cft ,  que  la  Dans  piu-, 
promptitude  &  la  perfeétion  des  gué-  ^l^l^lctl- 
rifons  (ont  deux  caraéteres  des  plus  nacurei  fe 
éclatans  d'une  œuvre  divine.    Je  ne  Jitdencc^^ 
prétends  pas  pour  cela  établir  quetou*  j^'^^rV"!* 


i 
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p.  Part,  te  guérifon  prompte  &  parfaite  fijit  et 

*""""""  ièntieilement  iumaturelle ,  de  quelque 
manière  qu'elle  (ê  fafle.  Je  iai  qu'on  al- 
lègue plufieurs  exemples  où  la  nature  en 
a  opéré  de  tel  les ,  Se  je  n'ai  garde  de  les 
nier  tous.  Un  excès  de  crainte  ou  de 
joie  peut  faire  dans  le  corps  une  reyo« 
lutton  qui  en  chaiie  la  fièvre  :  un  re« 
mede  naturel ,  oii  quelquefois  un  éclat 
de  rire  peut  faire  crever  un  abcès  qui 
s'évacue  par  les  voies  naturelles,  6c 
rétablir  ainfi  le  malade.  On  conçoit 
âifèment  qu'un  mouvement  extraor* 
dinaire  peut  lever  une  obftruètioti , 
c{u'on  peut  avaler  ou  rendre  par  la 
bouche  un  petit  os  qui  s*arrêtoit  au 
gofîer,Sc  qui  mettoit  en  danger  de 
perdre  la  refpiration.  Ces  maux  £c 
d'autres  ieaiblables  peuvent  quelque- 
fois fe  difiiper  parfaitement  en  uh  mo. 
snent. 

Mais  cela  n'empêche  pas  que  dans 
la  règle  commune  Se  à  l'égard  de  preU 
que  toutes  les  maladies  il  ne  Toit  très 
certain  que  la  guérifon  né  peut  être 
prompte  Se  partaite  fans  une  ooération 
furnatufelle.    Un  effet,  dit  S.  Tho- 

\o\\  ^uz.  roas,  eft  au  deflus  des  forces  de  la  n^. 

iacorp.  nxrc^  lorfqu'il  arrive  d'une  manière 
qui  eft  dans  un  ordre  furnaturel  ;  par 
exemple ,  lorfquç  quelqu'un  eft  guéri 

fubi- 
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fublcement  de  la  ficvre  par  la  puiffan-^*  ^^^^ 
ce  de  Dieu,  fans  qu'il  ait  fait  de  re-- 
medes ,  &  obfervé  le  cours  que  la  na- 
ture tient  d'ordinaire  dans  la  guérifbti 
d'un  tel  mal.  Tertio  modo  excedit  ali^ 
quid  facuîtatem  natura  ,  quantum  ad 
fHodum  là  inrdimm  faciendi^  ficut  cum 
aiiquis  per  virtutem  iivinam  à  febre 
curatur  ^  ahfque  c^ratione  £f?  confueta 
fmcejfu  naturel  in  talihus.  L'ordre 
que  la«  nature  obferve  dans  la  guéri- 
fon  des  malades  eft  de  les  £iire  paflèr 
par  degrés  d'un  état  qui  met  leur  vie 
coi  danger  à  celui  d'une  iaoté  pàrfaiV 
te,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  mc-J 
decin  qui  ne  fe  plaignît  avec  râifon  l 
fi  on  vouloit  l'obliger  de  guérir  fur 
le  champ  ceux  qui  s'adreÛent  à  lui  fout 
peine  de  paSër  pour  ignorant  ou  pour 
malicieux.  Il  n'y  a  que  les  charla- 
tans qui  promettent  quelquefois  de 
faire  de  tels  miracles  ;  8c  ces  promef^; 
fes  fuffiiènt  pour  les  decrcditer  auprès 
des  perfonnes  (âges.  Que  fî  un  nie« 
dccin  promettoit  ces  guérifons ,  &  qu'il 
les  opérât»  &  cela  fur  toutes  {oxiç% 
de  malades ,  s'il  le  faifoit  par  la  prié* 
re  feule  Se  fans  employer  d'autre  rei 
medes,  perfonnc  ne  pourroit  douter 
qu'il  if  eût  une  vertu  furnaturclle  ;  & 
oa  ae  le  regarderoit  plus  comme  un 

D  4  me- 
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^^J[|^' médecin,  mais  comme  un  fàincà  mi- 
racles. 

G^erVfon      ^  ^^  mcdccin  fi  différent  de  tous 
fromflci^sc  les  autrcs,  c'cft  Monfieur  de  Paris  5  ou 
P*^^J*/*p^ plutôt  c'eft  ici  Dieu  même  qui  hono- 
rincercef-  fc  fon  Scrviceur  ,  en  accordant  à  fbn 
&ïeFâ°rh.intcrceffion  ces  guérifons  promptes 
Se  parfaites,  que  Ton  attendroit  vaine- 
ment de  l'art  des  médecins  Se  des 
chirurgiens  les  plus  habiles.    Marie 
Jeanne  Orget  attaquée  d'un^  crefiw 
Tome  i.pcle  8c  d'uue  de(cente  qui  étoient  ju- 
f*  ï7-       gécs  incurables,  eft  guérie  tout  d*un 
coup  fur  le  tombeau,  &  n'a  reflenti 
depuis  aucune  douleur. 

Marie- Magdelaine  Moflàron  eft  pa- 
ralytique Se  de  plus  attaquée ,  de  fié- 
yres  Se  de  convulfîons  qui  augmen- 
tent la  parai yHe  :  elle  prie  un  demi- 
quart  d'heure  i  genoux,  fe  relevé 
lans  peine ,  retourne  au  logis  à  pied 
fans  iècours.  Ces  miracles  font  con- 
ftarés  par  l'information  faite  fous  Mon* 
ytge  55».  ficur  le  Cardinal  de  Noailles. 

Les  guérifons  de  Philipc  Sergent 
Pages  98.8c  du  Sieur  le  Doux  font  auffi  promp- 
llll  ÎI3;  tes  8c  auffi  parfaites  qu'on  puifle  te 
*«>7    *•    dcfirer.    11  en  eft  de  même  de  cel- 
les de  Marie- Anne  Couronneau,  de 
Monfieur  de  la  Salle  ,  de  Bei^ard  de 
Sayvre  ,  d'Anne  Grelil,  de  Margot 

rite 
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rire  Angélique  Queru,  &  de  beau-^^-  fk^r^ 
coup  d'autcs. 

Quant  à  la  gucrifons  de  Marie  An-  Tome», 
ne  Mercier,  elle  cft  d'autant  plus 2*1  V/'^*'^' 
admirable ,  que  cette  6Ile  éioit  plus 
près  de  la  mort ,  &  qu'elle  paflli  fu- 
bitcmcnt  à  Pctar  d'une  (ântc  parfai- 
te. Il  en  cft  de  même  de  Françoi- 
fc  Mauguinct  qui  reçoit  le  fbir  les 
derniers  Sacremens,  6c  fe  levé  à  qua- 
tre heures  du  raatin ,  guérie  de  tous 
fcs  maux,  Icfquels  étoient  au  deflus 
des  remèdes  humains  ;  mais  fi  bien 
guérie,  que  le  jour  même  elle  aide 
à  décharger  une  charette  de  grains , 
.&  monte  dans  la  charette,  comme  fi 
clic  n'eût  jamais  été  incommodée. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  qii'il      xlt. 

foit  néccflàire  que  les  guérifons  foicntcip^;.  î)»^ 
promptes  &  parfaites  pour  étre're-g""ifons 

connues  furnaturclles  &  miraculeu-^iînracîieufts 
iès.   Dieu  n'eft  point  obligé  de  faire  ^^^^  ^"^ 

^  r  *•!    r  •     j    •  J-    •  promptes. 

zmn  tout  ce  ou  il  fait  de  prodigieùXjDiffeir.pai» 
&  il  feroità  defirer  pour  M.  des  Vœux, 7* 
qu'il  n'eût  point  perdu  de  vue  cette 
belle  maxime  qu'il  avoit  mifeàla  tc(c 
du  premier  Chapitre  de  fa  Diflcrtation, 
//  ne  nous  appartient  point j^vok'û  dit ^ 
de  prefcrire  à  VEfire  fouverainement  /?- 
hre  des  hix  fur  la  manière  dont  il  doit 
op&er  fes  miracles.  C'cft  dans  l'Ecri- 

D  3  turc 
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'  turc  &  dans  la  Tradition  qu'il  faut 

étudier  comment  il  a  phi  à  Dieu  de 
faire  dans  tous  les  tems  divers  prodi- 
ges :  ce  qu'il  fait  cft  furcment  di- 
gne de  lui.  Il  a  opéré  divers  mi- 
racles par  degrés  :  concluons  hardi- 
ment qu'il  peut  encore  en  ufèr  de 
même.  Après  cela  nous  écouterons  U 
raifon  fur  laquelle  M.  des  Vœux  fc 
fonde,  Çc  nous  verrons  qu'elle  ne  le 
condamne  pas  moins  clairement  que 
Tautoritc  à  laquelle  il  auroit  du  fè 
rendre. 
XLiii.  Confultons  d'abord  l'Ecriture.  Le 
Preuves  prcmicr  miracle  qui  s'y  trouve ,  eft 
Sempte^  la  création  de  l'Univers  ,  &  l'arran- 

Msu  "  où  nous  réfutons  les  Epicuriens,  qui 
veulent  que  tout  ait  été  formé  6c  (e 
conduife  au  hazard.  (a)  Ce  mira-p 
de  que  Dieu  eut  pu  confommer  en 
un  inftant ,  il  lui  a  plu  de  l'opéi^r 
.  en  fix  jours  &  par  degrés  ,  afin 
qu'on  reconnût  que  tout  vient  de 
lui,  &  qu'il  agit  très  librement.  La 
5.  iteg.   première  refurreftion  qui  fè  lit  dans 

ii7.»i«  ^ancien  Teftament  s'opère  à  la  priè- 
re d'Elic  :  il  s'étend  trois  diverfcs 

(et)  ^tdqmd  mtrMU  fit  in  hoc  munJê  t 
î^ofeHb minus ifi  quim  tofHshicmundus.SgtidL, 
^uguhin*  ic  Çivit.  Dei  lib.  xo.  c.  11» 

fois 
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fois  for  l'enfant  qu'il  veut   reflufci-^^'  Taw 
ter  ,  &  pcrfonne  ne  l'accufera  d'a- 
voir manqué  de  foi  ou  de  n'avoir  pas 
fû  comment  il  convenoit  à  Dieu  de 
faire  des  merveilles.  Le  même  Pro- 
phète prie  pour  obtenir  de  la  pluie, 
&  envoyé  fon  fcrvitcur  pour  regar-^^*^^*^^' 
der  du  côté  de  la  mer.    Le  Servi- 
teur y  va  8c  ne  voit  rien.    Retour • 
nez  y  jufquà  feft  fois  ,  lui  dit    Elie. 
Aia  feptiéme  il  voit  un  petit  nuage, 
qui  eft  incontinent  fuivi  d'une  gran- 
de pluie.  Voilà  une  foi  qui  ne  fe 
rebute  point  des  délais  de  Dieu  ,  Se  . 
qui  regarde  avec  confiance  les  plus 
légers  commencemens  de  l'effet  mi- 
raculeux ,  parce  qu'elle  fait  que  Dieu  - 
fait  les  miracles   par  qui  il  veut  8c 
comme  il  veut  1  dit  S.  Auguftin.  Deo   cité  ié 
facienti  fer  quos  vult  £*?  quemadmo-^^^^'^'^^ 
dum  vult.  Eliicc   difciple  d'Elic  &4.Reg.  î.^ 
héritier  de  ton  double  cfprit  frappe '^^^^•'^* 
deux  fois  le  Jourdain  avant  que   les 
eaux  de  ce  fleuve  fe  divifcnt  :  il  fc 
couche  à  divcrfes  fois  fur  le  fils  de 
la  Sunamite  auquel  il  defire  de  ren*  ■ 
drc  la  vie  ;  8c  cet  enfant  lui  même 
bâille  lept  fois  a/am  que  d'ouvrir  les 
yeux,  comme  s'il   attiroit  à  divcrfes 
reprifès  l'efprit  de  vie.    Naaman  fe 
lave  ff pt  fois  dans  le  Jourdain  pour  ^^.  ^^^^' 

D  4  être 
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^^J^tlîl*  être  purifié  de  fa  lepie*  Ell-ce  que 
Dieu  ne  le  pouvoir  pas  purifier  d'a- 
bord comme  le  furent  ceux  que 
Jcfus-Chrill  toucha  ?  Tobie  ne  pou^ 
.voit*  il  pas  recouvrer  la  vue  au  mo- 

ToKcix  ment  que  fon  fils  lui  eut  frotté  les 
*t'  yeux  avec  le  fiel  d'un  poiflon?  Oui 

iâns  doute  :  Pourquoi  donc  ne  la 
recouvra-t-il  qu'au  bout  d'une  heu- 
re ,  finon  parce  que  Dieu  vouloic 
nous  apprendre  qu'il  eft  le  maître 
d'opérer  comme  il  lui  plaît  les  œu- 
vres mervcilleufes  dont  il  eft  l'au- 
teur ? 

xLir.    .    Deux  exemples  méritent  ici   une 

ÎEwc^hfas,  ^^^^^^Qiï  particulière  ,  l'un  pris  de 
4Re|!io.'  l'Ancien  Teftaraenr,  l'aurrc  tire  du 
îfa.  38-  Nouveau.  Le  premier  ^l  celui  d'E- 
zechias.  Ce  Saint  Roi  étoit  malade 
à  mort ,  &  fuivant  l'ordre  de  la  na- 
ture c'en  étoit  fait  de  fa  vie  :  car  c'cd 
là,  lelon  S.  Auguftin  &  dans  la  vé- 
rité, le^fcns  précis  de  cette  parole 
que  lui  dit  Ifaie ,  jTîius  mournz^  cer^ 
tainement ,  &  vous  ne  guérirez^  point. 
Là  deffus  Ezechias  prie  avec  larmes , 
&  Dieu  ordonne  au  Prophète  de  ren- 
trer chez  lui  pour  le  conîbler  &  pour 

lui  dire,  Foici  ce  que  dit  le  Seigneurie 
Dien  de  David  votre  Pert.  f*ai  écouté 
VHrc  prière  ^  &  j^ai  confidéré  vos  Ur^ 

mes. 
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mes.    y  fi  vous  guérirai  ^  &  le  troijii^  ÏÏ.PAmr, 
me  jour  vous  irez,  ah  Temple»     Rienf 
n^cft  plus  miraculeux  que  cette  guc- 
rifon;  &  elle  étoit  en  elle-même  (î 
peu  croyable,   que   le  Saint  Roi  , 

auoique  plein  de  confiance  en  Dieu , 
croandc  un  (îgne  pour  affermir  f^ 
foi,  &  que  Dieu  lui  en  donne  un 
auffi  extraordinaire  que  celui  de  faire 
retourner  le  foleil  de  dix  degrés  ea 
arriére.  Q^el  fera  U  Pgne  ,  dit'  il^ 
auijuel  je  connoitrai  que  Dien  mt  g^é'* 
riraj  11  n'attend  fa  guérifon,  m  de 
la  nature,  ni  de  l'art,  ni  de  Pimagr- 
nation  ,  mais  de  l'opération  extraor- 
dinaire de  celui  qui  eft  la  fource  dé 
la  vie.  Et  cjue  j^irai  dans  trois  jours 
ÂH  temple  du  Seigneur  ?  Voilà  ce  qrf 
lui  paroilToit  plus  incroyable  qu'il  pût 
en  fi  peu  de  tems  recouvrer  iès  for- 
ces. Alors  le  Prophète  fît  apporter 
une  maflè  de  figues,  afin  d\n  faire 
un  cataplafme  pour  le  Roi. 

II  faut  remarquer  ici  deux  vérités  cer- 
taines au  fujet  de  cette  guérifon.  L'une 
qu'elle  ne  fé  fit  point  fubirement , 
jèc  qu'«lle«e  fut  pas  parfaite  dans  le  mo^ 
ment.  Car  fi  Dieu  tût  vouhi  guérir 
Ezccbias  dans  l'inftant  y  on  ne  lui  au- 
roit  pas  promis  comme  une  grancte 
grâce  qu'il  iroit  au  Templie  dan»  trots 

U  j  jour^. 
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g. Put,  jours;  il  n'auroît  pas  demande  de  (ï- 
gnc  pour  le  croire  ;  &on  n'eût  point 
mis  de  cacaplftftne  fur  {à  playe.  L'au- 
tre vçritc  eft  que  cette  guérifon  n'en 
étcnt  pas  moins  miraculeufe^  foit  eit 
elle-même  ,  foit  dans  fcs  circonftan- 
ces»  C^cft  de  quoi  tous  les  Interprè- 
tes coQ^iennent  après  Ezechias  lui- 
même  ^  &  il  êtoit  refèrv'é  à  M.  de» 
,  Voeux»  de  venir  rK>us  dire  après  tant 

(le  décles ,  qu'il  veut  bien  ne  pas  nier 
.^>y-    y   gutlle  n'ait  été  miraculcufe  tf»  un  fens. 
"^  En  attendant  qu'il  nous  explique  le 
iens  oh  elle  ne  Peft  pas ,  nous  con- 
clurons de  cet  exemple  qu'il  eft  dé* 
montre  qu*une  guérilon ,  fans  être  fa- 
j  Jbite  ,peut  être  un  grand  miracle. 

!         ^  'XL1^         L'autre  exemple  eft  celui  dejefus- 
i'chfaïdc^*  Chrift  même  qui  ne  donna  point  tn 
Combien  at  qq  inftaut  là  pcrfcârion  de  la  vue  à 
SîcJfifioa.  Taveugjc  de  Bcthfaïde.    D'abord  les 
I         «M.dfi»     hommes  lui  paroiflbient  comme  des 
î^M^'c.  »•  arbres;  &  ce  ne  fut  qu'après  que  No* 
ih.      «    tre-Seigneur  lui  eut  impole  de  noâ* 
*^       veau  les  mains  ^  qu'il  vit  diftmac^ 
men  toutes  chofcs. 

M.  des  Voeux  répond^  qull  y  » 

bien  de  la  différence  entre  un  inftant 

-    moral  ^ui  fat  employé  à  guérir  cct^ 

aveugle,  Se  une  (ucceffion  de  tems 

ijjai  puiiTe  s^ppellcç  unccoavalefcen* 
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11  a  raifbn  ;    &    il   faut  appli-  H-  Pi rr: 
€}uer  cette  réflexion  à  plufieurs  mi- 
racles opérés  au  tombeau  de  M.  de 
I^âris ,  où  on  peut  dire  que  les  gué- 
ri(ons  ont  été  fubites  &  partîtes  d'i^p 
•l^ôrd,  malgré  cet  inftafit  moral    infU- 
nirnenc  diffèrent  des  délais  que  la  con- 
iralefcence    naturelle    miroit   exigés.- 
A.in(î  cette  remarque  nous  fcrvira  w- 
nous  défendre  des  chicaneries  des  in» 
crredules  ;  mais  elle  fera  àbfolument 
inutile  à  M.  des  Vœux.  Car  en  pre- 
mier lieu  comment  foutiendra*t  il  ce 
qu'il  a  ofé  airanccr  ^  qa^On  ne  peut  P*ge  jifî. 
prouver  dans  P Ecriture  ancnnë  guérifin^ 
miraculeufe  fui  r^dit  iti  parfaite  dis 
le  premier  infiant  epi^elle  a  étr  opérée  T 
Il  eft  bien  clair  que  Pcxemple  de  Pa- 
veugle  de  Betb(àïde  guéri^  par  degrès> 
fenverfè  cette  fuppofîtion  \  Sr  on  do: 
fious  parleroit  pas  d^un<  inftant  mo^ 
rai  ,  u  au  premier  moment  k  gué« 
pifon  eût  été  conibmméc.    De  plus^ 
M.  des  Vœux  feudent  qu'une  gué- 
rilbn  imparâite  ne  peut  jamais  étre^ 
regardée  comme  un  miracle.     Or- 
c'ieft  ce  qui  fe  détruit  encore  par 
'  ^exemple  de  cet  aveugle ,  fant  que 
•h   diftinftion    de    rmftant    moraP 
puiflë  fcrvir  de  réponfe.    Ciar  dùns^ 
le  tems  méiâe  que  cet  aveugle  n'é^ 

0  6>  n>iK 
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^ f^^t.   loit  guéri  qu'imparfaitement,  il  dc- 
"  voit  rcconnoitrc,  &  il  reconnut  fang 

doute  qu'un  miracle  lui  avoit  ouvert 
les  yeux  j  puifqu'il  ne  pouvoit  at- 
tribuer ce  changement  qu'à  l'opéra- 
tion   toute  -  pui (Tante   du   Sauveur, 

t^Trldî-        ^^^^  ^^  ^*  ^^^  Vœux  a-t-il  pris 
ffion  noas     Cette  règle  qu'il  lui  plait  d'établir ,  que 
îewnnojwe  ^^  mitaclcs  doivcnt  fc  confommerau 
de  vrais  mi-  moins  dafls  un  inftant  moral  ?  Nous 
Sl^  guér*u    venons  de  voir  que  l'Ecriture  lui  cft 
fSbhcs?*^     contraire.    Quant  à  la  Tradition  il  la 
Dénions   méptile  parcc  qu'elle  le  condamne  ; 
^uj^t  ^  ^^^^    ^^    mépris    qu'il    en   fait    ne 
àégtésàins  nous  empêchera  pas   d'en  produire 
ylsildM.*^  quelques  témoignages.  Les  nommes 
lages   aimeront  mieux    écouter   le» 
Samts  que  Dieu  nous  a  donnés  pour 
pères  ôc  pour  maîtres ,  que  de  s'éga- 
rer avec  un  écrivain  qui  n'a  d'autre 
.guide  que  lui- même j  Se  les  Catho- 
diques l'urtout  fe  feront  un  devoir 
d'apprendre  des  Anciens  ce  que  l'E^ 
.  glife  des  premiers  fîécles  a  cru  tou- 
chant la  nature  des  miracles. 
Biaiofoa         Minutius  Fclix  dès  le  commence- 
Ufctituiéo^j-  ment  du  troifiérae  fiéclc  prouve  la 
Kome  1583,  vente  de  la  Rehgton  chrétienne  par 
r-V^Jtln'  les  miracles  ;  &  il  allœue  principale- 
I  <672,p.    0ent  la  délivrance  (des  énergumencs 
^fh        ^>Q^  lç$  ^çsQiaas  font  chailes^  qu  ca 
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un  moment ,  ou^  peu  à  peu  &  par 
degrés.  Adjurati  fer  Deum  vcrum  & 
filum  inviti  miferis  corporibus  inhorri'* 
fium,  &  vcl  exiliunt  statim,  vel 
evanefcnnt  gradatim«  Voilà  donc 
deux  forces  de  miracles:  les  uns  s'o* 
përent  fans  délai ,  fiatim  ;  les  autres 
par  degrés ,  gradatim  :  les  uns  6c  les 
autres  font  également  divins  ,  &  ont 
la  même  force  pour  prouver  la  véri» 
té,  bien  qu'il  s'y  trouve  quelque dif» 
fércnce,  félon  que-  la  foi  de.  ceux  qui 
font  délivrés ,  ou  la  mifericorde  toute 
gratuite  de  celui  qui  les  délivre  »  pro« 
cure  un  eflèt  plus  ou  moins  prompt  : 
ProHt  fidcs  paticntis  adjuvat  y  aut  gratta 
êurantis  afpirat. 

S.  Cypricn  l'an  247  adopte  &  cor 
pie  les  paroles  de  Minutius  Félix,  ce 
qui  fait  voir  qu'il  cft  dans  le  même 
fentiment.  Mais  il  eft  à  propos  d'ear 
tendre  ce  qu'il  y  ajoute ,  &  comment 
il  rapporte  ce  qui  fe  faifoit  dans  la  dé- 
livrante des  éncrgumenes  (4).  ^  Lorf^ 

^  que 

(4)  Hit  amen  adjttratl  fer  Denm  "yerum  à 
mûiis  flatitn  cedunt ,  c  fattntun  r  <^  de  ehfeffis 
Cfrfmhus  exire  coguntur,  Videds  ilhs,  nêftrs 
vece  croperâtione  Jdajeftatis  occulta  »  flâgriscâdi , 
ifr,$torreû^  incrementa pœrtA  prêpagantis  exte»- 
d'r^  ejulargf  gemere  »  confitert ,  cr  vel  extlitint 
%Xk%tU9  vet  evmfcMm  G^AHATiyi^^ 
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Jl. y ART>  ^  que  nous  conjurcnis,  dit-il,  parVc 
^  ^  Dieu  véritable  ces  Dieux  préocn- 

,,  dus,  qui  ne  font  que  des  deinans  ^ 
^  ils  cèdent  auffi*tôt ,  ils  avouent  ce 
^  àu'ils  font ,  ils  font  contraints  de 
,,  lortir  des  corps  qu'ils  pofl*édoient. 
1^  Vous  les  verriez ,  au  fon  de  notre 
^  voix  8c  par  l'opénition  de  la  Ma- 
9,  jefté    învifibte  ,    être  tourmentés 
^  comme  par  les  fouets  &  par  le  feu^ 
^  iè  donner  des  mouvemens  extraor- 
19  dinaircs  à  mel^re  que  k  peine  s'ac* 
^  croît,  crier, gémir, fupplicr^avouer 
y,  en  préfcnce  de  leurs  adorateurs  , 
^  que  c'efl:  par  ta  permiffionde  Dieu 
y,  qu'ils  entrent  dans  les  corps,  Sc 
é  ^  par  ion  ordre  qu'ils  en  font  chaf* 

?  y,  fés.  Enfin  ils  fbrtent  fur  lechaoïp  r 

^  ou  bien  ils  iè  retirent  &  difparoii^ 
^  iènt  par  degrés  ,  iêlon  la  foi  du 
^  patient  ou  le  bon  plaiiîr  de  celui 
^  qui  le  délivre*^.  JSr  vsi  exUmmftéh- 
'y  tim  vel  evanif€Hm  grad^tim. 

Qiiand  S.  Cyp rien  dit  que  lesDe^ 
mon»  cèdent  aufli-tôt  ftatim  cèdent  y 
jk  ne  parle  que  de  l'aveu  qu'ils  font 
&  des  fupplices  qjui  ks  y  cootrafg* 

acnr^ 

'fmft  fidèrfâtïemif  éHjftvât,  mtp  irâtk  curant 
'#j  dd/hirai.  De  Idolormft  Taiâtate  pag,  i^. 
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cnt,  de  même  à  peu  près  que  la  II>  Pàkr 
ueftion  fait  avouer  à  un  criminel  ce 
qu*il  vouloit  cacher  à  fcs  juges.  Mait 
W  ne  Tcut  pas  dire  que  ces  elprits  de 
rrùfà  malice  fortent  toujours  lur  le  champ, 
&  êc  au  premier  ordre  de  PExorcifte. 
de  ^    S*il$  le  fkifoient ,  on  ne  redoubleroît 
i^  ^    point  h  cjucftion  ,  leurs  peines  n V 
rm^     Toiem  point  en  croiflant,  on  ne  ver- 
là     foic  pomt  par  les  mouvemens  extra* 
yr/i*      ordimires  &  par  les  cris  redoubles  des 
^^      éncrgumenes  combien  font  tourmen- 
s(^      tés  les  efprits  qui  les  poflcdent.    En- 
•i^^       fin  le  S.  Dbfteur  ne  diroit  point  que 
^':       fcs  démons   font  cliafl'cs  ou   (lir  le- 
^       champ  ou  par  degrés.  Voilà  la  preu* 
^'        ve  de  deux  vérités  qu'on-  nous  coa. 
'f        tefte.    La  première  cft  qu'il  y  a  de 
vrai»  miracles,  (ans  que  la  délivran- 
'         ce  foit  parfaite.   Car  q^fând  un  dé- 
mon étoit  fïagellé ,  bf  ule  par  les  Exor- 
cifmes  »   8c    forcés  d'avouer  qui  il 
étoit ,  n'étoit-ce  pas  un  vrai  miracle ,, 
bien  que  ce  démon  n'eut  pas  enco* 
rcl^hé  prifc  ?  L'autre  vérité  eft ,  que: 
quand  Dieu  veut  bien  accorder  une 
entière  délivrance,  il  n'eft  pas  nécef- 
6ire ,  foit  pour  la  vérité  foit  pour  la 
certitude  du  miracle, que  cette  deli-^ 
yrance  s'opère  e^  un.  inft^nt  même 
foocal*. 
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II.  Fart.       Si  on  ne  peut  douter  de  cc_  que 
Saint  Cyprien  nous  rapporte  pour  le 
troinéme  flecle ,   des    tourmens  que 
fbufiroienc  les  démons  lorfqu'on  pro« 
nonçoic    contre    eux  les    Exorcifl 
mes, S.  Hilairc  (^)  S.  Ambroile  (*) 
S.  Chryfoftome  (c)  S.  Jcrotne  (d) 
S.Paulin  (f)  Severe  Sulpice  (f)  nous 
afTurent  comme  un  fait  notoire^  qu'aus: 
quatrième  &  cinquéme  (iecles  ces  e(- 
prits  de  malice  étoienc  tourmentés 
de  la  même  manière  aux  tombeaux 
des  Martyrs  par  les  os  Se   par  les 
cendres  des  (èiTiteurs  de  Dieu  ,  fou-» 
vent  fans  qu'il  fût  befbin  de  pro- 
noncer aucune  parole  j  qu'ils  eau- 
foient  aux  énergumencs  des  mouve- 

mens  ' 

fa)  S  Hîlaîre  contre  Conftantîns  n.  8.  p. 
1143.  &  L.  XL  de  Tnn.  N.  3.  Voyez  les  no- 
tes die  D.  M.  Couftant  fur  ces  endioits.    II  j 
avertit  que  dans  S.  Jérôme  ou  doit  lire,  reft^t 
KON  defittere;  &  je  fai  bon  gré  au  P.  la  Taile 
*  d'avoir  appuyé  cette  leçon ,  dont  il  cft  furpré- 
'  nant  que  le  P.  Martianai  se  faife  nuHe  mea- 
tion. 

(  b  )  S.  Ambroife  Epift.  ii.  n  ii   iz. 

(c)  S.  Chryfoftome  hom.  36.  in  z.  ad  Co« 
îîni  p.  930.  Edlt.  Comelin.  &  de  Sanéla  Dro- 

'  fide  tom   5.  p.  995. 

(d)  S.  Jérôme  epift.  t?.  ad  Fuftochium c.^. 

( e)  S. Paulin  Natali  Vil.  S.  Fclicis  n. 4 j-48 
&  Natali  VIII.  v.  3Z3. 

.     (f)  ScTerc  Sulpice  Dial.  }• 
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nacns  extraordinaires ,  que  la  nature  ^j*  ^^^^ 
feule  n'auroit  pu  produire ,  8c  que 
par  des- mincies  évidens  Dieu  em- 
pêcboit  qu'il  n'arrivât  des  indécen- 
ces, ou  que  leur  malice  ne  nuisît  à 
ceux  qui  venoienc  reclamer  Ton  fe-p 
cours  par  l'intercefSon  de  fês  Saints. 
Que  M.  Berces  apprenne  de- là  s'il  cil 
vraijCommeila  voulu  nous  le  pcr- 
fuader,  qu'il  ne  (è  faifoit  plus  de  mi« 
racles  au  quatrième  fîecle,  èc  que  S. 
Chryfoftome  lui-même  en  convient. 
Que  M.  des  Vœux  &  les  autres  qui 
penfent  comme  lut  concluent  de  ces 
faits ,  que  toute  délivrance  miracu« 
leufë  ne  s'opère  pas  en  uh  inflânt  mo- 
ral, puifque  c'étoit  par  destourmens 
redoublés  que  les  démons  étoient  mis 
comme  à  la  queftion  ,  &  contraints 
d'abord  à  parler  contre  eux-mêmes, 
puis  à  fortir  après  avoir  fait  une  inutile 
refiftance  -y  ce  qui  ne  faifoit  que  ren« 
dre  leur  honte  6c  la  puiflance  de 
Dieu  plus  ftnfibles  à  tous  ceux  qui 
vcnoient  révérer  les  Saintes  Reli- 
ques. 

S.  Paulin  marque  cxpreflcment 
deux  circonftances  de  la  délivrance 
des  énergumenes  au  tombeau  de  S. 

Fc. 
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^*  ^^^'  Félix.  (^)  La  première,  que  durant 
le  cours  de  l'ânnee  les  démons  y  étoienc 
tourmentés ,  mais  que  la  plupart  n'é* 
toient  pas  chaflés  d'abord ,  foit  pour 
faire  foufirir  davantage  ces  efprits  de 
Boalice,.  foit  pour  refervcr  la  délivran- 
ce d'un  plus  grand  nombre  à  la  fête 
de  ce  Saint.  (  *  )  L'autre  eft  qu'en 
ce  jour  célèbre  où  il  y  avoit  un  grand 
concours ,  les  démons  n'ctoicnt  pas 
chaflés  en  un  moment,  mais  qu'ils 
foufFroient  auparavant  des  fuppliccs 
de  divers  genres  8c  plus  cruels  que 
durant  le  cours  de  Tannée.  Or  loin 
qu'on  pût  conclure  de-là  que  la  dé- 

livran- 

(a)  V.48.  Scd  tamcn  hac  îpfa  mirum  in 
jrirtute  netatur. 

Quod  licèt  in  toto  crucîatos  d«monas  anno 

Exagitet  ,  jabeatque   homiDum  difcedere 

membris , 

Producat     pierosqub       tamem 
quo  longior  hoftcs 

Pœna  xnalos  agiter. 

Sive  hoc  natali  ftudct  indulgere  dicî , 

Utpaucis  allas  dci  opcm,  quoplura  bcnignus 

Natali  det  dona  fuo. 

(  b  )  Tune  foliïo  graviùs  fuccenfi    dœmo- 
Hes  ardent  I 

Flebiliùrqué  ululant^  &  vi  majore robadi, 

Uliima  jam  tormcnia  gcmunt  j  ncc- 
tbire  fînuntur 

ËxcefTu  facili  ... 

Vinclifque  latcntibus  bxrent 

PoENALi  per  inanc  Moila. 

Mira  hacc  fant ,  &  magna ,  quis  abnegat  l 
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lîvrance  des  pofledés  n'était  pas  mi*  IL  Pakt, 
raculeufc,  S.  Paulin  veut  au  contraire 
qu^on  admire  dans  ces  circonftances 
la  puiflhncc  du  S.  Martyr,  ÔC  dans 
les  dâais  avec  lefquels  fe  faifoient  ces 
prodiges  un  jufte  jugement  qui  pro- 
longeoit  la  peine  des  démonSi  xLvrr. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans    Grand  'ac 
la  délivrance  des   pofledés  que  les  flife^V^Tdâ 
Anciens  ont  '  reconnu  des  miracles  ,  s.  Grégoire 
quoiqu'elle  s'opérât  peu  à  peu  :  c'eft  alw  unT^* 
auflî  dans  la  guerifon  non-fubitc  des  l^^^J^^^^^^ 
maladies.  On  en  a  produit  en  divers  temenc. 
Ecrits  des   exemples  célèbres  aux-  ^'f^oVS 
quels  fc  rendront  fans   doute  ceux  s^s* 
qui  ne  cherchent  que  la  vérité.  S. 
•Gtcgoirc  de  Nazianzc  dans  l'éloge 
qu'il  fait  de  fon  bienheureux pcre, dît 
qu'il  plut  â  Diçu  de  faire  en  fa  fa- 
veur divers   miracles.    Le  premier 
lu'il  rapporte  ,eft  que   la   fanté  lui 
ut  rendue    i    la  fête    de  Pâques. 
Pour  faire  admirer  la  grandeur  du 
prodige,  il  remarque  d  abord  Pétac 
où  ctoit  ce  Saint  Evêque.  Une  fiè- 
vre ardente  lui  brûloir  toutes  les  par- 
tics   du   corps  :  il  ctoit  fans  force , 
fans  fommeil  ,  prcfque  fans  refpira- 
tioh  ,  ne  connoiffanc  plus  les  pcrfon- 
nages  qui  fe  préfentoient  devant  lui  : 
ks  domeftiques  8c  les  oicdecins  ne 

le 
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le   pouvoient  foulagcr.    La  bouche 
pleine  d'ulcères,  il   ne  pouvoic  fans 
danger  avaler  même  un  peu  d'eau, 
&  ne   penfoit   qu'^    la   mort.    On 
prioit  pour   lui  dans   l'Eglifc  ,  oa 
dcmandoit  à  Dieu  un  miracle  j  &  on 
rappelloit  pour   s'excitera  refpércr 
ceux  qui  s'ctoient   faits  en  diverfcs 
occafions.  On  l'obtînt ,  &  S.  Grégoi- 
re qui  eft  faifi,  d'ctonnemcnt  en  le  ra- 
contant 5  veut  qu'on  le  {bit  de  même 
en  l'écoutant ,  mais  ians   ceiler  de 
croire  une  chofefi  peu  croyable,  & 
que  ce  laint  veut   qu'on  n'attribue 
qu'à  la  puiflançe  de  celui  qui  relTuf- 
dte  les  morts.    Or  comment  iè  fait 
ce  miracle  ?  Peu  à  peu  Se  par  degrés. 
D'abord,  dit  le  faim  Orateur,  le  vicU 
lard  (è  remue  un  peu ,  puis  il  le  fait 
avec  plus  de  fermeté  ?  Primo  paulum 
fe  mêvet ,  deinde  firmiùs.   11  appelle 
d'une  voix  foible  &  très   b:iflc  un 
domeftique  ,  à  qui  il  dit  de  lui  don- 
ner fcs  habits  ,  &  de  lui  prêter  la 
main.  Il  fe  levé ,  prie  pour  le  peu* 
pie,  comme  s'il  eût  été  à  l'Autel, 
mais  en  peu  de  paroles,  fe  recouche, 

J^rend   un  peu  de  nourriture  &  de 
bmmeil ,  &  fe  fortifiant  peu  à  peu, 
AuSiaque  pauhtim  fanitate^'il  fe  trou- 
ve en  état  le  Dimanche  fuivant  d'of- 
frir 
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frir  le  Sacrifice  dans  l'Eglife.    Tcl^J^^^ 
cft  le  prodige  que  S.  Grégoire  trou-  -^ 

vc  fi  divin  ,  qu'il   ne  craint  pas  de 
dire  qu'il  n'eft  en  rien  inférieur  à  la 
gucrifon  miraculcufe  d'Ezechias,  Peut- 
être  les  adverfaires  des  miracles  ne 
trouveront- ils  ici  rien  que  de  natu- 
rel. Une  telle guérifon, diront-ils  s'ili 
veulent  fuivre  leurs   prindpes,  ne 
peut-être  reconnue  pour  un  vrai  mi- 
racle ,  parce  que  la  nature  renfcrtnc 
dans   fon  fein  le  principe  d'un   tel 
effet.     Mais  S.  Grégoire  qui  a  été 
appelle  le  Théologien  par  excellen- 
ce ne  connoiflbit  pas  leur  Théolo- 
gie ,  &  fuivant  la  fiennc  q[ui  doit 
auffi  être  la  nôtre  ,  une  guérifon  qui 
s'opère  par  degrés  pouvoir  être  un 
miracle  très-grand  &  très-évident,      xtvnr; 
Ce  Saint  porte  le  même  jug^nacnt^^JI'J^^'^. 
de  la  guérifon  de  Sainte  Nonne  fa  me  genre 
mère.  Idem  autem  miraculum  in  ma-^^^^ 
ire  àliqumto  pofi  contigit.    Or  com-w»  s^y 
ment   fut-elle  guérie  ?  Elle  vit   en^"^^* 
fonge  fbn  cher  fils  Grégoire  qui  lui 
donnoit  delà  nourriture,  c'eft-à-dirc 
des  pains  qu'il  avoit  bénis  Iclon  l'u- 
fâge  en  faifant  le  -fignç  de  la  croix, 
-Elle  avoit  cru  en  manger ,  elle  qui 
auparavant  ne  pou  voit  rien  prendre; 
&  il  lui  fèmbla  que  cette  nourriture 

lui 
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ILPakt.  \^^    rcdonnoit  des    forces.    Depuis 
ce  mpment  ,  dit  le  Saint ,  elle  re- 
vint à  elle  ^  &  commença  à  avoir 
efpérance.    Ce  n'étoit  donc  encore 
qu'une  cfpéranee  8c  un  commence- 
ment de  gucriibn  ^  &  néanmoins  il 
compare  ce  miracle  ^  ceux  que  Dieu 
avoir  faits  autrefois ,  fbit   en  don- 
nant la  Manne  aux  Ifraëlites  ,  (bit  en 
faifant  (brtir  en  leur  faveur  l'eau  de 
la  pierre  ,  foit  en  envoyant  de  la 
viande  à  Ëlie  par  un  Corbeau ,  Se 
un  potage  à  Daniel   par  Habacuc 
tranfportt  dans  les  airs. 
-xux.        Examinons  à  préfent  quel  a  été  fur 
de^AS^-  ce  point  le  fentimcnt  de  S.  Auguftin. 
fiin&ae    Entre  les   exemples  par  leiquels  il 
i*5âiqttc.    prouve  qu'il  fe  fait  des  miracles  dans 
rEglife,  il  allègue  celui  d'un  jeune- 
homme  fur  4ui  il  Çc  fit  deux  pro- 
diges remarquables.  En  premier  lieu 
c<<ei>îett  un  démon s'étoit  emparé  delui.Com- 
n^V- M»^*  me  il  étoit  dans  la  maifon  de  la  Dame 
^^7-         au  fervice  de  laquelle  il  étoit ,  8c  qu'il 
paroifloit  mort  ou  moribond  étan^ 
ûm  mouvement,  les  prières   qu'on 
fit  dans  la  maifon  tourmentant  le  dé- 
mon,ce  malin  efprit  poufla  de  grands 
cris  &  pria  qu'on  ccffât  de  le  faire  fouf- 
frir.  11  promit  enfin  de  (brtir ,  mais  en 
menaçant;  de  hk&i  ce  jeune-hotemc 

en 
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en  divers  membres.    Il  fortit  en  cf-^^-'^'^' 
fci  ;  &  en  même  tcms  l'œil  de  Pc*^ 
ncrgumene  délivré  lui  fortit  hors  de 
la  tête  ,  il  pendoît  fur  la  joue,  il  ne 
tenoit  plus  qu'à  un  filet ,  &  la  pru- 
nelle avoit  difparu  »  le  milieu  de  cet 
œil  éunt  blanc  comme  le  refte.  Que 
ne  diroient  pas  les  cenfeurs  d'aujour- 
d'hui ,  s'il  s'étoit  &it  une   pareille 
œuvre  au  tombeau  de  Monfîeur  de 
Paris  ?  Ils  ne  trouveroient  certains* 
ment  pas  qu'il  fût  digne  de  Dieu  de  dé-' 
livrer  ainu  un  poiTédé:  mais  écoutons 
k  fuite.    On  penfdit  à  faire  venir  ua 
médecin  pour  remettre  cet  œil.  Le 
beau-^frere  de  ce  jeune-homme  s'y  op- 
poià  :  Dieu  qui  a  fû  chaflèr  le  dé- 
mon ,  dit-il  plein  de  foi ,  pourra  bien 
•rendre  Tœil  par  les  prières  des  Saints. 
11  remit  comme  il  put  l'œil  en  £1  pla- 
œ ,  &  il  le  banda  avec  un  mouchoir, 
recommandant  de  ne  le  débander  qu'au 
bout  de  huit  jours.  Au  bout  de  ce 
tems  Tœil  £b  trouva  parfaitement  faitiJ 
Sur  œla  il  ed  aifé  de  faire  deux  ré- 
flexions.; La  première^  que  bien  qu'on 
efpér&t  un  miracle  ,  on  ne  iîippofpit 
point  qu^il  dàt  s'opérer  en  un  mo3 
ment,  puifqu'on  bandoit    l'œil  pour 
fept  jours.  L'autre  qu'au  boUt  de  ce 
tems  on  regjirde  lu  gacrifon  comme 

un 
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ILPa^t.   y  j^  miracle  ccrtain,quoi  qu'on  n'eût  au- 

~  cune  preuve  qu'elle  eut  été  opérée  en 

aninftancmêtne  moral.  S.  Auguftin  , 

ce  génie  fi  fublime,  en  jugea  iàns  dou* 

te  comme  celui  dont  il  loue  la  foi  ; 

te  il  n^n  jugeoit  ainfî  qu'en  fuppo* 

fant  avec  TEglife  d'Afrique,  ou  pour 

mieux  dire  avec  toute  l'Ëglife,  qu'u- 

aeguérifbn  pou  voit  être  conftamment 

miraculeuië  fans  être  fubite. 

j^;       •    On  en  voit  divers  exemples  dans 

Hivers  ex-  je  Recucil  des  miracles  faits  à  Uzalc 

bradés     â  la  Mémoire  de  S.  Etienne,  Gc  Rc- 

ftitsàuraie^ueil  n^cft  pas  d'Evode  Evêquc  & 

Ton  n'ëroic  ami  dc  S*  Auguitm^  mais  il  acte  fait 
paafubitc.   ,^^  (^^  ^j-^j^ç  ^  g^  approuvé  par  lui  ; 

puifqu'il  en  &ifbit  faire  la  leâure  dans 
l'Eglife  ;  &  on  croit  que  S.  Augu- 
ftin y  renvoyoit  les  fidèles  d'Hippo- 
•enn.313.  ne  pour  être  inftruits  des  merveilles 
■•  3-         dont  ils  dévoient  louer  Dieu.  (^)  En 
voici  quelques-unes  où  l'opération  de 
Dieu  a  été  reconnue   indubitable , 
quoique  les  guérifbns  ne  fufient  pas 
9.  Auguftin  lubites.  On  lit  au  chapitre  3.  du  pre- 
App.  du      ujicr  livre  ^  qu'une  femme  aveugle 

p.  27.  ^^^  ayant  touché  avec  foi  le  drap  qui  cou- 
'^roit  les  Saintes  Reliques, elle  retour- 
na en  la  maifon  encore  aveugle  de  corps, 
•  mais  éclairée  des  yeux  du  cœur,  qu'el- 
le  continua  de  prier ,  que  pendant  la 

•  nuit 
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iwitelle  commença  à  recevoir  peu.à^^'  T^r. 
^Ailutakre^Panlaiim  lujnen  cœpit 
redpere  ,  &  que  le  jour  fuivant  elle 
alla  à  l'Ëglife   &ns  avoir  bcfoin  de 
guide. 

Au  Chapitre  IV.  un  nommé  Con-  iw.  p.  ^u 
cordiuselt  guéri  d'un  mal  qu'il  avoic 
au  pied, par  Saint  Etienne  qui  lui 
apparut  pendant  la  nuit  ;  &  il  va  le 
lendemain  à  l'Ëglife,  mais  s'appuyant 
encore  d'un  bâton,  à  caufe  de  la  Ion* 
gueur  du  chemin. 

Au  Chapitre  XI.  un  paralytique 
nommé  Reftitut  fe  fait  porter  dans 
le  lieu  où  étoient  les  Reliques.  Le 
vingtième  jour  S.  Etienne  lui  apparoir. 
Se  lui  dit  de  s-approcher  à  pied  de  ia 
mémoire,  il  commença  alors  à  re- 
couvrer la  faculté  de  marcher  5c  cel- 
le de  parler  ;  au  bout  de  quatre  mois , 
n'étant  pat  encore  pleinement  gu^ri, 
il  penibit  à  retourner  chez  foi.  Mais 
Je  Saint  Martyr  lui  ordonne  de  re- 
lier encore  quatre  autres  mois  dan§ 
l'Eglife ,  lui  promettant  qu'au  bout 
de  ce  tems  il  retournera  à  pied  dans  ià 
maifbn,  ce  qui  fcfait  au  jour  marqué. 

Au  Chapitre  XII.  un  homme  pa- 
ralytique-des  pieds  ÔC  de  la  langue  eft  f.  sil      1 
guéri  dans  ton  lit  par  l'application 
d'un  peu  de  terre  priie  fur  la  o^emoire 

//.  Partie.  fi  da 
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^iZlîill  ^^  Saint  Diacre.  Il  va  à  pied  à  cette 
mémoire ,  &  fài&nt  toucher  à  di verfès 
fois  au  lieu  où  repolbieiit  les  Reliques 
la  manche  de  (â  tunîquc;,il  l'applique  en» 
fuite  à  fa  langue ,  qui  fe  délie  peu  à  peu« 
Au  Chapitre  XIII.  un  aveugle  eft 
éclairé  le  huitième  jour 

Au  Chapitre  1.  du  livre  II.  ondoie 
une  pieu(è  mère  obceoir  d'abord  pour 
^^  ià  fille  uo  heureux  accouchement 
'*  ^^'  '  '  naturellement  impoffible  ,  puis  plua 
d'un  an  après  un  autre  miracle  9  qm 
la  délivre  d^une  horrible  dil{brmité 
au  vilàge.  Mais  pour  obtenir  ce  fé- 
cond prodige ,  la  mère  2c  la  fille  prie- 
vtni  pendant  éx  jours  à  la  mémoire 
du  bienheureux  Martyr.  On  inful- 
toic  i  l'inutilité  de  leurs  vœux  ,  Ce 
elles  en  prioient  avec  plus  d'ardeur  ^ 
demandant  la  guériibn  du  corps  pour 
MigM4  ,  car  c'eft  ainfi  que  s'appeU 
loit  la  malade  ,  afin  que  le  ce(uf 
des  incrédule  fût  audi  ^4iéri  i  la 
vue  du  miracle.  L.e  (ppuéme  jour, 
€lle  eft  avertie  *en  iôjqge  qu'elle  doit 
€ombattre  un  dragon,  &  ouvrir  lea 
yeux  avant  que  d -éti»  guérie.  Elle  ia 
iôqvient  &  iè  conhûc  dfun  péché  nui 
Im  Avpic  actiié  le  mal  dont  elle  de« 
mandoic  la  guérifen  ;  elle  continuir 
I  ^tier^  if  ^Q:  c^^^n  j^érjn  le  doy- 
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iiémc  jour,  mais  von  pas  parfai*^^'^^^'''» 
temcm,  ce  qui  n'arrive  que  quelque  " 

tems  après  par  xin  nouveau  prodigp. 
De  telles  guérifons  étoient  regardées 
par  tout  le  monde  comme  mirncu* 
kufes  i  &c  -quand  on  en  ViCoit  la  Re« 
iation  dans  PaHèmblée  des  fidèles,  oit 
q^e  les  PafteuFs  &  le&  peuples  &^é« 
afioient  ea  particulier  de  cette  leâu- 
re ,  perfoiinc  ne  s'aviibit  de  contefter 
que  Dieu  n'en  fut  Pauteur ,  &  qu'il 
ne  fallut  lui  en  rendre  grâces  comme 
d'autant  de  faveurs  lurnatarelles. 
,    £n   vain  dose  M.  Vœu^    nou^  ^ 

d&mande ,  fi  nous  attribuons  l'iafatili»      tr; 
hjlitc  à  hauteur  du  Recueil  que  i>ou«  ^^IfZ^^ 
citons  :  en  vain  il  plaiiantc  au  fujet  ^^*  vœux. 
à  la   crédulité   de  S.  Grégoire  de  Itt^eu 
Tours:  inutilement  il  prétend  infir.J^«'i  parie d- 

mer  les  argumens  pris-  de  la  Tradi-  DiffeTpl"* 
tion,  parce  qije  nous  ne  lui  alléguons  *'•**•  *î^ 
peine  de  Concile  qui  ait  décidé  que 
les  guérifbns  faites  avec  fucccflion  de 
teins  font  miracuieu(ès.  Non,  jamais 
on  n'a  décidé  cette  vérité ,  parce  que  ja- 
mais on  ne  l^a  revaquée  en  doute  dans 
PËglifê  :  ainfi  elle  n'en  eft  que  plu» 
cmatne.  Les  Pères  en  divers  tems 
y  ont  rendu  témoignage  comme  aut" 
autres  dogmes ,  8c  (ans  attribuer  à 
aucua.  <reu«  l'infaillibilité;  Nous  a]>* 

E  a  pi'é- 
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IL f ART,  prenons  avec  aflurancc  de  leur  té-* 
moignage  uniforme  quelle  a  été  dans 
les  premiers  (îecles  la  foi  de  TEgli- 
fe  :  Or  PEglife  eft  toujours  infailli- 
ble j  8c  les  Proteftans  reconnoiflcnt 
au  motns  que  (â  foi  étoit  alors  pure 
&  éclairée. 

•  Mais  entre  ces  Percs  témoins  de  la 
Foi  de  leur  fiécle ,  S.  Auguttin  a  tou- 
jours été  fingulicremeat  révéré  ;& 
il  eft  bien  étrange  qu'un  jcune-hom- 
me  comme  M.  des  Vœux  ofc  par- 
ler comme  il  fait  d'un  fi  grand  Do- 
rade ai.  ftcur.  Pour  ce  qui  regarde  S.  Au^  • 
^«yî/»  en  particulier  j  dit  il,  il  impor- 
te PEU  qu^il  ait  regardé  comme  mU 
racukufes  des  guérifons ,  qui  ne  peuvent 
être  telles  fuivant  les  règles  que  nous 
établirons.  Quoi  !  il  importe  peu  à 
M.  des  Vœux  de  fe  trouver  oppofé 
à  Saint  Auguftin ,  quand  il  s'agit  de 
ces  œuvres  par  oii  Dieu  parie  aux 
hommes  d'une  manière  extraordinai- 
re ,  &  qui  font  le  fondement  de  la 
Religion  1  Et  qu*il  ne  prétende  pas 
s'excuferfur  ce  que  ce  Saint  Dcfteur 
donne  quelquefois  au  terme  de  mira- 
cle un  fens  moins  propre  que  celui 
o^  nous  le  prenons  aujourd'hui.  Car 
il  ne  s'agit  point  ici  du  terme ,  mais 
4c  h  çhofe  U  d'une  cbofe  (eflem iellf 
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à  la  Religion  que  ce  Pere  a  fi  bien  ^^  Faut, 
connue  &  fi  bien  défendue.  Saint  Au- 
guftin  parle  dans  la  Cité  de  Dieu  des 
miracles  qui  fervent  de  preuves  au 
Chriftianifme  ^  &  il  met  en  ce  rang 
uxieguéritbn  non-fubite.  Ainfi  il  con-- 
fond  Mv  des  Vœux;  &  fi  celui-ci 
n*en  eft  pas  touché ,  d'autres  éton- 
nes de  fâ  témérité  rejetteront  fa  nou- 
velle maxime  ;  Se  c'efl;  principalemenC 
pour  eux  qu'on  écrit.  tjr. 

Il  en  eft  de  même  à  proportion  dts    Autoniés^ 

.r-    .  ,      ri   •  o-    modernes  ea 

canomiations  des  Samts  nouveaux*,  cc  faveur  de 
du  femiment  des  Cardinaux  Boiiinj  qu"*///^"^' 
&  Lambertini.  Quand  on  a  allégué ,  gucriw 
czs  preuresyon  parloit  à  un  Archevêque  peiveu^ê^re 
Catholique  qui  a  de  grands  égards  «niracuieu- 
pour  la  Cour  de  Rome  ;  on  écrivoit  Diir.  p.  a;. 
même  en  un  fens  contre  ceitc  Cour^ 
c'cft-à  dire,contre  £ès  préventions  au» 
fujct  des  miracles  de  Monfieur  de  Pi- 
ris,  &  contre  celles  de  plufieurs  Ca- 
tholiques qui  la  fuivent  aveuglément^ 
Or  rien  n'étoit  plus  propre  à  les  ra- 
mener ,  que  ces   autorités    que  M. 
des  Vœux  meprife  fi  fort.-  On  ajou- 
rera ici  deux  Théologiens  d'une  gran- 
de réputation  dans  l'Eglife,  pour  faire 
fcntir  aux.  fidcles  combien  .eft  nou- 
velle dans  les  Ecoles  cette  maxime 
qu'on,  voudroit  établir  aujourd'hui , 

Ej  "que: 
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^'  ^^^'    que  des  guérifons  non-fubitcs  ne  peu»-' 
vent  ctrc  regardées  comme  miracu^ 
Icufès. 

concord.  c.      L'un  cft   Janfcnius     Evêqoe  de 
<i-p.  414.  Gand,  dans  ton  excellent  Ouvrage 
de  la  Concorde  ,  oà  il  conclut  de 
1  exemple  de  l^aveugle  de  Bcthfaïdc  ^ 
ce  que  nous  en  avons  conclu  ,  favoir 
qu*il  ne  feut  pas  nier  <Ju^lT^e  guérie 
ton  (oit  miraculeufe ,  parce  qu'cHc  ne 
devient  parfakc  que  par  dégrés.  JFAc 
féf£lo  docuit  nas  Dominus  ^  non  ejfe  à^ 
miraculis  exemtas;  cnrationts  qiM  procê^ 
dunt  de  knperfeSlo  ad  perfeBum. 
m  \m  dif-      L'autre  cft  d'Eftius  qui  rire  dumême 
c^^si^sanli  fait  la  même  conféqueoce.'*  Cet  exem- 
Wci.        „  pie  nous  fârr  voir ,  dit-it ,  que  Notf  c*^ 
„  Seigneur    n'a  pas    toujoijrs  guéri 
„  de  telle  forte  les  malades,  &  ceux: 
„  qui  avoient  perdu  l\ifage  de  quel- 
yy  que   (ers,  qu'ii-  leur  ait   rendu 
„  auffi-iût  la  famé  on  Tintégrité  de 
„  leurs    membres.'*    Hoc   exemplums 
çjtendit  non  femptr  ita  Dominum  r«-- 
raffe^  it^rmos  ant  fenfu  aliqm  prrvor- 
tvs^  ut  Jlutim  ptrfeltMfn  rtciperent  fa* 
nifatem  ant   iraegritaiem.    Et  après, 
avoir  apporté  un  autre  exemple  tiré- 
d'une    hiftoirc  apocryphe ,  noais  au 
lieu  duquel  il  auroit  pir  en  citer  de 
bien  authentiques^ '^  Ces  exemples  ^ 
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,,-  ajoutc^t-il ,  réfutent  la  prétention  n.PxRTt 
,1  cle  eeux  qui  s'imaginent  que  nul 
^  n'eft  gaéri  par  miracle  ,  s'il  ne  re- 
çoit une  (ânté  qui  foit  parfaite  ÔC 
Itable.  ^a  exempla  faciunt  contra  per^ 
fuaftonem  quorumdam  putantium  w-' 
fninem  miraculosi  fanari ,  qui  non  per*^ 
fettétn  fs?  fiabilem  fanitatem  accipiat.- 

Je  lai  bien  que  M.  de»  Vœux  ne      trir: 
fc  rendra  pas  à  ces  autorités-, Se  peut-  '^^^^! 
être  y  aura-til  des  Catholiques  qui  w«  qu'ai'e- 
n'cn  feroient  pas  touchés ,  fi  ces  au-  n?n«  ev^"^ 
teurs  célèbres  ne  levoient  les  diffl.  ^«G"^p«i^»^ 
cultes  qui  les  empêchent  àt   croire  ^utdV'^ 
que  Dieu   puiflc   fans  inconvénient  "éV^r"^^" 
faire  de  tels   miracles*    Mais   qu'ils  indigae&d« 
faflcnt  attention  aux  éclaircifllmcns  °^^"' 
que  nous  donne  fur-tout  l'un  de  ces 
doârcs  Commentateurs  ,  &  j'tfpcKC 
qu'ils  en  feront  fetisfâitJ; 

Janfenius  marque  d'abord  deux  rai-^ 
fons  pourquoi  Notre-Seigneur  n'é- 
claira que  oar  dégrés  l^veuglc  de 
Bcthfaïdc.  L^  première  cft  l'imper- 
fcétion  de  la  foi  de  cet  aveugle,  laquelle 

{rnroit ,  dit- il ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas 
ui- même  qui  demande  fa  guérifbn.Lc 
Seigneur  lui  rend  donc  une  gucrifon 
imparfaite  5c  proportionnée  au  degré  de 
fa  foi ,  afin  qu'il  foit  excité  à  croire 
glus:  parfaitement ,  &  préparé  par  là 

E  4  à 
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II.  Paît.  ^  recevoir  la  pci  feâion  de  la  vue.  La 
féconde  raifon  ,  ajoutc-t-il  ^  étoit  afin 
que  cet  aveugle  éprouvant  à  direrfès 
fois  Popcracion  pui fiance  de  JcTus* 
Chrifl:,il  en  fût  plus  touché  Se  plus 
pénétié. 

A  ces  raîfbns  qui  regardôient  l'a- 
veugle même  ,  Janfcnius  en  ajoute 
^  deux  qui  nous  regardent.   L'une  eft 

que  cet  exemple  nous  apprend  que 
Dieu  n'accorde  pas  tout  d'un  coup 
h$  grâces  qu'on  lui  demande  ,  mais 
qu'il  nous  les  communique  fouvenc 
peu  à  peu,  afin  d'exciter  de  plus  en 
plus  notre  foi  &  nos  dcfirs..  L'autre 
que  j'ai  dcja  touchée ,  que  Jcfus-Chrift 
a  voulu  par-là  nous  enièigner  que 
des  guénlons  qui  ne  font  pas  fubitcs 
ne  laiflent  pas  d'être  miraculcufwS  ; 
c'eft-àdire,  que,ft;lon  la  pcnlee  de 
ce  favant  Interprête,  Jefus-Chrift  a* 
gardé  exprès  cette  conduite  pour  re« 
tuter  par  avance  M.  des  Vœux,  fie 
ceux  qui  penfcnt  comme  lui. 
LTV.  Janfenius  fait  encore  une  excellcii- 

Reflexion  ^q  rcflcxion  qu'il  ne  faut  pas  omettre, 
Janfenius  parcc  qu'clle  convient  parfaitemenc 
r\"ifT,l!i!nr  aux  miraclcs  de  MonCeurde  Paris. 
àmotrefu-  C'cft  quc  Jefus-Chrift  a  fajt  dune 
^^^  feule  parole  des  merveilles  beaucoup 

plus  grandes  que  n'étoic  la  guéri fon 
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de  cet  aveugle.     Pourquoi   donc  le  II  Part^ 
Sauveur  qui  rcfl'ufcitoit  les  mortsavcc 
tant  de  facilité  cclairc-t-il  c<t  aveu- 
gle d'une  oianierc  qui  femble  déra- 
ger à  la  facilité  toute- puiflantc  qu'tl 
a  défaire  tout  ce  qu'il  lui  plait?G*êfl: 
préciléincnt ,  dit  le  judicieux  Com- 
memareur  ,  parce  que   Jefus-Chrilt 
avoit  donné  des  preuves  convaincaiv 
res  de  (on  pouvoia*  fuprcnie  en  d'au- 
tres miracles  plus  fubits ,  qu^il  con-» 
venoit  d'en  ufer  autrement  en  cette: 
occafionjcar  il  étoit  clair  que  ce  n'c- 
toit  point  faute  de  pui fiance  de  fi 

Eart  que  cet  aveugle  n'étoit  pas  dV 
ord  parfaitement  guéri ,  &  qu'il  ctt 
ufoit  ainfi  très-l'ibreracnt  pour  de» 
raifons  dignes  de  ià  fagcue  ,  aux- 
q^uelles  on  devoit  le  rendre  attentif, 
•  Or  c'eft  ainfi  que  Dieu  en  ufc 
dans  les  miracles  qu'il  opère  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  recours  à:  l'în- 
tercefllon  deMônfieur  de  Paris.  Plu- 
fîeurs  perfonnes  ont  été  guéries  fu- 
bitement  8t  parfiitement.  J'en  ar 
produit  des  exemples,  &  parmi  ceux-  ^  voyet  c:^ 
la  11  faut  remarquer  ceux  de  Marie-  xli. 
Anne  Miercier  èc  de  Françoife  M'au- 
guiner  qui  étoienràla  mort.  Dt>ute- 
rons-tious  après  ces  exemples  de  M 
puifiàncc  fouverainc  de  celui  qui  faic 

£  f  ici 
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PiAT.  IL  ici  de  jc]s  prodiges  ,  fous  prétexte 
qu*il  y  ad'autpcs  perfotwies  qui  ne  font 
guéries  que  par  degrés  &  avec  inter-- 
valles  ?•  Non  ,  Dieu  a  guéri   fubitc- 
mcnc  les  maux  leaplqs  grands,  afin- 
que  nous  fâchions  que  celui  qui  ope* 
rc  au  tombeau  ou  par  lea  Reliques- 
de  MonGcur  de*  Pâais ,  eft  ce  Dieu 
lup.ême  qui  opère  aifément  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  j.  &  il  en  guc-^ 
lit  peu  à.  peu  de  moins  grands  ,  afin 
4  (}e  nous  procurer  d'autres  inftruâions^ 

qui  ne  knit  pas  moins  néceflaires.    . 
Lv.  Il  y  en  a  peu  qui  le  foicnt  davan- 

veritésdont  tagc^  fiir-tout  en  ce  tems-ci,  que  cet 
rent  jcs  gué-  lequejankniusaencoreappcrçucdanS' 
tt$"k^"eii"cs  ^^^  délais  avec  Icfi^uels  l'aveugle  de 
quineieibiicBethfaïdecftéGlairé.jefu8-Chri{t,dit-ili 
'**•  en  a  ufc  de  cette  forre  pour  nous  faire 

voir  qu'il  cft  rare  que  l'aveuglement: 
du  cœur  foit  guéri  autrement  que  par 
degrés  ,.&  combien  on  doit  travailler 
pour  tirer  de  l'erreur  ceux  qui  y  font 
depuis  long-tems.  11  n'y  a  rien  de 
plus^  vrai ,.  ni  qui  convienne  mieux: 
XIX  miracles  de  Mbnfieur  de  Paris. 
En  effet  entre  les  dogmes  qu'on  veut 
renverfcr  aujourd'hui,  deux  fur- tout* . 
font  attaqués  avec  plus  de  fureur,  Tun 

2UC  la  grâce  eft  toute-puiflànte  pour 
.  ire  tout  ce  qu'il  plait  à  Dieu  ^  Se  en  ua-. 
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înftant  s'il  lui  plaît  j  l'autre  que  fon  ^I»  Part. 
crconomie  ordinaire  cft  de  n'éclairer 
&  de  ne  guérir  les  pécheurs  que 
peu  à  peu ,  d*oii  il  fuit  que  la  con- 
duite ordinaire  des  Dîrcéteurs  doit 
ccrc  de  conduire  par  degrés  les  pé- 
cheurs pour  les  retirer  du  crime  & 
pour  les  conduire  jnfqu'à  un  amour 
dominant  de  la  juftice  avant  que  de 
lès  réconcilier.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
(âge  Se  de  plus  admirable  dans  la  con- 
duite de  Dieu ,  que  de  nous  prouver 
ces  vérités,  en  nous  mettant  fous  les 
yeux  des  images  de  ce  qu'il  fait  dans 
les  âmes  par  ks  prodiges  qu'il  fait  fur 
les  corps?  Pour  prouver  qu'il  peut 
convertir  en  un  moment  le  pécheur 
le  plusdcfespéré  ,  il  tire  quelques 
pcrlonnes  des  portes  de  la  mort ,  8c 
leur  rend  une  famé  paifaite:  mais  pour 
fkire  voir  que  ces  converfions  fubites 
font  rares ,  il  guérit  aujourd'hui  ain- 
ÏG  peu  de  malades.  Mais  ,  dira-t- 
'on  ,  dans  les  premiers  tems  de  l'Ê- 
Çlife  les  guérîlons  mîraculeufes  étoient 
d'ordinaire  confômmées  en  uninftant. 
11  eft  vrai,Sc  c''eft  ce  qui  confirme  ce  que 
je  dis.  Comms  il  étoit  alors  ordinaire  de 
convertir  tout  d'un  coup  de  gi'ands  pé- 
cheurs, il  l'était  auflî  de  guérir  tout 
tfon  coup  Its  iDîrtades.  Mais  ces  mer- 

E  6  veilks 
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'JL£iSI^  veilles  dans  l'un  &  dans  l'autre  gctu 
re  font  pour  ks  commcncemens  de 
l^Eglife ,  ou  pour  le  renouvellement 
qui  lui  e(l  promis.  Dan»  cetems  que 
le  Clcrgi  de  Francea  appelle  avec  rai- 
^  fon  la  lie  des  fiécles,  c*eft  beaucoup  que 
Dieu  coavertifle  pluffcurs  pécheurs 
Se  qu^il  gueriflê  plufîeurs  malades  peu 
à.  peu ,  &  qu'il  fâflè  voir  en  mêmetem» 
par  quelques  exemples  plus  éclatans^ 
que  fon  bras  n'cft  point  racourci. 
i^vi.         Cet  exemple  pris  des  œuvres  de  là 
Nouvelle  gracc  fait  bien  voir  qu'il  n^^ft  nulle- 
le  gjérifoos  ment  indigne  de  Dieu  de  guérir  par 
îîerdMndu  degrés.   Car  pourquoi  fcroît-il  indi- 
înt  deDieu.gnc  dc  cc  Dicu  fuprêmc,  de  dcpcini- 
dre  dans  des  miracles  vifibl'es  ce  qu'il 
fait  dans  Tes  âmes  par  des  miracles  in* 
vifibles  ?  Il  éclaire  peu  à  peu  Tes  yeux 
db  Tefprit  &  du  cœur  :  pourquoi  ne 
pourra-t-il  pas  éclairer  dc  même  ceux 
du  corps?  Il  n^y  a  rien  de  iî  digne  de 
Dieu  que  le  làlut  de  l'homme,  dit 
wa?dSr'7.Tertulllen.  Or  il  cft  fouvent  utile  à 
^7^  notle  fâlut  que  Dieu  nous  traite  ainG*, 

de  peur  que  nous  ne  perdions  par  l'or- 
gueil ou  par  Ta  négligence  des  biens 
dont  nous  nous  ferions  trouvère  vêtus 
tout  d^Uit  coup.  Mais  fans  employer 
d*i)utre9  raifbnnemens,  les  faits  doivent 

£iffîr&Dicane&ii  rien  qui  ne  foittràt 
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digne  de  lui".  Or  il  a  fait,. comme  nous  H'Pamv 
venons  de  le  prouver,  plufieuis  mi- 
rades  par  degrés  :  il  n'cft  donc  pas 
indigne  de  lui  d'en  faire  de  cette  forte. 
Ce  n'efl:  pas  à  nous  à  juger  de  ce  qu'il 
doit  faire  y  étudions  ià  conduite ,  ado- 
rons la^  beniflbns  le, loin  de  cenfurer 
les  ouvrages  de  celui  «iqui  nul  ne  peut 
dire ,  pourquoi  en  u(ez-vous  ainfi? 

Mais  fi  la  guérifon  écoit  non  feu-    Lvit, 
lement  tente  mais  encore  imparfaite  ,  li^la^^^t 
&  qu'elle  demeurât  dans  cette  imper-  '^|^*«2*** 
fcâion  ,   fcroit-clle  digne  de  Dieu  dù-H^pJ^^ 
dont  il  eft  dit  que  toutes  (es  oeuvres  ^u2ff'°°* 
font  parfaites  ?  Dei  perfeElafunt  opéra,  imparfaite. 
Eftius  répond  à  cela  que  les  œuvres  de  ^~^'  '*•  ^ 
Dieu  font  parfaites  en  ce  qu'elles  font 
toutes  très  juftes,  félon  ce  qu'kjoute 
aufli-tôt  l'Ecriture^  ^omnesviifejus 
judicia.    La  première  œuvre  de  Dieu 
a  été  la  produâion  du  cahos  ;,  Se  là 
terre  fut  d'abord  fans  beauté,  afin 

3ue  l'on  apprît  que  toute  créature  ne 
cvient  parfaite  qu'à  mcfure  que  Dieu 
l'enrichit..  Les  Anges  n'en  applau-  M*  i^*  T^ 
dirent  pas  moins  a  l'Ouvrier  tout  puit 
âne  dès  ce  premier  moment  dé  la 
création  ,  (bit  qu'ils  fuÛent  ou  qu'ils 
ne  fûflcnt  pas  ce  qui  aîloit  fuivrc. 
£>ans  l'ordre  de  la  nature  combien  de 
Shoics  Dieu  prpduit-il  chaque  jour 

fi  1  ;^ui 


I  it>  PREMIER  DISCOURS^ 

5£f]^   oui  n'arrivent  jamais  à  leur  pcrfc- 
crion  PCombien  de  grains*  qui  ne  gcr- 
«lent  point ,  &  de  germes  qui   ne 
parviennent  pas  à-  la  maturité,  fans- 
qu'on  puifle,  à  moins  que  d'être  Mâ- 
niehécn,. s'imaginer  que  des  ouvrâ- 
tes fi  imparfaits  ne  font  pas  dignes^ 
b  Créateur  ?'  Dans  l'ordre  de  la  grad- 
ée on  peut  dire  que  tout  ce  que  nous^ 
t<ror.i3.   pofledom  rfèft  qu'imparfait ,  la  per- 
ii#-         feftion  étant  rcfervée  à  l'autre  vie. 
Or^  combien  de  juftes  n'arrivent  ja- 
mais à  cette  perfcûion  ?  Combien  dô 
conrerfiont-  qui  commencent  &  qui 
ne  s'achèvent  pas  ?  Combien  de  fois^ 
te  germe  de  la   foi  eft-il  deflcché,. 
renverfé;  entraîné  par  le  torrent  des 
vices?  Or  ce  qui  arrive  dans  l'ordre  de 
la  nature  &  dans  celui  de  là  grâce  fans 
^eDicu  fàflc  rien  d'indigne  de  fii  ft- 
gèflc,  pourquoi  ne  pourra-t-  on  jamais  te 
tviiT.    ^^^^  arriver  dans  rôrdre  des  miracles  ?" 
»€ctque       On  dira  peut-être  que  quand  Ici 
ùTà^n^lt  ovLVTzgcs  de  Dieu  demeurent  impar- 
gùérifon.ii  faits,  c'cft  par  k  défaut  de  quelque 

sre  s'enfuie  y     ^/ '^     «^  i  *         *  . 

p^squ/eiie    caufc  crecc,  K  que  cela  ne  peut  avoir 

é?re"mp«-  ^^^  ^^^^  '^^  mitacks ,  puifquc  c'èft 
ftite.  Celle  t)ieu  fcul  qui  y  opère.    Rappelions 

d^BeTft^êï^ïr  répondre  à  cette  objcaibfi  ce 
wroitjpu  ne  que  nouS  avons  rapporté  de  Janft-* 

PS  'ilm.  piu9  de  Gsûd  i  roGCAlSctti  de  Tavett^ 
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gle  de  Bcthfaïde.  C'étoit,  dit  cet  Au-  H*  f^r^. 
tcur ,  à  caufe  de  l'impcrfedion  de  la  foi 
de  cet  aveugle^  qu'il  ne  fut  qu-impar* 
fiiitcmcnt^lairé  d'abord ,  quoique  Jc^ 
iûs-Chrift  lui  eût  mis  de  (à  falivc  fur  les 
yeur,  &  lui  eût  itnpofé  les  mains.  Jefut  » 
apéroit  Iculjôc  néanmoins  l'œuvre  ctoit 
imparfaite  à  oiulê  du  défaut  de  Phorn-- 
me  fur^jui  elle  fe  faifôit.  EtcombieQ- 
y  a-t-il  de  chrétiens  qui  n'ont   pas- 
une  foi  plus  parfaite  que  la  fienne  ,. 
lorsqu'ils  demandent  ou  qu'on  deman-- 
de  pour  eux  un  miracle:  Or  qui  ole- 
TZ  dire  qu'il  ctoit  impoffiblè  que  la^ 
foi  de  cet  aveugle  deneurlt  imparfai- 
te comme  elle  T'étoit^  oucjue,  fi  elle 
eux  toujours  été   imparfaite  ,  Jcfus- 
Ghrift  auroit  du,  non  obftant  ce  de- 
fiiut,  l'éclairer  parfaitement.  DWcrf. 

M.  des  Vœux.a  donc  le  plus  grand  p?*»  57-*^ 
tort  du  monde  de  regarder  comme 
puérile  la  queftion:  qu'on  a  faite  aa 
iujet  de  cette  guériibn  ,  ouand  on  a 
demandé  ce  qiril  aurok  fallu  en  pen^ 
fer  fi  Jcfus-Chrift  eût  jugé  à.  propos 
de  la  làifTer  imparfaite.    En  niant ,^ 
dit*il ,  la  poflTibilité  de  la  fuppofition  ^ 
on  eft  difpcnlé  de  répondre  à  la  que- 
Rion^  Oui,  fi  on  la  nie  avec  raifoa  ^. 
cette  pofllbilité ,  mais  fi  en  la  niant 
on  efl:  en  contradiâion  avec  la  vérité 
fie  ilvec  foi-même ,  la  ^ueftion  aura 

cci 
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rr.  Part^  étéfàgementpropoféc,  &  fe  tournera' 
en  dcmonftration  contre  celai  qui  ne 
pourra  la  relbudrc^  Oi*  c'eft  précifc- 
menc  ce  qui  arrive  à  M-  des  Vœux. 
En  niant. que  Jefus-Chrift  ait  pu  laif- 
fcr  une  guerifon  imparfaite,,  il  com» 
Bat  la  vérité,  parce  qu'il  ôte  à  Jefiis- 
Chrift  la  literté  &  l'indépendance 
avec  laquelle  il  agiflbit  fur  les  corps. 
Car  fi  c'êft  Dieu  qui  fait  Paveuglb 
comme  celui  qui  voit  parfaitement ,  il 
cft  le  maître  de  faire  qu'un  homme 
ne  fait  ni  aveugle  ni  tout-à-fait  clair- 
voyant ,  afi4i  que  le  remerciant  de  ce 
qu'il  a  reçu  ,.  il  prie  pour  obtenir 
ce  qui  lui  manque  encore.-  Cette guéî- 
rifon  ne  feroit  imparfaite  que  par  rap- 
port à  l'homme  à  qui  il  manqueroit 
quelque  chofe ,  &  non  par  rapport  à 
Jefus-Chrift  dont  l'opération  eft éga- 
lement puiflante  &. parfaite,  fôit qu'il 
produife  une  partie  de  làguérifbnr, 
ou  la  guerifon  toute  entière. 

De  plus  M.  des  Vœux  fe  combat 
pagesï.j.  8c  fe  contredit- lui-même.  Car  il 
k  35-  avoue  que  les  mjracles  que  Dieu  fait 
feulement  pour  foulager  ou  pour  pu- 
nir les  hommes  ne  portent  point  né- 
ceflairement  avec  eux  ces  carafterc? 
d'opération  fubite  Se  parfaite  dont  il 
s'agit  ici.    ,,.  Je  ne  traite  pas,  dit- il*. 
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i,  U  matière  des  miracles  par  rapport  I^'Fary* 
i^  à  Dieu ,  mais  fimplemcnt  pac  rap- 
,,  porc  à  nous.  Je  ne  nie  fuis  pa^ 
9^  tant  propofé  de  donner  les  caraât- 
^  res  internes  des  miracles  que  les 
^.  caraâcres  externes.  Mon  but  n'elt 
„  pas  de  fixer  ce  q^i  cft  néceflairc 
^  pour  qu'une  gucrifon  foit  miracu- 
y  Iciife ,  mais  feulement  de  montrer 
„.  ce  qui  eft  requis  pour  que  nous  de- 
^  vions  Ist  regarde!^  comme  telle"  : 
Il  faut  donc  qu^il  reconnoific  qu'une 
guerilbn  qui  fe  fait  par  miracle  pour 
gratifier  un  homme,  peut  n'être  ni 
ïïibite  ni  parfaite ,  Se  que  comme  les 
fiabitans  de  Sodome  fuient  frappés 
par  miracle  d'un  aveuglement  qui 
n'etoit  pas  total ,,  ^aveugle  de  Beth- 
ùiiic  auroit  pu  n'être  éclairé  qu'en 
partie  (ans  que  cette  opération  fut  in- 
digne de  JefusChrift,  ni  qu'elle  cet  ^ix. 
fat  d'être  un  miracle  tout  divin.  7.P."ncîp'e 

Mais  voyons  G  cet  Ecrivain  a  au  «ï7riân"^* 
moins  raifon  de  foutenir  qjj'un  mira^  ^ou^^^te 
cle  celTeroit  de  pouvoir  être  allégué  Sîtc?  n*on 
en  preuve,  dès  que  la  euérifbn  fur-  îju^™*'"  ' 
naturellement  opérée  leroit  lente  ou  être  un  vrai 
imparfaite.  Cette  prétention  ne  peut-  Sliî'iiîi'peue 
être   appuyée  cjue  fur  un   principe  de  plus  avoir 
qu'il  faut  examiner,  favoir  que  nulle  ccrcSnM" 
giiéf ifca  lente  ou  imparfaite  ne  peut  ^^JlJJfyl;^^ 

être  ^^^^  *"  * 
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II.PAit.    être  certainement  reconnue  pour  fur- 
*"""•  naturelle.    Or  c'cft  c©  qui  cft  trè»^ 
&UX  ;  &  pour  bien  raifonncr  fiir  cette 
matière  il   faut  établir  un   principe 
tout  contraire.  Je  fouriens  donc^quc 
bien  qu'une  guérifon  foit  lente  ou 
imparfaite,  non  (culemcnt  elle  peut 
être  furnaturclle  ,  mais  qu'il  peut  de 
plus  être  démontre  qu'elle  Teft,  à  la 
regarder  en  elle- même  Scindépcndam-' 
ment  de  tout  témoignage.  Mes  preu- 
ves feront  courtes  &  convaincantes. 
Première  preuve.    11  y  a  des  ma-- 
ladies  incurables ,  que  l'art  ni*  la  na» 
ture  ne  fauroient  guérir ,  même  avec 
fiicccffion  de  tems.  Donc  la  guérifofr 
de  ces  maladies ,  bien  que  lente  ou 
imparfaite  ,   ne  peut-être  que  furna- 
turclle. Seconde  preuve, à  l'égard  cnê* 
me  des  maladies?  qui  ne  font  point 
incurables-.    Toute  guérifon   qui   fc 
feit  fans  moyens  naturels  ne  peut  être 
que  (umaturellc:   Or  une  cuérifon* 
itnte  8c  imparfaite  peut  fc  faire,  de 
forte  qu'il   foit    conftant    qu'aucun 
moyen  naturel  n'y  a  contribué.   Sans 
m'ccarter  de  l'exemple  de  l'àvcugle 
de  Bethfaïde,  quand  Jcfus-Cbrift  ne 
Pàuroit  éclairé  que  peu  à  peu  ou  im-- 
parfaitement  ,    il    ne    laiflèroit    pas 
d'être    certain  ^   qu?il    I^  roit .    été 

far 
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par    une   opération    furnatureUc.     n.PARt^ 

£n  effet ,  (i  nous  voulons  remon- 
ter juiqu'à  VtÛcncc  mèmt  du^mira» 
de  ;  ce  qui  fait  qu'Une  guérifbn  efb 
iniraculeufè  ,  ce  n'ed:  pas  qu'elle  (bit 
parfaite  :  c^cQ:  uniquement  que  ne  fe 
feifànt  point  par  des  moyens  naturels  ^ 
il  (kut  qu'elle  vienne  d'une  caufe  fu^ 
périeure.    Si  la  pomtîtude  8c  la  pei^ 
feâion  de  la  guérifbn  prouvent  le 
miracle  ,  c'èfl  parce  qu^on  peut  dine 
que  l'art  Se  la  nature  n'auroient  par 
opéré  un  cbangement  fi  fubit  âc  fi^ 
cmier.    Il  peut  donc  fort  bien  t^n^ 
iuivre  qu'une  œtivrc  eft  iniraculeule 
parce  qu'elle  porte  ces  caraâeres  ; 
mars  il  ne^  s'enfuit  jamais  qu'elle  ne 
£>it  point  miraculeufc,  parce  qu'elle  nd  * 
ks  a  pas  :  car  elle  peut  Terre  fàni 
cela  ;  ce  il  y  a  d^uti-et  marques  qui^ 
ne  font    pas  moins  certaines  pour 
prouver  qu'elle  VtR.  Qn'Adam  for* 
mé  en  un  inftant  ibit  un  homm^K 
par&tt,  cela  prouw  le  miracle  ;  tnaia 
qae  ie  corps  de  Jefus-Chrift  paâè 
par  les  viciffiiudes  ordinaires ,  cefai^ 
ne  proilvc  point  du  tout  qu*il  foit 
conçu  fans  miracle  ;.  Se  il  fuflît  pour* 
€onâater  le  furnaturel,   que  ce' foit 
«ne  Vierge  qui   l'a  conçu  ,   puif- 
qu'elle  n?â  gu  k  concevoir  que  par 

Kôpe-^ 
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H.  Fait>  l'opération  du  S.  Efprit.  La  rcfurrec» 
tion  de  Lazare  cftadmkable  en  cou* 
tes  fès  circonftances  ;  mais  elle  n'eût 
pas  laiflé  d^étre  fumacurelle ,  quand 
elle  fè  (eroit  opérée  lentement ,  à  peu 
près  comme  celle  que  raconte  S.  Gré* 
ooire  dans  Tes  Dialogues^où  il  dit  qu'un 
Moine  nommé  Argentarius ayant  oeau* 
coup  &  pluiieurs  fois  prié  pour  un 
mort ,  lui  rendit  ;lar  vie ,  en  le  frottant 
loog-iems  de  la  pouffiere  qu'il  nvoit 
ramaflee aupied de TÂutei . Voilà  donc 
le  vrai  caradere  qui  difcerne  les  mi* 
racles  ;  c'eft quand  il  eft  confiant  que 
Pefièt  n'a  point  été  produit  par  des 
caufes  naturelles  :  cela  fuffit  (oit  qu'il 
ait  étéplus  promt  ou  plus  lent^foit  qu'il 
Toit  plus  ou-meins  parfait,  foit  que  la  na« 
ture  ait  et é^  capable  ou  incapable  de 
le  produire.  Or  il  eft  évident  que  la  na- 
ture n'a  point  produitun  grand nombœ 
deces^guérifbns  plus  ou  moins  lentes 
qui  ont  étéppéréesau  tombeau  deMon- 
deur  de  Paris,  ou.ailleurs  en  faveur  de 
ceux  quiPontinvoqué-lleildonc  clair 
que  ces  guorifons  iont  furnaturelles. 
Qu'on  lifè  par  exemple,  la  Rela» 
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a.  Juillet  il  fc  trouve  guéri  a  trois  ^^*  f^^* 
heures  ^u  matin,  par  Pinterceffioa.de .cuieufesopé-: 
Monfieur  de  Paris,  mais  il  ne  ▼oit£^;'*^«'°'- 
pas  encwe  parfaitement  clair  :  il  va  par'Pimcr- 

pricr  au  tombeau  miraculeux  ,&  voit  ^^^g^t'dé 
très  clair  fins  aucun  empêchement.  P^f»*- . 
M.  Gendron  ^célèbre  ocu lifte  étonné  ^jT&'^+I 
du  prodige,  lui  dk  que  Monfieur  de 
Paris  avoit  fait  en  une  nuit  ce  que  ni 
lui  ni  le  plus  habile  homme  du  monde 
n'auroit  ^pu  iàire  en  trois  mois. 

Mais  rien^n'eft  plus  (êmblableau  pro- 
grés de  la  guérifon  de  Tavcugle  de  Betb- 
laide,  que  celui  qui  s'eft  trouvé  dans 
celle  de  Madame  Marie  Madelaine 
de  Mégrigni  Religieufe  Bénédiétinc 
dans  PAbbttye  de  notre  Dame  de  Tro- 
ycs  guérie  le  25.  Mars  de  f année  der- 
nière. Outre  qu'elle  ne  voyoit  point, 
die  ne  pouvoit  ni  parler  ni  rien  ava« 
1er.  Après  de  grandes  douleurs ,  tout 
d'un  coup  elle  vit  clair,  mais  les-pcr- 
fbnnes  lui  parotflbient  d'une  grandeur 
épouvantable*'.  Peu  après  ,  dit-elle  » 
5,  dans  la  Relation  qu'elle  a  dreflec 
de  ce  siiracle ,  je  vis  les  objets  dans 
leur  état  naturel,  je  parlai  en  mê- 
^  me  tems ,  6c  je  dis ,  mon  Dieu ,  ayez 
^  pitié  de  moi ,  faites  moi  miièricor- . 
91  de.   Le  mouvement  de  ma  jam« 

n  te 
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ILPAiff>  ^  bc  paralytique  revint  en  même  tcros* 
^  Je  fournis  encore  pendant  un  bon 
,,  quart  d'heure,  après  cela  je  ne  (en- 
^  tis  plus  de  mal,  "&  le  rcfte  qu'on 
|)eut  lire  dans  la  Relation  même.  Di« 
ra*t-on  que  ces  guérifbns  ne  iônt 
pas  miraculeufès  parce  qu^elIes  n'ont 
|>as  été  confemmées  dans  le  premier 
iiiftanr?Si  d'autres  ont -été  plus  len- 
'«es,  il  fuffit  pourconAater  le  miracle 
qu'elles  n*ayent  point  été  opérées 
par  des  moyens  naturels,  mais  obte- 
nues parla  prière,  ou  par  Tapplication 
de  quelques  Reliques. 
j;xx.  ^  miracle  y  eft  d'autant  plus  évî- 
t.  Principe,  (Jcut  quc  oluficurs  guérifons  ont  été 

Le  lurnacu-  *        À^         r  •-.        /^      '%%/*.       •    ^. 

rei  évidenc  pfomptcs  8c  parfàitcs.  Car  il  n'eft  pomc 
fim/fubûes  douteux  que  les  guérifons  (iibices  ou 
^\cToir!^  non^fubiteslontle  même  Auteur  :Or 

font'piw'   <«!'«  qui  ^<^"^.  fcWtes  viennent  de 

lentes  ne     Dîeu ,  &  il  cft  aifé  dc  reconnoitre  que 

d'itrefuSl  la  nature  ne  les  a  point  produites, Donc 

«ireiies.      lesguêrifons  pUis  lentes  viennenlaufli 

de  Dieu  ;  Se  il  eft  inutile  de  dire  cpMc 

la  nature  peut  guérir  peuàpcu,puiil»- 

qu'il  h^eft  pas  queftion  de  ce  qo^Hc 

peut,  mais  de  ce  qu'elle  a  fait ,  ou  plu^*- 

t6t  de  ceqii'eUe  a'ft  pas  Sm.  Donnona 

du  jour  à  ce  raiibnnement  par  imc 

compavaifbn.  Un  Médecin  a  un  r^me^i 

4»  ajifcc  lequel  il  peut  guérir  toutes 

*  fortes 
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^ibrtes  de  maladies  ;  il  a  la  (àgeflc  de  ^^-^^^9;  . 
diicerner  cooicnent  cfaacuQ  doit  Être  ~ 

guéri  afia  quM  le  foie  iblidemcnt,  & 
que  la  ccQacion  d'un  mal  n'en  failè 
,pas  naître  un  autre  plus  gmnd  &  plus 
dangereux-   il  guérit  tout  d'un  coup 
plutieufs  malades  9  Se  même  les  mala« 
des  les  plus  defefpéres.  11  en  guérie 
d'autres  peu  à  peu^en  leur&ilàni  pren- 
dre des  dofes  moiojs  fortes  de  Ton  rc« 
œede.  X^s  malades  ne  s'adredènt  à  au« 
cun  autre  médecin  :  ils  n'ont  eu  de 
mouv^ipens  âvorables  à  la  guérifon 
qu'à  mefure  qu'ils  ont  pris  Ton  re-« 
mede.    Là  deffus  il  furvient  de  pré** 
tendu;  coanoiflèuFS,  qui  fans  avoir  rien 
à  dire  contre  les  guérifons  fiibitps , 
i'avifent  de  (bucenir  que  la  gloire  dc$ 
guérifens   lentes  n'appartient   nulle** 
raentau  médecin  qui  a  traité  diâèrem* 
inent  ces  malades.  Qui  firroit  l'hom- 
ine  de  booa  fcQS  qui  ne  fût  indigac 
4*un  tel  procédé?  L'application   eft 
ai(ée,^  je  WGk  vojo^tiers au  Leâeui: 
le  (bia  de  la  f^ine  lui*  même. 
•  Cet»  même  comparai(bn  p©wroït^J:*[J* 
luf&re  pour  r£&iter  deux  cfaicafierie$unegu"rl[bn 
^pmfvit  v^iafis  le  odioqfts,  par  oùJ^l'alJ^/^: 
M*  dfis  Vqeux  tiefae  wcQfc  di5i»yirm«i'eff«cie 
i  MwQf^W  de  Pâri^ou  plutétè  Di^cTe^couuuc^c 
jBètoofi  ia  ^loifo;  4ei  nairacks.  dont  .il;^XVfiel. 


jS  i\g '  t ,  li  ,a r ci we  au- 
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ILPairt^  s'agit ,  en  les  rqettant  fur  le  hazard 
tnomeoc  on  fat  fiiDaginacion  :  mais  il  fera  bon 
JSarilRW!' ^examiner  en  particulier  ces  deux 
loQnemcnt  feuxfiiyans.  Oiî  vcf fa toujours  cet 
vteux  ru?cc  Ecrivain  s'égarer  de  telle  forte,  que 

paMe^ton  P^**^  P^^''  ^^^  ^^^^^  principes ,  il  n'y 
Tenu         a  préciiement^ju'â  contredire  ce  qu'rl 

aifl.p-15.  avance- 

11  if  a  pas  Ignoré  qu'on  fcroit  na- 
turellement porté  à  attribuer  à  Mon- 
fleur  de  Paris  des  guériibns  faites  fur 
ion  tombeau  ,  &  dans  le  tems  qu'on 
reclamoit  fon  fècours-  Il  a  voulu 
que  lepublJG  fut  prémuni  contre  cet- 
te manière  de  raifonner;  Se  la  maxi- 
me qu'il  avance  fur  cela  eft  fî  étran- 
ge^ qu'il  eft  bon  de  l'entendre  parler 
lui-même."  Il  faut,  dit-il ,  que  toute 
„  maladie,  de  quelque  manière quM- 
^  le  foit  guérie ,  celle  dans  quelque 
^  inftant.  Or  cet  inftant  qui  peut 
„  arriver  fans  miracle ,  peut  auffi  fans 
„  miracle  (é  rencontrer  avec  celui  où 
^  l'on  demande  la  guérifon  a  quel- 
,,  qu'un  de  qui  on  attend  un  miracle,, 
C'efl  dire  aflcz  clairement  qu'encore 
^u'un  malade  foit  guéri  au  moment 
où  il  reclame  l^aififlance  de  Monfieur 
de  Paris  ou  de  tout  autre  Serviteur  de 
Dieu ,  on  peut  croire  que  c'efl  par 
hazard  qu'il  cfk  gucri  en  ce  moment 

plutôt 
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plutôt  qû\n  tout  autre  ,  &  qu*ainfi^^-^^"' 
on  ne  peut  conclure  de  -  là  que  la  guc- 
rifon  ioit  miraculcule.  Gr  c'en:  là 
une  propofitfon  dont  M.  des  Vœux 
lui -même  atiroit  fcnti  rabfurdité,  s'il 
avoir  nroins  regarde  une  prétendue 
poflîbiiité  ,  que  ce  que  le  lens  xom- 
raun  difteàtout  homnre  qui  confidc- 
re  les  circonftances.  Ceft  ainfi  qu'on 
en  uiè  quand  on  veut  juger  fainemenr. 
On  ne  croit  pas  qu'une  chofe  Ibic  ar- 
rivée parce  qu'elle  eft  poflible,  mais 
parce  qu'on  en  a  des  preuves  folides 
&  des  fignes  moralement  certains. 
On  ne-  me  pas  non  plus  ce  qui  e(t 
prouvé  en  cette  manière ,  parce  qu'il 
(croit  poffible  que  la  chofe  fût  autre- 
ment; il  eft  abfolument  poffible  qu'uii 
Composteur  prenant  au  hazard  les  ca- 
rafteres  qui  font  dans  les  cafés  d'une 
lmprimerie,il  en  réfuhe  un  poëme  auflî 
beau  que  l'Enéide  :  mais  jamais  cela 
n'arrivera  ,  &  nul  homme  fage  ne  le 
croira.  Servons -nous  d'un  exemple 
qui  a  plus  de  rapport  au  fujet  que 
nous  traitons, &  que  nous  avons  déjà 
indiqué.  11  n'e.ft  pas  i  m  poffible,  a&- 
folumcnt  parlant ,  qu'un  Charlatan 
donné  à  chaque  malade  oui  le  conful- 
tc  un  remède  propre  à  le  guérir,  oti 
^ue  les  malades  guériflènt -fans  que  le 
//.  Partie.  Ç 
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^^•^^'"'*  rcmedc^  qu'il  kur  aura  donné  yvt 
'"  ■■'  contribué.  Iroos-nous  pour  cela  dc^ 
crier  iun  Médecin  qui  ayant  fait  de 
bonnes  étucjcs  &  s'appliquant  avec 
foin  à  ics  malades,  en  guérira  beau^ 
icoup  que  les  autres  avoient  abandoa* 
.nés  ?  t>irons*nous  quç  toute  maladie 
qui  ic  guérit  ccfi]edans  quelqu'inftant^ 
pi  qu'il  a  pu  arriver  iaiis  miracle  qpc 
ca  inftant  fc  Ibiç  rencontre  avec  cc- 
}ui  où  on  a  pris  fes  remèdes  ?  Ce  Mé«- 
decin  ,c'e{l  M.  de  Paris ,  il  l'eft  devenu 
par  la  même  voyc  qui  a  rendu  tant 
d'autres  Thaumaturges  fi  puiflàn^ 
pour  guérir  toutes  ibrtcs  de  maladies^ 
i(Jn  grand  nombre  d'infirmes  qui  a^ 
voient  en  vain  recours  aux  Médecins  p 
^ux  Chirurgiens  ,  aux  Oculides  le$ 
plys  b^ibiles ,  ont  recours  à  M.  i^ 
ÎPêri5  :  le  remède  qu'ils  employent^ 
ffeft  la  prière  ùitç  à  ion  l'ompeau , 
ç'eft  la  terre  qui  eft  (bus  fi|  Tombe, 
pp  quelque  chofç  de  ièmblajble  :  iU 
gpériflent  lorfq^'ils  en  font  ufage  ,  ôç 
on  viendra  nous  dire  que  c'ed  par 
)»zard ,  ou  par  d'autres  omiès  qu^il^ 

Lxm    ^^  guéris. 
Réfutation       Cc  n'eil  ppiot  amfi  que  rai(bnnoi(: 
™Tnt"^  i'Officier  de  Capharnaiim  qui  itoîç 
;par  l'Çcriw.  venu  deman^çr  4  Jefus-Chrift  h  guc- 

JjSn.  rifw  d«  fP»  61?.  Qiipiwç  6  fol  fat 
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encore iiiiparfakc, il i'coquit  «ivcc  foin  I^» P^tT^ 
(Se  l'heore  où  ion  fils  i^toit  mieux 
trouvé,  &  ayant  reoonmi  que  c'étoic 
celte  là  cnêxnc  où  le  Sauveur  luiavoic 
dit  qu'il  écoit  guéri ,  il  en  conclut 
qu'il  ne  l'écoit  qxte  par  miracle.  Les 
£vangéliftes  ont  fuppofé  que  nous 
ciicrions  la  même  oondulion,  loff* 
que  dans  le  récit  qu'ils  nous  font  des 
miracks  de  Jefiis-Chrift,  ils  nous  ont 
«lit  tant  de  fois  que  les  lépreux  étoient 
j)urifiés ,  ou  les  malades  guéris  au  mé* 
«ac  inftar^  qu'il  avoir  parlé ,  qu'il  les 
^voit  touché  ,  eu  qu'eux-mêmes  a-^ 
voient  touché  le  bas  de  là  robe.  JËf 
€tmfefiim  nmndàUa  efi  kpra  ^«J .  • .  - .  5r*f *î^*/' 

wy-*    ^     .      .  '  à'\       T«         'f  •      VU3.i3.lf. 

£/  ttttgtt  manum  ejus^  &  dtmifiteam  âcc.^.vf.6. 
fsiris ....  Tmncait paralyiico , Surge..^ **•  ^^' *'• 
•&  (MTftMt ....  Eifàlva  faSla  efi  m»^ 
fier  ex  itis  hwa.. . .  Et  tenu'a  manum 
itfMS  ^  (^  fitn€xif  fuella . . . .  7Hf$c  Petp' 
^  ^mks  ff^um ,  &  apertifunf ,  &c* 
Et  il  ne  &ut  pas  s'étonner  qu'ilsie 
libieDt  &rvi  de  cette  forte  d'cxpref^ 
fion  pour  nous  marquer  la  toute*  pui^ 
«fiilte  opéncion  de  Jefus  Chrift,  pui& 
que  c'eft  celle  dont  Moyfe  s'eft  fervî 
^ur  fiiire  (èntir  la  puiflance  deDiea 
4ans  la  créamn.    Il  dit^  que  la  la* 
TOÎére  foit ,  &  elle  fut.    C'eft  donc 
bli  <^i  la  créée.    Ainfi  lorfqu'unê    . 

Fa       "  '       gué- 
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if  Part*   guérifon  s'opère  au  moment  où  on  û 
recours  à  un  ferviteur  de  Dieu,  il  cft 
permis  de  dire.  Ce  malade  a  prié,  âc 
]I  a  été  guéri;  c'eft  donc  fa  prière^ 
c'cft  iâ  foi  qui  l'a  (âuvé.  -On  a  ap- 
pliqué au  mal  quelque  Relique  i  6c  il 
a  été  diilipé  :  c'efi:  donc  la  Relique 
qui  a  produit  cet  efièt.    Le  fonde- 
iBcnt  de  ces  raifonnemcns^,  c'eft  qu'4 
cil  abfurde  d'attribuer  une  guérifon 
au  hazard  qui  ne  produit  rien,  ou  aux 
caufcs  naturelles  qui  ii'onc  point  été. 
employées ,  &  de  ne  le  pas  attribuer 
■à,  une  cauie  qui  dans  tous  les  tcms  « 
été  féconde  en  pareils  prodiges, 
txty.      .  Mais  cela  eft  encore  plus  abfurde 
„^^b?Jd«  lorfqu'il  y  a  un  plus  grand. nombre 
^uc^rifons    de  guérifons  qui  font  jointes  à  l'ia- 
J^'c  cn^cort"'  vocation  d'un  Bienheureux  :  car  le 
piasabfur-  Jiazard  n'cft  pasxonftant  ni  uniforme, 
ch.  37.       Jeremie  prédit  tantôt  que  les  Egyptiens 
ch.  15-.       lèront  défaits  par  Nabuchodonofbr^ 
>h.  jo.*  4.    &  qu'il  reviendra  affiéger  Jerufalem , 
4antôt  que  la  .ville  fera  prife  &  qu'on 
Jera  emmené  en  captivité,  tantôt  que 
jcette  captivité  fini  m  au  bout  de  foî« 
ixante  &  dix  ans.    D'autrefois  il  mar«- 
jque  que  Joakim  n'aura  point  de  ft» 
pulture  ,  que  Jechonias  mourra  cap^ 
'S\£,9  que  oedccistô  feraxpnduit  à  B^ 

*b^lon^^ 
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byloDc  ,  &  qu'il  ne  verra  point  cette  ^^•^^^'^- 
ville  ,    que  Phaflur  qui  l'a  frappé  y 
fera  tranfporté  avectotis  fcs  amis  à  qiri  ç^*  ^^*  J^* 
il  a  prophctilc  le  menfongc,  qu'Ha-    *  ^''^' 
nanias  mourra  dans  l'année  même  ^ 
parce  qu'il  a  parlé  contre    le  Seig- 
neur, &  que  les  autres  faux  prophè- 
tes feront  confumés  par  l'épée  &  par 
la  famine.  Que  dirions-nous  d'un  hom* 
me  qui  vicndroit  nous  dire  :  Tout  cela  . 
^  pu  arriver  fans  miracle,  &  le  mo- 
ment  oii  ces  chofes  font-  arrivées  a  pu 
encore  fans  miracle  fê  rencontrer  avec 
celui  que  Jeremic  avoit  défigné  ;  ain(î 
il  n'y  a  point  de  preuves  qu'it  (bit 
pophétCr 

Or  voilà  de  quelle  maniera  raifon- 
m  M.  des  Vœux  ,  &  comment  (es 
obfèrvations  détruisent  en  même  tcm^ 
la  preuve  des  guérifons  miraculeufes 
&  celles  des  Prophéties.  „  Il  faut  ^ 
9)  dit- il,  que toucff  maladie,  dequel- 
„  que  manière  qu'elle  foit  guérie  ^ 
,y  cefTc  dans  quelque  inftant".  ■  Oui  ^ 
mais  ces  maladies  qui  font  guéries 
pouvoient  ne  l'être  pas ,  Sc^pluficurs 
paroiflbient  ne  le  pouvoir  être.  Pour^ 
quoi  font-elles  guéries  ?  Car  il  fauc 
qu'il  y  en  ait  une  caufê.  De  plus , 
pourquoi  le  fbnt'elles ,  lorfqu'on  in« 
voqae  le- Bienheureux  Diacre  ?  C>r 

F  3  dé 
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^îZffïl  de-  là  il  cft  auffi  naturel  de  çoaclure 

Îu'dks  le  foM  par  le  pouvoir  que 
>i6u  lui  a  donné  ^  quM  Fétoic  wx 
wutonniers  qui   a\  oiem  jette  Jonas 
dans  la  mer ,  d^attribucr  à  cette  cauft. 
Lxr.      ^?^  ccflaiion  de  la  lenapêÉC. 
Quel  pou-        Qp'oa  cft  malhcureax  qjmnd  on  • 

VOIT  NI  Aa  "   •  *       tr  %  ^% 

Vœux kttii-  ^  P^'S  "«  mauvats  pftrii ,.  &  qu  on  eft 
^i'^ci  'r  &  ^^^^'"  ^^  '^  ftmccmr  contine  Tévidcfice 
«"qiTap-  nRêrac  !  M.  des  Veeux  a  bica  v©  qw: 
sgll^*^*"    ^c  inonde  ne  fc  paycroic  pas  de  cette 
pcnfée  bizarre,  que  c'cft  par  bazard. 
que  les  malades^  icmt^gjtiéris  au  Tooi* 
beau  de  M.  de  Paris  ou  par  Pappli^^ 
catioa  de  Tes  Reliques  ,^  pluicôi  quféo^ 
d'autres  endroits  ou  en  d'autres  cir-- 
confiances.  ^  Il  lui  a  donc  faik  cher- 
cher une  caufe  natQt;clle  de  cetfie  dtf« 
fcrence,  &  il  a  cru  la  trcmyec  dam 
Di^TcrN       '^  ^^^^  ^^  Pinwgination,    Après  en  ^ 
f,'i<>-'3<5-    avoir  exagéré  le  pouvoir. ^  iJ  en  con- 
clut qne  l'opinion  àcs  malades  qui 
clperent  fermement  de  gtiéris  en  s'îi« 
dreil^nt  à  Dieu  Se  ei^  rcconranc  à  Pin^ 
tercefiion  de  quelque  Saint,  &fËc  n»* 
torellemem  pour  les;  guéirir  en  eâ^t  ; , 
qu'aind  on  ne  peut  afiurer  que  lew 
guérifon  (bit  miraffuiéufe. 

C'cft  déjà,  une  cbo&  biew  étsang?^^ 
que  de  domier  à  cctoc  œofiance  qoc 
Jefûs^ChcsâL  adnt  rccoouaaadée»  fie: 

qu'il . 
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^ti*il  cxigeoit  ordirtailtraenc  de*  ma-  ^^'  ^^^'^' 
htdct  V  le  nom  d'imagrnation  ;  Se  M^ 
des  Vœiix  n'en  uferoit  ptts  ainfi,  S'il 
ne  regardoil;  cette  confiance ,  (î  ^gn«. 
d'âne  aune  fidclc,  €oi!ntne  vainfé  Se  nu 
digne  de  gen*  raifonnables.   Il  aiiroit 
^paremmeht  dit  que  tout  chrétien  qui 
cipcrc  que  Dieu  le  guérira  par  art 
miracle ,  eft  un  viGonnaire  ;  &  il  au-» 
ïoit  porter  ce  jugcflœnt  de  l'Hewor- 
rfcoïflè  qui  difoic  de  Jefas-Cbriflr,  Si  s.  Mtrth. 
Jt  puis  feukment  temhèr  le  bord  de  fa^^^^- 
robke ,  je  ferai  guérie. 

Mais  6  ^eite  confiance  léi  p4fo^ 
yainedarts  Pordre^de  la  Religiort,  il 
lui  attribue  une  'vcffu  mervcilleufe 
ëan*  l'ordre  de  la  nature  :   eai'  k\o{Y 
lui  f!  n^y  »  point  de  mat  qu'felle  iw 
ptïifle  guérir  ;   8c  il  '  prcrertd  ett  a^p-» 
porter  une  démonftrarion  à  laquelle 
it  faut  que  la  révelatron'  fe  conforma 
pwf  èitc  reçue  d'uni  RoitKfie*  raîfon^ 
nable.    Là  voici  cette  redoimWe  dé^ 
iBbnftrâtrortr  (Jui  anéantit  prcfquô  t€iu$ 
B»  miracles,  fans  en  éjcccf^tei^,  cortt* 
me  nous  verrons  qtie  M.  dts  Wca\îx 
€A  convient ,   la  plupart  de  CcUx  de 
Jéfûs-Chrift.    ''  La  pluf  art! ,  pourDîflv^^ 
^' ne   pas  dire  toutes  les  maladies,^'*** 
„  ont  fcttr  lotircc  dans  le  feng  ,  foit 
^:qu*tl  j^Be  fiit  fil  qtî*liCc   o»  pw 

F  +'  rie- 
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Il  Part 
•1, 1  jy  la. quantité.,  oii  par  l'irrégularité  de 

^.  fon  cours.  Or  l'imagination  peut 
^,  produire  à  tous  ces  ég-^rds  des  ef« 
^  fets  Xurprcnans. 

Malheureufeoicnt  pour  le  fyftéme 
de  l'Auteur,  tout  eft  tWx  dans  fade- 
monftration.     Le  principe  eft,  que 
toutes  les  maladies  ont  leur  fource 
dans  le  fàng  j  il  y  a  bien  des  méde- 
cins qui  arrêteront  là  M>  des  Vœux, 
Srqui  lui  diront,  que  les  autres  li* 
queurs  &  les  (blides  n'ont  pas  moins 
d'influence  dans  les  maladies  que  le 
fàng.     Mats   voyons  ce   quM  peut 
conclure  de  cette  (iippoluion.    C*cft 
que  l'imagination  peut  produire  à  cet 
e^ard  des  effets   furp^ienans.     Eorc 
bien,  mais  peut -elle  tout,.  &  a*t^elle 
pu  en  particulier  opérer  les  guérifons 
dont  il  s'agit?   Voilà  ce  que  notre 
DifTertateur  n'examine  point,  &  ce 
q^'on  ne  peut  examiner  ians  confon« 
dre  Tes  raifonnèmens. 
txvi.         C^^  premièrement  il  y  a  des  tnala- 
xo. Principe,  dics  incurablcs  :   Donc  l'imagination 

d'alrtble^à  «^^  P^^^  P^'  ^^^  guérij.  En  Ccoud 
Timagina-  licu,  il  nc  faut  pas  ctoue  qu'elle  pmu 
de^uéJir^^  fe  guérir  toutes  les  maladies  qui  nc 
touces  fortes  font  ooint  incurablcs.    J'aprens  des 

ce  maladies.   \m   j  ^  -  •  r*  • 

Medecms ,  ce  que  je  ne  fai  pas  par  moi 
Eiême    qu'elle  nc  peut  rien,  fur  les 

'  ^)aux^ 
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maux  où  il  y  a  abcès  ,  contuGon^n.PART. 
fblution  de  continuité,  inflammation 
des  membranes ,  corps  étranger  con- 
tenu dans  la  fubftance  dti  cerveau, 
8C  dans  les  maladies  du  mêlne  ccr« 
veau  où  il  y  a  dilatation  dcsfinus  ,  ou 
cpanchemcnt  fbtt  du'fang,  fôit  de  la' 
bile.    Ils  ajoutent  qu'elle  ne  peut  ni 
feirc  entendre  les  (ourds,   ni  ouvrir 
les  yeux  des  aveugles,  ni  remédier  à 
une  parai  y Ge  formée,  à  une  hydropi- 
£c,Sci  une  infinité  d'autres  maladies. 
De  plus,  quand  nous  ne  parlerions'^ 
**  qiae  des  fièvres  Se  de  IcmWablcs  maux,.- 
Pcfpérance  peut  aider  à  la  guerifon , 
mais  elle  ne  fufHt  jararais  ;  SC'  fi  elle  ' 
fuffifbit,  à  combien  plus  forte  rai  fou 
1^  phrénefie  qui  fait  croire' à  des  nft-^ 
lades  qu^ils  font  pleins  de  fanté,  gué-^ 
riroit-elle  tous  leurs  maux  ?  Car  enfin  • 
l^joye  de  pofiedcr  un4)ien',  doit  avoir 
plu»  de  force  que  Pefpérance  d'y  par- 
venir.   Enfin  n  l'efpérance  de  guérir 
anant  de  force  pour  délivrer  de  tous  ' 
les  maux,  pourquoi  n'eft-cc   qu'au ^ 
Tombeau  de  M.  de  Paris  qu'elle  a  cet* 
cflct  ?  Rien  ne  devroit  être  fi  com-  ' 
mun  ni  fi  efficace ^  que  l'ufage  d'un' 
remède  qui  ,  félon  M.  des  VœJX, 

Coduit  à  regard  du  (âng  &  des  ma-- 
iics»  des  eâas  fi  furprcnaoe.  ^ 

•  ^    ^  F  ^  Mai* 


1^0  PREMIER?  DISCOURS: 
"•^^*^'       Mais  s'il  cft  fi  déraifônnnblird'atm-^ 


hildcTf^X  nation^  il  l'cft  encore  plus^de  lui  hU 
tarfuri'ima-re  honneur  des  prodiges  dont  on  eft-- 
Koni"  redevable  à  l'interceffion  de  M..dcT 
opérées  au    Paris  :  ca»  M,  des  Vœax  entend  ici  • 

tombeau  de      •       .  '       .        •  /• 

M^depâxis.  par  imagination  une  conn^'nce  touœ.. 
naturelle^  d'obtenir  pne  g^iéviio»  mi^- 
wuleoiè.    Or  premièrement  divc«(ês  * 
.   pcribnnes  dont  les  maux  <  éto^ent  *  io^ 
curables  ont- été: guéries  à  (qï\  Tom^ 
^au. 

0.  Piu&OTS-  VùM  éta,  far»  a^oir^^* 

.   ^    ni  cipéré  niidemajulé  kar  gu«rifon, . 

mais  celle  de  qu^l^ue  autre  petîToane: 

qui  leur  étoît  claere^  ou  fimplemenc 

ïto*i^î  '^u^  cott^crfion*  G'eft  ainfi  qu'Anne  : 
*  Gouronaeau  née  de  parens^  Plrotieftatts - 
v*.à.S-  Médttid  ]«.ij  juin  ijyh  tour- 
te occupée  de'  (â.  maiffreds  qiii  é&o^iir: 
dangereufement-makidc ,.ô& (am  inten^ - 
tionde  rien  demander  pour  ellr  même». 
Gi&mhée  fbr  le  tombeau  el lis  (ént  uni 
mouvement  extraordinaire  dan»  le  t^— 
lan.  de  &  jambe  paralytiqinG,  &  ne 
€V>ccupe  eneom  qpe  de  far  ni9iltnc(&. . 
On  la  relevé;  &  quand'  elte  €&  d«i*^ 
bbut  i.elle  (ent  une  légèreté ex'Ck'aov-'< 
dififtire  dans  tout  (ba  corps.  8c  ua  frc-*- 

cga^femcot  iitttooujc  4aas U?  côté,  jm^- 

ralyt 


nrfjr tique ,  ce  qai  la  rcmpbt  d'étcmne^  Lf.P/R-^. 
TQcnty  fans  pourtant  penfcf  encore 
(jbVlte  fût  guériey  tailt  ion  tfprk  étoic 
occupé  de  l'état  de  fir  rhaîtrcfie  qui  laf 
nacnoit  prefquc  hors  d^cHc-mênnc  !  C6 
ne  fût  q^'à  k  matfoa  que  s^'^ppercc^ 
vam  qii'clte  potrrmt  marcher  fatiy  bc-' 
qàîUes  &  lànflTfictcs,  elle  oavl'k  en* 
&*  les  ycirx ,  &  rd'cdnîîut  que  Dieu» 
avoit  figiïaré  en  elle  fâ  puiflancé  8c  6' 
besmcé  par  VmxctccSiotï  de  M.  de  Pâ*^ 
risi.    Ce  font  le^  termes  de  la  Rcla«- 
tba;  &  il  eft  itttpofitblc  d^attribuer 
vmt  tdle  guérifon  à  mie  efpérance 
dtinr  ia^  moalade  h^étoie  pas^  occorpérw 
M-cii  cit  As  rfeêmc  de  M  <fe  la  Sartc,  '^^  ***-^ 
1*  va  à  S  'Mcdard  le   i8.  Oftobrè^ 
vj^d:  pour  demander  fa  fanârifi^ationt^ 
ÔQ  ccHc  de  fâ  femme  qui  éfoit  mala^ 
dfei  8c  i>  cft  guéri  en  uw  inftacfird'uirt^ 
mal  fi  confidcrable  au  genou  gaucho^ 
<ffèn  lur  a^ifc  déclbc  qcfiln'y  avoir 
pbine  d»\9  Iff  Glririirgle  ck-  itmÀdâ*. 
qoi  le  pik'  guÀ  ir. 

9«  tP  eft  vrai  qpoe  M.  H^aok  cpir 
atyiùulu  êsre-réffloih  de  ce  miracle  ctï-^ 
fXânir  venif  chsi  \w  Mv  de  lazSatle,  y» 
a'tM' poiWôif*  le  eoifttattrc  par  ctvHc 
rsififtï  qû^a  os  du  genou,  qurav^ic 
bt  iti^ftit'  ^  itoiff  toujowsi  .de^fo(!é;  ;. 
Caft  comme  fi  les  Vandales  qui  a-- 


i^t  PREMIER  DISCQURS^^ 

ïl  Part.   yQ^ç^t  fait  couper  la  langue  auxi.Con»i»' 
"  fcflcursdc  la  Divinité»  de  Jefus-Chrift^ 

euflènt  contefté  le  miracle  qui  s^ctoit» 
fait  en  eux,  fous  prétexte  que  leur- 
langue  demcuroit  coupée.     Mais  ils 
ne  s'avifcrent  pas -de.  cette  défaite;.  8c 
ils  comprénoient  aifément  que  le  mi^ 
racle  n?ch  étoit  que  plus  évident,  pu  if-» 
que  rien  n'cft  plus  certainement'  fur- 
naturel  xjue  de  parler  fans- langue,.. Se 
que  chaque  parole  ainfi  prononcée  efb 
un  nouveau  miracle.   Or  on  peut  di- 
re la  niïéfne  chofe  de  M.,  de  la  Salle^ 
qui  marche  aifiémcnt,  lorfquc  felon- 
toutes  les  règles  de  la  nature  il  ne  le^ 
pourroit  faifc..  Qpel  jeu  Monfieur  des» 
V œux  donncra-t- il  ici  à  l'imagination* 
pour  la  faire  rcgarderxomrae  la  vraie 
&  unique  caufc  d'une  merveille ,  où» 
elle  n!a  eu 5  ni.  n'a  .pu  avoir  .aucunc^ 
part  ? 
K^eii  4.  Mais  que  dira-t*il  d'un  enfant 

yag^îVo'.  ^^  ^^^^  ^^^  qu'on  porte  pendant  neuf  ^ 
jours  fur  le  tombeaa^  &  quisle  dcr-» 
nier  jour  vient  à.  (â  incrc  kul  &.  fans 
aide  ,  aii  lieu  qu'aup^avant  il  ne 
pou  vait  fer  Soutenir  fur  fes  jambes?' 
JËft^ce  Ikfpéfance  dont  cet  enfant  ^ 
étoit  incapable  qui  a  opéré  ce  prodi« 
ge?  ourl^maginati0nde.kmc]:csi-t-el« 
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k  agi  fur  lui,  comme  s'il  eut  été  en-  ^illiîl;, 
core  dans  fon  fein? 

5..  Que  dira-t-il  de  Pierre  Savinci 
qui  eft  guéri  fàns^ le  fentir,  Se  quien 
ajrant  quelque  foupçon  par  la  liberté^ 
de  fès  mouvemcns,  ôce  fon  bandage 
&  fè  trouve  délivré  de  deux  defcen- 
tes.  Il  dit  lui'fnerhe  que  pafTant  touC/ 
d'un  coup  d'un  état  de  douleur  ez« 
ceffivc  à  celui  d'une  tranquillité  pres- 
que entière,  il  (è  /èncit  comme  dans: 
un  nouveau  monde  ;  &  courut  cliea;:' 
ks  voiiins  pour  leur  taire  part  de  fa» 
guérifbn  5c  de  (à  joie. . 

6.  QuM   faflè  attention  à .  Louis 
Noël  qui  a  voit  été  à.  divers  pèlerins- • 
ges  (ans  recevoir  aucun  ibulagemem, 
linon  qu'il  avoit  été' exaucé  en  par-- 
lie  à  S.  Gengoux..    11  va  au  Tombeau 
de  M.  de  Paris  avec  confiance^  il  yi. 
prie  pour  la  guerifon  de  Con  ame,. 
pour  celle  de  fon  corps,  pour  laf aix^ 
de  l'Eglife  qui  eft  troublée  dans  foi*. 
Diocefe  par  le  nouvel  Archevêque  M.  i 
Languet.    Pourquoi  eft-il  exaucé  cet- 
te fois  plutôt  que  les  autres?  Ses  dif- 
pofitions  avoient  été  par  tout  les  mê«. 
mes.  Ce  n'eft  donc  point  l'imagina«i. 
tion  oui  l'a  guéri  :  c'eft  Dieu  qui  a- 
jugé  a  propos  d*attefter  ,  non  la  faih«  ; 

t^c  des  wxxa  Thaumaturges  ^^qui. 

éwit 


'îi£^3;  ^^^  conmw  xiFi^ptris  foog.-tems,  mati^ 
celle  du  bienheureux  Diâcre  c^c  lié 
proreatiofT  s'bpinèâtire  à  conceffer. 
^xyi"-        7:   Mais  qoc  çcuton  répondre  à' 
la  vJûve  de  l^cxeiopM  dc  U  V  covc  dc  Lorme  iw 
Lorme.  Elle  ijqueHc:  il  fe  Élit  u»  itiiracle  de.  pow 
attribuée  ni  niiioiiy  cE  qiKM  ctaitt  allw  Hir  js  totru 
îiinrnfir  l*»^  en  dévUCmn^  ycflr  fitippée  de  pr- 
hwLvd.       raJyfic  ?    Le  feit  cft  fi  bicnr  aroffé-^ 
'"^•"•^^'- (}tt'il  eft  im^offifak  d'cn'dbuter.  Les 
^CJiiiùms  en  conviQnfKQt^  M.  des 
Vœux  iui^m^ine:;  S&  ii  ne  faudroic^ 
pcnuc  k  proujger  que  le  fpiir  qu^^én  a- 
pris  de   renfermer  cette  pauvrc  fem* 
ne  y  |»o«r  l^^nrpécher  db  racKM^rev  à  « 
teuc:  k:  inonde  ce  quldte  aMdc  dépt^ 
onrnfié  en  ppéfence  de'  douK  Nomi^tf 
Si  d'une  mu4^^e  de.  rétâotns.  Ger^ 
taîfieix%iii>  0»  iTc'  diirâr-  point  qud  ce 
{oit  PimagfitMii^  (p)i  dati4e  leehange^. 
mem.fi  prbAt>t  2c  fi  crifte  qfu^e^k  é« 
prouve  :  cscyieUe  n^^  è  l^égai^di  à6 
IA\  de  9&ri^  ni  cnxpux  iti  efpér^iccr^ 
pâifqufeNe  ne  aoym^  pas^  qu«*!l  c^i 
aucun»  pw^ÈÀf.    Or  fi  ce  n'teft  pas^ 
l^maginâtkm'^ qnî  a^  pi^^^it  ee  pitodi^^ 
ge^  ikeftrviât^  q)u\>n  m  p^r  ^t^ 
tfjbuer  qu'à  Itf  pniâbnee^de  Dieu  q^ 

iM^eUo^-'jBMtei:  j^fli^dalW  IIP  riié^ 

^uklla 


St}R  LÉS  MtKACKES.^  v^ 
qibiPelteeft  pHhie,  »'ceric  avec  dodcûr^  ILFurtr;? 
Méttheufinfe-.^  je  fuis  !  Dieu   m? à 
fpoppét. . 

Mai»  il  n'f  amiiquî  ibic  capable 
de  vaiaeie  Pirïcfédulité  de  ceu»  qui  ' 
réfiftenc  aujoiird^bm  aux  œthvres  dir 
Difii  ^  86  M.  deshVfaeii^x  en  eft  tird  bel 
eKesofle*    H*  dit  f^\  ne  vtot  pcnmt;^^ 
ca&pliqiier  les  eaulb  phyiîqMs  de  cet 
é%'€neœent.    Apparemment  cescaufe^  ^ 
fè  fédtiiroietic  à  li^  froîdeup  duMSim^- 
bsie  de  kir  tjmnbé;.&:  en  ce  cas  ii  faiit': 
bieir  àt  ne  pai  alléguer  cette  caufe 
pb)(£^e:  car  outie  qo^ottr  peQit  s'àiV* 
fèoir  oui  s^élendre  fur  le^^  marbre  bv»^- 
d^etiir  p^rarytiquc.  ^  it  fatrdrdit  cx>i 
pliqticr  pourquoi  co  iDarbre  fi  funefto» 
a£  rendtr  i  tant  dfâgtres  le  mouve^ 
ment  qu^ii^-  à;  Ja^  Veuve  de  Lortne* 
Il  alkgltoe   en   fecond  lieu*  qtiîs  riexB- 
n^  pMs>équiûvaqtte  qMo  ees  forte^do- 
miracles  ,   principtàement  quat^*  il«^ 
ùfoi'  uhiqcies  ^  parée  qiie^  W  mtiladic 
iiieeede  à  la^  faUté  lorfqn'on  y  peniè» 
1<  iiiiotns..  .C'ëtfc»dîre,  qcie.  ce  fèrats' 
le  hafiard  qui  aura  opéré  cette  puniU* 
tÎM ,  eomofte  oit  vent  qq'tl  ait  peuo* 
être  opévé.lbs'guérirons.    Voilî  ui|v 
hoseatë  bieir  conftam  Sc  c^ti^émemenirc 
kusdligent ,  qui  fait  également  faire- 
à^biea  &  (hL  mal9.,.&«miiÊttC  Tuii^ 


i$«  PREMIER  DISCOURÎ^ 
yitfART.  2^  l'autre ,  précifcment  fclon  qu^on  le 
mérite,  Se  de  la  manière  qu^l  le  ÙMt- 
pour  faire  honneur  à  la  fainteté  de 
M.  de  Pans.  Si  on  ne  reconnoit  pas 
le  furnaturel  en  de  tels  évenemens  ^ 
où  le  reconnoitra-t*on?* 
Lxix.        C'eft  une  chofe  également  digtie 
Itm^éitl^  ^  ^'attention  du  Pilblic>&  des  larmes  * 
M.aesyŒuxde  ceuS:  quis'intéreflent  à  l'honneur 
[S'rîdlîln  de  la  Religion  ,.  qu'en  s'efforçant  de 
g4û^rai.      détruire  les  miracles  de  M.  de  Paris , 
des  chrétiens  ne  craignent  point  au^^ 
jourd'hui  de  ruiner  en  général  4'au-- 
torité  des  miracles  qui  font  le  fonde»- 
roent  de  notre  foi ,  Se  qu'ils  ôcent  à 
la  plupart  de. ceux  de  Jefus-Chrift 
même  la  force  de  prouver  la  divinitét 
du  Chriftianifme.  Tel  eft  Pexcès  au- 
quel fc  porte  M.^  des  Voeux  ;  &:  on* 
cft  effrayé   quand  on  conlklcre  -  en* 
combien  de  manières  Aï  dégrade  lcs< 
miracles  des  guérilons: 

I.  Il  ne  foufFrira  jamais  que  les  faits^ 
mcmçs  foient  regardés  comme  con«» 
ftans.  Vous  aurez^  beau  lui  pppofcr 
toutes  les  preuves  que  j'ai  alléguées 
dans  le  premier  ArticJe.  ha  réppnlè 
cft  facile,  &  àl'ufàge'de  tduyceux^ 
qui  voudront  conteftcr  les  tbiractes' 
quels  quMls  foient,  à  moins  qu'ils ne^ 
le  faflcat .  fous  leurs  yeux*  O^eft qu'»i^ 

wp- 
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rapport  de  M  de  S.  Evremont  „  un  ^I»  ^^'^•^ 
^  Chadatan  Irlandois  avoii  perfuadé 
^  à  toute  la  ville  de  Londres  que  les  f^f^^^ 
,9 .  maladies  dirparoiflbient  à  Ton  corn- 
„  mandement  ".     Cela  fuffit  à  M. 
des  Vœux,  pour  conclurre  qu'il  en 
peut  être  de  même  de  Paris  Se  des 
autres  villes  de  France:  car  en  cecr 
comme  dans  le  refte  il  ne  penfe jamais 
à,  ce  qui  règle  le  jugement  des  per-»^ 
Ibnnes  fages.  Âinfî  il  n'examine  point 
£l  Pexpreflîon  de  Mônfîêur  deS.-E- 
vremont  n'eft  pas  fort  exagérée ,  fi 
la  réputation  de  ce  Charlatan  dont 
on  n'a  pas  oui  parler  ailleurs ,  étoit 
auffi  répandue  que   celle  de  M.   de 
Paris,  fi  elle  alloit  toujours croi fiant, 
(iclle  étoit  fondéd  fur  une  foule  de 
faits  bien  atteftés,  fi  les  médecins  or^^ 
dinaircs  étant  animés  contre. lui  Sc 
ibromés  d'examiner    fes  guérifons ,, 
n'oferent  l'entreprendre  de  peur  de  les 
trouver  merveilleufcs.  M.  des  Vœux, 
a'y  regarde  pas  de  fi  près,,  il  lui  fuf- 
fix  d'ébranler  la  croyance  des  mira- 
cles en  général, plutôt  que  de  recon- 
noître  ceux  de  M.  de  Paris. 

2.    Quand  vous  l'aurez  force  de  ^'^-^J* '*^ 
voir  8c  d'avouer  les  faits  ,  il  préten- 
dra que  nulle  maladie  n'eft  incurable, 
&  qu'il  .il  n'y  a  pas  jufqu'aux  mem-  v 

bres* 
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II;Paat.   brcs  mutilés  que  h  nature  ne  puiffé 
-■;  rendre.    Ainiî ,  fi  on  l'en  croit ,  de 

quelque  guérifon  que  ce  (bit  qor'it 
s^agmcja  nature  renfcr«rc  dans  fon  fin- 
ies principes  néccflaircs  pour  Popéren 
i^e  16.         ?•  Si  une  ceffatroiï  de  maladie  n-cft 
pas  accompagnée  d*un  rétaWifFcment^ 
entier  de  îa  (anté  ;  fi  le  malade  a  bc-^ 
forn  de  convalefcence  pour  reccravrcr 
fes  forces,  il  n?y  arien^  dit-il,  qur^ 
drftingue  cette  guérifon  de  celles  qui 
'  fefont  par  les  voyes^  ordimircp  de  h 
lîature,  m  par  confécjucnt  qui  pui{îc> 
h  faire  regarder  conrme  ffliraculeofe. 
Maxime  quM  étend  jufqû'àuxÇ)urdr^ 
&  muets  de  nui  fiance.    Il  faut  pour 
ttn  miracle  que  le  malade  foit  dcli\nré 
en  wn  inftaxît  de  fa  maladie,  &  qu'il- 
ifeir  entférenàent  rétat>l;i. 

Mais  fi  on  lui  produit  des  guéri • 
fons  fubites,  parfaites,  opéi'ées  fans- 
atrtun  fctroursr  humain ,  obtcnats  îtu 
tâtnbeau  du  S.  Diacre  ,  fî  bien  anre- 
^  ffécs  qu'il  n'en  puifit  doatcr  j  sM  en 
cft  lui-même  témoin ,  croira-t-iî  qu^il 
y^ait  du  miracle,  ÔCde  œllcs  guéri- 
fons  lui  paroîtront  -  elles*  fufirfamment 
dïfêinguees  de  celles  qui  fe  font  par 
1&  rcgfcs  ordinaires  de  ïa  nature? 
Non  ,  M;- de  Paris  en  Érîfeit  parler 
M?  (ôtrrdr  8e  -les  imites  n'aura  encore 

rien* 
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rien  fait.    De  pareils  miracle»  ravif-^^Fm?. 
foient  en  adnciirauon  les  Juifs  ^ui  n'é«  '*'*' 
toiem  pas.  opiniâircs  :  ûs  s'écrioiem 
que  c'étoit  avoir  bien  fait  toutes  cho*' 
fes.  M.  des  Vœux  n^eft  pas  &  cre-- 
dule  98c  iïa  une  cinquième  défaite  qui  * 
eft  de  recourir  alors  à.  l'imaginadoa. 
Le  fils  de  Créfus  &  un  aïkleœ  nom- 
IDC  Egles  écoienc  muets  ,  &c  ils  ac- 
quirent,. dit*i4  y  ea  un  infiant  l'oiage 
de  la  pasolc.    Si  des  gaécifon^  auflS  ^^^^ 
iubites  &  auQf  parfaites ,  ajpuie*^  p*  3^« 
s'étoioac  opérées  au  tombeau  de  M. 
de  Paris  ^  on  les  fcroit  fooner  bien^ 
lîaut  »  &.  onr  traiteroit  d- iiucced^les  ^ 
ceua;  qui  refu&roiem  de  lés^  regarder  ^ 
ccHnme  de  vrais  miracles.    Nous  re« 
Noterons  dan»  la-  iliiic  ce-  rai£)nii6« 
mefit ,  il  fuffic  ici  dA^bièrver  qoe  quand 
il  verroit  de  les  yeux  des  fourdâ&de» 
-muets  parfaitement,  guéri»  en  un  în^ 
ftant  fur  le  tombeaa  de  M.  de  Pâcis^ . 
il  n^y  verroit  rien  de  fiirnatuivL 

4.  Si  on  lui  dit  que  cette  guérrfM  ^ 
étant  accordée  à  un  homme  qui  iavo^ 
i|ue  Dieu  Se  qui  prie  M^e  Paris  d'iiv- 
terceder  poux  lui ,  il  eft  bien  juAe  de 
l\Kiribuer  à  la  puidànce  mii»culeuic 
de  celui  qu^o»  invoque ,  ilentcovclîit 
l^^éeifémenc  le  contnire;  U  eft  clair  «  p 
feUn  lok,  qiiPôtf  ne  pçtti  j^rictc  af^ 

furé- 
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furé  qu'une  guérifbn  foitminculcu^ 
le ,  quand  on  l'a  demandée  fôir  i  Dieu  , 
Ibic  à  M;  de  Paris  avec  une  ferme 
con6ancc  qu'on  l'ôbticndroit.  Pour- 
quoi cela?  Parce  qu'on  ne  peut  aflii- 
rcr,  dit-il,  qu'elle  ne  foit  pas  l'cffec 
de  ion  imagination  viycmcne  frappée 
de  l'idée  de  la  fanté. 
•  '  5.  En  vain  on  lui  répréfentefa  qù*îî 
y  a  des  enfans  gtiéris  &' d'autres  per- 
fage-tff;  lônncs  donc  l'imaginaiion-n'étoit  nul-* 
Icmcnt  ébranlée  par  Kcfpérance  d'ua 
miracle  ,  que  d'autres  peut-être  dc- 
inandoient  pour  eux ,  mais  qu'ils  ne 
dcmandoicnt  point.  Toute  maladie , 
Vous  dira  t-il ,  de  quelque  manière 
iju'elle  foit  guérie  ,  ceflc  dans  quel- 
«pie  inftanr.  Or  cet  inftant  qui  peut 
arriver  fans  miracle  ,  peut  auffi  iàns 
miracle  fe  rencontrer  avec  celui  où 
on  a  demandé  cette  guérifon. 
.  6.  Si  on  lui  cite  quelque  punJttôn 
éclatante  ,  il  répondra  ,  comme  il  fait 
au  fujet  delà  Veuve  de  Lorme»  que 
la  maladie  fucccde  à  la  (anté  lorlqu'on 
y  penfe  le  moins.  Ainfi  les  miracle» 
de  punition,  auffi  bien  que  ceux- de 
mifericorde  ne  pourront  plus  être  al- 
légués en  preuve  de  la  puiflance  de 
notre  Dieu.  Qu'à  la  parole  de  Moife 
l'Egypte  fpit  «accablée  de  playes ,  que 
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Coré ,  Dathan  &  Abiron  foicnc  en-  H^Fact,- 
gloutis  avec  toutes  leurs  tentes,  que  le  Nomb.  u, 
ku  du  ciel  tombe  fur  ceux  qui  vien- 
nent .|>rendi:c  Elle,   que  deux  burs^Koui^ 
fortcnt  d'un  bois  pour  dévorer  des 
cnfans  qu'Elifée  a  maudits.  Qu'im- 
portç.,  dira  un  impie  ,  bien  inftruit 
des  principes  de  M.  des  Vœux,  tout 
cela  a  pu  arriver  fans  miracles  ;  &  â 
les  choies  font  arrivées  au  moment 
quîjun  Ptophete  û  parlé,  le  moment 
où  il  a  parlé ,  a  .pu  /ans  miracle  iè 
rencontrer  avec  celui  des  évenemens. 

On  croiroit  peut-être  que  c'eft  par     ^x^c. 
inadvertence  que  M.  des  Vœux  nous  Dirpoficioii 
enlevé  ainfi,  autant  qu'il  eft  en  lui ,  vœuià?v- 
Jes  armes  avise  lefquelles  nous  défcn-  8*"^^  des  mi- 

1  1      Tfc    I-    •      ^    o  *i  «      racles.  Il  D« 

dons  la  Religion  ,  oc  qu'il  en  prête  craint  poinc 
^ux Incrédules.  Non, il  a  vu  les  con-^^^^f^^'* 
iécjuences  de  fes  principes,  &il  n'en  des  saints 
a  pas  ,été. effrayé.     Il  ofc  dire  qu'il  ne  mj^^^if 
peut. s'en  départir  ,   dussent  s-  e-  plupart  de 

*         ,       '        *  '  ceux  de  /«-; 

VANOUIR      TOUS      LES      M  I  R  Ar  fus  -  Chrift 

,C  L  E  S    DE    L*U  N  I  V  EU  S.        Eft-CC  ^^^^*  •   - 

un  chrétien  qui  parle  ainfi  ?  Eft-ce  un 
Jjomme  qui  tienne  à  quelque  religion 
irévélée  ?  Car  tous  ceux  qui  en  em- 
braflènt  quelqu'une  ,  s'y  attachent  fur 
Ja  foi  des  miracles  qu'ils  regardent 
x:omme  divins  j  &  dès  lors  ils  rejet- 
Jbeat  avec  Jborxeur  tpiit  iyfteme  <}ui 

ferott 
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JLfj^r.  £en)ic  évanouîr  cous  les  mirâdes  de 

v^'- .        .PUmivers.  Ijc  ixMcwnc  ks  détruit  pas  j 

-dit  M.  des  Vœux.   Je  le  veux,  {nais 

.         .  sU  les  idetruil(yit ,  îl  ne  lut  fcron  pas 

horrear,  puifi^^l  décfone  qu'il  veut 

©m.  p.  a8 ,  Knijovs  i*y  attacher  ,  ^ufent  s^én^a^ 

^^itiu'  a«»ir^««f  /«•  miracles  de  PUniversi  8c 

c^  ^oetce  difpofkion  d^fpfît  &  de 

àœur  aqo'on  ne  iaurok  appercevoir  en 

lui  iam  cfiroi. 

Mais  voyons  (i  lès  principes  ne  font 
,}xis  en  efict  évanoutc  à  Sk  yeux ,  fi 
non  tous  «les  miracles  ,  au  moins  la 
plupart  de  ceux  (ûr  Iel<]uels  eft  fon- 
dée la  Religion.  Piemierement  il  pré* 
tend  bien  enlever  à  l'Ëglile  tous  Ibs 
6ain^  nouveaux  ;  Se  il  (e  glorifie  de 
octic  conlequence  de  fes  principes, 
loin  de  la  regarder  ti)£me  comme 
une  difficulté  capable  de  faire  tort 
à  ton  fyftêcne.  £n  iccond  liea  ii 
tf  a  pas  plus  de  £oi  pour  les  mira- 
cles des  premieiis  fieclcs  rapporté 
^.^LO.&aûdans  l'Hiftoire  Ecclefîaftiquc.  Les 
Percs ,  dit  •  il ,  tfom  pas  toujours  exa- 
miné d^aflez.  près  ce  qui  leur  fcm- 
bloit  favorable  à  la  Relisbn.  S*il 
veut  bien  pardonner  à  teur  zclc^ 
^•eft  à  condition  de  s^ccarter  fans 
-fcrupule  de  leur  Ibntiment  j  8c  ce 
\£c&  jtts  jâe-^elquès  Pères  ^  cfeft 
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ies  F  ères  sn  gênerai  qu'il  parle  aînfi.  ^LP^y* 
Tout  cch  ne  paroir  pas  apparemment 
ua  iQcooveaknt  à  an  Frotdtant  qui 
^fc  croit  plus  éclairi  que  tous  les  Pc- 
ics  dans  Tintclligepce  de  TEcrkure^ 
:&  qui  çrxûroit  être  idolâtre  ibit  en 
invoquant  les  Saints ,  ibit  en  révérant 
leurs  Reliques,  comme  on  Pa  fait 
jdans  tous  les  âécles. 

Mais   de  quel  oeil  voit-on  parmi 
ks  Procellani  mêmes  ,  que  M.  des  DiOêrt. 
Vœux  établiflc  des  règles  (jui  ôtem^"*^*^^*' 
la  force  àc  preuve  à  la  plupart  des 
miracles  des  Prophètes ,  des  Apôtres 
&  de  Jeiius-Chrift  même!  Soufirira* 
^-on  qu'il  enleijgne  en  propres  ter* 
mes  que  la  guénlon  de  l'Hénak^rrhoiï^ 
Hz  de  l'Evangile  &  une   infini* 
Txf  d'à  y  tas  s  miracles  o^ 
Jfisus  -  C.uaisT    ne    font  poifH: 
deftincs  à  &rvir  de  fondement  à  no- 
tre foi ,  parce  qu'ils  n'ont  point ,  dit^ 
il,  cescaraâeres  extérieurs  Se  relatif 
des  vrais  micacles  qui  fervent  à  nous 
les  faire  conooitre/ 
.    M«  Saurin  avoit  déjà  ofé  dire  U, 
ixié^c  choie  du   miracle  de    PHé- 
fPQirhoVflc.  EtôharaHe  de  la  reilem^ 
b^ncc   qu'il    trouvoit    entre   cette 
iêmiye  miraculeuiemeot  guérie  âcla 
Pww  la  Foâib  i^^'pn  pourra  nous  ob  •     * 

n  jeaer^ 
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JLTart.  ^^  jeftcr,  ^voit-il  dit ,  qu*unc  partfc 
„  des  raifons  ,  qui  nous  engagent  à 
„  dcniter  de  la  guérJfon  publiée  par 
„  M.  le 'Cardinal  de  Noailles,  por- 
„  tentrur  celle  de  PHemorrhoiflc  de 
„  l'Evangile.  Auffi  avouons-nous  que 
„  fi  ce  dernier  miracle  avoit  étéfèul, 
„  s'il  n'étoit  pas  attefté  par  des  hommes 
«,  qui  en  ont  fait  d'un  autre  genre ,  il 
•^  ne  nous  paroîtroit  pas fuffilant pour 
„  autoriferfa  miffion  de  Jefus-Chrift*\ 
Ce  miniftre  ne  dégradoic  giPun  mira- 
cle du  Sauveur,  parce  qu'il  n'cnyou- 
loit  qu'à  un  iniracle  nouveau,  trop 
femblableà  celui-là.  M.  des  Vœux  en 
attaque  une  infinité  par  où  Dieu  fait 
aujourd'hui  éclater  fà  pui (Tance  ;   & 
ïbn  défêfpoir  le  porte  jufqu'à  (butenir 
qif  ime  infinité  de  miracles  de  Jefus- 
Chrifl:  ne  prouvoient  rien, 
txxi.        E^ft-il  befbin  de  répréfenter  com- 
^combicnfa  tiçn  une  telle  doftrine  eft  affrcufe^ 
horrible  &  OU  dc  fûire  voir  qu  elle  combat  ega- 
ffiaicwe.  Icmcnt  la  révélation  de  l'ancien  &da 
nouveau  Tcftamcnt  ?    Quand    Ifaie 
nous  marque  à  quoi  nous  reconnoi- 
iiûie3y.4.  trons    notre    Rcdemtcur ,    „   Dieti 
„  viendra  lui-même  ,  dit-il,  &  il 
^  vous  fauvera.    Alors  les  yeux  dei 
^      „  aveugles  verront  le  jour ,  &  les 
a,  oreilles  desiburds  feront  ouvertes. 

-Le 
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^,  Le  boiteux  bondira  comme  le  ceff«  ù 

„  &  la  langue  de$  muets  fera  déliée**' 
Le  Prophète  ne  parle  point  en  cet 
endroit  de  refurreârîons  de  morts ,  il 
fb  contente  d'indiquer  des  guérifbns» 
Quand  les  difciples  de  Je^n  deman« 
dent  i  notre  Seigneur  s'il  efl:  celui 
qui  doit  venir.  Allez ,  leur  répond-il 
en  faiiant  allufion  aux  paroles  d'N 
fsiic^^  Allez  dire  à  Jean  ce  que  vous  ^^  i^^jg 
,9  avez  entendu  Se  ce  que  vousavesB 1 1* \t 
„  vu.  Les  aveugles  voyent  i^lcs  boî- 
)^  teux  marchent  droit ,  lés  lépreux 
),  font  purifiés ,  les  fourds  enten- 
„  dent ,  les  morts  rciruHritent  ,  & 
^  PEvangile  eft  annoncé  aux  pau« 
„  vres.'*  Les  guérifbns  ne  font  pas 
moins  apportées  en  preuve  que  les  * 

refurreélions  ;  &  ces  guérifbns  font 
celles  que  Monfieur  des  Vœux  attribue 
â  l'imagination ,  comme  celles  des 
fburds  £c  des  aveugles  :ce  font  en« 
core  celles  que  la  nature  &  Part  peu* 
vent  opérer ,  comme  la  purification 
des  lépreux.  La  raifbn  en  efl  que 
toutes  ces  gutêrifbns  étoient  certaine- 
ment miraculeufes ,  ou  par  leur  na-  •**? 
ture  ou  par  leurs  circonflances ,  2c 

ET  là  manière  dont  elles  fè  fàifbient. 
elà  vient  que  l'Ëvstngile  loue  ceux    s.  Tma  »; 
quicroyoienc  en  Jefus-Chrift  çncon-  V\^  i'  »• 
//.  Partie.  G  &-*"•♦'' 


ILPAitT:  «4(5     PREMIER  DISÇOUR 

êcj.is.sc  fëquence  de  ces  ^uénTons  ,  même 
j.^ji.êcii.  i^yant  qu'il  eût  reflufcité  aucun  mort, 
-qu'i]  blâme  en  général  tous  ceux  qui 
après  avoir  vu  des  miracles  ne  cro- 
yoient  pas ,  &:  que  le  Sauveur  re> 
prend  ceux  mêmes  qui  attendoient 
pour  croire  qu'ils  euilent  vu  quelque 
^DÎracIe ,  au  lieu  de  croire ,  comme 
ils  le  devoiem  g  fur  le  récic  de  per« 
ibnoes  dignes  de  foi. 

Or  ce  qui  fiiifoit  qu'on  deyoit  re- 
garder CCS  œuvres  comme  diviees, 
ce  n'étoit  pas  précifement  la  parole 
jdc  Jèfus-Chnft  qui  les  donnoi.t  pour 
tcUçs^  c'écoit  la  nature  même, ou  les 
xirconftances  des  guérifons.Autrement 
<m  n'auroit  pas  du  regirdcr  comme 
des  miracles  celles  fur  Icrquellos  No- 
ire-Setgneùr  ne  difoic  rien  ;  Se  à  l'o« 
^ard  des  autres ,  il  auroit  fallu  »  lèlon 
1^.  des  Vœux  ,  croire  d'abord  eli 
Jelus-Chnft  savant  que  de  regarder 
Jks  GBtuVres  eomme  miraculeufês ,  au 
ilieu  que  c'était  parce  qu'elles  étoiew 
cestaincnaent  itiiraculeuiês  qu'on  cro- 
ï.  Jean  xo.^oit  en  Itii,  &  queJcfus-Chrift  md- 
^*'  -aie  difdit ,  Si  v$us  m  voulez  pas  croire 

3i  î^#  p0rés ,  .croyas^  Mx  «uvrfs  quç 
je  f^s.  lit  quand  il  parloit  ainfi ,  ce 
.  .n'étofli$>flsièulcmerttdesïefurr^ion$, 

'    .  Ptte  prtwt.que  les  gttéfi(bn«  fuf- 

'        --i  ^  '      y  .  6fQi<»t. 
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Pou^r^'n?  ''"'"  "'^?/«»o«  qu'une  IT-?A«^' 
ne  croyoïcnc  pas  ,  c'cft  que  Notre- 

pèches  lui  étoicni  remis ,  n^cmployc 

*>  aj  pawiytiquc, -emportez  votre  lit 
»  &  TOUS  en  alla  en  votre  m^,G^' 

^uwequïi   voufàic  pari,  felon  «""«'i»  3*^ 
tifier  la  ■Ci  A     L  îr^?'^y'*'**o'ne,  for-  edic  c,i, 
do«  £  5Hf  "  *^^*^  ^^  '«  SyiMgJgue.  «««^ 

i  îûf  1r^-^^  ^ae  Kus^Chrift 
-«c  put  Ja  rdJufcîter   tiinf  il  -a       •  ^ 

q»e  1«  gaérifons  lïrôSwnt  ij"' 
lesréWétioiB!    P~'^°t  connje 

JtSïasT^itîV  ^  ^  ^^'^  for»-    «xr 
ve  que  cOTwre  xfc$  Jmfs  &  des  Pa  vens  ''.'"«'°««. 

font  U  .cCTj         ^.  °^  Jcfus-Chnft  «"m  vœux 
lonc  le   fondement   inébranfahU  w.""'™'" 

ge  qu'il  fallut  dclbrmais  ««,..       i  'ourn^econ. 

1er  d  Aoki;-      •"«"'"•ais  nous  arré, '«  lui-m*. 

*«  i  établir  cette  venté  contre  des  '»*-*  ««»' 

G  *  Chré. 
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Ç£f^3l  Chrétiens.  En  vain  M.  des   Vœux 
prétend  démontrer  qu^une  if^finité  de 
Vlï^^  mracki  ék  JefusXhrift  ne  prouvent 
onûéme  n^  par  eux-mémes. .  J'aurois  pitié 
î^^pTérw  d'un  ^  Paycn  qui  raîfonneroit  ainfi  , 
kkà^^r^j^  répondrois  avoc  foin  à  fe$  fb- 
quej^f-   phifmes  ;  mais  M.  des  Vœux  doit 
^j^*  «ft  °^c  diipenièr  de  prendre  cette  peine, 
certaiiiel     Faudra-t-îi  donc  rejetcer  des  vérités 
ïSîe."'"*" démontrées  ?  Non,  mais  il  doit  être 
perfuadé  comme  je  le  fuis  ,  que  les 
^  principes  de  la  Religion  fur  les  mi- 

racles ,  comme  fur  toute  autre  chofè  , 
ne  peuvent  être  contraires  à  aucun 
principe  qui  foit  véritablement  dé- 
montré j  iqu'ainfî  toute  prétendue  dé- 
snqnftration  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
ces  principes  n'eft  qu'un  fophifme. 
Jefus-Chrift  £iit  mieux  que  nous  ce 
qui  fait  un  vrai  miracle ,  &  ce  qui 
peut  (èrvir  de  preuve.  Or  il  nous 
a  donné  les  miracle  des  Prophètes^ 
des  Apôtres  ,  8c  fiir-tout  les  fîcns 
pour  les  fondemens  de  notre  fd.  Donc 
ces  miracles  font  par  eux  mêmes  des 
opérations  divines  ;  Se  ont  doit  por- 
ter le  même  jugement  de  ceux  qui 
^  £)nt  revêtus  des  mêmes  câraéteres. 

Si  M.  des  Vœux. eût  comm^encé 
par  un  raifonneioent  fi  conforme  i 

la 
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la  foi ,  il^auroit  aifémcnt  appcrçu  le  îii£f|^* 
faux  des  argutnens  qui  Pont  égaré i: 
te  après    ce  que  j'ai  deja   dit  {XHir 
les  réfuter  ,  je  me  contenterai  ici  de 
les  rétorquer  contre  lui.  "  lleftim- 
„  poilible ,  dit-il  ,  que    Dieu    nous 
,9  donne  pour  fondement  de  notre 
,,  foi  des  motifs  infuffiéns.  Or  une  gué^ 
y,  rifbn  que  ceux  qui  en  font  témoins 
„  peuvent  attribuer  à  l'ciFct   d'une 
,,  imagination  frappée  ou  à  quelque 
„  autre  cau(è  naturelle  ,  n'eft  pas  un 
,y  motif  fuffifànt ,  puifqu'elle  a  elle 
„  même  befoin  de  preuves  étrange- 
,,  res,  pour  être  regardée  comme 
,^  mjraculeufe/  Donc  une  telle  gué* 
y  rifon  n'eft  pas  deftinée  à  fei^vir  de 
„  fondement  à  notre  foi'*.     Tour» 
Dons  dbntre  lui  lesarndes  dont  il  fe  (ert. 
11  eft  împoOible  que  Dieu  nous  dqn-^ 
ne  pour  fondement  de  notre  foi  des' 
motifs  infuffiiàns.  Or  il  nous  a  donné 
tous  les  miracles  dp  JcfusChrift  corn- 
me  autant  de  motifs  de  croire  en  lui  ;  ils 
font  donc  tous  des  motifs  fuffifàns  pour 
fonder  notre  foi.  De  plus,  des  guénfons 
qui  peuvent  être  attribuées  à  la  naiure,à  ' 

Parc ,  à  l'imagination ,  ne  font  point  des 
iondemens  fuffifans  de  notre  foi.  Or  les 
guérifons  opérées  par  Jefus-Chrift  font 
le  fondement  de  not  re  foi.  Donc  on  n'a. 

G  3  jamais 
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IL.gAKT.  jamais  pu  raifonnablemejii  les  attribuer 
ni  à  la  nature,  ni  à  l'art^  ni  à  Pimagina* 
tian.  Ajoutons  encore  ;  Or  les  guéri- 
fons  opérées  au  tombeau  de  Mon- 
fieur  de  Paris  ou  en  faveur  de  ceux 

(jui  ont  eu  recours  à  fon  intcrceflion  , 
ont  toutes  ftmblables  à  pluficurs  de 
cdles  que  Jcfus-Chrift  a  opçrécs,lbitpar 
lui-même,  foit  par  les  Samts  dans  tous 
les  fîecles.   Donc  les  guérifons  dont  il 
^     s'agit  dans  cet  Ecrit ,  né  peu  vent,  fans 
mettre  la  foi  en  danger  ,  être  attri- 
buées à  l'imagination  ,  ou  a  d'autres 
caufes  naturelles.    Elles    font  donc 
cçrtaintïmcnt  f urnaturelles  ;  &  ce  que 
j'avois  entrepris  de  prouver  diu»  cçç 
article  »  e(l  démontré. 

ARTICLE  TROISIE'ME 

jD/>«  efl  r Auteur  des  guérie 
fons  obtenues  par  Pinter^ 
cejfion  de  Monjieur  de  ¥d^ 
ris. 

xxtxi.  ^^  Uelque  dérai(bnnable  que  (bit 
Pourquoi  di-  Il  la  cotttradiétion  que  fouflrent 
ïbnne.LYri.  '  ^^aujourd'hui  ks  Miracles  deMon- 
buentàfatan  gg^j.  jg  pâfis  ,  de  la  part  de  ceu^ 
dc*MonMÎ  qui  ne  rougiflcnt  point  de  les  attri- 
i%  Paru.  Y^^^x  au  démon,  j'ai  toujours  cru  qu'ori 
^<  en 
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en  viendroit  là  ,  &  que  ceferoic  l'ob»  H.  Paktv 
jet  de  la  difputc  la  plus  lerieufe.'Lc» 
ennemis  de  la  vérité  niéritoient  cha* 
que  jour  de  plus  en  plus  d'être  li- 
vrés à  cet  aveuglement  5  &  il  écoit 
aîfc  de  juger  que  ce  feroit  leur  dcr- 
niere  réflburce,  parce  que  les  autre» 
leur  échaperoient  bientôt  malgré  eux.  *    • 

En  cSht  il  n'eft  pas  poflîblc  de  nier 
long  tems  la  vérité  des.  faits ,  qui  fc  .    ^ 

itoultiphanî:  8c  le  répandant  en  di- 
vers endroits ,  deviennent  de  jour 
en  jour  plus  notoires.  Il  n*eft  pas 
moins  abfurde,  fuppofé  la  vérité  des 
faits,  de  foutenir  qu'ils  ne  renferment 
rien  que  de  naturel.  Il  falloit  donc 
que  les  adverlâires  de  l'Appel  &  de» 
Âppcllans  changeaflent  de  fcntiment 
par  rapport  à  la  Bulle  5  &  c'efl:  ce 
qu'on  ne  f  lit  que  très  rarement  quand 
on  s'eft  acharné  à  défendre  l'erreur, 
ou  qu'ils  bla^phemaflcnt  co:'tre  le  S.  s.  Luc  ii^ 
Efprit ,  en  attribuant  au  démon  les  ^®' 
œuvres  où  le  doigt  de  Dieu  paroît 
avec  éclat  ;  &  c'crt  le  malheureux 
parti  a  quoi  ils  fè  font  déterminés.      Lxxiir. 

D'ailleurs  il    eft  nnturcl;&  il  efl:    Pourquoî 

en  mcmc-pcms  glorieux  à  Monficur  JJ^^^^^^^î! 
de    Paris  ,   que    (es   miracles   foieni 
traitiés  de  nos  jours  ,  comme   l'ont 
Clé  par  IwS  Juifs  5c  par  des  Payens , 
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P'  ^^"'  ceux  de  Jefus-Chrift  même.    PuJf- 

to'"i***ete*  ^^'^"  ^  ^^^  ^^  ^*^^  ^^  Dieu,  qu'il 
jaia4!      chaflbit  les  démon^s  par  Béelzcbut^ 

puifqu'on  Ta  appelle  un  démon,. Sc 
un  Prince  de  démons  ;  il  fhlloit,  fè* 
Ion  qu'il  l'a  prédit,  qu'on  fît  le  mê- 
me outragea  Tes  Difciples.  Audi  a- 
ff.  Ang,  Ci-  ^"^^  décrié  dans  les  premiers  fiecles 
jfdtDini    les  miracles  des  Chrétiens,  comme 
i.'^**^*^ 'on  avoir  fait  ceux  du  Sauveur.  On 
les  a  attribuées  à  la  magie  ^&  c'a  été 
un  des  grands  prétextes  des  perfécu* 
lions  qu'on  a  fufcitées   contre  eux. 
Les  Hérétiques  ont  formé  enfuitc  la 
même  accuiâtion  contre  les  prodiges 
qui    les  couvreient    de   confudon  ^ 
parce  qu'ils  fàilbient  la  gloire   &  la 
confblatioiv  de  l'Ëglife  :  6c  on  a  vu 
dans  les  derniers  tems  des  hommes 
audacieux  qui  n'ont  point  eu  honte 
de  dire  ,  que  les  merveilles  opérées 
au  tombeau  ou  à  la  tranilation  des 
Martyrs,  venoient  d'e(prits  ^^i;(/?«rj, 
attentifs   à  établir    l'mvôcation   des 
Saints.    Il  n*eft  donc    pas  étonnant 
qu'on. tombe  à  prefent  dans  le  Uiê- 
me  excès  à  l'égard  des  Miracles  de 
MonGeur  de  Paris ,  Se  qu'on   aime 
mieux  les  attribuer    au  démon  que 
de  s'humilier  devant  Dieu  qui  en  cft 
TAuteur.  Mais 


/* 
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Mais  fi  CCS  prodiges  font   calom-  H»  PaiTt 
niés  comme   l'ont  '^été  ceux  de  Je»    Lrxxiv^- 
fus-Chrift  &  des  Saints  de  tous  les  thL'c  delSlI 
tems  ;  nous  avons  aufli  pour  lesdc-û'^r*«*«^ 
fendre  les    mêmes  armes  ,  par    ou     principet 
Jefus-Chrift  &  PEglife  ont  triomphé  ll^\^%^ 
de  la  malice  de  leurs  ennemis  ;  Se  vres divines; 
je  ne  veux  point  en  employer  d'au,  fon^ciruiiu 
ircs.    Je  continuerai  dans  ce  troifié^  ceux 
me  Article  à  établir  .  les  vrais  prin-  SîabnJ^anil 
cipes  pour  le  difcernement  des  mira-  ««  AicicîcJ! 
clés,     l^a  railbn  même  en  fera  voit 
la  folidicé  >  mais  ce  qui  doit  particu- 
lièrement   les  faire    recevoir  par  les 
Chrétiens  que  j'ai  envie  de  pcrfua- 
der  ,  c^eft  qu'on  les  a  fuivis  de  tout 
tem^s,  &  qu'ils  font  nécedaires  à  h 
défenfè  de  noti'e   faince  Rcligjon.  !( 
faudra  enfuite  ks  appliquer  aux  guc« 
rifbns  obtenues  par  l'imereeflioQ  de 
Monfieur  de  Paris  j.  &  j'efpere  avec 
le  fccours  de  Dieu ,  qu'il  ne  faudra. 
rien   de  plus    pour  démontrer  quc' 
c'cftàlui  feul  qu'on  doit  rendre  gloire, 
iiece  qu'on  oie  attiibuer  au  démon^ 

La  prcmîeie  chofe  qu'il  faut  ex- 
pliquer  ici ,  c^eft  en  quel  fens  tour  r.  p^^pei^ 
vrai  miracle  doit  être  attribué  a  Dieu:  ^^"'^j^.pw 
<3jr  ce  ferojt  une  grande  erreur  q:ue  pour  cara- 
de  croire  qu^on  ne  doit  reconnoftrc  ttlH^^l  ^^ 

•  ^  '  m      r  ni» racle  dt*r 

ion  opération  miraculeuie^que  quand  nn  ,^%: 

G  5  Pceu^ 
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HlZf!3*  l'œuvre  cft  tellement  divine  par  elle- 
wiVakpà  ^^"^c  qu'elle  n'a  pu  venir  que   de 
roperer.       fon   aélion  imméjiatc,    fans   qu'au- 
»ifl^p.  ^.    ^yy^ç  créature   y  ait  eu  part.  C  cft 
â  peu  près  Pidée  de  M.  des  Vœux  : 
car  afin  qu^une  guénfon  puifle  être 
"^    regardée  comme  miraculeufe,-  il  exi- 
ge, qu^elk  ait  en  elle  même  des  cara^ 
Hères  qui  prouvent  qu^elle  ffa  fu  être 
♦  ifperée  par  aucune  créature. 

Or  c'eft  ce  qui  eft^  infoutenable 
par  pluGeurs  raifons.  Qui  ne  voit 
tf  abord  qu'il  ne  s'agit  point  dans  le 
difccrnement  des  miracles  d'une  pu- 
re poflîbiUté,  mais  dd  ce  qui  cft  réel 
&  certain  ?  Qu'une  miérifon  puifle 
être  opérée  par  une  créiUure,  elle  n'en 
cft  pas  rnoiq*  miracuUufe  ,  s'il  cft 
prouvé  par  les  circonftanccs  que  c'eft 
par  la'puilTance  de  Di:u  qu^elle^éré 
opcrée ,  &  non  par  les  forces  créées, 
-De  plus ,  quand  on  dit  qu'un  mira- 
cle cft  une  œuvre  extraordinaire , 
furnaturellc  &  divine  ,  on  ne  pré* 
tend  pas  que  tout  miracle  foit  pro- 
duit comme  la  réfurreftion  des  morts,, 
fans  l'intervention  d'aucune  créatu- 
re. Dieu  peut  faire  les  miracles 
par  lui-même  ,  dit  Saint  Augu- 

ftin. 
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R'm  (a)  Mais  il  peut  auffi  les  opcvcr  au-  ^-^^^^ 
trement.    11  en  peut  faire  quelques- 
uns  par  le3  SaiiKs  ,qui  vivent  encore 
fur  la  terre, ôc  par  les  Martyi's  dont 
ks  amcs  font  dans  fa  maia.    11  peat 
faire  par  ,ks  Anges  ceux  qu*on  attri- 
bue au}|i:  Martyrs,  parce  qu'il  (c  peut 
faire  que  les  Martyrs  les  obiienaecH:! 
Se  que  les  Anges  les  opèrent.  Dieu  peut 
CQhn  en  produire  quelques-uns  d'u* 
ne  manière  ,  fie  quelques  autres  d^iih    ' 
iiucre  ;  ou  plutôt  il  peut  en  opérer 
en  diverlès   nianieres  que  nous    ne 
iâurions    nullement  comprendre  ;  Se  * 
de  quelque  forte  qu'il  les  produiiè  , 
•ils  font  toujours  des  preuves  de  la 
vérité  de  notre  fou 

Mais  qu'cft-il  befoin  de  nos  rai- j^^^tvr,. 
fonnemens ,  ou  de  l'autorité  de  Saint  raci7"opi^ 
Auguftin     pour    établir    un   prin-  ^  ^  ^•^ 
cipe  auquftl  on  peut  dire  que  tout  le     ^^ 

G  6  ,    corps 

(a)  $ve  Deq»  îpfe  per  fe'pfum. .  • .  ifla  fiidat  ^ 
five  qasiaoi  ctîamfaciat  per  Martyruxn  fpirU 
MUS,  ....  Sive  ifta  omnia  per  Angeles  ope- 
retur,  m  qu»  per  Martyres  ficri  dicuntur  ci» 
orantibQS  tantnni  &  impetfant&uj.noo  ctiam 
opéraBtibus  fiant  ;  five  alia  î(tis ,  flia  illis  tuo» 
dis  qui  nullû  modo  comprehendi  à  mortalir 
bus  poflunt  »  ei  tamcn  adteftantur  haec  fidei 
"in  qui  camis  fn  aB^crnum  refurrcAia  prseîi^ 
catur,   A  Civu*  Iki  L  u^  $rQ.f.  6^i^ 
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tï.  Pakt.  CQrps  des  Saintes  Ecritures  rend  te- 

ârés'dTi'inî.  o^o*8™gc  ?  Car  comment  ont  été  opé- 
tïtn  Teilâr  rés  la  plupart  des  miracles  qui  y  iont 
***••        rapportés  comme  divins  ,  &  que  tout 
le  monde  reconnoit  pour  tek ,  fi  non 
par  le  miniftere  de  quelque  créature , 
&  particulièrement  par  celui  des  faints 
Anges  ?  Qu'étoit*ce  que  toiites  les 
apparitîon$    feites   aux   Patriarches  ^ 
finon  des  merveilles  de  cette  nature  ? 
îiTij'ij,  Ce  font  des  Anges  qui  frappèrent 
d'une  efpece  d'aveuglement  les  habi>- 
fans  de  Sodome,  qui  tirent  tomber 
fur  cette  malheureufe  ville  le  feu  da 
Ciel  j  &  qui  préferverent  de  ce  mak 
heur  Lot  avec  fa  famille.    Qu'y  a- 
t-il  de  plus  éclatant  dafns  ks  mira- 
cles djc  l'ancienne  Loi ,  que  le  pailà- 
ge  de  la  mer  rouge ,  que  l'appstreii 
ftvec  lequel  la  Loi  fut  donnée ,  qu« 
la  maime  qui  nourrit  pendant  qua- 
Tante  ans  environ    trois  millions  de 
perfonncs  avec  les  animaux  l  Or  c'ëft 


^  {or  te  miniftere  des  Anges  qu'il  s%- 

***        "■  leva  un^  vent  violent  qui  fépara  ,  & 

qui  foutim  ks  eaux  de  la  mer»  C'eft 

par  eux  que  J^  Loi  fut  donnée  par^ 

^^^ij^mî  ^s  foudres  &  ks  éclairs  jc'eft 

par  leur  foin  que  la  mannt  fut  prép 

parée  »  puifqu'elk  e&   appellée  par 

ir-^9i  ta»  'wm  le  paia  des  Anges.  C*è& 
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par  leur  miniftcrc  qu*Enoch  avant  h  n>  PaitJ 
Loi  &  Elic  fous  la  Loi  font  enlevés  G^ZJTTr: 
du  monde,  que  Sennacherib  perd  en  fi.^irlî^^; 
une  nuit  cent  quatre  vingt-<inq  mille  s^-^-i^aciû 
hommes  de  fon    armée  ,  qu'Hclio-  ^'  *^' 
dore  eft  foaetté  dans  le  Temple^ 

Dans  le  Nouveau Teftament.c^cft  JlJIJJJ' 

,  »  exemples 

par  miracle  que  les  Anges  viennent  du  Kwveaa 
fcrvir  Jefus-Chrift  dans  le  défert,&  î",'"**-*" 
tjuand  il  veut  affermir  la  foi  de  Na-  *»'»"«  J«» 
ihanael  &  la  noire,  il  lui  prédit  qu*il  *'  ^'* 
Terra  de  grands  prodiges  ;  &  ces  pro- 
diges font  que  les  Anges  monteront 
&  defcendront ,  même  d^une  maniè- 
re vifible,pour  le  (crvke  du  Fils  de 
l'Homme  &  de  fon  Eglifc.  C'eft  par  ^^^ 
fcs  Anges  que  les  Apôtres  font  tirés  &M*  y/** 
de  prilon  ,  que  S.  Pierre  en  particu^ 
lier  eft  délivre  une  féconde  fois  con- 
tre ^attente  d^Hérode  8c  des  Juifs; 
ce  font  des  Anges  qui  apprennent  à 
Samt  Jean  tant  de  my Itères  divins  dans 
les  vifîons  de  l'Apocalypfc.     Enfin 
il  feroît  inutile  dientrer  dans  Un  plus 
grand  détail ,  puifque  c'eft  une  véw 
rite  évidente  &  inconteffablc,  qu'o»  ' 

a  toujours  mis  au  nombre  des  operv» 
lions  divines  &  vraiment  miraculeu- 
les  une  infinité  de  merveiiles  produi- 
tes par  le  minifterà  des  Anges.  M. 
des  Vceus  avancedoncuoeixiaxime 

Ç  2  ^^ 
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P>PâgT»  auffi  faufîè  qu'elle eftfinrguliere,  quand 

■■  il  dit,  qu^iiôn  ''  qu'une  gucrifon  doi- 

„  ve  erre  regardée  comme  miracu* 

,,  leule  ,  il  faut, hors  le  cas  d'uae  re^ 

^  velacion  fpécialle  ,  qu'elle   ait  ea 

,,  elle* même  des  caraâreres  qui  prou- 

„  vent  qu'elle  n'a    pu   être  opciéc 

^  pair  aucune  créature.^. 

txxYra       Tout  le  monde  (âos  doute  candam- 

luwûon     uej»a  c^t|.ç  erreur,  mais  fi  pn  n'y  prend 

trop  or-  r  1  1 

dinaire  aux  garde ,  on  verra  que  louvent  les  ad- 
^ac^iel/''  verfaires  des  miracles  femblcnt  l'adop- 
ter  ,  &  qu'ils  règlent  là-deflus  kurs 
ientimens  èc  leur  conduite.  Car  quand 
on  leur  parle  de  quelque  nouveau 
prodige  ils  le  croyent forts ,  s'ils  peu-- 
vcnt  nous  dire  :  qu'y  a-t'il  là  de  fi  di- 
vin ?  Cette  guérifon  ne .  paroîc  pas 
ctreaudeflus  de  toutesks  forces  crééc^. 
Là  deflus ,  /ans  examiner  les  circoii* 
fiances ,  ils  concluent/  que  l'œuvre 
dont  on  leur  parle  n'eft  pas  divine. 
Il  leur  faut  des  morts  refiufcités,  jul- 
ques-là  tout  leur  eft  fi^ifpcâ:  ;  Se  jç  ne 
içai  fi  les  premiers  miracles  de  Jefus- 
Chrift  ne  leur  auroient  point  paru  des 
:ss4îgnes  fort  équivoques, 
Lxxix.  je  prévois  ce  qu'ils  me  répondroni: 
Autre  uiH-  (j^ns  Icur  ccKur  ,.s'ils prennent  la  pei- 
ne de  lire  cet  Eair.  Nous  ne  crai^ 
gnons  point}  diront-ils ,  d'être  trptn* 

pés 
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pés  en    prenant   pour  miracles  des  n»  Faut;. 
opérations  qui  viendraient  des  Saints      -     -- 
Anges  ;  mais  nou«  appréhendons  avec 
raifon  qu'on  ne  nous  donne  pour  des 
oeuvres  divines,  ce  qui  viendroit  dix 
dénMn  :  il  &ut  donc  re^etter  toia:  oc 
qui  eft  de  nature  à  pouvoir  être  pro* 
duit  par  les  efprits  de  malice,  &  ne 
regarder  comme  miracles  que  des  œu- 
vres telles  que  Dieu  fcul  puifle  les  pro- 
duire par  lai-même  ou  par  Tes  Saints  . 
Anges. 

Examinons  ce  raifonnemcntdes  in*  ^^^xx. 

crédules  ,  &  voyoi«  fi  nous  ne  fom^  fe  un  2?^^^ 
mes  pas  en  droit,  fans  condamner  les  Ç^ôe^'P** 
luîtes  précautions  ,  de  rejctter  leurs  œuvre  pew- 
maxîmes  comme  trop  générales,  oCnememdi* 
d'établir  pour  deuxième  principe  une  ^*"«^  »  s"^*^ 
propohtion  toute  contraire.    Je   dismonenpro- 
donc  qu'il  n'eft  nullement  neceflaire  l"i?.*i"^^: 
pour  caraaerifer  une  œuvre  divine  ,ior;K  de  ma* 
que  par  fa  nature  elle  foit  au  deflbs  ^^  ^^^^^^ 
du  pouvoir  des  démons  j 5c  je  le  prou^ 
ve  encore  tant  par  l'autorité  que  par 
la  raifon.   Quand  l'âncflc  de  Balaam  iiombcM 
parle  d'tme  -  voix  humaine  &  qu'elle  ".  m*  a.8« 
fait  à  ce  Prophète  des  reproches  pleins 
de  juftice  ^  il  reconnut  lui-même  une 
oeuvre  divine  ;  &  elle  l'étoit  incoh» 
teftablement  :  néanmoins  le  détnon  vl^  cen.  3.  îj 
j^oic  parlé  dès  le  commencement  du 

monde 


\ 
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P*  ^^^^'  monde  par  un  fèrpenc.  Quand  Moy* 

SxodeS.  6.  fe  frappa  l'Egypte  de  p)ayes,&quM 

changea  d'aTOtd  Teau  en  fang ,  ou 

qu'il  remplit  la  terre  de  grenouilles, 

Jies  Egyptiens  étoient  inexcûlàbks  de 

ne  pas  nrconnoître  l'œuvre  de  Dieu^- 

ou  de  n'y  pas  coder.  Cependant  les 

Magiciens  firent  la  même  chofè  pac 

^.  Hoîs  ig.  leurs    enchantemens.    Quand     Elie 

34.&4.c.i.£jjj^  tomber  le  feu  du  Ciel  fur  les 

hommes  qui  veulent  le  prendre ,  Se 

auparavant  fur  le  Sacrifice  qu'il ofiroiç 

à  l'Ëternel  y  tout  le  peuple  comptoir 

oue  c'étoit  l'œuvre  de  Dieu  &  un 

fi^ne  certain  de  fa  toute^puifiànce  , 

.    bien  qu'ils  fçuflent  par  l'Hiftoire  de 

'       .    ^  Job  que  le  démon  avoit  autrefois  fait 

jo  .  1.  lu.  jQjjjjjçy  jj^  foudre  fur  les  troupeaux 

de  ce  (àint  homme.  Et  nous  en  ju- 
geons comme  eux,  quoique  nous  li-^ 
Apeai]^    fious  daus  1'  Apocalypic  que  l^JPC' 
'•^,  tite  bcte  feit  defccndre  le  feu  du  Ciel 

fur  la  terre  à  la  vue  des  hommes» 
Quand  Elifée  voit  des  yeux  de  l'ef- 
&5c6.^'2.  prit  ce  que  fait  Giezi  qui  .a  couni 
après  Naaman;  quand  il  découvre  au 
Roi  dMfraei  les  mefures  que  celui 
•de  Syr^  prenoit  en  fecret  aved  iês 
Confcillers  ^  on  ne  peut  méconnoitre 
une  iumiere  divine  &  prophétique. 

JNéapç 


/ 
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Néanmoins  le  démon  pciit  révéler  à  H,PAKr;^ 
ceux  qui  font  en  commerce  avec  lui 
les  chofes  éloignées ,  les  aâioûs  (c- 
creics ,  &  même  les  difpoficioQs  du 
cœur  de  ceux  qui  confentent  à  ce 
qu'il  leur  fuggere.  On  fait  ce 
que  rapporte  Saint  Auguftin  d*un  j^^  ^  ^^^ 
de  Ces  écoliers  ,  Sc  de  ce  que  lui  ré-  les A^dJmî- 

Fondit  un  devin  nommé  Albiccrius,  nj'^j^^-jj* 
écolier  qui  fàvoit  à  peine  les  premiers  tom.  i.  p.  * 
préceptes  de  laGrammaire,luideman-  p/aîs!**** 
de,  à  quoi  penfé-je  !  Vous  penlez,  lui 
dit  il^^àun  vers  de  Virgile;  il  lui  de« 
manda  encore ,  quel  vers  !    Albic&* 
rius  le  récita  fans  héficer  i  c'étoit  (ans  . 
doute   le  démon  qui  parloit  par  ce 
devin  ,  d'ailleui*s  très-débauché ,  Se 
qui  lui  découvroit  d'autres  choies  fe« 
cretes ,  comme  Saint  Auguftin  le  rc*-  # 

connoît  au  même  endroit.  Albicerius 
fçut  qu'un  jeune  homme  ne  lui  don- 
noit  qu'une  partie  de  l'argent  qu'on 
luienvoyoit,&:  il  f^  fit  compter  le  tout 
en  préfcncc  de  Licentius  qui  en  rend 
tém'oignage,c'étoit  une  opération  dia- 
bolique. Saint  Pierre  connut  la  fraude 
hypocrite  d*Ananie Sc  de  Saphyrc, & 
c'ccoii  par  la  lumiercdu  S.  Efpïic.  Voilà 
des  tftcts  qui  fe  reflemblent  dans 
leur  nature  ^  mais  dont  les  principes 
font  au{£  diâcrcns  que  le  font  Dieu 

même 
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,^J!l!'^même  &  le  démon.  Philippe  un  des 
^^  5^-  39.  fept  premiers  Diacres  cft  enlevé  par 
^Efprit,  après  qu'il  a  baptifé  l'Eunu- 
qiie  de  Candacc ,  c'cft  une  opération 
Dan  ,4.  divine  :  Un  Ange  tranfporte  Habacuc 
3^'  à  Babylone,  c'eft  encore  Dieu  qui  eft 

l'auteur  de  ce  miracle,  c'eft  un  Ange 
qui  en  eft  le  miniftre;  mais  le  diable 
WatMatrh.de  fon  côié  ofè  enlever  Jefus-Chrift, 
t  ^•'^•^^'  &  le  tranfportcr  d'abord  dans  la  Ville 
fainte,  où  il  le  met  fur  le  haut  du 
Temple,  puis  fur  une  montagne  fort 
haute ,  où  il  lui  montre  par  des  images 
formées  dans  l'air  tous  les  royaumes 
du  monde,  &  toute  la  gloire  qui  ks 
accompagne.  L*Ange  qui  tranfporteHa- 
bacuc  feit-il  quelque  chofe  de  plus  dif- 
ficile en  foi  ?  Et  par  tous  ces  exemples 
r'cft-il  pasconftant,  qu'une  œuvixî  peut 
être  certainement  divine  ,  quoique  le 
démon  puifle  en  faire  quelquefois'  de 
fcmblables ,  à  ne  regarder  que  la  na- 
ture des  prodiges. 

Mais  il  ne  f  lut  pas.  tenir  moins  fer- 
!i. Principe. niemcnt  un  troifiéme  ^principe,  qui 
Les  œuvres  t>ft    que    les    ocuvrcs  j  de    Dieu     ne 

de  Dieu  ne     -  ^     .        ,        .  ) 

font  pas       lont  pomt  équivoques ,  &c  qu'on  peut 
é^uTvoques.  toujours  Ics  difccrncr  d'avec  celles  du 
diable.  II  peut  y  avoir  quelque  rcflcm- 
blance  entre  les  unes  8c  les  autres  j 
car  le  diable  eft  k  finge  de  la  Divi- 
nité 
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lîité;  &  il  travaille  tantôt  à  obfcurcir^^-  Part> 
les  oeuvres  divines  en  les  imitant,  tan- 
tôt à  fe  faire  adorer  en  faifant  dcscho- 
fcs  lupçricures  aux  forces  humaines. 
Dieu  le  lui,  pa^mct  quelquefois,  foitf 
pour  éprouver  les  Cens,  (bit  pour  aveu* 
glerceuxqui  méritentdel^tnejfoit  pour 
nous  apprendre  à  préférer  l^humblc 
poflcflionde  lajufticedonr  le  malheur 
du  démon  eft  d^êrrc  Pcnnemi,  à  Téclac 
de  la  puiflànce  qui  lui  eft  donnée^ju^ 
qu'à  un  certain  point,  fans  quM  en  ' 
fait  moins  malheureux  ;  mais  il  y  a 
toujours  aiTez  de  lumières  pour  éclai» 
rer  les  cœurs  droits.  Nous  avons  vu 
dans  l'Anicle  deuxième,  que  des  gué- 
riions  qui  ne  font  point  par  eUes- 
mêmes  au^deflus  de  la  nature,  pou* 
voient  être  déoiontrées  furnaturelles 
par  la  manière  dont  elles  fe  font  :  il 
cncftde  même  des  merveilles  qui  pa- 

loiflent  pouvoir  venir  de  Dieu  &  du  ' ^ 

démon  ,  fi  on  les  regarde  piécifé- 
mcnt  dans  leur  nature.  Il  y  a  toujours 
dans  les  circonftsnces  qui  les  accom- 
pagnent des  raifons  décifjves  pour 
if  s  attribuer  au  démon  fi  elles  vien- 
nent de  lui,  &  il  y  en  a  pour  recon- 
noîcre  celles  dont  Dieu  ell  l'Auteur. 

Avant  que  d'examiner  quelles  font  Lxxxrr. 
les  marques  qui  peuvent  fervir  à  un  pei?e  pr"o'^' 

difcer- 
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II.  Paît,  dilccmcrocnt  fi  important ,  je    croîs 
£^JÎ*^°'f^:  devoir  expliquer  précifément  i.    ce 
«aturcL       que  c'efl:  qu'un  efiec   fumaturel.   2, 
ce  que  c'cft  qu'une  opération  divine. 
J.   ce  qu'on  doit  ap^Uer    un  vrai 
\     miracle.Cet  éclairciflement  eftd'autanc 
plus  néceflàire ,  que  des  efprits  auda- 
cieux qui  ne  refpcâent  ce  fèmble  , 
ni  TEcirture ,  ni  la  Tradition  ^  ni  le 
^  conièntement  du  genre  humain ,  veu- 

lent aujourd'hui  s'élever  contre  tout 
ce  qu^on  dit  des  opérations  furnatu- 
relies  des  démons,  fous  prétexte  qu'au«- 
dedus  de  la  nature  il  n'y  a  que  Dieu 
iêul ,.  d'où  on  pourroit  auilî  conduis 
par  liin  raifonnement  tout  iemblable , 
qu'il  n'y  a  de  vrais  miracles  que  ceux 

Îui  (efonc  par  l'opération  immédiate  de 
>ieu^s  qu'aucune  créature  y  ait  part. 
?u^ictt?e"*     ^^^^  Auguftin  a  expliqué  admira» 
L.  6.  JI3.  blement  ce  qu'on  appelle  naturel  oit 
^^•c-17-furnaturel.    La  nature    de    chaque 
chofc ,  dit  ce  Saint  Doâ:eur,confifte 
dans  ce  que  Dieu   lui  a  donné.  Ja- 
mais il'  ne  fait  rien  contre  la  nature, 
à  proprement  parler,  puif^ue la  natu- 
re des  Eftrcs  créés  elt  de  lui  obéir, 
.  &  qu'il  ne  fait  jamais  en  eux  que  ce 
.   donc  il  les  a  rendus  capables.     Mais 
nous  autres  hommes  qui  jugeons  des 
chofes  félon  ce  qu'elles  nous  paroiflent,' 

nous 


SUR  LES  MIRACLES.  i6f 

.nous rapetlons naturel,  ce  quicftcon-  H-fART* 
forme  à  certaines  loix  gcnémlcs  que  """^ 
Dieu  a  données  à  la  nature ,  &  furna* 
turel  ce  qui  eft  contraire  ou  Supérieur 
au  cours  ordinaire  des  choies  ,  td 
qu'il  efl:  réglé  par  ces  loix.  Hanc  ap^  L.&^.«m3 
fellamus  nafuram  cognitum  nobis  curfum  ".*  ^      ^ 
folitHfttque  nature  ,  contra  quem  cùm 
Dem  aUquidfacit  magnolia  vel  mrd^ 
Ulia  nominantur*  ^  ,  ' 

Des  exemples  rendront  ceci  p^os-^xxxiit: 
fènfible  »  &  nous  apprendrons  juf-  Exempu  ^ 
qu'où  on  doit  étendre  l'application  ^*j^** 
de  cette  maxime  de  Saint  Auguftin. 
Dieu  a  établi  des  Loix ,  foit  pour  l;i 
durée  &  le  bel  ordre  de  l'Univers , 
ibit  pour  la  confervation  de  la  fociété^ 
fie  pour  la  propiigation  de  la  Religion 
qui  doit  nous  conduire  au  bonneur 
éternel  ^2c  de  ces  loi^i;  les  unes  regar- 
dent les  corps,  quelques-unes  les  efprits. 
Se  les  autres  I^union  des  efprits  Se  des 
corps.  Qii^un  corps  qui  eft  en  mouve- 
ment 8c  qui  ein  (choque  un  autre^  lui 
communique  de  fon  mouvement  :  cela 
eft  naturel ,  parce  que  laJchofe eft  conjir      ^ 
forme  aux  loix  que  le  Créateur açtà- 
blies.  Il  ferait  inutile  de  dire  que  ce 
corps  n'a  réellement  aucune  force,  . 
'&  ijue  ce  qu'on  appelle  mouvement 
1QC  peut  pafllbf  d'un  corps  dans  'un 

autrç 
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^tl^  8i«""c-    Cela  ça  vrai  en  parlant  le  hn- 

gfge  de  la  n>écâphifiquc,  Riais  dans  le 

Jangâge»comfttun  &  abrcgé^oh  a  rai- 

ibn  de  dire-  qu^il  eft  ^naturel  qu*un 

corps  en  mette  un  autre  en  mpuvc*- 

^  4t.  *-     iXitùi  ;  &  cela  eft  fi  naturel ,  qiie  cfe 

.  ièrptt  un  mifacle  fi  la  choie  il'arrivQit 
ijpa$.  •    • 

Exeinpiei  *  pouvoîr  naturel  de  penferàce  qti'il  mt: 

aans^  Îe,.ef.5j5^'^j^ .  j^  ràppeller&de^compaTrr  tocs 

idées' ,  parce  que  félon  Pordrc  établi 

,  5par  'te  Cl  éûteur  ,  mon  atterttion  cfl: 

-fuitrîe  (te  la  pr^ftnce de ççs  idées,  & 

-de  h  f>efeeptîon  des  rapports  qui  font 

♦entre  eHes  :  Uti  tf^rit  peur  de  même 

^ttï  cckïfer  un  autre,  révéilier  en  lui 

^dcs  idées-,  &  lui  prcfenter  la  vérité 

feus  la  face  la  plus  propre  à  la  faire 

•croire  &  aimer  ;&  c'eft  Ce  que  je  ta- 

cChe  de  faire  par  cet  Ecrit.  II  eft  vrai 

Mgoc  Dieu  ftultft  la  lumiei'ci.de  nos 

«mes ,  mars  fdivant  l'ordre  qu'il  a  éta- 

%K,  h  parole'des  uns  lert  i  inftruire' 

^ks  autres  ;  '&  ce  feroit  un /miracle  fi 

Quelqu'un  dcvcnoit  favaût  fans  autre 

^ître  que  Dieu ,  ou  par  Jes  inftrii- 

étions  qu'il  recevroft  d'un  Au&e,      ^ 

E^mplI-  l,.^»"^  un  efpritcfturii  à  m  corpiL 

^  ^  «f-î  .?^  ?  un  pouvoir  naturel  de  mettre  les 


jQbem- 
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membres  en  mouvement ,  parce  qu'il  n,  Pâ^t» 
a  plu  au  Créateur  que  ce  fût  une  fui-  P'*"s  uni» . 
te  de  Tunion  de  l'ame  &  du  corps.  *^*  ^^'^^ 
Mais  je  ne  puis  remuer  le»  corps  étran- 
gers comme  le  mien  par  le  feu  1  mou- 
vement de  ma  volonté  ;  ôc  (î  je  faifbî^ 
mouvoir  ainfi  un  batteauou  un  cardf- 
iè ,  ce  iêroit  une  opération  furnaturelle 

Les  AngeSvqui  n'ont  point  decorps,  txxxvT 
ont- ils  un  pouvoir  naturel  furies  corps?  ^es  efprici 
Il  cft  owtain  qu'ils  en  exercent  ^uel-  mSa/'e***^* 
tjucfois  un  très-'Rrand  ;  mais  il  faut  »'ontpa» 

i_*  •         *  ^  un  pouvoir 

bien  remarquer  que  ce.  pouvou*  n'cft  inimité  fu« 
pas  làns  bornes.    Car  fi  les  cfprits  *"  ^^'^i?* 
bons  ou  mauviiis  remuoient  îvai  re- 
.gle  .&  à  leur  gré  ious  tes  oqrps  qui 
l0nt  au  monde  ^  il  n'y  suroît  plus 
d'ordre  danâ  la  nature.  Le  jour  ôc  )a 
nuit  ^  les  fàifons  »  les   voyais ,  ks 
réfolutions  dès  hommes  n'auroient  plus 
rien  de  fixe  »  queutant  qu'il   piairoic 
«ux   efprits  de  n^tn  pas  troubler  fe 
coiUFS.    Il  jèroit  inutile  de  neiifertner 
ks  criminels  dam  ks  prifons^oii  ce 
<|ue  neus  avons  de  49ius|)reciei|X  datts 
4es  coffres  fcH-ts  »  de  nous  f^ocurcr 
lesohojiês  néceflatvcs  a  la  vie,. de  pren- 
dre ks  précautiods  les  plus  juftcs  dans 
ks  afikireS)  puifque  les  efprits  ayant 
un  pouvoir.  Ulimitfc  bxr  ia  maticfe , 
tout  pourrait  perpétuellement  fc  dé- 
ranger. Ainfi 
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^'  ^^"*       Ainfi  il  faut  convenir  de  la  maxi- 

f^xxxvih  ^^  ^^  ^^^^^  Auguftin.  La  vraie  four- 
c^acre  'ce du  pouvoir  naturel  eft  l'inftituiion 
(itfjMmrêif.  du  Créateur  ;  &  cette  inftitucion  qui 
en  eft  la  règle  auffi  bien  ^ue  lafbur- 
ce  y  a  mis  des  bornes  certaines*  C'eil: 
l'expérience  qui  nous  apprend  juiqu'ou 
s'étend  co  pouvoir  ;  tout  ce  qui  eft  au- 
deftus  de  ce  ])ottvoir,  ce  qui  en  em- 
pêche Texécution  eft  un  efi&t  vérita- 
blement fumaturel.  Quand  Moy (ê  en 
Pendant  une  baguette  ouvre  à  Ifrael 
k  (èin  de  la  mer  ,  quand  Jéroboam 
ne*  peut  remuer  le  bras  qu'il  a  cren- 
du  contre  un  Prophète ,  lorfau'EIie 
&it  à  fâ  parole  defcendre  le  teu  du 
Ciel  qui  confume  Pholocaufte  &  (es 
ennemis ,  &  que  le  feu  de  la  fournai- 
iede  Babylonenepeutconfumer  trois 
Seigneurs  Hâ>reux  qui  y  (ont  jettes, 
ce  &nt  des  eâèts  certainement  furna- 
turels  ;  &  on  ne  peut  dire  que  tout  cela 
ie  faifoic  par  la  force  naturelle  des 
Anges,  qui  peuvent  ce  que  ne  peu- 
•Tent  point  les  hommes.  Car  puifque 
'  dans  l'ordre  commun  les  Anges  ne  font 
rien  de  iemblables,  nous  devons  croire 
qu'il  y  a  des  loixqui  bornent  à  cet  ég^rd 
leur  pouvoir,,  oc  que  les  efprits  mê- 
mes ne  peuvent  rien  dç  tel  »  qu'act- 

"'"  y  .    "  tanç 
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tant  qu'il  plait  à  Dieu  de  l'ordonDcr,  H.  P^it> 

ou  de  le  permettre,  en  les  difpçhiant 

pour  ces  occaGons  des  loix  ordinaires,  ^«xvin. 

Non  feulement  nous  -voyons  par-  qu'une  pi^ 
là  €c  quc-c'eft  qu'Hun  effet  furnaturel ,  "^'^"  ^'^** 

nous  pouvons  encore  en  vertu  de  ce 
principe ,  déterminer  entre  les  effets 
lurnaturels  quelle  opération  eft  divi- 
ne ou  diabolique,  l^'operation  efî  di- 
vine ,  lorfque  Dieu  donne  en  méme- 
tems  aux  laints  Anges  le  pouvoir  Se 
l'ordre  de  produire  des  effets  qui 
•font  audeflus  de  Pordrc  naturel. 
C'efl  en  cette  manière  que  fe  Ibnt 
faits,  fel<Mi  une  penfée  que  Saint  Au- 
guftin^trouvc  judicieufe,  tous  les  mi« 
Tacles  de  l'ancienne  loi ,  qui  fervoient 
-à  prédire  ou  à  figurer  les  Myftere« 
de  Jefus-CbrHl5&  de  l'Eglife,&mé. 
inc  ceux  du  Nouveau  Teftaraent,' 
qui  ont  annoncé  fà  venue.  Probabù- 
lifer  dmtur  omnia  qua  ad  ipfius  fem 
^m  adventum'vetfr^mnciandum^vel 
nnnmckndum  in  rerum  nafffra  ,  pr^e* 
ter  ufitatum  mtune  cucrfum  mirabilu 
ter  fada  ftmt ,  mimfirambus  ÀngeUi 
tjfe  faSa. 

En  eflèt  on  ne  niera  pas  que  oc 
ne  foit  par  une  opération  divine  que 
les  An^s  annoncèrent  aux  Bienhcu- 
teux, Bergers  de  fiethlehcm  b  mS^ 

IL  Pmicx  M  fancc 
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ïI.Part.   hncc  du  Sauveur  ;  &  h  raiibn  cq 
.  (Eft,  que  quelque  ordinaire  qu'il  fait 

aux  faints  Anges  de  louer  avec  un  faine 
concert  les  œuvres  de  Dieu ,  &  en^ 
corc  plus  les  perfcftions  qui  y  écla^ 
tenr ,  il  n'eft  pas  de  Tordre  établi  que 
les  hommes  entendent  ces  cantiques 
ccleftes.  Cela  nous  tireroic  de  la  voie 
d'épreuve  Se  d'obfcurité  où  Dieu 
veut  que  nous  foyons  ordinairement 
en  cette  vie*  C'cft  par  un  cfïèt  f\u 
pcrieur  aux  loix  ordinaires  que  les 
bergers  entendirent  cette  admirable 
cnuuque  des  Ëfprits  Bienheureux  : 
aiuiî  c'ctoic  un  œuvre  furnaturelle  ; 
•£c  cette  œuvre  étoit  divine,  puiique 
c'ctoit  par  l'ordre  de  Dieu  que  ka 
faints  Anges  iè  mettoicnt  en  eut  d'c* 
tic  vus  &  entendus  des  Bergers. 
Il  cft  fi  vrai  que  c'ed  là  ce  aut 
Lx«xT«.  fait  une  œuvre  divine,  (ans  qu'il  ioit 

Opérations  ,*,  .  t^.  •/t-       •  i- 

^wrines  par  iiecellau'e  que  Dieu  agiile   immedia- 
X'témt^  temcnt  en  Ion  propre  nom ,  que  quel- 
quefois on  donne  ce  norp  avec  ju- 
ftice  à  des  cl»fes  qui  fc  font  par  les 
idcmQns,Nous  çn  avops  plufieurs  exem- 
ples dans  l'Ecriture  ;  &  il  cft  à  pro- 
pos d'en'  citer  ici  quelques-uns..  /  Il 
€&  dit  en  gênerai  dans  le  Pfaume 
jpf. 7f.4^.yy^  en  parlant  des  playçs  d'Egypte 
-qw  :Picu;:l€«  envoya  à  ce  peuple 
.  .  .  "   ^~       /..  pré* 
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prévaric^iteur .  &  endurci  par  le  nai-^^^^"* 
Diftcre  des  mauvais  Anges  ;  &C  cela  fc 
lit  dans  PHebreu  »  comme  dans  les 
LXX.  6c  dans  la  Vulgate.  Voilà  des/' 
miracles,  qu'on  peut  attribuer  à  Moyn 
fc,  &  qui  doivent  certainemept  être, 
rapportés  à  Dieu^  quoiqu^il  ie  foie 
fervi  des  efprits  de  malice  ,  comma 
ie  Juge  (è  /ert  du  bourrau ,  Se  même 
^'un  bourreau  plein  de  cruauté  pour 
punir  ceux  qui  méritent   ic  rêtre. 
C'étoit    des   opérations    furnaturel^ 
les»  car  le  démon  ne  peut  pas  à  fou 
^ré  caufcr  de  telles  playes;  & .  elles 
îtoient  .divines ,  parce  que  Dieu  lui 
ordonnoit  de  frapper  aihfî   Pharaoq 
Se  fbn  peuple.  ^  Les  Ifraélites^  étant 
dans  le.defert,  murmurent  en  toute 
occàfion;  Se  un  murmure  des  plus 
înexcu(âbl€$ ,  eft  celiù  qui.  s'éleva  au 
fujei.dc   la  mort  de  Corc,  de  Dî^4?J!;%;*^ 
tlîan  &  d'AbiPon.    Il   fut  puni  par4^' 
une .  opération   diyine  :  Dieu  dit  à 
Moyfe,  Retirez  ^ous  du  milieu  de 
€ette   multitude  ,    car  je   vais  Pex^ 
terminer.    Et  (en  tfict^  il  cd  dit  que 
la  cokr«  étoit  fortic  du  Throne  de 
Dieu  pour  frapper  ce  peuple  :  Egrtffs 
tft  ira  à  Domino.  Cependant  nous 
apprenons  du  livre  de  la  Sageflè  que  sa^eOê  it; 
c'ctoic  un  Ange  ennemi, de  E^.icar  «a.  %^  %t^ 

H  A  il 
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Tavt.  il  il  cft  dit  qu'Aaron  le  vainquit  8c  h 

'  fournit  par  (a  prière ,   vnir»^u  ,  que 

l)£xterminateur  céda  aux   ornemcns 

OQyftcrieux  du  grand  Pf^re  ,  lefquels 

Yeprefentoieiu  t' Univers  entier ,  c'eft« 

à- dire  ,  l'Eglifè  Catholique  ,  terrible 

comme  une  armée  rangée  en  bataille^ 

His  autem  ceffit  qui  exterminabaf. 

xc.  Quelles  font  donc  les  œuvres  fiir- 

ep/ratioos  naturelles  diaboliques ,  finoa  celles  que 

diaboùquc.  jç3  démons   font  far  Ja  permiffioo 

ëc  Dieu  ,  ^foit  qu'ils  les  'faflent  im- 
médiatement par  eux*m£mes  ,  foit 
f)ar  les  hommes  qui  ont  avec  eus 
BQ  malheureux  commerce.  C'eft 
ftinG  que  Job  eft  «frappé  en  ion  corps^ 

Îiue  les  troupeaux  des  Gerafeniens 
ont  précipites  dans  la  mer,&  que 
f  efus-Chrift  même  fut  tranfporté  par 
le  démon.  Cet  eipric  de  malice  fut 
«veuglé  par  le  pouvoir  que  Dieu  lui 
accorda,  ne  pouvant  fe  perfuader  que 
Je  Fils  de  Dieu  vouloit  (è  fbumettre 
m  une  telle  humiliation.  Pour  nous , 
4)ous  devons  apprendre  de  oec  exem* 
pie  à  ne  pas  condamner  aifémentceux 
îur  le  corps  defquels  le  dénK>n  re- 
xevroit  quelqu,c  pouvoir,  fi  leur  con- 
-duite  eft  d'ailleurs  irréprochable  j  & 
Sî^ifi*'  8,  Auguûin  qui  a  jugé  ccac  leçon 
pé^pi^  içiportante  ^  Te  fçrt  |>our  Pinculqudr 


SUR  LES  MIRACLES.  175 

iic  ce  qui  arrivoit  quelque  fois  à  des  ^J^jJ*]^ 
cnBins  bapcifés ,  qui*  étoienc  tourmen- 
tés du  démom- 

11  cft  aiféà  profent de  définir  œ  que  .  xcj. 
cf eft  qu'un  miracle,  &  de  répondre  avec  fJonr^e  îe' 
précifion  à  ceux  qui  demandent  fi  le  q«'on appel- 

»t  /  ^  Ti      %  li  le  miracle. 

€lémon  peut^n  opérer.  Il  n*y  a  qu^icciieàii- 
diftinguer  les  diverfcs  notions  de  cc>  jF^^j^^r. -*'^'^ 
qu'on  appelle  miraele.    Quelquefois 
<m  entend  par-^là'  tout  ce  qui  parott^ 
snerveiilbux  ^  &  qui  excite  l'admiration^ 
des   (peûatcurs   en    furpa fiant  leur 
pouvoir  &  leur  attente.    Oeft  ainfif 
que    nous  parlons  quelquefois  des'Dei'iui  ;ré 
miracles  de'^  l'art  dcr  la  nature  :  c'cft  f| '^/'^'^/' 
en  ce  fOTPs  qui  eft  conforme  à  l'éty-'-Tom.  viir. 
mologie  latine  du  mot  dcmiracle quccîtc?  de 

Saint  Auffuftin  l'a  pris  en  pluficurs*^^*;^-^^ 

,    .     ^  .,  j.         '11^       M      c*  6.  Tom.'- 
endrons  ou  il  dit  que  les  nom  mes  lans' Vil.  p.  6x4. 

tnagie  ou  par  magie,  âc  'les  démons  pap 

eux-mêmes  peuvent  faire  des  miracles; 

&  qu'on  ne  fatiroit  en  difeonvenir  fans* 

nfiller  i  l'autôricédes  fatntes  Ecritures^ 

^t  bmMHorum ,  £5?  magtcarum  y  id  efi  ,  - 

fir  bomines  demoniacarum'artium,  6? 

ipfortnn  per  fe  ipfos  Dmrnonum  multê 

mracula ,  qu^  fi  negare  ^oluerimus^  ^Z-- 

dnn  ipfi  cup  credimus  facrarum  IMterà^ 

ru  m  adverfabimur  veritatit 

Une  féconde  notion  du  mot  de  mi-^ 

saclceft  de n'eatendre  parla  que  ce  qwi 
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II.Pakt.  ç(j  au-dcfliis  des  forces  de  Phomtnc 
&  de  l'ordre  de  la  nature,  en  un  mot: 
ce  qui  eft  furnaturel  ;  &  en  ce  fécond 
iènt  il  eft  encore  certain  que  le  dé^ 
mon  peut  faire  des  miracles  lors  que 
Dieu  le  lui  permet,  car  ce  qu'il  fair 
par  l'ordre  de  Dieu  ne  lui  eft  paspro* 
premcnt  attribué,  mais  à  Dieu- 
Mais  quand  on  parle  en  Tbedlo^ 
gie  de  miracle,  fur-tout  dans    notre- 
langue ,  Se  qu'on  a  moins  d'égard  è 
Pétymologie  ,  qu'à  la  nature  des  di(^ 
putes  préfêntcs  ,  on  entend  par  mira"^ 
cle  une  opération  furnaturelle  &  divi* 
ne.  On  peut  bien  dire  qu'un*  grand 
gcnié  eft  un  miracle  de  la  nature ,  8e 
qu'un  bâtiment  fuperbe  eft  un  mira* 
cle  de  l'art  :  mais  en  matière  de  do* 
ârine ,  ce  qui  eft  naturel  ne  mérite 
^as  un  G  beau  nom  ;  ce  qui  eft  dia« 
Jique  ne  le  mérite  point  non  plus^, 
quelque  furnaturel  qu'il  puifle  être»^ 
Lies  œuvres  du  démon  s'appelknt  pre^ 
ftiges ,  prodiges  ;  lignes  trompeurs  ^ 
illufîons ,  faux  miracles  par  oppoû/^é 
tion  aux  véritables  ,  comme  on  ap« 

{)ellc  du  faux  or  celui  qui  n'a  que 
'apparence  du  véritable,  (ans en  avoir 
la  nature  &  le  prix. 

Il  faut  ajouter  en.  un  mol  ou'ons 
s'appelle  miracle  q^ue  ce  qui  ta  ejc« 

craor*^ 


pas 
bol 
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traordinairc.  Ainfi  on  ne  dit  point  II'^ARTr 
qu'il  fe  foit  fait  un  miracle,  parce 
qu'un  enfant  a  été  régénéré  dans  le 
baptême, Se  quelque  convaincus  que 
nous  foyons  de  la  vérité  de  la  Tran- 
fubftantiation ,  on  ne  dira  point  fans^ 
explication  qu'il  fc  foit  fait  beaucoup* 
de  miracles  dans  une  Eglife  ,  parce 
qu'on  y  aura  dit  plufîcurs  fois  la^ 
winte  Meflc.  C'eft  que  ces  opéra- 
tions toutes  furnaturelles  Se  toute» 
divines  qu'elles  font  de  la^  part  de 
Jefus-Chrift  qui  baptife,  8c  qui  coiv 
facre  par  (es  miniftres ,  elles  font  or* 
dinaires,6c  ont  un  effet  infaillible  fui- 
vant  l^inditution  du  Sauveur.  Tout 
ce  qui  eft  extraordinaire  n'cft  pas  mi- 
raculeux :  mais  tout  miracle  eft  une* 
opération  extraordinaire,  furnaturelle 
Se  divine. 

Après  avoir  airiïïdébrouillé-mes  idées  ^  f^^nJjp^^ 
Se  aidé  peut-être  quelqïjes  leéteurs  à  ùam\ucu'^ 

arranger  les  leurs,  il  feut  achever  de  ^tpth font 
prouver  que  ks  guérifons  obtenues  «J'^ns,  aè^ 

au  tombeau  ,  ou  par  l'înterceflion  de  petu'^^^faii- 
Monfîeur  délais  y  font  de  vrais  mira*  revoir  qu'ils 

.y  /•         j  viennent  4u 

elcs,  cnfeifant  voir  que  ce  font  des  ope-  Démon, 
rations  divines:  car  on  ne  nie  pas  que 
ces  guérifons  ne  foient  extraordinai- 
res; 8c  j'ai  aflcz  démontré  ce  me  fcm- 
bk  qu^lles^  font  furnatufcllcs.  Con- 

H  4  tinuon»-* 
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IL  Part,  fjnyQjjj.  j^  pQ^r  ks  vrais  pFincipe&iui« 
vant  lefqucls  oa  doic^  difcerner  les 
ceuvres  divines.  Il  nous  fèsa  aiféde 
les  appliquer  aux  merveilles  dent  il 
s'agit.  Un  des  plus  certains  eft  qu'el« 
les  doivent  ccre  attribuées  à  Dieu,  à 
moins  qu'on  n'ait*  des  preuves  parti*^ 
culieres  qu'elles  viennent  du  dcmon. 

I.  Preuve  de  ^  pwncipc  eft  fondé  ppcmierc- 
la' vérité  de  ment  fuf  ceque,comine  nous  l'avons 
•e  pnnc'pe,  j jj.^  jçg  oBuvres  dc  Dieu  ne  font  pas 

équivoques.  Or  elles  le  fcroient,  & 
les  homnies  n'auroient  plus  de  règle 
£xe  pour  fè  conduire ,  fi  le  démon 
pouvoit  tellement  imiter  les  merveil- 
les de  Dieu  ,  qu'on  ne  put  recçnaoif 
tre  la  FauiTeté  des  prétendus  miracles 
de   cet  efprit  irapoftcur.  Les  vrais 
Tom.  3.  p.  miracles  j  dit  fort  bien  le  judicieux 
ïi^^*        Gerfon,  qu'on  a  appelle  le  Doâeur 
très- chrétien  ,  font  le  fceau  par  lequel 
Dieu  donne  aux  vérités  qu'il  nous 
ordoune  de  croire  l'autorité  qui  doit 
nous  fbumettre.  Il  ne  fê  fera  donc  jar 
mais,  conclut  ce  Tbéologiea-,defaux 
miracles  que  Dieu  ne  reclame  :  il  ne 
f^ii\mln-  permettra  point  que  le  menfonge  s'aui- 
che  après  la. torifè  d'unc  apparcucc  de  miracles^, 
ïcûtec.       ^^^^  s'clcv^er  contre.  Autrement  com?- 
nient  pourroit-on  être  oblige  de  croi- 
re la  vérité  ea  conleqy^nce  des  mi«- 

raclcs  ^ 
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rardc^j  puisqu'on  ne  Peft  pas  dé  croi-^£2jj^ 
ré  un  Prince  qui*  pcrmettroit  fcienl»  ' 
ment  8c  (ans  contradiction  qu'on  ap- 
pliquât (on  Sceau  à*  des  fiiufles  Lettres. 
^omtidù  eidtnr  crèderetUr  ,  phts  quàm 
Principi  qui  falfarias  Lifteras figillofao 
conjîgnari  fcientèr  6?  •  abfque  ulla-  con* 
tradi£tion$  permiîtéret. 

Une  féconde  preuve  qui  établît  cet-  xciin 
te  maxime ,  c'eft  que  nous  ne  fom-  *-Pf«ivo. 
me  plusiTî  dans-lesternsoùiedémoft  ^ 
r^gnoic  fans  contpadiâàon  ^  ni  xlans  les 
Sociétés  où"?il  exerce  ua  plein  empire. 
JcfusiChrift  eft:  venu  pour  détruire 
les  œuvres  de  Satan  :  cet  efprit  am'- 
bitieux  «ft  tombé  du  ciel  ;  ce  fort  ar- 
mé* a  Clé  dépouillé  par  un  vainqueur 
bien  plus  fort  :  il  peut  bien  fc  gliflcr 
dans  le  Paradis  tcrrcftre ,  maiy  il  rCy 
peut  paroicre  qu'avec  la  figure  da 
Serpent;  Les  démons- font  dans  l*B- 
glife ,  comme  les  voleurs  dans  une 
République  où  les  Loix  leur  font 
contraires ,  ou  comme  des  ennemis 
dans  un  étal?  éu'anger.  Us  n*y  font 
point  ce  qu'ils  veulent,  &  leur  pour- 
voir y  eft  fort  limité.  Il  n'eft  donc 
point  queftion  ^  de  nous  vanter  les 
merveilles  que  le  paganifme  attri«* 
buoit  à  fes  faux  Dieux ,  la  plupart 
ioat  fatijSès  qii^  incertaines  ^  mais  quand 

M  5    *        Saub 
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■  Satan  auroit  eu  autant  de  paîfQincer 
fur  les  infidèles  auçplufiçgrs  fc  l'ima- 
ginent, il  ne  fenmit  nullement  qu'ils 
Î)uinènt  faire  les  mêmes  cho(ês  là  où^ 
c  nom  de  Jcfus-Chrift  eft  invoque 
8c  dans  le  fein  de  PËgliiè  Catholi- 
que. Ainfi  s^il  fe  fait  des  prodiges^ 
par  l'invocation  des  faufles  divinités,, 
on  a  tïoh  (çulcment  de  légitimes  pré-^ 
jugés ,  mais  même  des  railons  éviden-^ 
tes  pour  les  attribuer  aux  démons, 
puifque  c'eft  aux  démons  qu'on  les 
a  démandçs  ,  en  les  demandant  aux. 
Dieuîc  du  Paganifme.  Tout  au^  con- 
traire  quand  il  £b  fait  des  prodiges  dans^ 
rEglifc,lapréfomption  eft  qu'ils  (bnD 
de  Dieu  ;  ôc  cette  préfomption  le 
change  en  convidion.,  s'il  n'y  a  rien, 
qui  Ta  détruife  ;  puisqu'on  a  toute 
raifon  d'attribuer  ces  oeuvres  raerveiU 
leufcs  à  celui  qui  eft  le  Roi  de  l'Ë- 
glife^ôc  non  à  celui  qui  en  eft  l'en-^ 
ncmii. 
xci  V.        5-  Il  c^  cft  à  proportion  des  miractes^ 

5^  Preuves,  comme  des  aftions  de  vertu ,  comme: 
du  Martyre  par  exemple.  Si  quelqu'un 
pratique  .hors  de  l'Ëglifè  des  aébbns^ 
qui  paroiflênt  très  vertucufès,  toute 
cette  apparence  n'empoche  pas  qu^rt 
ne  fuit  certain*  qu'il  n'a  pas  la  vraie: 

g^aej^  juftice  i:.  pourquoi  ^P«cç  qjjc  celui 
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qui  ne  croit  pas ,  eft  dcja jugé,  &  que  la.  ^J'  P^^"^. 
grâce  ne  fe  communique  qu'a  mefu- 
re  qu'on  a  dcja  Se  qu'on  commence 
à  avoir  quelque  liaiibn  avec  Jefus-- 
Clbfift  &  avec    fon  Eglifc:  mais  (ï 
dans    le  iein  de  l'Egliïe    un    fîdcle 
pratique  avec  édification  les  dcvoirs> 
généraux ,  &  ceux  qui  font  partiel^ 
liers  à  fou  état ,  nous  devons  croire 
qu'il  agit  ^  par  le   mouvement  de  la? 
grâce  ;  6c  fouveiit  PEglrfe  n'a  rien* 
demandé  de  plus  'pour  propofcr  dc^ 
grands  Saints  à  la  vénération  publique.. 
Qiic  fi  ce  fidèle  fonfire  le  martyre  p©ur  . 
la  caufè  de  Jcfus-Chrifl ,  qui  JFcfufe-^ 
ra  alors  de  le  mettre  au  rang  des  Saints?' 
Eft-.ce  qu'on  ne  peut  pas  foufïrir  la 
.peine  du  martyre  fans  charité  &fans 
mérite  ^  Oui^  Saint  Paul  le  fuppoièj  6c 
Pèxemple   des    fchifmatiques  le  fait 
voir  :  mais  c'eft  que  quand  on  voit 
dans  l'Eglife,  QÙ  la  grâce  fe  répand, 
de  telles  marques  de  fon  influence  » 
il  feroit  très  déraifonnabic'  de  ne  pas 
.croire  que  ces  effets  en  vinflent.   Il 
en  eft  de  même  des  miracles ,  c'eft 
à  l'Eglife  qu*ils  ont  été  promis, c'eft 
à  ceux  qui  croiront.    Quand  ils  s'y 
^t ,  on  ne  doit  point  douter  que 
ce  ne  foit  l'âccompliflèmcnt  des  pro- 
ihefiès  du  Sauveur,  à  moins  qu'on/ 

H  $-  n'^it 
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'il^'   n'ait  des  indices  de  la  faaffcté   dos^ 
prodiges  eu  de  l'opération   diaboU* 
que. 
XGV.         Je  tire  une .  quatrième  preuve  de 

4.  Preuve,,  la  vcrité  de  ce  que  j'avance ,  des 
textes  que  j'ai  rapportés  dans  Ia-pre« 
miere  Partie  de  ce  Difcours,  depuis 
k  Np;^  LIV.  jufqu'à  la  fin.  J'y  ai 
prouve  que  félon. les  régies  qui  nous 
font  données  dans  l'ancien  &  dans 
k  nouveau  Teftament.,  cdui:qui  n!» 
pas  prêché  un  autre  Dieu  ,  un  autre 
Chrill ,  une  autre  Ëgliiè,  une  au- 
tre règle  de  &i  que  ccUe  qui  eft  no- 
toirement celle  de  l'Ëglifè  ,  doit  êtpe 
écouté  :  s'il  fait  des  prodiges  furns- 
turels  ils  doivent  être  réputés  divins. 
CTeft  là  la  règle  du  Deuteronomc^ 
c'eft  cellede  Saint  Paul  &c  de  Saint  Jean 
&  de  Jefus-Chrift  même.  Or  Mon«- 
fieur  de  Paris  a  vécu. dans  ]a:Com- 
.  munion  de  l'Ëglife  ;  il  a  fait  profc£> 
£on  de  n'avoir  pas^ d'autre  foi. que  b 
fienne  :  Donc  ceux  à  qui.  il  pouvoît 
être  fufpeâ:  «  ne  font  plus  excufables; 
&  les  miracles  reconnus  poundivins 
font  la  pkine  juftificanon  de  fa  foi. 
StcTf.        Cinquième  Preuve..  Ge:n'eft  poinc 

's^^stan  icv  de  Monfieur  de  Paris  ièul  dont 
il  s'agita  Je  (auticns.  que  dans  toin 

es  tgsM  on  »  (uiyi  k  i:c^c  qne  j^4- 
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tablis  iciv-&cjuc  fion'j^ricnt  àl'ébran-  I^f^^;- 
Icr^  il  faut  condamner  une  infinité 
de  pcrfonncs  dont  la  foi  eft  louée  dans- 
PEicriturc  ^.pu  l'a  été' dans 'toute  fa.  " 
Xfadition«    Gar  quand  a-t-on  jamais  ► 
demandé  àxTCux^qui  faifoicnt  au^nom^ 
de  Dieu  des  œuvres  fornacurelles', .. 
linc  autre  preavc.  que  ces  mêmes 
.oeuvres ,  pour  croire  qu'ils  fiflcnt  de 
vrais-  miracles  f  Je  parle  dcpreuvcs  * 
pofitivcsj  car  je  fai  &  jerccounoii 
volontiers  qu'il ,  en  -  faut  une  qu'on 
peutappcUer  négatives,  qui  eltde  ne 
point  annoncer  un  autre  Dieu  &  un  » 
autre  Chrift.    Quand-  lesv  Prophe- 
tcs>  lc8<  Apôtres  ,  les  Saints  de  tous 
ks  tems  ,  Jcfus- Chrift  lui-même,, 
ont  fait  des  miracles  ^.leur  a-t-ontou- 

J'ouri  demandé  qu'ils  prouvaflènt  que 
c  démon  n'étoit  point  l'auteur  de  ces 
prodiges  ?  .Les  maladies  guéries  (ans 
remodes  naturels,  la  découverte  des 
y     chofeS' fecrettes ,. des  prodiges  fur  lii 
^y       terre,  fur  la  mer  ,  pu  dans  l'air  fer* 
*  voient  de  preuves;  &on  y  reconnoii^ 

b  foin  le  doigt  de  Dieu  dès  que  le  dé? 

mon  ne  s'y  montreit  point. 

Sixième  Preuve.    U  eft  vrai  que    *c^iî. 
les,  ennemis  du  Sauveur   parurent ^' ^^^^' 
quelquefois   n'être  pas   contens  de 
^s  inii9clcS|;parcc  qa'ils.  leut  paroiC 

H  7  foieai; 
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jLPart..  feient  équivoques.    Us  lui  dctnam 
Saine  Luc   .  ddeot  qucIqucs  prodiges  en  Tair,  com- 
***  '^-  '5«  me  pour  s'aflurer  que  fc  dcmon  n'y- 
avoit  point  de  parc ,  mai^  la  réponfc 
de  Notre-Seigneur  fait  voir  la  vérité 
tdc  noti  0  principe ,  &  que  les  Phari- 
..fiens  s'y  conformoient  eux -même» 
âerfqœ  la  pad^on  ne  préfidoic  point 
ùleursjugemcns  :  5//>^^rf^,  leur  dit-il  ^, 
Jes  dimom  par  Beelzebud  ,  par  fii  vos 
^fam   les  çhaffent^ils  ?  C^efi  pourquoi 
4ls  feront  eux-mêmes  vos  juges.   C'ctoilP 
comme  s'il  leur  eut  dit  :  Quand  vos- 
lËxorciftes ,  quand  ceux  du   peuple 
•^ui  ne  font  pas  à  ma  fuite, quand  mes- 
wApôtics  mêmes  chadèm  les  démons^ 
-vous  regardez  ftns  nutre  examen  ceD- 
-^te  œuvre  comme  divine  ;il  fuffic  que 
vous  n'y  voyez  rien  que  de  digne  de 
î!t)ieUvVous  ne  l'attribuer  pas  au  I>ia<- 
ibte^  parce  qu*il  n'y  montrôen  rien  ia. 
<iaalignité ,  &  qu'on  n'y  voit  au  con- 
traire que  fon  impuiflaiice.  Pourquoi 
•n'fen  ufez-vous  pas  de  même  à  mon. 
-égard^ 

xcviii.  '  ^^  ^^  donc  pns  à  moi  à  prou- 
Eréjugé  ver  que  les  guérifons  obtenues  par 
^n  de  rc»i- ceux  qui  ont  réclamé  le  (ècours  de 
wcicl^^iiîé"  Monfieur  de  Paris  font  divines ,  c^ck 
de  rembar- aux  adverfâircs  de  ce  Saint  Diacre  à 
^«•«"(U^Pi^^^^wr  qu'elles-  font  Touvrage  dir 

Satan 
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Satan  j  &  il  mefuffiroit  de  répondre  à  JI*  PAir^ 
Jcurs  objedions ,  comme  je  le  ferai  dans  jl'y*"^^ 
le  fécond  Discours.    Mais  cn-attcn-     ^^ 
dantla  difcuflion  que  j'ai  deff^io  d'€;n 
faire  ^  j.e  puis  bien  iciîaîre  fentir  qu'il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  aycnt  rien 
de  folîdeà  nous  produire  contre  la  divi- 
nité des  miracles  que  je  défends.  Rai- 
fonnons  à  ce  fujct,  coane  je  lè  fai* 
fois  couchant  la  vérité  des  faits  dans  le 
premiepArtîclc.  Si  on  pouvoit  «'infcrife 
en  faux  contre  les  témoignages  qui  con- 
fiaient les  guérifons,  les  ad  verraircs  des 
miracles  ne  manqueroicm  ni  de  zèle  ni 
de  moyens  pour  y  réuflir.  llsexaminc- 
roient  donc  lesfaitsi  ils  nouscouvri- 
roientdc  confufion  i&pùifquMsnelc 
font  pas,  c'éft  qu'ils reconnoiflcnt  qu'il 
cft  irapoffible  d'y  réuflîr.  Ileneit  de 
même  du  furnaturel  Se  du  divin  de  ces 
cuériIbns.Si  on  pouvoit  prouver  qu'el- 
les font  naturelles,on  en  convaincroi^  le 
j)ublic  par  des  témoignages  non  fuit 
pcéls  8c  par  des  jugemens  auihçnn^ 
.ques.    Mais  fî  on  pouvoit  fur-tout 
juridiquement  conftatèr  que  le  démôfi 
cd  l'auteui;  des  merveilles  que  nous 
vantons^  quelle  joie,  quel  triomphe 
pour  les  ennemis  des  miracles!  On  le 
diroit  à  pleine  bouche,  onledémoiv* 
ttcroitàafacedcrUnivers.  oxiaimq- 
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g.!  Fait,  y^iç  ^  pfoUYcr  par  là  en  méoae-tentf 

'  Ifl  vcrké  de  la  Religion  &  l'erreur 

'des  Appellaris.  Le  nfencc  à  cet  égard 

de  k  Cour,  dçMonfieur  PArchcrê- 

que  de  Paris ,  de  celui  de  Sens,  dé 

Roule  même,  eft  donc  un  témoigna- 

•  gc  éclatant  qu'on  n'a  trouvé  dans  \^ 
miracles  rien  de  diabolique ,  fie  qu'aia- 
fî  on  ne  jlUït  réfuftr  de  réconnoîtrc 
que  Dieu  en  eft  P  Auteur.  Le  Père  Ik 

'  Tafte  hiï-même qui  s'efforce  de  proiï- 

•  ver  que  ces  prodiges  peuvent  venir 
du  démon,  voit  fi  peu  d'apparence 
d'y  rcuffir,  qu'il  aime  bien  mieux  qu'ott 
les  attribué  à  la  nature  ou  àTrtnpo- 
fture  ,  propofant  toujours  ces  diffe- 
rens  moyens  de  nier  les  rf)îracles,& 
n'ofani  le  fixer  à  aucun ,  wnt  il  cil 

•  vrai ,  qu'on  ne  peut  lans  rcvolter  îe 
•public,  8c  (ans  choquer  ks  lumière» 
■  fcs  plus  communes ,  ni  comcfter  la  vé- 
fité  des  faits,  ni rcfefcr  d'y  rcconnoî* 
tre  du  furnatufcl ,  ni  attribuer  ah  dé- 
mon tout  ce  qu'on  j  admire  î 

^fiïd    '    ^^''  "^°^*  ^^"^  ^'^"  °^°^*  P** 
{'edcmolT'-tînfi,  Nous  parfons  avec  la  confiance 

nepcut faire  ou'îttftire  unc  bonflc  caufc  reconnue 

digcsd'ant  du  puolfc  pooF  teifc;  K  non  coiucns^ 

^2Î°*     <lcs  pr^uges^  legnimcs  que  je  vieit^ 

lÉ'infinuer,  nous  allcgaofis  les  preuves' 

iks  plus  Ibrtes»  pour  '  démoût;rer  qti& 
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les-  guérifbns  obtenues  au  tombeau  ou  H-  Pakt; 
j^r  i'invocatioa  de  Monficur  de  Pâ-p 
ris ,  ne  pcuvenc  venir  que  de  Dieu. 

La  .première  qui  fe  préfente ,  eft  que 
le.  démon  ne  peut  faire  toutes  fortes 
de  prodiges,  &  quM  y  en  a^entrclct 
guérifbns  dont-il   s'agit  aujourd'hui 
qui  ne  peuvent  jamais  venir  de  cet 
ennemi  de  Dieu^    Nous  avons  vu 
ci-devant  qu'il  ne  peut  rien  hocs  da 
cours  ordinaire  de  la  nature  qucceque 
pieu  lui  permet.  Il  faut  ajouter  que 
cette  permidion  de  Dieu  ne  lui  don* 
nant  aucune  force ,  elle  le  met  iêut 
lement  en  état  de  fe  fervir  de  certains  * 
moyens  naturels ,  qui  fans  cela  il  nç 
fcroit.pas  de  Ion  pou  voir  id'èmgloyer. 
Tl'  peut  paf  exemple  remuer  notre 
'  imagination  Se  caufer  dans  nos  fens 
une  révolte  dont  il  elpcre  de  profiter, 
pour  nous  perdre;  Scce  qui  luiétoit 
impoffible  ayant  le  péché, lui.  efl:  de*« 
venu  poffible  &  même  ordinaire ,  par* 
ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  punir  ainfî 
la  défbbéiflàncc  de  l'homme.. C'eft  ce 
qui  fait  que  nous  fommes  fujets  à  des 
tentations  intérieures  dont  Adam  inno- 
cent 8c  Jeftis-Cbrift    n'étoient  pas 
fnfceptibles.  Il  peut»  mais»  bien  plus 
rarement,iemuer  les  corps  au  dehors 
dé  nous  j^caufer  des  maladies  &  fai^ 
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IL  Paît,  jç  Ulufionaux  fens.  comme  il  feifoît 
par  cet  Hercfiarque  dont  parle  Saint 
Irenée,  qui  fembloit  changer  l'eau  en 
Vin.  11  peut  quelquefois  prendre  lai 
forme  d^un  homme  connu  de  nous^ 
comme  Saint  Auguftin  rapporte  qu^il 
le  fit  )  potîr  donner  un  pernicieux 
confeil  à  cette  mal  heu  reufe  mère,  qui 
alla  naudirc  (es  enfans  près  des  fonts 
fecrés  du  baptême.  Mais  en  tout  cela  ^ 
&  dans  le  refte  des  effets  qu'il  pro- 
duit ,  il  ne  peut  jamais  rien  qu^bn  fè 
fervant  de  moyens  naturels  ;  car  il 
n'en  cft  pas  indépendant  comme  Dieu, 
•  tlont  la  volonté  fuffit  feule  pour  opé- 
rer tout  ce  qu'il  lui  plaît. 
•  Il  s'enfuit  de-là  que  fi  le  demort 
peut  guérir  certaines  maladies  en  re- 
muant intérieurement  les  humeurs,  ou 
même  les  (blîdes,  il  ne  peut  certaine- 
ment les  guérir  toutes ,  &  encore  moins 
en  guérir  certaines  fur  le  champ. La  rai» 
fan  en  efl  qu'il  ne  fauroit  guérir  qu'en 
employant  les  moyens  naturels,  &  qui! 
n'y  en  a  pas  toujours  dans  fe  malade  par 
f)u  une  main  même  invifible,  mais  affu- 
jettie  à  un  certain  ordre, puifle  le  ré- 
tablir ,  ou  aa  moins  le  rétablir  prom- 
tement.  Le  démon  peut  plus  fubti- 
•fementjplus  immédiatement,  plus^ 
^romtemcm  appliquer   des   remèdes 

ime* 
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intérieurs  à  des  maux  cjue  les  mcde-  ^L  g^ij. 
cins  ne  pourroient  ni  voir,  ni  toucher; 
mais  il  faut  que  ces  remedçs  exiftent. 
il  ne  peut  pas   toujours   s'en  fer  vit 
quoiqu'ils  exiftent  ,  parce  que  l'ordre 
de  Dieujle  pouvoir  des  Saints  An- 
ges ,  les  prières  des  Saints  le  lient  fou^ 
ventjde  forte  qu'il  ne  peut  faire  ni  bien, 
m  mal.  Mais  lors  même  qu'il  eft  dé* 
lié  il  ne  peut  ni  créer  ce  qui  n'efl:  pas^ 
«i-fupplécr  à  ce  qiîi   eft  néceflairc 
Delà  vient  qu'il  ne  fauroit  rétablir  des 
membres  mutilés ,  faire  voir  fans  yeux  ,, 
eu  parler  fans  langue  comme  le  fài^ 
ibiei^  ccsCbnfeffsurs^  d^Afrique  qqc     - 
les  Wandales  avoicnt  maltraités, par- 
ce qu'ils  conteflbient  la  confubftantia^' 
Htc  du  Verbe.  Il  ne  fauroit  donc  par  1» 
même  raifon  rétablir  un  eeil  fondu  com-^ 
me  il  eft  arrive  à  Pierre  Cuflbnet ,  voye^ji^ 
«et  en&nt  de  Lyon  dont  j'ai  parlé  "4r 
dans  la  première  Partie.    îl  ne  iàu<- 
fioit  encore  guérir  fur  le  ebamp  des^ 
maladies  compliquées  3  ou  ijui  met»- 
tent  à  i%xtrémite»  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  rcflbrts  naturels  dans  le  corps- 
pour  produire  de  tels  eflèts  :  ce.  qui 
eft  il  vrai  ^  que  quand   Dieu   même 
veut  nous  guérir  en  vertu  du  Sacre-; 
ment  de  l'Ëxtreme-Onébion ,  il   ne- 
piérit  guércs  que  peu  à.  peu ,  parce 

qu'il 
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II.  txkt.  q^»ii  jjg  ^gyj  p^j  ordinairement  faine 

de  miracle  vifible^ôc  quo  celui  qu'il 

fait  alors, -coniiftc  apparemment  dam 

la  bénédiâion  qu'il  donne  aux  reme^ 

.  des  naturels,&  dans  des  chan^mcns  ii^  ' 

,  fcnfiblcsqp'il  opère  parlesSàmtsAnge». 

c.  Or  en  appliquant  aux  miracles  de 

Biyersmi.  Monfleur  dc  Paris  le  Principe  qui 

ncles  de  Mff  •  ^      ,,^  1/1  /      •»       S       m' • 

de  Paris  fonç  Vient  d'être  développe  ,  ir  eft  clair 

î^aTJkJo    ^^'^1  y-^"  ^  beaucoup  que  le  danon 

être  opérai  ^  ne  pourroit  contrefaire,  6c  qu'il  n'y*« 

2^**"    par  confcquent  nul  moyen  de  lui  att 

tribuer ,  foit  parce  que  les  mau9c  étoient 

.incurables  même  au  démon ,  foit  par» 

ce  qu^il  n'eut  pu  les  guérir  premptc* 

.ment-  cemme^ils  Pont  été# 

On  croira  «peu^être  répondra  à^'ces 

exemples  en  difànt  que,  félon  les  Saintt 

.  Pères,  le  démon  peut  guérir  les  mala* 

.    dies  qu'il  envoyé  :  Or  ajouterart-oo'i 

il  peut  envoyer  les  mau»  les  plus  ter* 

ribles,  les  plus-  compliques  &  les  plus 

longs ,  comme  il  paroit  -  par  l^xem* 

,  pie  de  Job,  &  par 'cette  femme  qu« 

Satan  tenoit  courbée  depuis  dis-buit 

ans.  Mais  il  efl:  aifé  de  diffiper  'cette 

difficulté:  les  Saint»  Pef es  ont- dit  à  la 

vérité  que  le  démon  fembloir  quelque 

fois  guérir  les  malades  en  ceflafitifeu* 

kment  de  leur  nu»)e,&:  plufieurs  font 

entendre,  qu'il  ne  psut^gucrir  d'une 

auirc 
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«trc  manière.  Mais  on  ne  trouvera  ^'^^  ^^*'^» 

pas  .qu'ails  ayent  dit  qu'il  peut  gaé-  ' 

rir  tous  les  maux  qu'il  fait  ;  &  S  eft 
Clair  qirti  ne  le  peut  pas.  On  en  a  un  ^^  ^  ,, 
exemple  fenfiblc  dans  les  Egypticosl  '* 
qu'il  frappoit  de  plajes  par  î'ordrcdc 
Dieu  :  Les  magiciens  qui.fircnt  venir 
des  grenouiHes'fur  toute  la  terre  d'E- 
gypte  ne  purcntles  chaflcr,  &  Pha- 
raon fut  oblige  de  recourir  pour  cela 
à  Moyfeen  promettant  de  donner  aux 
Ifraéhtes  la  liberté  de  fortin  Le  dé- 
mon  put  couvrir  Job  d'uIceres,  mais 
qui  croira  qu'il  ait  pu  le  délivrer  tout 
tf  un  cojup  de  tous  fcs  maux  ?  Il  eft 
bien  certain  qu'il  n'eut  pas  le  pouvoir  ch.pa.i; 

de  guérir  ies  ulcères  des  magiciens  de 
Pharaon ,  puifquc  quand  ils  en  furent 
frappés,  ils  ne  jpurcnt  fe  préfenterde- 
Tant  ce  Prince.  Le  démon  peut  tuer 
&  ne  peut  pas  reflufciter  ;  il  pcHt ,  fi 
Dieu  le  lui  permet,  réduire  tout  d'un 
coup  à  un  extrémité  où  on  n'a  plus 
que  la  mort  à  attendre  :  cela  eft-îl  cton- 
nant,  puifqu'un  homme  peut  faire  cç 
mal  à  un  autre  homme  ?  C'cft  qu'il 
y  a  dans  la  nature  des  moyens  pour 
ruer  tout  d'un  coup  3  mais  comme 
il  n'y  en  a  point  pour  faire  pafTer  fu- 
t)îtement  des  portes  de  la  mort  à  une 
^anté  parfeite ,  cela  n*eft  au  pouvoir  ni 
^%qjXiïMf  m  d^  démons»       Main 


I 
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IL  Part*       Mais  ce  n'cft  pas  feulement  la  na-. 
.-.CL.    .  ture  des  prodiges  qu'il  faut  confidé^ 

sixième  .  ^  r  O       T 

principe,L«  Ter  ,  puifquc  nousavons  vu  plus  haut 
r*w^"cs   ^ue  des  eficts  tout  fepablaUcs,  fi  oi^ 
4&"î>eSon   les  regarde  fimpleoient  eneux•n^êmes, 
di?é\  plVdês  ^^^^  quelquefois  des  miracles  divins^ 
prodiges  fu  &  quelquefois  des  opérations  diabo» 
pcrieur».      Yic^y^cs.  Comment  donc  lesdifcerncr? 
Il  faut  voir  fi  les  ceuvres  qu'on  nous 
donne  pour  miracles  (ont  contredites  8c 
décrcditcs  par  des  oeuvres  plus  grandes. 
Car  en  ce  cas  il  cft  viGble  qu'elles  ne 
font  pas  divines.  Mais  fi  elles  ne  font 
pas  contredites  en  cette  manière, elles 
ibnt  miraculcufcs.  Je  parle  de  ce  qui 
fc  paflèdans  le  peuple  de  Dicu^  ou 
entre  ce  peuple  Se  un  autre  qui  lut 
<]irpute  Tes  droits.     Ainfi  quand  les 
magiciens  Jammès  6c  Membres  s'oppc> 
fent  à  Moyfe ,  ils  font  des  prodiges. 
Mais  Dieu  ne  le  permet,  dit  Saint 
Auguftin  ,  qu'afin  qu'ils  (oient  vain- 
cus d'une  manière  plus  admirable,  ji^ 
c^^^^^\^i^oc facere  quidam  mira  permijji funt ^ 
L.ioc*.  ut  miYêhîUus  vincerentur.    L'art  ma- 
;iquc  parut  alors ,  dit  l'Auteur  de  la 
lageflc  ^  auffi  mcprifable  qu'il  Peft  en 
effet  ;  6c  ces  hommes  qui  le  vantoîêni: 
de  guérir  les  autres  de  la  crainte  des 
maux  9  étoient   eux-mêmes    faifis  de 
crainte  &  accsd>lcâ  de  maux,  de  force 
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qu'ils  dirent  hautement  au  fujct  des  IL  Fx^r;; 
miracles  de  Moyfe:  Le  doigt  de  Dkii  * 

eft  icL  Pourquoi  ?  Sinon  à  caufe  de 
la  fupçriorité  du  pouvoir  de  Moyfe  ? 
II?  ne  dirent  pas  que  Moyfe  étoitun  > 

magicien  plus  habile  ,  ou  qu'il  fer- 
voit  uae  divinité  plus  puiflante  que 
les  leurs  ,  mais  inférieure  au  Dieu 
Souverain,  Us  virent  bien  que  Moy- 
fe,  qui  leur  étoit  fupérieur  en  prodi^ 
gcs ,  racritoit  mieux  d'en  être  cru ,  Sc 
qu'ainfi  il  falloit  convenir  que  le  Dieu 
qui  opéroit  par  lui,  étoit  le  Dieii 
Souverain. 

C'eft  par  ce  même  principe  d'é»  3-  ^^  ^^ 
quité  ,  que  toutes  les  Tribus  qui  ^^* 
compolbicnt  le  Royaume  d^Ifrael  re- 
connurent ,  qu'Elie  en  faifant  tom- 
ber le  feu  du  Ciel  fur  le  facrificc 
qu'il  avoit  préparé  ,  prouvoit  invin-* 
ciblement  que  J E  HO  V  A  ,  &  noa 
Baal  étoit  le  vrai  Dieu.  11  necon- 
tefterent  point  fur  la  nature  du  mi- 
racle ^  ils  ne  dirent  point  que  le  dé- 
mon avoit  fait  quelque  choie  de  (èm- 
blable  pour  con fumer  les  biens  de 
Job.  11  étoît  aifé  de  Juger  que  l'ido- 
le de  Baal  ne  pouvoit  rien  ,  &  que  (î 
le  démon  pouvoit  quelque  çhofe,il 
falloit  quelc  Dieu  d^Elie  fut  maître 
;de  le  réprimer  comme  il  lui  plailbit. 
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g/ Paît,  g^  qu'ainG   on  de  voit  avec  le  Pro-* 
""""""^  phcte  r  adorer  comme  le  feul  Tout- 
puiflant. 

Simon  le  magicien  avott  enforcelfé 
?•  par  fes  prcftigcs  les  habitons  d'une 
viMe  de'Samane.S.  Philippe  l'un  des 
fept  Diacres  y  vint  annoncer  TEvan- 
gile ,  il  en  confirma  Ua  vérité  par 
des  prodiges  qui  étoîent  bien  audcf- 
Tus  des  prcftiges  de  'Simon.  Ceux 
que  cet  Impoftcur  avoit  fcduits ,  ou- 
vrirent les  yeux  /&  reçurent  le  Bap- 
tême :  il  fut  lui-même  fi  étonné  des 
effets  miraculeux  que  produifoît  le 
Saint  Efprit  <lans  ceux  qui  reccvoient 
le  Sacrement  de  la  confirmation ,  qu'A 
Te  fit  baptifer ,  &  ofa  offrir  de  Par- 

fent  pour  obtenir  un   pouvoir  fem- 
iable  à  celui  des  Apôtres.  Telle  eft 
la  force  des  miracles  fupérieurs  aux 

pretligcs* 

Or  ce  qu'il  faut  "bien  remarquer  , 
t'etfc  que  cette  fupériorité  éclate  en 
deux  manières.  La  première  eft  lorf- 
qu'il  y  a  des  prodiges  &  des  effets 
furnaturels  de  part  &  d'autre ,  com- 
me dans  les  exemples  que  je  viens 
d'aïlcguer  ;  la  féconde  ,  lorfqu'il  y  a 
des  miracles  d'un  côté,  &  qu'il  n^ 
a  rien  de  Pautre  au'on  puiflc  appet- 
.  Jcr  âccc  nom.    Amfi  les  chrétiens 

coo- 
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iconfondoienc  également  les  Juife  &  lî^  P^rt^ 
les  Paycns  par  la  fupériorité  des  mir 
racles  y  les  Juifs,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  montrer  qu'il  s'en  fît  aucun 
chez  eux ,  Nufquam  apud  eos  jam.pro*  ortgenw 
fbetéC  funt ,   nufquam  miracula  ;   lc$  jf  °''pf  |][^ 
Payçns  ,'parce  que  Jefus-Cbrift  impo>i 
foie  (îlence  à  leurs  oracles ,   Se  que 
tous  les  prodiges  qui  s'écoient  fait»^ 
ou  qui   fe  faifbient  encore  dans  le» 
temples  de  leurs  faux  Dieux  ne  mé« 
ritoient   nullement  d'être  comparés 
aux  miracles  iî  éclatans  &  fi  multi- 
pliés de  Moyiê  &  des   Prophètes,    .  .  i 
ni  à  ceux  du  éauveur  Se  de  les  Di-   ' 
.fciples;    Nequaquatn  illis  qués  in  papu-  «•.  Aa^: 
h  DeifaSla  kguntur  virtute  ac  magni^  i?"t^*c?l2 
tudine  comparanda  funt. 

L'application  de  ce  Principe  fe  fait      ^JJ* . 
d'elle  -  même  aux  miracles  de  M.  de  àl^s^^^ 
Paris.    De  toutes  les  wifons  qui  en  JiP,\Sfîde 
prouvent  la  divinité  1  une  des  plus  i4.derârii^ 
fenfibles  eft  qu'on  n'y  peut  rien  op- 

J)ofer  qui  foit  ou  qui  paroiile  miracu« 
eux.  Il  fe  ÎM  des  prodiges  pour  at* 
tefter  la  fâinteté  de  M.  de  Paris ,  il 
ne  s'en  fait  point  pour  la  détruire. 
On  oppofc  à  ces  prodiges  la  fureur  da 
ichiiine^  des  écrits  envenimés  où  * 
on  fâppe  les  fondemens  de  la  Reli- 
gion ^  des  voies  défait,  la  clôture  du 

1  cime* 
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iP'^^"*  cimetière  où  il  cft  enterré ,  l'enlevé- 
«tfnt  de  fes  images  &  des  perfonn^ 
guéries  par  miracle  ^  quelques  Décrets 
ide  la  Cour  de  Rotne  où  elle  nie  des 
£itts  notoires  I  parce  qu'il  (èroit  de 
fdn  ititérét  quhls  ne  fuflènt  pas  ve- 
f  it^bks  I  une  fencence  impie  de  POt 
IfiCfal  de  Cambrai  qui  fait  briller  I<% 
images  &  ks  Reliques  de  M.  de  Pi* 
-ris,  quelques  Mahdemeris  qui 'tèprou^ 
vent  fen  culte.  Qu'eft-cc  oue  tout 
cela,  que  ks  vains  efiorts  d'hommes 
*foibks  &  mortels,  qui  combattent 

rc  u  *cdhire  Dku  ?  S'ils  <6ntinuétlt  à  éù 
aiftr  îainli,  celui  qui  habite  dans  le  Ciel 
'  ^rira  d*cux:  &^n  attendant  les  mo- 
.  nifins  où  il  doit  leur  paner  dans  toute 
£i  colère,  il  lui  fufHt  pour  les  Jettcr 
dahs  le  trouble  de  continuer  à  opé- 
rer des  prodiges.  Un  fcul  hiôrt  Ici 
^mtjbradê  plus  que  tous  les  vivais; 
*  ^  leur  impuiflancc  eft  manifcftt ,  par* 
•ce  que  tout  ce  qui  n'cft  qu'humain  nlj 
^Ut  prévaloir  tonxic  ce  qui  eft  di« 
vin. 

cm.         Et  qu'on  ne  dife  poînt  que  Rf .  dis 

kuropiSftî^*^*^  s'ctaht  élevé  cohtit  PEglife, 
la  anciens  Ics  miracks  font  cotiibattds  &  détruits 

^radei.      :^^  ^^^^  ^^^5^  ^^ j  ^^^  ^^j  ^    |^  f^^^       1 

Ttoatîbn  de  l*Eglifc,  &  qui  Pofttcoh-  ' 
^ée  dans  tous  les  fiécles.  Car  il  ! 
*"  '  *  cft     ! 
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Cft  clair  que  ce  'fcroit  fuppôfer  ce  qujH.TiKy; 
cft  en  qucftioii,  &  ce  qui  n*a  pai 
même  de  vraîfemtdance  quand  on  le 
rapproche  des  faits  dont  non»  fom"» 
mes  témoins.  Lorfiju'il  ^'clcre  uii 
novateur  qui  attaj^ue  ouvertement  VK^ 
glifê  même ,  qui  cotitefte  ion  autori^^ 
té,  qui  le  vante  de  reformer  6  foi; 
elle  a  droit  dfS  lui  oppoftrjles  mira*» 
des  qui  fe  font  fhits  -  dans  ton  ièin» 
Mais  s'il  s'excite  dans  PEglifc  même 
une  difpute,  où  de  part  8c  d'autre  on 
reconnoiflp  foh  autorité,  &  que  Tua 
des  partis  ait  en  û,  faveur  des  miFacles 
récens  qui  fc  multiplient  chaque  jouf, 
ilcft  abftmîe  de  lui  oppofer  les  atii 
ciens,  puifqu^il  éfl:  en  droit  de  leà 
revendiquer  toiis,  &  de  conclurre  étk 
miracles  i]u'il  fait,  qu'il  eft  uni 'ft 
tous  ceux  qui  en  ont  opéré  avant  lui. 
Lorfque  Jelus*Chrift  parut  dans  là 
Synagogue  oii  il  fut  G  maltraitt^  étoit^, 
on  en  droit  d^oppofcr  à  fès  inirtèles^ 
ceux  de  Moyic  6c  des  Projphctes'? 
lJ»Jiiifs  incrcdiilcs  y  étoîcnt  tort  di(* 
pôles }  mais  ils  lèntireiit  bien  que 
cela  eût  été  abfurde,  puifcjue  Jefus- 
Chrift  Ibutenoit  qu^il  venoit  accom« 
pto  la  Loi  &4es  Prophètes,  qu^il  s'au* 
torifoit  de  leur  témoignage,  ficquM 
proirvàic  fâ  miffion  pat  les  mêmes 

1%  figncf 
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IL  Pakt,  £gnes.  par  où  Moyfc  &  les  Pro* 
"  pnetes  avoicnt  prouvé  la  leur.  Fai- 
Ibns  un  railbnnement  tout  fèmblable. 
il  y  a  eu  des  n>iracle$  dans  tous  ks 
fiéclcsde  l'Eglife;  6c  rien  n'ciî  plus 
propre  à  établir  fon  autorité  contre 
toute  (è&e  qui  vient  attaquer  fa  foi 
H  déchirer  fon  unité.  Mais  com- 
ment les  eroployeroit-on  contre  M« 
de  Paris?  Il  a  fait  profeflion  d'être 
Phurobledifcipledes  fâints  de  tous  les 
fiécles  ,  Se  de  TEglifc  dans  le  fein  de 
laquelle  il  eft  mort;  &  la  preuve 
qu^il  Tctoît  en  eâèt,  c'eft  que  Dieu 
qui  a  rendu  témoignage  aux  Saints  2c 
à  TEglifè  de  tous  les  (îecles,  lui  rend  ua 
témoignage  tout  fèmblable  par  des  mi* 
faciès  qu'on  ne  fauroit  attribuer  à  d'au** 
trecaufe  qu'à  fa  puiflance  fouveraine. 
11  ne  faut  donc  pas  oppofer  les 
miracles  anciens  à  ceux  d'aujour» 
d'hui,  ce  feroit  vouloir  mettre  Diea 
en  contradiâion  avec  lui-même.  Rê- 
verons les  miracles  anciens ,  puisqu'ils 
ifont  le  fondement  de  notre  foi ,  mais 
ne  fai(bns  pas  comme  les  Juifs  qui 
reconnoiflant  les  miracles  &  la  mif^ 
iîon  de  Moy(è,  refîfterent  aux  pro* 
diges  de  Jcfus-Chrid; ,  parce  que 
ceux-ci  choquoicm  leurs  préventions. 
N'imitons  pas  les  Protçftans  qui  re* 
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ycrcnc   les  miracles  de  Jefiis-Chrift  ^I-Part^ 
&   ceux  des  Apôtres,  parce   qu'ils  ' 

veulent  bien  être  chrétiens  à  leur  ma* 
niérc,  mais  qui  rejettent  ceux  de  l'E* 
glife, parce  qu^ils  ne  veulent  pas  être 
catholiques.  Ce  font  dans  tous  les 
tems  les  miracles  préfens  qui  décident 
ks  queftions  prcfcntcs;  c'eft  pour- 
quoi on  les  rejette  quand  on  ne  veut 
las  (è  corriger.  La  fidélité  comme 
e  bonheur  des  hommes  dépend  de 
la  docilité  avec  laquelle  ils  reçoivent 
le  témoignage  de^  Dieu,  en  recon» 
noiflant  qu'ils  fè  peuvent  tromper» 
mais  que  Dieu  ne  peut  ni  fe  tromper 
Mi  (è  contredire.  Quiconque  en  aie 
*înfi ,  certifie  fclon  Pcxpreflîon  de  ^  ••  J«* 

Jean  Bap^ifte ,  quô  Dieu  tft  vêritâ-  s.  /ian 
le.  Si^navit ,  quia  Deus  vtrax  efi,  J;  f^?*"* 
Que  pourra-t-on  dire  de  nous ,  fi  nous 
en  ufons  autrement ,  ficon  ce  que  dit 
PApotit  S.  Jean  ,  Nous  faifm  Dieu 
menteur^  6?  f^  vhité  »V/  point  en 
nous. 

Je  parle  aînfî  avec  d'autant  plus  d©      çiv. 
confiance  que  je   n*ai    befoin   pour  Jj^eft*]^?.** 
prouver  la  divinité  des  miracles  de  M.  tout  par  lea 
de  Paris  que  des  principes  avoués  par  ci^qSon"' 
nos  adverfaires.    Tel  cft  Celui  que  le  ^[j^juj  ^5! 
Peré  h  Taftc  inculque  pluGeurS  fois-,  vins "^a^avia 
que  c'cft  principalement  par  )»  <:ir-  %^/^^- 

I  g  con- 


ip8  PREMIER  DISCOURS 
II.  Pjkt.  çooftances  qu'on  peut  difcerncr  k$ 
<ucire«  font  opérations  divines  dtivcc  les  prcfti* 
Ifeaccf.      ges  diaiioliques.    Jradmets  volontiers 
cette  maxime  dont  les  Pères  ont  fait 
W^ige  dans  tous  les  tems,  pour  rele- 
ver les  miracles    de    PËglifè.   Ca< 
tholique,  &  J'en  tirerai  de  puidans 
sH'gumens  en  âveur  des  prodiges  que 
jp  defeni* 

Quelles  fontenefièt.ces  circonllaiw 
l^es  nvorables  &  décifii^es  qui  prout 
yent  que  des  iûerveilles-  font  divines  i 
jN'eft«cc  pas  ootre  k  fitpériorkédet 
prodiges  de  laquelle  nous  venons  df 
jparler ,  la  i^ioteté  (lo  k  Société  Ss 
4»  lieu  où  ce$  mêrvçilles  &  font,  It 
':  jpuftfté  des  moyens   qu'on  empioy* 

rur  les  opérer  on  pour  lie»  obumiL 
piété  de  ceux  pbur  qui  ou  par  qni 
"  Dieu  les  accorde,  la  ju^'ce  de  b çau> 
|è  pour  laquelle  elles»  t'opereot,,  k$ 
fruits  ipirkuels  oui  on  fcnt  la.  fwÈe^ 
i'^utorité  des  Pafbjars  qui  en  rendesi 
témoignage  ;  enfin  la  confu/ion  ^  ks 
;    ^     cfubacras,   les^  aveu»  forcés' de  cause 
;  qui  s'en  déclarent  les  adverfaires. 
ttieîfonc       Reprenons  chacune  de  ces  circon» 
souces  favo;  ftançes,  voyons  quelle  en  eft  U^foci 
SfS  dé  CP  «a  général ,  ÔC  ce  qu'on  peut  en 
è?;  %^^'   ateclurre  dans  l'afFèke  d<nat  il  s'agit; 
lî^rtfu-      i^|)E:eEBiére  circodsftaocc.eft^cdlo 

de 
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de  la  Société  où  fë  font  les  pmdîjgçs.  -i^ — 1^  ^ 
ToiHi  ce  qui  fc  fait  en  ce  genre  hora  ijfj^foâV 
de  PÈgljfe  Catholique  cil  firipcét  :  cat  ^l^^)*^-  * 
û  Dieu  peut  faire,  Se  s'il  faii;  quelques ^  ^  ^'^ 
Ibis  des  miracles  hors  de  cette  comdcui^ 
BÎOD,  ce  font  d£s  cas  rares  ^  &  û  rares 
que  cela  n'empêche    point  que  ios 
Saints  Percs  ne  difènt  avec  raifon; 
qu'il  ne  fe  Éiit  point  de  miracks  di^ 
vins  dans  les  fociéoés  fiéparécs.    Par 
une  raifon  contraire , .  il  c&  naturel  % 
croôe  que  les  mervfilies  fumaturdii 
ÏES  qui  Te  font  ^ans  TËgliiè,  ibnt  di^ 
▼ioes.     C'cft  là  que  Dieu  a  pronvs 
d'en  fiiire,  &  qu'il  çn  a  Siitdans  toui 
les  tenu  :  comme  c^fl  là  que  fe  trou*   ^ 
vcRi  la  faintc^é,  le  zelc,  la  pureté  da    ^ 
b  ito^itte,  &  td^  foi  q^i  oDtiènt  k| 
ttitades,  c^^  U  qp'iu  doivent  s'o^ 
fércr.  rU  peut  y  avoir  de  IHllufion  ; 
«u  die  rimpo(hiiie,  mais  nous  fôpt 
pofims  ki  des  e^ts  iîiraatufels;  & 
Il  n^  ^ueftiop  que  de  âvpir  fi  iftfk 
A  Dieu  ^  ou  ^û  Dôinot}  qu^il  faut  kî 
aiiribufir.    Je  di^'  que  ces;  mer^tèîltel 
ib  fkUant  dans  k  it^-yauràe  de  Dieu  4 
il  y  a  tout    htVL  de  croine  au'eilçi 
viennent  de  lui  ;  &  oc  préjuge  eft  fi 
légitime, Se  (î  fort  qu'il  feuditoit  fk§    '"''  ' 
démondrat^ons  pour  l'anéantir.         *      cvi^ 
-  Jldcvicôt  encore  plus  forc^  ^'P^Sw^^ 

I  4  i^&^y 
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Il  Fait,  jugé,  lorfque  ces  merveilles  s'ope- 

iaiot.  des  Autels.  On  a  chaiTé  le  Démon  de 
ces  lieux,  quand  on  les  a  con&crés 
su  Dieu  vivant  ;& on  renouvelle  fou- 
vent  cette  confécration  par  les  priè- 
res qu'on  fait  en  diverfcs  occafions. 
Quelle  apparence  que  Satan  tant  de 
fois  chaflé  par  de  fi  putdàns  Exorcif» 
_  mes  qui  fc  font  au  nom  de  toute  PË- 
gliic ,  ôiè  établir,  fon  fiége  &  le  cen- 
tre de  fès  trompeuics  opérations  dany 
la  maifbn  de  fon  Juge  ?  Qu'il  fkfle 
fes  preftiges  dans  les  temples  des  Ido* 
les ,  cela  n'eft  pas  étonnant^  c'eft 
^  là  où  il  règne  :  mais  pour  les  lieux 
^  où  on  invoque  avec  toi  le  nom  de 
Jefus-Chrift  ,  il  les  fuit  avec  horrèuiï 
&  s'il  ne  laiiib  pas  de  prévaloir  par 
fès  fuggeftions  mtérieures  contre  la 
plupart  de  ceux  qui  s'y  aflcmblent^ 
parce  qu'ils  fè  rendent  fes  enclaves , 
il  n'en  a  pas  plus  de  pouvoir  contre 
Dieu  même  qui  y  refîdc,  &  contre 
&s  Saints  dont  les  Reliques,  le  tour- 
mentent.  Gomme  il  a  été  précipité 
après  Ja  prévarication  de  la  dignité 
dont  il  avoit  pris  occafion  de  vouloir 

•'•^•'^•''- s'égaler  à  Dieu  même,  Jefus^Chrift 
l'a  vu  tomber  du  Ciel  comme  un 

iispcia,.!*  ccljûr  :  il  cft  .de  nouveau  dans  l!4po- 

i  Cl- 
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calypfc  précipité  du  ciel  en  terre  avec  ILZiîî^ 

£cs  Anges  ;  &  ce  ciel  n*cft  pas  celui 

des  Bienheureux:  c'eft  donc  l'Eglifc    !         ' 

de   la  terre ,  &:  particulièrement  les 

lieux  Saints  où  Dieu  eft  adoré,  Sc 

où  Satan  cft  confondu. 

Or  c'eft  dans  ce  ciel  d'où  le  dia^ 
ble  efl:  cbafTé  que  fè  font  les  miraclc$ 
de  M.  de  Paris.  Ils  s'opèrent  dans  lo 
ièin  de  l'Eglife,  Sc  la  plupart  fe 
font  opérés  d'abord  dans  le  lieu  (àint^ 
â  S.  Médard ,  ou  dans  le  petit  cime-» 
tiére;  pIuGeurs  par  la  pouffiére  de  ce 
cimetière,  que  les  fidèles  fuivântl'in* 
ftinéb  de  la  Religion  Se  l'ufagedetouaTobi^is.s;; 
les  (iécles  ont  regardée  comme  un  in* 
firument  efScace  entre  les  main^  du 
Tout-puifîant  pour  opérer  les  mer* 
veilles  qu'il  lui  plait  d'accorder.  CeuK 
lies  malades  qui  n'ont  pu  aller  au  et-, 
fnetiére  fécond  en  prodiges ,  ont  tour» 
né  vers  ce  lieu  leur  efprit  Se  leur 
cœur.  Ces  prodiges  ont  donc  en 
leur  faveur  les  préjugés  les  pluis  fa- 
vorables :  ces  préjugés  fe  tournent  ea 
dcmonftration  dès  qu'on  n'y  peut  riea 
dppofer  de  démonftratif|;  Se  la  reflèm- 
blance  que  les  miracles  de  M.  dePi*^ 
ris  ont  par  le»  deux  premières  circon* 
(tances  avec  les  miracles  que  Dieu  z- 
opérés  dans  tous  les  tems.lait  voif 
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tf^AAl^  qu'ils  ont  la  même  origine. 

cvii.  lAïc  troffiéme  circonttahcc  qui  trft 
eiîœnlSS-  démooftrative  par  -dle-mêmc ,  <ft(t 
€e.Qnies    |^  piircté  dcs  movcm  qu*on  a  ein* 

oMienc  par       ,    *  ,  ,    '    .         »  •       i    • 

éesmoyent  pioyés    pour   oDCcnir   ces    miracle^* 
uiêisxTi.     Q^  çiçf^  un  principe  certain  que, Ici 

Cftcrvblfes  diaboliques  ne  s^opérehf 
^uc  par  k  magie  ou  par  des  taoyenà 
lùperftitieux.  Le  Oemon  aime  a  les 
épércr  en  cette  manière,  parce  qu'il 
veut  en  avoir  l'honneur  ;  &  Dieu  ne 
permet  pas  qa'il  les  opère  autrement  , 
afin  que  les  Eluis  ne  rpient  pas  entrai^ 
nés  dans  Terreur.  Ainfi  qe'dn  attri- 
bue au  démon  les  prodiges  Gif  on  lui 
a  demandés  ,  cela  eft  dai>s  la  règle  ^ 
te  cette  règle  même  n'cft  pas  ablolu- 
menlt  ans  exception  ,  puifque  S^iil 
tfyant  eu  recours  aux  enchantemens 
ë\ine  'Pythonifle,  Samuel  lui-mêmcj^ 
itiir  qu  le  <iemoti  là^voit  aucun  pou* 
♦ôir^  vint  miracukufemcnt  cbndam-i 
tkt  ict  Roi  impénitent*  .  Mais  quand 
0tt  obtient  des  miracles  en  s^idreilânt 
à  Dieu  y  quand  on  n'y  employé  que 
Viiiv^atioo  du  nom  de  Jctus-Cbrrft^ 
Itvcotation  d*s  Plraumcs^  l'bblatioa: 
du  Sacrifice  qu^la  inftitué,  !&c  i'in^' 
tcrceflion  de  ccuii  qu'on  a  ïeu  de 
clt>il^  qei  tui  r%)M  ^reables  ^  ce  içro'it 

c  ^gAlcinent  cootndrc  à 
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h  piété  &  à  la  raifon^  que,  d'krtn^  ^^^j 
baer^u  dempîi  de  t^lks  ipcrvtillcç:  :"'"■  "  ^^, 
'    Or  c*çft  amff  qu'ont  été  ôbtenui^  ■}■ 

tous  ks  tniradeS  de  Mi.  de  Pans  j  8è  î 

fi  on  prcTcndoît  qii^l  y  en  eût  ijucll^  ' 

qu^un  QÙ  il  fiit  intcrvejip  quelque  ûii 
pcrftjtîôn,)e  déclarci  pour  ^çviter  toi|T 
te  chicane',  que  je  neprrtc  que  d^ 
ceux  qai  fojit  rapportas  dans  lèpRér 
cucils  qu'on  préfente  àii  public*,^  Sï 
dan3  Icfquds  dn  ne  icrbuv-era  cariàinc^ 
ment  rien  de  fu^eft  en  cette  matierd 
Ces  miracles  fom  donc  jurti^cs  com* 
mp  ceux  de  Pployfe,  cqjnme  'ceux 
de  Jefus-.Ghrift  .même  Sf  de  fcj^ 
tPifçipJlcs  dans  tous  les  fiéjclcsî  car 
pn  en  a  toujours  prpuvé  la  'diyu)^^  ^ 
te  pr  cette  raifon  dcrifivc,  qu^ 
ïkfoylè  n'emplpyoit  point  des  enfcîian- 
temcns  conime  les  magiciens,  que 
jefgs-Chrift  opéioit  les  prodiges  èiy 
jp  riant  Ion  Père  de  l'exaucer,  &  jpa^ 
conféquent  par  Je  doigt  de  D^cjiyqiîé^ 
les  Apocres  gucriffoient  des  maMçi 
én  invoquant  k  SeigRcur  Jcfm  ,  qùfc 
c^étoit  p^T  la  prière  qu^on  obrcrioif 
ceux  qui  s''opéroîenc  dan«  PEgHfc».  8e 
g.u*ill  ne  s'y  mèlôit  aircu/ic  de  ces  fu-- 
Jjcrftitrôns  qui  font  recioniioîtte  &  dé# 
tcfter  ks  preûiges^    '  î 

C'cft  appaiemnïcnt  parce  xjim  *» ...^^  * 

i  6  force      *****, 
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%ll!Il  force  de  cette  preuve  fe  fait  fentir  aux 
^J"!* Aôede  cfprits  Ics  plus  prcvcnus  ,  pour  peu 
i^Sgîl^y*  qu'ils  veuillent  s'y  rendre  attentifs  , 
^.sep.  que  les  adverfaircs  des  miracles  de  nos 
«73J.       jours  voudroient  y  trouver  du  fortilc- 

Se  ,  &  que  ceux  qui  ont  dreflé  pour 
Madame  de  Megngny  Religieufe  de 
broyés ,  PAfte  qu'on  lui  a  tait  figner 
Te  6.  Septembre  1755.  lui  font  tenir 
à  ce  fujet  un  langage  fi  étonnant, 
niais  qui  leur  a  paru  néceflaire  pour 
•décrier  l'œuvre  de  Dieu.  Ils  n'ont 
<>{i  faire  nier  à  cette  Religieufè  ni  la 
Vérité  de  fà  maladie,  ni  celle  de  fâ 
guéri(bn,  &  par  là  ils  conftatent  les 
faits,  au  (Il  bien  qu'ils  auroient  pûl'ê* 
tre  par  l'information  qu'auroit  fait  M* 
ï'Evêquc  de  Troyes.  Il  ne  leur  a 
jpas  paru  podîble  de  douter  que  cette 
guériron  G  parfaite  Se  H  extraordinai* 
re  dans  toutes  fes  circondances  fût 
furnaturelle.  Leur  reflburcc  eft  d'en- 
f  reprendre  d'en  ôter  au  moins  la  gloi- 
re a  M  de  Paris ,  &  à  Dieu  même. 
Afin  qu'on  crut  que  le  Saint  Diacre 
si^y  avoit  point  eu  de  part ,  ils  ont 
fait  dire  à  Madame  de  Mégrigny 
Qu'elle  n'a  point  eu  recours  à  l'inter- 
j^ffion  de  ce  Serviteur  de  Dieu.  C*eft 
àînfi  que  la  caufc  de  l'erreur  &  de 
.  .  ..,    F^njuftice  (ç  4éfcnd'par  le*  ipcnfooge, 

S? 
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&  que  fcs  défcnfcurs  fe  décrcditcnt  à  IIJPa»# 
pure  perte  par  un  meufbnge  notoire.  — * 
Car  comment  ont -ils  pu  fe  perfua- 
der  qu'on  regarderoit  le  défavcu  de 
cette  Religieufe  captive,  comme  plus 
libre,  plus  fiincere  ,  &  plus  autben* 
tique  y  que  l^A6te  qu'elle  figna  à 
Troycs  auflî-tôt  après  fa  guérifon ,  fous 
les  yeux  de  (on  Abbefle,  de  fa  Com- 
munauté &  dé  fon  Evcque?.  Or  clic 
y  dit  en  propres  termes  qu'elle  prit  h 
reiblucion  défaire  une  Neuvaine  à  M.  a.  Tom» 
de  Paris  ,  pour  demander  à  Dieu  la  ^'  *^^' 
fanti^fi  c^itoit  fa  volonté.  Et  quand 
elle  n'auroit  pas  elle-même  invoqué 
ce  bienheureux  Diacre  ,  ne  fuffiroit- 
il  pas  que  ceux  qui ,  à  fà  prière  Se  en 
union  avec  elle,  demandoiçnt  à  Dieu 
Çà  guérifon,  euflènt  eu  recours  à  l'in- 
terceflion  de  ion  Serviteur?  La  fille 
de  la  femme  Cananéenne  ,  le  fils  dç 
rOfïîcicr  de  Capharnaum  ,  la  fille 
de  Jaïre  chef  de  la  Synagogue ,  lé 
Serviteur  du  Centenicr  en  qui  Jefus- 
Chrift  trouva  tant  de  foi  n'avoient  pas 
reclamé  par  eux-mêmes  le  fecours  du 
Sauveur  du  monde:  en  étoit  il moin$ 
certain  que  c'étoit  par  fa  pui (Tance 
qu'ils  avoient  recouvré  la  faute  ou  la 
yie? 

iAm  cç  n'a  point  été  aflêz  aux  Au« 

Il  wurf 
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P.Taw.  f^yj.g  ^ç  TAftc  de  rcyocatTon  figné 
par  MadapîC  de  Mégrigtiy  ,àc  lui  fairf 
nier  un  fait  cpnftant  &  afficiùé  pqr 
elle-même  ,  pour  ôtcr,  s'ils  ]ç  poui 
Vpient,  à  M.  d^:  Pâtis  la  gloire  de  ft 

fuérifop.    ILs  veulent  Porer  à  Dieu 
ïême,  Çc  faipc  pafltr  popr  preftigç 
une  oeuvre  fi  éclauntç'xle  ft  puiflàri- 
ce  8c  de  fa  miféricordc.    lis  font  (er- 
vir  à  leur  deflein  impie  certe  pauvre 
elle  iàns  qu'elle  s'*en  appcrçoise.Ëlli 
protcftoit  le  jo.  Mars   173 i.  quMIû 
ne  cejderpit  jamais  de  rern^er.ricr  J!)ica 
d'une  guéri (bn  gu'cîle  ne  tenoit  qi/ç- 
de    fon    opération    rpkaculeufe.,   & 
gu*ellç  écoit  ]prête  de  répandre  la  der^ 
piére  ^ute  de  fin  fang  poptr  fouienir  U 
^érifl.    Encore  aujourd'hui   elle   ne 
doute  point  que  f)içu  rfen  ait  été 
l'Auteur,  &  on  n*a  japiais  pu  l*enl 
gager  à  dire  le  contrjiire.     Mais  oti 
àoule  de  fa  fimplicit^  pour  lui  fairp 
jnfinuer  le  blalphcmc  ^ju^ôn  n'a  pij 
tirer  de  fa  bouclée  ;  Si  on  a  enfployéy 
àxt^zWt^  quel j^efirtilege  j  four  ma  gué'* 
pfi^'iJ^y  renonce.,  Vpilà  donc  lu  çaUt 
|e  à  laquelle  on  ycut  attnljiier  une 
fïuvre  furn^taielle  qu'çn  ne  fautoi.t 
'ni  détruire  ni  obfcurcir.    On  prcjceml 
guM  y  ç.ft  tnpk    du    fortilege ,   & 
^ue  le  DcnaoQ.  y  a  parc.  Mais  ce  fbr*» 

^  lilcgft 
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"tilcge  prétendu  eft-il  avçrc>   Eft-îl  ^}J^^ 
probable?  En  a-c-on  quelque  inij»a? 
"Non,  Madame  de    Miçgrigny    nVo 
làic  tien,  non  plus  que  ceux  qui  la 
"font  parler.  Elle  renoncé  au  forule* 
gc  s*il  y  en  a  eu,  Mais  s'il  y  en  a  voit 
eu,    Dieu  ne  permcttroir  pas  ^u'i^ 
ilemcuràn  caché,  Sf,  .les  ennemis  dc^ 
inirade^  le  pubUei'oiçat.    11  faudrpi| 
Qu'il  fût  coriny,,ah;i  que.  nou$  nç 
ludions   pas  malgré  noii$  induits  6<| 
erreur;  8c  des  qu'il  h'j:ft  pas  m^ni'* 
fefte^  il  cft  certain  qu^il  n'y  en  $      . 
point  eu.    La  guérifon  -  de  Madame 
de  Mégrigny  efi:  dojicrocuvre  de  Pieii 
&  non  un  preftîgé  ;  &  il  faut  pprref    *    \. J 
le  même  jugeaient  des  autres  roiracleii 
obtenus  par  PinKrçeffion  de  M.  di 
Paris- ^ 

Maïs  encore  q\icl  fojtilege  a-t-pi^ 
pu  faire  foupçonner  i  Madame -di^ 
Mégrigny  dans  le  nuraclc  qui  W 
^uprier  On  a  eôiployé  le  nom  &  le 
lachfice  de  Jçfus-Chrift  ^  oh  a  .prie 
pour  elle  dansla  Communauté*  elle-* 
même  a  été  pleine  de  fpi  ai^aAt  £5 
après  le  prodige.  Où  eft  k  forxil^c» 
finon  dans  les  artifices  des  fédiiâieiir^ 

J^ui  l'ont  enforciUéeji  con>JJ>«  Icf urini; 
es  Galaces  par  *  de  faux  A^gaqs  q^ï 
ÙmxokvL  S^Fattl'd'eanemi'ddaLoi? 

"      "•  Cer- 
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g'  Fait.  Certes  on  peut  dire  à  peu  près  à  cct-^ 
•"  te  colombe  (ëduitc  ce  que  PApôcrc 

difoit  aux  Galates.   On  vous  a  trom- 
pée, ô  Ëpoufe  de  Jcfus-Chrift  ,  qui 
promettiez  de  lui  être  fidèle  aux  dé* 
ipens  de  votre  vie.    On  vous  a  por- 
tée à  figner  le  Formulaire  purement 
&  fimplcment,  8c  à  recevoir  de  mê- 
me la  Conftitution.     Helas!   par  là 
on  vous  a  fait  renoncer  à  l'Evangile 
de  la  grâce,  pour  vous  ramener  i 
l'efprit  de  la  loi  qui  ne  fait  que  des 
efclaves.    Car  que  prêche  cette  Bul- 
▼ofeties    le  qa'on  Voifô  ^it  accepter ,   (inon 
ScTî  amcf  ^^  crainte  qu'elle  nous  reprefenie  par 
jufqa'à  la    la  condamnation  de  tant  de  propoiî« 
^•*  tions  irreprçhcnfibics ,  cotAme  {uffi- 

fante  pour  détacher  le  cœur  du  pé- 
ché ,  oc  pour  faire  chrétiennement  les 
aâions  chrétiennes  ?  Mais  laiflbns  -  U 
toute    difputc.     Je  ne   veux  favoîr 

(u'unc  feule  chofe:  Celui  qui  fait 
es  merveilles  parmi  nous,  &  qui 
en  a  fait  une  fî  éclatante  en  votre  »« 
veur,  les  fait  il  par  les  partifans  8c 

f)ar  Tacceptation  de  la  Bulle,  ou  par 
es  défenfeurs  de  la  foi  dans  laquelle 
TOUS  avie?  été  hcureUfement  inftrui- 
te  ?  Vous  avez  commencé  par  PeC^ 
prit,  à  Dieu  ne  plaife  que  vous  fi* 
Oiificz;  par  la  chair.     Fuiflkz  -  vous 

vbu» 
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vous  relever  d'une  chute  qui  nous  tl-PARty 
pénètre  de  l'affliâion  la  plus  amere  ; 
&  continuant  i  attribuer  i  Dieu  une 
merveille  dont  il  eft  certainement 
P Auteur  9  vous  réunir  à  une  cadfe  à 
laquelle  il  rend  un  témoignage  écla« 
tant- par  de  tels  prodiges. 

Une  des  cireonftances  qui  en  preu-     cit.* 
vent  le  mieux  la  divinité,   c'eft  la  Sftïi* 
piété  de  ceux  qui  les  ont  obtenus,  ce.  ?ïéié  ^ 

\  '  j*  •  àe  ceux  qoi 

Je  ne  pretcns  pas  dire  que  quiconque  om  obtem« 
a  obtenu  un  miracle  foit  un  élu ,  ou  J*J"*'^" 
qu'on  n'ait  pu  en  obtenir  (ans  une 
iolide  piété-   Je  fai  que  comme  Dieu 
fait  luire  ion  foleil  fiit  les  bons  8c 
fur  les  mecfians^ilpeut  auffi  faire  des 
miracles   en   £ivear   des    pécheurs^ 
Les  infidèle  étoient  quelquaois  gpé» 
ris  par  l'impofîtiondesmainsdes  cbré* 
tiens    des    premiers    fîécles.    Jefus- 
Chrift  lui  •même  rendit  miraculeu- 
fement  à  Malchus  l'oreille  que  S.' 
Pierre  lui  avoit  coupée  ]  &  oh  a  vu 
au  tombeau  de  M.  de  Paris  des  per- 
(bnnes    qui    étoient    engagées  dans^ 
Therefie ,  recevoir  la  &nté  du  corps- 
iâns  ouvrir  les  yeux  du  cœur  à  U 
lumière  de  la  foi.  Je  ne  doute  point 
que  d'autres  n'aient  pu  obtenir  des  . 
bienfaits  miraculeux  c^ns  l'ordre  des 
corps  I  quoiqu'ils   n'cufTent .  qu'une. 

foi 
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Çll^'  &i  fenjbkblc  à  ceUc  des  Juifs  chaf^' 
M)f«  qui  n'avoîcnc  priDcipakineot  ci| 
tuçj  iquc  des.  bioflUL  de  cette  nature, 
M^\$  pn  ne  peut.nkrauifi  quMl  n'j^ 
tit  eu  parmi  ceux  qui  ont  ev  iccours 
îk  PijiteroeJIicNi  de  M.  de  fSâris,  uo 
grand  nombre  de  ^^eies  qui  onD 
cté  animés  c^une  foi  piu'e  &  fpiri- 
tucUe,  qui  ont  demandé  enooce  plut 
la  euénfon  de  leûir  coroc  que  celler 
do  \GUt  çoip^  qui  o?oQt  dofiré  celt 
Ifiitci  qu'autant  que. ce  bisnfàîc  pou- 
voit  ^e  un  gage  de  h  miféricordo 
4e  Dieu  lûr  eux ,  &  utile  fbîc  à  leur 
i^US ,  fbît  àceUii  des  autres,  qui 
fent  jiUés  au  tomb^Ur  de  Monfieur  de 
Pict&pri^  ascc ttitccatun  droit  poM 
U  .pauc  de  Pfiflîfe  £c  pour  les  1^ 
ù/am  ûfâi  h  gDavomest,  Plufieurtf 
lâcutt  deaaandé  un  vûmid^c  que  po^ 
kl  numîiefiatioa  de  b  vérité,  &  pouif 
U  CQii?i£tion  des  incrédules. 
.  Or  îe  dis^  ç\qH\  eft  impoffible  d^«t^ 
tribçer  au  démon  des  piodig^  obce* 
nus  dans  ççs  circouftanccs.  Dieu  ne 
peuc  qu'ectairev  ooux  qui  te  cherGbent 
ainfi  dans  la  droôurç  de  leur  cœur  ^ 
&  ncn  ne  feroii  puis  injuneux  à  A 
bonté  infinie,  que  de  (uppofer  que 
des  fidèles  qui  pricataiuii,  (oient  Hyrés 
à  i^fpfit  i^Èdu&eur  pour.4t«e^  trompés^ 

pat 
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par  fcs  prefti|gies«  J'aJO^  ^w  fi  àss^  H-i^^''^* 
miracle?  feks  en  faveur  de  ocs  peribn^  " 
Qcs  (bot  divints^  les  autres  qui  fe  font 
opérés  au  tombiçau  Se  psir  les  Reliquef 
ou  par  l'invocation  de  M.  de  Piris^ 
le  {ont  également  :  car  cous  ces  prOf 
diges  »  de  l'aveu  unanime  de  tout  tç 
monde,  font  une  même  oeuvre;  2c 
jd'ai^leorjf  il  fufik:  à  notre  deflein  qu'ils 
y  en  ait  d'indul^itables. 

Dîra*c-on  qpq  loute»  <:^  po'&nQAf      ex. 
cm,  mériçc  d'être .  Uywj  à.  IJcmur  dJSnft^îL 
diè» -qu'elles  oat  cu.recQurjs.  4  l'im«!*  «ue^/JJ^SZ 
ceifion  d'un  Iwome  tel  que  M.  PAb*  fieur  de  psi 
W  de  Paris-.  Jl  ne  Uciidr4)i8  pw  i  '^ 
certtins  elpfii$  pleins  d9  kfortrur  dû 
Icbirme  quToai/c^QetKidée  è^iàiitt 
Dlmm  9t  de  €»ix:qui:Mt:obiierïu  d» 
pcodig^*  Qç^xifens  kur  k  tMooig»^ 
ge  d^to  £cnvftîn  ;  sàelié  pow  ht  m\k 
Se  appliqué  i  décwr  kt  ipiv adm» 
C^ft  lePcre  lu  Tii(le'iqi»ia«ei^âo 
AU  «QÎm  en  ce*  point  le  jugemieiK  i^ 

dtt'il  àm%  fâ  tfîotôéme  letn»,  ii^  te-ié 
i»r  U  vmmoirt  it  âf  .  ^ip  t^^àu  J*adé 
Pfire  ^  fi  wus  i[Htuiez ,  touf  r#  fm\m 
MUS  r4ppme  Je  ftm  amimr  pour  h  pamm 
vrtié^  pour  h,  Htrcétt^!  pour. la  vie 
m^ert  ij,  pénitëêtt:  Jkulefft^  je  vois 
0vec  f€m  Citti»nsitr0isi^.ttOMi  avsm 
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11.  PAtT,  imprudemment  inférés  dans  fin  éloge. .  T 
'"  ^oi  qu'il  en  fist ,  je  protefte  encore 

fine  fois  que  je  ne  prêt  eus  en  aucune  nm- 
niére  toucher  à  fi  mémoire ....  En  un 
màt^jepenfe  de  lui  anffi  avantageufi^ 
ment  que  Pon  peut  penfer  d^un  homme 
dont  la  'vie  a  été  tris  édifiante ,  mais 
fui  s^efl  trompé. 

Voilà  le  préambule  dont  le  Pcrc  k 
TTaftc  a  cru  devoir  ufer  pour  ne  pas 
déplaire  aux  p^finnes  raifonriahles  ;  8c 
il  eft  aifé  de  voir  Tavantagc  que  nous 
en  pouvons  tirer.    Gar  il  faut  que  la 
Vertu  de  M.  de  Paris  ait  été  bien 
pureSc  bien  éclatante  ,  pour  forcer 
un  des  |>lus  grandis  adverfaires  de  fès 
œîtacks  èc  de  r Appel  à  lui  rendre  un 
td  témoignagCr   11  recofincMt  que  C% 
\  vie  a  été  très  édifiante  ;  il  veut  bien 
'admirer  avec  nous  la  pauvreté,  la 
retraite,  la  pénitence  qui  ont  f«t  le 
caraâere  de  ce  bienheureux  Diacre, 
Peu  s'en  fout  qu*il  ne  le  compare  à 
S.  Cyprien  ,  puisqu'il  pehfe  de  lui 
auffi  avantageufcment  qu'on  peut  pen« 
fer  d'un  homme  dont  la  vie  a  été  très 
édifiante,  mais  qui  s'eft  trompe.   Or 
que  M.  de  Paris  fc  foit  trompé ,  le  Pcre 
la  Tafte  ne  veut  pas  (ans  doute  que 
nous  le  croyions  fur  &  parole,  8c  nous 
attendrions  en  vain   qu'il  4101^    en 

donnâç 
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^onnâc  ks  pçcuv^  jcar  il  veut  fe  H-^^^^ 
renferitier  dans  des  principes  dbfoltmifit,  ' 

indépendapsdfsdifput4S  dutems.  JL'er- 
Tcur  de  M.  de  Paris  elt  donc  un  faic 
qa'il  fuppfè  fans  le  prouver ,  6c  que 
nous  ne  (bmmcs  nullement  obligés 
de  fuppofer  avec  lui.  Mais  iâ  vie  très 
çdifiante  eft  un  fait  dont  on  ne  peut 
douter  dès  que  le  Père  la  Tafte  en  con-« 
vient,  parce  qu'il  n'en  conviendroit 
jamais ,  s'il  n'y  avoir  été  contraint  pour 
ne  pas  déplaire  aux  perfonncs  raifoi^ 
nables. 

On  ne  peut  donc  plus  dire  que 
ceux  qui  le  font  acIrelTes  à  M.  dç  Pâ- 
ris  pour  obtenir  par  Ton  intcrcefOon 
des  guërifons  miraculéufes ,  aient  àé 
çri6EiLj)cls  dans  -cette  démarche ,  m  ,  , 
qu'il»-  aient  .  mérité  par  là  d'être 
livrés  à  Satax^kScà  (es  preftiges. 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  la  pié-     cxr/ 
té  reconnue  de  M.dcPàris,.ouIaréu.  ^^^^ 
nion  des   autres    ciiconftances    queJ»fficcdeia 
nous  venons  de  relever,  qui  doit  nous  Twa^V" 
porter  à  rcconnoitre  le  doigt  de  Dieu  l^^^^'^^ 
dans  les  miracles  accordés  à  ceux  qui  de  Moaûent 
ont  eu  recours .  à  fon   interceffion  :  **•  ^^^ 
c'cft  encore  là  juftice^  même  de  la 
iaufê  qu'il'a  foutcnue  jùfqu'àUmort^ 
5c  dans  laquelle  le  Père  le  Tafte  veut 
flu'il   fc  fgit    trompe.      Car  cette 
*^  -         '     caufc 
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2l^^'  eaufc  cft  fi  bôûnc  &  fi  digne  de  Dîcir 
d^Inc  paît,  elle  eft  de  l'autre  fi  ob- 
fcurctc  par  la  cofitradiéfckm  des  hom- 
mes ,  &  {ur-toQC  par  Pautbritc  d'tia 
grand  nombre  de  Pafteurs  qui  ofèiit 
nous  donner  kur  jagement  pour  cc« 
lui  de  i'Eglifc  même;  fe  danger  eft 
fi  grand  pour  une  infinité  &  Gm^ 
plts  entre  Icftjuets  Dieu  nfe  dédaigne 
pas  de  prendre  plusd^ilus  que  parmi 
Jts  riches,  que  tich  n'dftr  plus  dans 
l\!)rdfc  que  de  voir  en  fiiveur  de  cet- 
te caufè  des  miracles  divins ,  comme 
rien  au  contraire  n^efi:  plus  abfurdc 

re  de  s'imaginer  que  le  demdn'fti^ 
des  preîftiges  pdif  appuyer  cette 
même  ciufe. 
cxii.     '   Eiï  eflet  de  quoi  s'agit-îl  dans  Paf- 
•o^'dfn;  ^"  fiire  préfente  ?  'Ceft  ce  qu'il    eft 
••«•  ««l^^*  d'une  grande  conféquence  de  ne  point 
.,  •         perdre  de  vue,  commr  on  aftcébefou- 
vent  de  le  faire,  fbit  pour  faciliter 
aux  autres  l'acceptation  de  la  Bulle , 
foit  pour  étourdir  là  propre  coilfeien- 
ce  en  i^acceptant  8c  en  la  fai(ant'  ac* 
çepter.  On  s*imagine  qu*il  n'eft  quc- 
Ilion  que  de  donner  aux  Supérieure 
Une  ^marque  de  déférence,  qui  n'in- 
térefle  en  rien  ni  le  dogme,  ni  lai 
lïio'raie,  ni  la  juftice ,  ni  la  paix  de 
'l'Ëglife,  ou  que  ce  ne  icra  au  plw 

qu'une 


^^u'ofié  feutc  légère  contrp  la  bonne-  ^^-^^^j 
foi ,  jJôûrvû  que  Pon  continue  de 
croire  les  ihfimes  ^^cfîtéi  Ôc  de  gar^ 
der  dans  la  conduite  des  fidèles  les 
hîétrtes  règles.  On  fc  ^jcrfuade  que 
mr  l'acceptation  on  itnoncc  fculfcitient 
a  lin  livre  doftt  I^Eglife, dit-on,  peut 
fe  paflcr  ;  â  des  cxprdîîotis  que  le 
Pape  &  les  EviSques  ont  j^intcrdîtes, 
parce  qu^dlcs  leur  ôht;pahrdaîige- 
lîéufes,  ou  i  dés  opinions  indifierentet 
8c  problématiques  dont  il  n*eft  pas  à 
propos  de  fe  rendre  le  martyr  :  Mais 

3uM  s'en  fairt  queJ'acceptatioh  fç  ré- 
taifelàî     •  •     : 

.  H  eft  certain  au  contraire  ^û'ilsV 
;ît  <le  la  juftice  qu*on  doit  à  uo^ 
>aînt  'Prêtre,  qui  do.it  nou^  être  d'au- 
tstot  ptùs  chesr,  q[tre  fi  càufc  fc  trouve 
Hée,  comme  ttilie  de  Saînt'Athanafti 
^  dcïlc  de  l*Ëgirfe  &  de  ta  verhémê- 
ïoe.  11  s^agit  d'Utî  Ouvrage  excel- 
ktft  ijtî'ôn  rie  prôfcrît  qu^ch  hairie 
*dé  ce  qnll  tèfjfttnie  de  plus  Utile; 
des*  Approbateurs  dé  cet  Ouvrage  ;  du 
falut  ae  ceux  que  t)îeu  Veut  inftruirè 
'&  (àrrâififcr'par  la"  leÙïïrc  qu'ilsxû 
'font)  Uds  Afipfellâns  qu*ôn  aÔIjiblit  ett 
iii  reduifaiir  à  un  petit  rfoftibre ,  qu'on 
"livit,  en  îcs^'ibahdôiînàlnt  tômme  àu- 
ttnt  u*Crics/'à1air«ïrcur  de  leurs  crf- 

ac- 
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H*  y^y*  nemis ,  qu'on  cftirac  pcac-être^u  qu'au 
moins  on  doit  eftimer,  &  que  l\>n 
condamne  néanmoins  en  fc  fcparanc 
d'eux  &  de  leur  caufe. 

Il  s^agic  des  cxprdSions  confàcrées 
dans  l'Ecriture  8c  parla  Tradition ^ 
|u*il  n'eft  jamais  permis  d'interdire  2c 
le  changer  :  expreflions  correâcs ,  édi- 
fiantes, néceflaires  pour  annoncer  les 
vérités,  Se  tellement  néceÛàircs  que 
ceux  oui  parlent  naturellement  le  lan- 
gage de  la  Religion  ne  peuvent  s'emw 
pêcher  de  les  employer,  quoiqu'cn 
recevant  la  Bulle  ils  /c  foîent  fournis 
à  l'anâtheme  porté  contre  ceux  qui 
s'en  fcrviront* 

]  Il  s'agit  non  feulement  des  expref* 
{ions,  mais  de  la  vérité  même  qui 
nous  jugera  un  jour ,  qui  peut  feule 
nous  fanâifier  oc  nous  délivrer.  Se 
^ur  laquelle  nous  devons  être  prêts 
de  nous  ûcrifier  nous  mêmes ,  quand 
on  ne  l'attaqueroit  que  fur  un  fèul 
point  des  moins  importans  j  Se  de 
quelles  vérités  ne  s'agit-il  pas  ?  II 
ell:  queftion  d'un  très  grand  nombre 
de  celles  qui  font  les  plus  eflèntielles 
^  la  Religion,  Se  qui  en  font  rame, 
parce  qu'elles  font  le  fondement  né- 
ceflaire  de  l'humilité  Sc  de  la .  con- 
fiance 9  ou  qu'elles  doivent  fèrvir  de 

règles 
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jreg)es  à  toutes  nos  afFedions  &  â  loù-    *       '^' 
•tes  nos  œuvres. 

Entrons  en  quelque  détail  pour  ap- 
prendre âplufieurs  Lefbeur^  ce  qu'ils 
ignorent,  &  pour  rappellcr  aux  au-    cxirr. 
1res  ce  qu'ils  favent  ;  pour  faire  (en-  f^^-'i*,  *^^*i 
tir  à  tout  le  monde  l'importance  de  f«>ntatw.> 
4a  caufe  des  AppcUans,  &à  ceux-ci  la  ^"  "' 
grâce  que  Dieu  leur  fait  en  daignanc 
iè  fervir  d'eux  pour  la  (butcnir. 

11  s'agit  premièrement  de  la  grâce 
jqui  fait  les  Chrétiens  y  les  Saints  &C 
Jes  Elus  :  car  ilell  queibon  de  favoir 
fi  la  grâce  de  Jefus-Chrift  e(l  telle-  P'°p-»-^ 
«incnt  neceilaire,que  fans  elle  &  de  nous- 
mêcnes  nous  n'ayons  que  le  péché ^ 
comme  fans  h  lumière  qui  vient  de 
Dieu  nous  n'avons  que  le  menfonge; 
£c  n  cette  grâce  par  laquelle  il  nous 
fauve  cft  forte  ,  puiflânte^fouveraine, 
invincible^  û  «lie  n'eft  pas  une  imt- 
nation  de  l'opération  par  laquelle 
Jcius-Cbrift  a  été  formé  dans  le  (ëin 
de  la  bieoheureufc  Vierge,  &  decellc 
^ui  l'a  reifufcité  d'encre  les  mort»  ;  fi 
la  grâce  invite  au  bien  comme  la  loi^ 
•€0  BOUS  laiflànt  en  fiifpcns  malgré 
4:oute  la  force  de  (es  attraits ,  ou  fi  el- 
Je  nous  détermine  à  tout  le  bien  que 
Dieu  veut  opérer  en  nous  lors  qu'il 
DOW  la  donac. 

K  n 
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il  ^Paet.      Il  ^5ggjj  ^^  fécond  lieu  rfe  la  toutes 

iiTop.  13.    puifl'ancc  de  Pieu  qui  fait  iepremicl* 

j^.>o.  04,  article  du   Symbole ,  puis  qûM  cft 

'^^*  .qucftion  de  lavoir  S'il  eft  tontpuiflànt 

lur  les  coeurs  qu^il  a  formés,  fi  c'cft 

^n  lui  uneméoie  ehofè  de  vouloir  uh 

xfiet  6c  de  le  produire ,  ou  sM*  faut 

«utre  choie  <pt  fa  volonté  pour  ik>u8 

changer  en  d'autres  hofncnes,  de  tnar 

niere  que  nous  ne  f  uifiioBs  plus  lui 

*drefler  avec  toute  l'Eglife  ces  paroles 

pleines  de  foi ,    Seigmur  ^  Âius  feale^ 

^ent  une  farcie^  (S  mma/miferagié^ 

rie. 

11  s'agît  en  troîfictnc  Heu  des  droite 
^.  ^.  ide  Dieii  iîir  nos  afièâiôns ,  Se  -  de 
rétendue  du  premiigr  précepte  qui  nous 
oblige  d'aimer  de  tout  notre  cœur  oc 
'bien  fou verain  d'où  'partent  tous  les 
Iti  autres ,  &  qui  tes  renferme  tous  ; 
trarune  des  princffiâks  vérités  aux  quel* 
les  la  Gofsftitution  dornie  aKcinte,  8c 
*au  '  foutien  defquelles  PA]}pel  eft  dé- 
cliné ^  eft  qtie  nous  devens,  comme*  S* 
^,e«f.  <o.  .pjjyi  l'ordoifme ,  faire  toutcênosfiâioDs 

;ï4- 


pour  là  gloire  'de  Diiru,''&  far  le 
mouvement  de  \^  clmr ité  ;  d'où  â 
%7ii?'  -«'crffait  claireHU^ït  qu'il 'h*y*â  point 
:de- bonne  oéftVte'fatns  dct  amour  ;  que 
yobciffince  doit* en  découler  commis 
4ei»  ^uccei  &  ^  le3^iijfttonfi  .èbr^ 

«ica- 
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bennes  ne  fc  font  poim  chrcricopc-»  tt  ?in:. 
^xncnt,  i  mais  d'uric  nwniicrc  Jqdaîquc , 
û  .eUcs.iè  feoc  par  pure  cr^ime .  $c  iv>n  ' 
paranK>uK.Màis  qui  lecroifoit^fî  on  n'a* 
vairpas  la  doulcurdelc  voir  de  ikn  yeuxt 
Non  fciikmcnt  on  peut,  felon .  la  Bul-  .  . 
le  éviter  :totit  pecbé  sims  cb^^o 
t^tioti  particulière  quoiqu'on  inj^iflç 
<)uepar  la  crainte  :  on;  çmt  méptie  (é^ 
loti  ce  décret  fccoiivercir.iàasai»wq 
&,  bien,  que  I30US  nos  déregicmens  {0 
rcdudfent  à  n'aimer  point  Diçu  &  à  ai7 
mer  au  lieu  de  lui  les  créatures  qui 
fie  font  bqnnes  qu'xiutant/[}u?eUf;sc  cpn- 
ftJuiiêM^àlai^anofccoodainoer.  IcPerc  ^'^p*  ^«« 
'QpefiKl  f our  ia^€iir  dkjpe.Jcr  çpeur 
éoméaré)  attaché  mx  pcobé,  tmt  qu'U 
ii'cû:  pas .  conduit .  par  ihf^oQt  de  }a 
juidicc;  6c  c'cA-pour  défibre  une 
.vériié  il  cflèntteUe.àjla  gloire  de  Dicjii 
i&au  &kitdei^omme)<]ufojia^cé^r- 
<é  dlappdler  de  la  Conftit-uiion.  ^ 

)  Il  s'agit'  cnquatrtéme  lieade  favoir  ^**  '^'^ 
îC  tout  ce  qui  cft  écrit,  Teft.pour  no- 
tre ioftruârion,  fi  ce  n'cft  pas  faifc  Prop.7j, 
ibufFrir  aux  fidclcs  une  cfpece  d^ex-^*^ 
communication ,  que  de  les  enf)pêchçr 
àc  lire  les  Ecritures  .que  PJEtglifera 
-^uJQurs  trouvé  bon.^ju'on  lût  mênpe 
^n.prefcnec'dcs  infidèles,  dans  les  lan-  \ 

^gucsies  pluiCQBoues  »  ii.les  chrétiens 

Kl  ne 
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I!.  ^Fart,  ne  font  pas  bien  i  comme  Taflare  le 
ja.Epîoredc  Prîncc  dcs  ApôtTCS,  dc  fc  fcivirdc 
^5^"" '*  ces  livres  divinement  infpirés,  com^ 
me  d'une  lampe  deftinée  à  éclairer 
leurs  pas  dans  les  ténèbres  de  cette 
^  Cor.  IO.I.  vie  ;  fi  on  doit  obéir  à  S.  Paul ,  qui  ne 
2  TbeC     yçyj  p3s  ^uc  Ics  fi^cles  ignorent  ce 
'* ^^^       quieft  rapporté  dans  l'ancien  Tcfta- 
jnent,  &  qui  recommande  que  fcsË* 
pitres  foicnt  lues  à  tous  ics  Saints  ;  2c 
à  JefusChrift  mémequi  nous  ordon- 
ne d'étudier  les  Ek:ritu4  es ,  parce  qu'on 
y  trouve  la  vie  éternelle  j  fi  ce  n'cft 
pas  là  le  moyen  ordinaire  que  Dieu  a 
*         '  choifi  pour  nourrir  nos  âmes  du  paia 
de  la  vîricé ,  &  pour  nous  remplir  de 
^.^      confolation  dans  les  maux  de  la  vie 
î.i^ui.?7.'préfeBteçarPefoerancc  des  biens  éter- 
iRoin.i5.4*4iels;  s'm  ne  faut  pas  dire  de  PE- 

4poc ,.  3.  '^^"g*^^  ^^  q^*  ^*  ^'\  ^^  l'Apocalvpfe, 

^qiFbeureux  eft  celui  oui  en  lit  oc  ea 

Tropof.  79  entend  les  paroles  ;  fi  PÈglife  de  Frai> 

•^  oirantcs.  ^^  j^j^  confervcT  Pufâge  faiucaire  oii 

'.elle  eft  de  mettre  entre  les  mains  des 
•nouveaux  Se  anciens  Catholiques  des 
traduftions  fidèles  de  l'Écriture  Se 

^dcs  divins  Offices,  ou  fi  elle  doit 
imiter  Tabus  déplorable  qui  règne  en 
€ant  d'autres  Ëglifes^où  les  Catho* 

-  ques  font  indiffêrens  pour  la  Icétucc 
^ç  la  ^»>ledcPieu,  oùlc^  Fafteuirs 

^  .     .  Ifiijr 
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leur  infpîrem  de  d'horreur  de  cette  ^][£f^ 
Icébure ,  loin  de  travatllcr  à  les  ea 
rendre  capables^  8s  de  Ics'  y  exhorte  v 
où  on  lei^  y  exhortcroit  en  vain,  par- 
ce qu'il  ne  s'y  trouve  point  d'cxtnï*^ 
plaircs du  Nouveau  Tcftament  en  lan- 
gue vulgaire.oà  on  laiflc  chanter  l'Offi-^ 
ce  à  dcsmu{Icicnst)aaux-(êu1$Eccle{ia* 
fliques ,  ûnsque  le  peuple  puiflè  y  joid^ 
dre  fà  voîxy  éc  oà*  il  eft  bien  ditlicilc 
qu'il  s^y  joigne  d'efprit  &  de  coeur,  y.^^'igf^ 
paît  ce  qi^on  i/y  explique   jamai» 
atix   fidèles ,  comme  &.   Paul  l'orK 
donne,  ce  qui  (è  dit  en  leur  prétèncc  So 
en  leur  nom  dans  une  langue  étrangère*.  ^ 
Mats  combien  ne  iaxidroit  i)   pas- 
m'éficndre  ftif  ce*  ftljc^,  Cr  j^en.trcprçf 
ooif  (te  marquer  en  détail  toutes  1er 
vérités  que  combat  la  Conftitution  en 
condamnant  les  propofîtions  qui  les 
expriment  d'une  manière  exaéle  & 
édifiante  ?  Qu'otr  les  life  avec  atten- 
tion,  8c  on  verra  qu'il  $?agittout.à 
la  fois  de  l'efficace  du  baptême  ou 
nous  mourons  au  péché,  de  la£iint&i  si^'s^tâi-- 
té  de  PËgliiè,'de  l'autorité  fupiféme  vantes,  ^it^^ 
de  PEpoufe  de  Jefus-Chrift,  de  l'a- *^- 
vantage  qui  lui  eft^  particulier  de  pof-- 
féder  feule  la  grâce  8c  la  vie ,  de  mu 
jiiérc  qu'on  ne  peut  y  participer  qu^à 
moCaxc  qu'on  a  quelque  union  a^ec 

K  j»  cl*' 
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HiZ^'  cllcj  di^b'onbeur  que  nous  poflédonst* 
ffOus  qui  Ibmmes  dcce  corpa  qm  re» 
çait  feui  l^influëntc  de  Jefus^Chrifl  qof 
en  cft  le  chef,  &  du  &  Eipnc  qiii  en  eftr 
Prop.  a7.&  4*ar«e  ;  dti.  prix  dcr^  1»/  For  qui  eft  la^ 
^L'sVA  première  g«cc-8c  qui^fert  à-  obtenir 
toutes  les  autres;  de  lz>  force  de  1^. 
ùhâfité  qui  nous  unit'  àJefn$*Ghri(b 
ft«à*l'Ëgliiê,^n5'  que  knmlice  des 
hommes  >  paifle  nous  enifçparer.mjrU 
p6-noU8'&faff$notr>e'feaici  dfelàdi.* 
iciplinc  qu'on  doit  ghî Jer  dans  Hadm»4^ 
mftratbnUesSàcremens^  Sc^doric  le  mé-i 
pHseftla  p^inciplecaufedestierordfdi. 
qui  inondent ia^facrdu>  chfiftianifôies 
^rnp.  9^.  & .    Il  «'agît  :co.T>artictjtier  .de  farohri,  fi  : 
fcivamcs.    y^  de«  plus!  affteùx*  n^  pit\  ccttsc 
multitude  eâh>)ral^ikfèrmenrqii?oa 
fait  dan»  tolB  les  ^  écat$  ^  &  qùî  tntn» 
Bcnt  une^  infihiréf  de  panvrcsj.  froa 
n*e{l  •  pa^'cxpoféf  dans  P^gtife  mStno 
t  fouffrir  d'injuftes  perfécUuons-  de 
la  part  de  (XU]^iqui  veulent  ydoniH- 
ner  »&  s'il  li'eftpaspettxlis ailx  TUeoi . 
logûnk'der  irôr  joun ,. comme  tlPd 
étè'àostïx  àC'  tous^les^fiéde^Vdé*r64 
tisàl*qcier  ces  lâauK ,.  Se  de 'faire  idntir 
aux.  Sharifiens  du'  Nouveau    Te(la« 
ment  qu'ils'  ne  reBbmblent  que  trop 
j  à' ceux- de  lîancien. 

Le  Wcm:  Qgeihel  x  cm:  devoir'  inem 

,     .  ter< 


SpHi  EËS  MIR ACt ES;  ii^ 

ter  la  conduite  de  Dieu  raêoïc,  qui  l^»  P-^- 
dam  les  faintes  Ecritures  rekve  fans. 
ccÛc  la  diftereneç  qui  le  trouve  entrer- 
le  Gentil  livré  à  les.  tcncbrcs  &  le 
Juif  tjui  a  reçu  tant*  de  dons,' 6c  gé-' 
néralemenE  entre  ceux  qui  font  abau^ 
(ionnésôc  ceux-  qui  font' difcerrics. 
Dans  cetcfprît  8çppur  exciter  not;e  rc-r 
connoilT^nceyÇe  pieux  Auteur  fiiic  ien^ 
tir  en  toute  occafîon^  quelle  diftcrcncç 
il  y  ae^trè  Ip  Juif  &  Iç  Chrétien »♦ 
entre Ifanciennc a^liaiiceSç  la^nouvcU 
h,  entre  l'ii^fidiplç^  Vbéi'étiqpe  ou  le^ 
fcbiftaaûqu©  dîune  pajt,  &  le  fidclo,^^^^.^^.. 
enfeot  d«  l'^^fe:  de.  l'autre.,  .emrct&8.x6.'27. 
le  pécheur  qui  aviKU  tputçs  chofcs  '•'*^' 
dpit  .aspirer  à  la  ncmiflipn  de.  fes  pc-- 
cbéç^  &Jc  juflequi  ayant  reçu  cettfr^ 
graca  peut  demaBder.  avic^  plus  da 
cpoH^ftnce  U-  pcrfoftion  ,1a  pcrfévé-  .       , 
rance  Sq  k  vie  écernelle.  Il  nous  fait  » 
remaiîqueraprcsrS.  Auguftin^  combien  I^^^V.'^- 
kgii^jQe  duiSâUA^cur  âl  piusiforteSc  ^^- 
en  inôme**taQ$L  plus^ratuite  que .  cel b  ; 
do\Vhiommt  itinotrent  ;6cqae  fîlesui^s* 
cit' Ibt»  privés  par  un  juftQ.jugeinçnu 
elle  eft  accordée  at»  autres  par  pure 
miferiGorde. 

Voilà  cîifeq  de.  mots  quelles  font  tmp^»^' 
les  pjriocipaîés  vérités:  jquc.  là  BullefdecMvén-j 
raet-  crt  péril  >ôCîau  fo^ticn  .dcfqwl--  ^*^** 

R«  ^  les 
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IEFamv  les  P Appel  cft  dcftiné.  L'Ecritiw 
ks  établit  très- clairement ,  la  Tradition 
tes  a  conlâcrécs ,  h  Religion  en  dé^ 
pend,  nos  pcrcs  nous  les  ont  con- 
fiées comme  un  dépôt  précieux  qu^îl' 
hux  tranfmettre  aux  races  futures , 
Meilleurs  de  Port- Royal  les*  ont  ex- 
pliquées avec  lumière  &  défenducs^ 
avec  force)  les  plus  grands  Ëvéques^ 
lès  ont  appuyées  de  leur  autorité 
contre  la  témérité  des  tiovateursr 
tous  les  gens^  de  bien  fe  font  réjouis 
à  cette  lumière  i  &  plus  on  a  été* 
flairé  &  fênfible  aux  intérêts  de  la- 
^Religion  ,  plus  on  a  applaudi  aux 
défenfeurs  de  ces  vérités. 

Que  nous  fommes  heureux  d'être 
eiitrés  dans  leurs  travaux;  8c  que  l^ 
grâce  nous  aie  difcemés,  (bit  de  ceux^ 
pi  combattent  de  front  ees  vérités, 
oit  de  ceux  qui  reçoivent  par  foiblef*- 
&  le  décret  qui  y  donne  des  atteinte» 
cDortelles.  Quelle  caufe  fut  jamaii 
plus  digne  que  Dieu  Pautorifâc  par 
des  miracles ,  puifque  c'eft  celle  de 
Dieu  même  à  qui  an  difpute  fon- 
pouvoir  fur  les-  cœurs,  8c  le  droit 
qu'il  a  d'exiger  tout  notre  amour  !*. 
Mtné.d\xi,  Cèitt  caufe  dont  la  défenfe  mus  eficon* 
^^""l'I  .  yî^^,  dit  adrnirablcmcnt  M.l'Evêquc 

tjefui 
Qbrifi, 


7 
le 


«733-".^«r -^^  MpntEcUiçr ,  ejl la.caujt  dejefut^ 


SUR  LÉS  M1RAGLEJ&  ^tf 

mifi.defonfaniJefon  alliance  i  ^V//.V.?^^^ 
U  caufc  de  PÈglift^de  M  Morale^  de- 
Jes  Sacremens ,  de  fa  hiérarchie ,  de  Ja^ 
difcipliné ,  dèje^  usages  les  plu  y  anciens ^^ 
les  plus  utiles  1$  Je  s  plus  confolans  \c'*  efi' 
la  caufe  de  ta^  Éeligion ,  la-  caufe  des^ 
mfans  dt^nou^a^Tefiament^des  ado* 
rat  eut  s  eh  efprii^en  vérité.  EU  aprcj 
cela  on  écoutera  des  hommes  tels  qge 
fc  Perc  la  Tâff e  >  qui  veulent  nouJ 
jjcrfuadcr  que  quand  il  fe  fait  des  pro-' 
diges  en  faveur  de  cette  caufe  ,  c^clî^ 
au  démon  qu'il  faut  le$^  attribuer  !  De- 
puis quand  Satan  c'éft^à-dife  l*adver- 
fiircde  Dieu  5c  de  la  vérité  en  eft- 
ij  devenu  le.  défeiifeur  8c  PÀpotre?  ., 

On  n'éft'  point  fùrpris  que  les  ad- imprud^- 
Verfaircs  déclarés  de  la  vérité  ^^^^  "^^^^1^^ 
ainG  blafphémer  contre  lés  miratles  ics  confA^ 
qui  rétabliflcnt.    Mais  qu'il  eft  éton.;„\*^^4^:' 
Dant  que  des  Prélats  &'  des  Theolo  téms  co^taiB' 

Siens  qui  révèrent  les  grandes  ventes ^i^aciAn- 
ont  il  s'agit ,  ne  revércnc  pas  cespro-. 
diges ,  &  qu'ils  n'en  (entent  point  la  di* 
vinité  !  le  Ftre  la  Taffc  fc  plaindroiC' 
flfpparcmraenc  de  Pinjurc  qu'on  lui. 
fcroit,  fi  on  le  prcnoit  pour  unMo< 
lîniftcou  pour  un  partîfîn  de  la^  mo- 
rale relacHée.  Pourquoi  donc  tâche-* 
t-il  de  décrier. des  miracles  qui  con»^ 
ioadent  le  Molinifme,  Se  qui  éta-^ 
':  .       •       Kf  bîji- 
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31. Part,.  bUffent  fi  paifTaturtcnt' la fâinc Mom- 
ie? Peut-être  cft«il  àa'  nombre  de 
ceux  qui  ont  cfuqu'il  falloit  acce- 
pter la  Bulle,  afiiï  d'être  en  érai  de* 
Ibirtcnir  la  vérité,  en  fe  confênrAnr 
du*  crédit  Se  de  la  prottéHon  dam  TE- 
jglife  :  mais  qu^if  eft'à  craindre  quand 
on  s'eft  formé  un  plan  <jui  parofitfa 
ges  qu^ôn  ne  ferme  enfuïte  rcfprit  Se 
)e  coeur  à  ce  qui  s^cn  écarte,  &  que* 
©ieu  même  ne  foit  pas  écouté^,  bien 
qu'il. fafl'c  dfcs  miracles^  s'il  veutnous^ 
conduire  par' un  autre  chemin  que* 
cchii  gai  a  para  diroit ,  quoiqu^ît 
conduifc  à  la  mort: 

0  cnfans  des  hommes ,  que  vour 
fcûtiertd riez  mal  la  caufe  de  Dieu  ;  Se 
qu'elle  feroit  abandonnée,  fi  elle  n'a-' 
voit  point  d'autres  défënfèurs  !*  Vous* 
lacri  fieriez  une  partie  des  vérités ,  vour 
défendriez  foibleracnt  le  relte,  vous' 
ferier  contens  fur  des  dogmes  irapor*' 
tans,  pourvu? qu'ils  ne  fulîtnt  pas' 
condamnés,.  &  qu'on  voulût  bicit 
les  mettre  de  niveau  avec .  l'erreur,.> 
Yt)us  employeric2ia.mati?aife  foi  pour 
fîuvcrla  foi,  6c  vous  n'en  fàuverieasc 
pas* réellement  le  dépôt,  parce  que' 
te  Bulle  une  fois  reçue  prévaudroit.* 
bientôt  fur  vos  artifices  ,  Ôcquepri- 
&  en  finfenf  oatorel  cikTOustrondanr*^ 

neroit 


SCR  lies  MIOACLES.    ^^^ 
necoîc  de  l'aveu  cfe  tout  le  monde,  n.  ^AKT. 
Ce  n'cA  point  aiofi  que.  Dieu  veut 
être  dctèmlu:  il  \t  forme  quand  il: 
lui  pdoit-.  Se  il  s'eA^  refervé  cks  bom-^ 
mes  droits,  qui  ie-ikcrifient  eux^mê* 
mes  pour  ne  pas.facnfier  la  vérité; 
il"  décide  que  l'Âppd  eft  la  voyc 
qu'il  falloit  fîiivre,  par  les  prodiges-' 
qu'il  opcro  au  tomtmu  dhm  Apptl-^ 
lânt;  Ne  comimicz  pas  a;  roépriicr  la 
témoignage  qu'il  (èxend  à  lui  mcmry» 
pput  lui  tubitituer  le  vôtre;  dont  il 
rejette. la  fi>ib]jefle  £c  riojuflîce.    Si 
vous  aimez lea^ifiés  delà  for,  n'aUf-»- 
teniez  pas^uœ  Confticutionvqui  Icst^ 
obfeufoit,  ÔC  qui  ne  pourra  jamaiy^ 
dans  votre  Théologie  Icrvîràd'au^ 
tie  uâge  qa'à<  fournir  des  objeéHonar* 
œatre  la  dodrinç  dei'Ëcriture  &  des  «^ 
Pères.  Faites  valeur  à  la  bonne  heu»- 
re    les    argumens    invincibles ^  cpÈk' 
prouveoc  indépendamnient  des  nrira<« 
eies  les^  dogims  de  la  grâce  y  Se  xxsaXi^ 
moraleoudc  la  Hiéra-cfaie^- 


mais  nfocez  pas  à  la  vérité,  (i  vou»> 
Famez ,  là  preuve  non  tnoins^  invin^- 
cible  Se  plms  iènfible  encore  des  nup-r* 
ttclc»  qui  s'o|)ercnt  fbfis  nos  yeuQ& 
C%ft  sPéppû&r  à  Dieu  qui  nousao^* 
ed9deces>dèiiX'avantagçs:^  que  deviou#- 
ioii  jiovMtepîivoBde  iliiB  onde  Uiutisi. 
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II»  Part 

^ 1       II  err  ufê  aujotird'huy  comme  il  cfr 

Di^rîîMi.  ?  "^^  dans  tou»  les  fiédes^  où  il  a 
joars  joint  jottit   l'écUt  des  miracles  à  la  force 
iux"îû"M*  ^*  raifons  les  plus  convaiocaotes.  . 
preuve*  de  Combicn  d'argumcna  Moyfe  u'auroit*.- 
*  ^*"  •'    il  pas  pu  aliter  contre  Tidolatric^- 
.<ks  Egyptiens  &  contre  l'arc  detefta-/ 
biedes  Magiciens?':  combien  dopreu-- 
ves  en  fitveurde  ce  que  cro3^ient>. 
les  Ifraclites?:  Neanmoinsce  fut  pôn-. 
çipalement  par  les  miracles  que  ce: 
iamt  Icgiflaicur  confondit  l'impiécé.- 
des  uns  2c  des  autres,  &  euM  cbran*- 
]a  Pharaon  lui  -  même.    Il  en  eftide 
même  dos  faints  Prophètes- qui  s^éie-: 
verent  en  divers  teœycontrc  les  pré-> 
varications*  dHfraeU.   Plus  ils  trou- 
▼oient  d'oppoHtion   de.  la  part  desi 
Princes  &  des  peuples,  des  prêtres» 
,  mêmes  &  dos  doâeurs  qui  fe  don«^ 
noient  pour  prophètes ,  pUis  Diear 
autoTÎfoitileup   prédication   par  detf 
prodiges ,  biem  qu^il .  leur  fût  d^aiU. 
leurs  aifé  de  prouver  qu'ils  ne.fài(bient> 
que  fuivre  la  loi  écrite  &  IVnciennCf 
Tradition.     Qu^y  aA^oit-il  de  plus^ 
eonvaincalDt  en  faveurde  Jefus  <Chrift> 
qne  les  merveilles  de  &  naiOsmce,  le 
témoignage  d^Anne,  de  Simeon^  do 
Jfcan  -  Baptifte ,  la  fainteté  émînente 
^  ià*  vie  ^i  lui    4onaQit .  d(pît 


Mm  HES'  MÏR ACLE&.  i%f 
de'dire  :  :  Qt»i  de  vous  me  convaincra  n^iar.-.- 
d'âucun  péché  ;  la  divinité  de  la  do* 
ârii}&  &  la  manière  de  renfeigncr^., 
paiement  pleiae  d'autorité ,,  de  chari-  ^ 
te,  &  d'efficaee  pour    toucher  les-, 
cœurs?     Cependant  il  étoit  prédir 
qu^on  le  reconnoitroit- à  Tes  miracles,, 
Sc«il  les  a  toujours  donnés  pour  le 
témoignage  le.  plus,  perrûafTr  de-  la- 
roiflioaSc  de  la  verité:de  (a  parole^^ 
Il  n^çtoit  pias  difficile,  à  PE^lifè  de: 
confondre,  les  Juifs  par  les  prophê.^ 
tîes,  les  Gentils  par  la  rai(on,   les* 
uns  les  autres  par  tout  ce  qu'avqit 
f^it  le  Sauveur,  les  Hérétiques  par  le. 
cpnfentementdes.Pafteurs.q\ii  avoient^ 
condamné  Ieur«  innovations  dans*  la' 
devine., Se  leur  (cparation  d'avec  cet*. 
Xù  (bciété  Catholique  que  nous  con-»- 
ieflbns  tous,  dans  le  Symbole.    Cc«. 
pendant  nous  avons  vu  dans  la  pre« 
ipiere  partie  de  ce  Difcours ,  que  dan»< 
tous  les' tiécles  les  miracles  font  vo- 
Rus  à  l'âppoi:  d'une,  cauic  d'ailleurs;. 
fi  bien  prouvée. 

Pourquoi  Dieu  en  ulcft*»!!  ainff^   cxvu: 
finonpar  ce  qu'il  veut  les  foire  fervir. '.*^'q"^' «i  * 

à'    n       •       1/*        1  -r  ï'^ot  cette 

,  *  mltruire.  les  umples  qMi  font  moins.conduite. 

en  état  de  fentir  la  force  des  «autres- î;^^^'^^'^^^^^^ 

wgumens,  à^ffi^rmir  les  (a vans  mè-^^doarme , ec. 

JWS  qiii  foi^-fouvcnt  lyu  toucliésdeSj^p^o^„°^tJ^^^ 


ILT^T.>  nrcures  les  ^s  (blidcs ,  parce-  qu^ils^ 
le*  font  trop  dès:  fophtfmf s  •  qu*6ii  y 
oppofe,  à  confondre  les*  fitise^'age»-  <jut  • 
croient  être  1er-  maitiTS  dè-^  dire  ce 
mi'il  leur'  plàft ,.  êè  de  répandre- 
des  tehcbrcy  for  les  chofes  les  pta§- 
dâires,  pour  çonfoler'  les-amateufs:'* 
de*  Isr  yeriiîc,  pour  fortifier  ceux  qui  j 
ISuflFîrnti  pour  réveiller  Pattentioit' 
des  hommes  ihdtflRrens,  &•  nramier' 
lé  zdc  de  ceux'  qui  cîonnbîflînt  la- 
vérité ,  rfcïr fentcnt  pas  toute^  Ktnpor*- 
tance; 

C*eft  donc  par  uncpTorkfencead^ 
ihirabic  qup  Dieu  accofde  en  noa- 
jours  des  tniracles  pour  ftrvir  de  nou* 
vcUe  preuve  aux' dogmes  que  P6n;» 
TïTct  en*  pcril,  &  qu'il  ménage  td- 
Hhnentroutcsdîofes,  qucdansîacaiK 
ft-dts  Appcllans,  comme  dans  cdte 
deMoyie-,  des Proph^ei,.  de  Jefus*. 
Cbriftae  de  nEgMc-do  tou^  ks  fîé^^ 
des  y  la  faintcrè  dfe  '  là  doétf  îne  proiK 
irée  d^Heurs*  ftrt  dt^ témoignage  à  }à 
divinité  des  miracles',  8t  que  lcsmi«^ 
wcles-  à  leur  tour  prouvem:  la  vérité' 
de  la  doétrine.  GômnnèneeE  par  oxk 
vous  voudrez,  ô hommes incrcdulé8* 
Bicu  vous  offie-  des  preu ves'T^ropor* 
tibnnécs  à  vos  'belbin^.  SS  -vous'  con» 
>  îfiotiKz^^iââiintctÊ/dblaiftïâiHiife  qtMi 


sûr:  les  MIRACLE!?,    zjr  . 

Àous  dcfcndôny,  condocr  Hardîmenc  ii;£lfl^'. 
qac  des  miraotes  qui  It  font  pour- 
cùnfermejr  cette  dtjêtrmc'm  ptfuvcnrr 
èitc  que  divins;    Sf  vous  êtes*  pré-^' 
yemrs  cùntrcia  doârrmc mémc/jct*; 
id  d'abord  les  yeux  fur  les  mîra- 
des.  Se  vpyér:shk  ne  vicnTifent'  par: 
de  Dieu,  &s?ils  nfe  doivehr'faireicir 
iteur  c(prit'  raifonnable  plus  d^ltrtprcf^ 
fîon  que'  lèsL  -  vaines  difficdtésr  qur^ 
♦ous'  ont  arrêtés*  jafqu'îd.     Tclfe . 
efli*  la  force  de  la*,  vérité  ,  lors  niê- 
Ric  qu'dte  paï^fe  n*cn  point  avdrf: 
vas  font  les  moyen»  par  où  Diw 
Ait  la  fâirfc  briller  lorsq^'ion  Pabfcittv 
de  davantage ,  Se  triompher  dcsf:  ef-* 
fortr  par*  ftfqucls  on  prctetid';  1V*« 
jiéaniir.  Comme'  elle  vient  dti^'cier^,, 
c*felt  de*  làqo^élfc  reçoit  Ictémoigna-^- 
gc.  qui  Pautorrfe.  ;  fi  die  cK  étran^ 
gère  fût  la  terre,  fi  elle  y  çft  oom* 
Satmèy.  elle  a  des   moyens  qui  tuf 
font  propres,  foit  pour  n^étrcjamaii 
vaincue,  foit  pour  vaincre  à  la  fin- 
tous  (cs^enncraisv 

Quoiqu'elle  tire  un  pgiflànt  témor-    cxyiii;- 
gnage  des   miracles  que  Dieu  opc-^  c?colftan- 
re  for  les  cc^rps ,  on  doit  admirer  cncbi":  f\^''^^ 
re  dlavantage   ccifx  quil.  opère  nif 
lies  cœuryjôCrién  ne  prouve  micuKi. 
fiit  la  iuftKC  de  la.  tatufc  des- iSt*^ 

ECU 
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Jl^^PitT  pcllani,  foit  la  divinité  des  prodiges: 
tènfiblcs  qui  (ç  font  en  faveur  .de 
cette  cau(è  ,  .qi^e  les  ef&ts  de  gcict 
qui  les  accompagnent. .  ^  Le  l>oi> 
ajbre  produit  d^  -  bons  fruits  »  &c  Id 
mauvais  aibre  n^n  porte  que  de 
mauvais.  C^êfl  donc  à  cette  marqua 
que  deux-  qyi  croirôient  pouvoir  dou- 
ter fî  les  miracles  viennent  d^iia' 
bon  ou  d'ûfi  mauvais  principe ,  dbi» 
vent  reconnoitre  d  ce  nVft  pasDjfea* 
qui  en  eft  l'auteur.  Eh  mâme-tem»* 
Que  les  maux  fcnfibles  font  guéris^ 
lefpfit  eft  éclairé  ,8c  le  coeur touchéi. 
les  libctiins  qiii  faifoient  les  efpriti 
forts  (ont  convaincus  dé  la  vérité' 
de  la.  Religion./  lés  débauchés  le 
convertirent, lé  fcfiifmatigue  &  Thé^^ 
rétique  apprennent  à  relpi^étcr  l'EU^ 
glife  ,  6c  quelques-uns  reviennent  i' 
elle,,  les  gens  indifférens  aux  afiài-;- 
rcs  de  l'Eglife  commencent  à  coni-*' 
prendre  que  ce  font-  celles  de  leu?- 
propre  famille ,  &  qu'ils  y  ont  lc« 
pus  grand  intérêt  :  l'Homme  tiéda 
ou  infidèle  aux  devoirs  de  Ton  état 
commence  à.  fe  reprocher  fcs  ncgli-, 
gçnces  6u;  fes  prévarications.  Ceux! 
'  q^  au  mépris  des  réglés  que.  les  Apoî- 
très  oàt  laiîTécs  i'  l'Eglife,  avoieuL^ 
4)6iL  recevoic^  ou  cxôrcer  un.  miaidc»! 
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Tc  lâint  (ans  avoir  la  famteté  conve-  zJJi^. 
nable  ibnt  effrayés  de  la  tnajcfté  dc9 
myfteres,  condamnent  leur  témérité  y 
&  changent  de  conduite/    Les  gens- 
de  bien  fe  renouvellent  par  un  ac« 
crovficmcnt  de  lumière,  de  fidélité* 
&  de  courage.     Dans  tous  les  états , 
&  jufques    parmi     les    plus    (im- 
pies   d'enttc    le   peuple,  il  (è  levé* 
un  nouveau  jour  qui   nous   nvonire^ 
nos  difibrmités,  &:  ce  que  nous  de- 
vons être.    Les  prodiges  dont  Dico^ 
relevé    la    gloire  de   fon   ièrviteur 
nous  excitent  à   imiter  de  loin  lés- 
grands  exemples  d'humilité   &   de 
pauvreté  qu'il  nous^  a  U\(ïé$  &  qu'en 
eût  peut-être  fans  cela  méprffés  corn-- 
me  tndiicras.     Les  Appel lans  qui 
n*avoient   trop  (buvent    qu'une  lu«^' 
miére.  fterile  Se  (ans  chaleur  com- 
mencent à  fentir  le  bonheur  qu'ils- 
QHt  d'être  engagés  au  fouticn  d'une 
Il  bonne  eau  le  &  par  queHe  pureté* 
de  mœurs  ils  doivent  l'honorer.    lue 
peuple  le  pi usr  ignorant  fait  i  quoi- 
s'en  tenir  dans  les   difputes  prékm 
tes,  &  apprend  à^qui  il  doit  donner 
fk  confiance  :  x>n  voit  dans  les  moeurs- 
un   changement    remarquable  <    on 
prie  bien  plus  qu'on  ne  fki(bit  &  ' 
aYûc.une  fervenr  qu!on  ne  connoif.' 

foie. 
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^'  ^^^'^'  (bit  point.    U  eft  vrai  que  tcoit  ce^ 
K  n'efl:  prcfque  rion  en  œrofzmfom 
de  ce  q^ui  devroii  6.  faire,  ôç  qac? 
tous  tant  que  nous  fonifiies  nous  de»- 
vons  rougir  de  notre  lâcheté.    Mais^ 
sai  milieu  de  nos  raaux^  nous-  ferions» 
extrémcmeoc  ingrats,  fi  nous  étions* 
iniènfibles    h  ce  côfnfuenctfoent  de- 
miférioordc  ,  &  tout. à  fait:  aveugles ^ 
fi  nousanéconnoiftiof^  Ih  n)am.ài  !«« 
qpcilenoui  en  fomcnes  rodcirables^  Qr f 
G*cft  le-cQÊme  ISItmâi^  quiifait  les  im^ 
iHkcles  dQ  qui  ea^feit  fottir  cesfruitti 
de  pénitente.    Il  vetit  nau&  inon^. 
trer  par  là:  qu'il  n'ôftparfêuleiiicnr^ 
h  inakit  dans  rondwdesrjoUo&s  vi«: 
fil>le$i  matsiqu?iri'eflr:âuffi:dansi'oi^. 
d^'O:  fjètritael,  qu!iK  guérit  les.cœurs^ 
ocuanie  les  corps  par  fa^  Icutc  volon-- 
téi^^qu'il  ne  fait  les  miracles,  fenfi*^ 
blés  que:  pour  en  opéncn.  de  pluâi 
p/étieux  Se  de  plus*  néociraires.    Il 
c^^fifond  1^  adverfaires)  d(c.  (on  osu->> 
vr^  Séi  en  laifiànc  croirrelTavcoglc-^ 
ifteHtïSfi  la  fui?eur  de^  piufituis  d^en»: 
tce*.  euKs    il   nous  âdt;  voir^qw  les^ 
gltioes- extérieures  ne  ièrvaitr.de.rij^ci'^ 
Wi^f  Ponâtion    xncérieuRe'  du  ikino^ 
I^prit^  Câu»:àfquâ  il:a  docraé:d'ai« 
n)âr  ]a>:lutniérc  vfotmeQt;  à  elle;  Sc^* 
ilî  efti  (pE99uxi  .que  SàsaavneipouDêtœ 
"    :  le 
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te.  principe  des  raerveillcsqufoa  a  ofé  y*P^^' 

lui  attribuer',  puifqu'il  n'^  garde  de 

travailler  à  la  raine  de  fon  propi^ 

empire. 

.    Cette  preuve  de  la  divinité*  des    cxix. 

miracles  de-M*   de  Paris  deviendra  p4"dX, 
encore  plus  fènfiblci  fi- on  compare  c>nftuii«  ' 

avec  les  fruits  de  ces  merveilles  ceux  "°"' 
que  pi-odviit  dans  l'Eglife  le  zolfe 
aveugle*  qulon»  y- témoigne  pbur-  foire 
prévaloîrt  la  ConftitUciofl  ou  pcwi» 
a)mbattref  lès  miracles*^  (4^  ronn 
yerferhent  '  daiwPEfpifcot^at  ^  &  àam 
tous- les  ordres  'de  l'Ëglife  ^  dans;  lea 
Facultés  r  de  TPHftobgie  &  en  pattif^^ 
«ultcrrdans  cellci  de^  Paris.  qViîr  étsoite 
fi^rdéetcoitioie  -le  cojnfeilrdos  Roi» 
&  teCoftcik!  desfGaules  ,rêC|  quiar. 
été  trailée: avce  pJjis  d^indigniué  <|u« 
ne  le  fcroit.  le  moindre  oarj^^  dJarii-^ 
ÛLt^y  dans  les  chapitres  8c  dftns  1». 
monaderes ^ dans  les  pasmfles  &  dans, 
ksi  familles.  :Q|ieHes  errcur«fii'a<H5>ft. 
p&s  introduites. '  dams^  la  Theologiect, 
6c.  juiquies::daits;>les:  Ga^iiiimf^l?  Ëtr. 
iar  tout  quel  rd&ehemerït  dans  lofir 
mœurs  !  Onr  a  vu  rautoriié  féculi®*- 
nj,.  par  deseiitreprifes  in©uies:  jufqu-à 
aousv,dc&ndne  auX)  llhéolc^iixr  d^ 

£rôcber,K  aux.  Awrhidiacitss  .défaire 
?ur$  vifiw^aaiaCteiï)ititsd^-clire  libre» 
3   :    .  .  ment: 
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*ÎLZi^'  ment  leurs  Offit:iers,&  ceux  desOiocè^ 
fes  le  fiege  vacant ,  aux  Chanoines  d'à^ 
fiiler  pux  Offices  du  chœur^  de  fai- 
re à  l'Autel  les  fondions  de  leuï 
ordre ,  de  concourir  auX'  éltârions  qui 
lie  pourvoient  qu*êerc  nuHes  s'ils  n*y 
étoient  pas  appelles,  &aux  Evêques 
hiêmes  d'informer  des  Miracles  que 
Dïeu  fiifoît  fous  kurs^ycux.  On  a 
v\JL  des  Fréîàt»- exilés  pour  avoir  fait 
lia  Appel  qiif  ctoir  reconnu  juftc  55 
'canonique  par  ceu»  qui*  les  punif* 
foient ,  des^  Déclarations ^  furprifes  k 
la  Religion  du  Roi ,  tantôt  pour 
tmpofer  un  (ilence  abfolu  fur  un  Dé* 
crct  qui  étoit  regatdé  avec  raifbn  com*»- 
me  le  nrnverfement  de  la  Religion^ 
tftntôt  pour  l^ériger  en  toi  de  PEglU 
fe  &dc  l*Eçat>&  qui  ne  fait  comment 
ces  dernicres'  Déclarations  ont  été  en<^ 
regiftrces  ?  On  a  vu  des  Curés  Scàct 
JjtoGteurs  excommuniés  pour  avoir 
craiht' de  prendre  part  en  l'accès 
pt^tlt  au  myftel-e*  d'iniquité  ,  &  de 
amples  fidèles^  privés  pour  la  même 
laifo^  des  Sacremens  &  des  honneun 
delà  (èpulture,  qu^on  prodigue  aux 
eriminels  les  plus  imfénitensi  On 
^vu^On  fàint  Evêque  interdit  par  fes 
Confrères  dans  uii  Conciliabule ,  fon 
SKocdiè- ravagé,  jes  Vierges  qui.  lui 

étoient 
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iioicntjes  plus   attachées,    intimi- ^2lJS!îl2 
dces  d'abord»  pui$  feduites^par  mille 
acfi&ccs,  &  enxombien  d'endroits  a*&* 
on  abufé  &  abufe-c-on  encore  de  l'en* 
gagemcQt  que^  des  rEpouies  de  Jefus- 
Chrift  n'ont  pris  qu'atin  de  fcrvir  avec 
plus  de  liberté  leur  divin  Epoux ,  pour 
leur  ^orer  Ja  hbcrté  de  s'indruire  Se 
les  (êcours  fpirituels  les  plus  néceC- 
lâires?    Que  dirai  ^je  des  bons  ou- 
vriers exilés,  obligés  de  fe  cacher^ 
prives  des  pouvoirs  de  prêcher  8c  de 
confcflcr,  .&  des  loups  introduits  i 
leur  place  j  de  la  facilité  avec  laquel- 
le on  admet  les  fujets  les  plus  indi- 
gnes ,  pourvu  qu'ils  rendent  une  obéiÇ» 
iàncc  qui  n'interefle  en  rien  leurs  pa(^ 
£ons;  de  rimpolTibilité  où  les  peu- 
ples (ont  prefque  par  tout  de  trou- 
ver  des  guides  furs,  les  Ecclenafli* 

3ues  de  te  préparer  aux  fain;^  Ordres 
ans  des  Séminaires  où  on  ne  le»  en** 
gage  à  aucune  faute ,  6c  les  jeûnas 
|)ei(bnne6  de  Vun  Se  de  l'autre  fexe 
^ui  fent  touchées  du  défîr  de  faire 
pénitence ,  de  iè  réfugier  dans  des 
^iles  furs  ? 

Ce  feroit  à  la  Cour  de  Rome  der emé- 
dieriçes  défordres  Se  c'cft  elle  qui  les 
entretient.  Ellç  level'écendard  dufchi- 
^Sfi^'Wàis  qu'elli^.jra  reawQpeafe  lès 

pro- 
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ir.  F.aRT>  proiïi0teurs ,  ou  qu'elle  .fait  briller  i 

leurs  yciiK  oomcne  en  -éloignemem 

ks  dignkéi  qu'ils  •  défirent ,  -  elle  ne 

:)ieut  ibufirir  la  pmdence  de  ceux  qiM 

^garda^^  quelques  niefures.    ËMe  ho:^ 

'  -iiore  defif  cfs  pleins  d'éloges  des^Prélats 

<)Uc  k^rDondc  mé^ne  rfauroit  pas  adi 

mis  im  loufterts  ^  dftns  fes  em  plcis ,  & 

^i  i^onc  d'autre  -mérite  ou^n  de* 

"vouemem  à  h  Bulle>&  ibuvent  à 

leur  fo/iufîc.    Elle  accable  de  rçpro^ 

ches  ceu^qui  ft  font  aldrcilés  au  iàinc 

Siège  de  la»  ma^nierc' Ja  plus  refpcâu* 

t>ufç  pour'lc-feùliïinintîen  des  Règles 

&  de  la  faine  doftrinc.  Elle  a^  con- 

jRbodès  «ce.  ^*«>i^^les  juftestîcnfuresquedc  grande 

'Êvcques  poFtoicnt  contre  le  rerâche^ 

incntf 8c  elle  vient  d'autorifer  l'Ecole 

•Wolinienne  qui  renvcrfc  en  tant  de 

manières  les  droits  de  Dieu-  &  les 

dcvoii^  du  Chrétien  :   Se  pourquçiii 

i'autorifc^t-on?'  parce  -qu^dlc'a,  ëît* 

v^   on,  bien  mérité  du  faint  Siège , c^èft^ 

•^àî-dire,  parce  qu'elle  fait  valoir  te 

prétentions  ambirieuicsdcîa  Cour  de 

Rome,' en  syénic-jans  qu'elle  foufc 

aux  pieds  la  doftrine  des  -anciens  -Fa^ 

yes  8c  les  décrets- ^némes  'des^ Papes 

"^ceDs,  lorsqu'ils  font  comnûf^  aux 

-pratiques  des  Jéfuitcs.  » 

Klfti&jfiÂc}K)roi5<»-v^iii4ei^aflefi^^ 

fous 
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fous  un  point  de  vue  toas  les  mauvais  n»  T^tij* 
fruits  qu'a  produitkBulle,  6c  chacun  ■'• 

xics  leâeups  un  peu  inftruitsfc  plain- 
.dra  de  ce  que  j'omeits  piufieurs  cho- 
fes  dent  il  eft  frappé.  CTeft  ce  qui 
fuit  que  je  pui^  me  d^penfer  de  les 
cxpofer,  &.qifil  fuffit  de  prier  les 
l^erlbnnes.qui  ont  de  •  la  foi  ôc  du  boa 
Kns,  de  fe. demander  à  elles-mêmet 
cTombien-  doit  jôtre  mauvais  félon  la 
règle  de  l'Evangile,  un  décret  qu% 
£>U8  prétexte  de  guérir  des  maux  qut 
ne  (ont  point  dans  PEglife,  y  en  ia^ 
trodukde  (i  grande  Se  en  fi  grand 
nombre.  Où  reconnoitrons^nous  le 
idoigt  dC'  Dieu  ?  (êra-ce  dans  un  zele 
4ivcugle  Se  dans  une  politique  couto 
liumaine,  qui  fe  prête  a  la  Bulle  par 
Je  iëul  défespoir  de  faire  reculer 
<xux  qui  I^ent  donnée,  ou  dans  les 
miracles  par  lefquels  îDieu  vieat 
par  luî-t»ême  à  l'appui  d'une  caufe 
que  les  hommes  abandonnent ,  '& 
qui  font  d'amant  moins  équivoques  , 
^qu'aux  bienfaits  fenfibles  qu'ail  ac* 
<:orde  à  ceux  qui  réclament  f  inter- 
ccflîon  de  Mvde  Pârjs ,  il  >ui  a  plu  de 
-joindre  des  bétiéd'iâipns  fpiritudlet 
tfèsr  remtarqubUes  fur  ceux  qucr  ^ô^ 
^maudit  înjuftementf 

Itfais  fi  ^J^itu  âà  âèrnià^Ie  dam    cxx« 
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tX.PART.  fes  œuvres  de  miféricorde,  il  n'eft 
cîrconftan-  P^s  moitis  adorable  dans Jes  jugemens 
ce.  Puni-     pîj  éclate  iâ  jufticei  &  ces  œuvres 

tions  mira-  ^  ,  «^       ,      * .  ^    . 

caiêufes  de  ic  «rcnd^DC  un  <etnofgnf^e  recipro- 

SeS  M^  R"«^ .  n'y  ayant  rien  de  plus  propre  que 
de  Paris  &  leur  reunion  .pour  nous  faire  rccon^ 
Mu^  "*'""  poitrc  le  doigt  de  cdui ,  qui  peut  fcul 
a  '(bngré  bleftcr  ou  guérir ,  &  donner 
la  vie  ou  la  mort.  Amil  quelque  cer- 
tain qu'il  foit  d'ailleurs  que  les  mi- 
racles de  M .  de  Paris  (ont  de  Dieu^ 
cette  vérité  devient  encore  plus  cvi- 
deme,  quand  on  voit  que  plufieura 
c»Bcmis  de  ces  ^prodiges  ont  éprou- 
vé des  punitions  qui  ne  peuvent  ve- 
nir que  du  ciel.  Chacun  (kit  ce  qui 
ett  arrivé  à  la  veuve  de  Lorme,  &c 
de  qucUe  manière  ^lle  ic  reconnut 
frappée  de  Dieu  far  Je  tombeau  du 
Ëienheureux»  où  elle  s'etoit  fait  étendre 
pour  infulter  à  ceux  qui  croyoient  y 
trouver  une  fource  de  guérifons.  Le 
fait  cft  conftant  >par  des  déclarations 
j)ardevant  Notaires  >  par  la  Relation 
de  M.  Chaulin ,  par  les  pr^écautiona  - 
xju'on  a  prifes  pour  dérober  au  public 
Ja  vue  de  cette  pauvre  femme ,  &  Ica 
témoignages  qu'elle  rendoit  à  la  vé- 
rité ,  £c  plus  encore  s'il  iè  peut ,  par 
l'aveu  du  Père  la  Tafl;e,<}ui  s'c^  vy 
wsàïxit  à  noM  ^ontef)^.4cs  coqfé<}9en- 
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CCS  que  tout  le  monde  a  fenti  qu'on  ^I-  Pakt: 
en  pouvoit  tirer  en  faveur  des  autres 
miracles.  Mais  il  ya  fi  malréuflî,  & 
divers  x\utcurs  Tont  fi  bien  refuté  fur 
ce  point,  qu'il  cft  inutile  de  nous  y 
arrêter. 

Au    rcftc  ce  n'eft  pas  en  cette 
icule  Veuve  que  Dieu  a  tait  voir  d'une 
manière  fènCble  combien  il  condam- 
ne ceux  qui  blafphêment  l'œuvre  des 
miracles.  Dans  une  Lettre  imprimée  le 
16  Janvier   ly^^^  &  citée  dans  les 
Nouvelles  Ecclefiaftiqucs  du  16.  Mai,Nr.  viiiy 
on   trouve  la  relation  des  emporte- 
mens  d'un  garçon  chirurgien  nom- 
mé la  Croix  contre  M.  de  Paris  8c  fes 
miracles.On  le  menaça  le  1 8  Septembre 
1731.  d'une  punition  femblable  â  celle 
de  la  Veuve  de  Lorrae  &  du  Curé 
du  Plcflis- Piquet.  Je  rie  trouve  en  au- 
cun autre  endroit  la  relation  de  ce 
qui  regarde  ce  Curé  j  &  cela  fait  voir 
qu'il  y  a  eu  des  punitions  dont  on  n'a 
pas  aflez  public  les  relations.      JJç 
•  jeune  la  Croix  répondit  à  ces  menaces 
<}u'il  feportoit  bien,  &  qu'il  fc  rcpofoic  ' 
fur  fon  bon  tempérament,  Foibleref» 
fourcc  contre  les  châtimens  du  ciel. 
Il  fut  frappé  la  nuit  fuivante  d'un 
mal  extraordinaire  auquel  la  chirurgie 
ne  comprit  rien,  2k  qui  le  conduifît 

L  en 
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y».  I  ^  en  (Ix  jours  au  tombeau.  II  rccon*^ 
put  ja  main  de  Dieu  qui  le  chatioit. 
il  demanda  pardon  du  fcandale  qu^ii 
avoic  caufé  çn  parlant  mal  du  (aint 
Diacrç  Sc  demies  miracles,  Se  ne  parue 
occupé  que  de  cette  fiiute  qu^il  pieu- 

sm  1  âes  ^  ^^^^  amertume, 

KoJv!  Ecd.     Aux  Fêtes  de  Noël  de  la  même  an- 

?mq  pre-    ^?^  ^^  ^^^^  Saimfallc  Curé  de  Com- 
«ûcrs  moif  jpiegne  ayant  déclamé  contre  le  fàii\t 
ArîîdVde  .Diacre ,  fut  frappé  immédiatement 
compiegme  après  fon  fermoa  d*unc  dcmangeaifon 
^^*  ^*      univerfellc  qui  dégénéra  bientôt  en 
une  galle  aflreufe.    %jes  Religieufës 
,  Carmélites  de  cette  y ille peu  touchées 
jde  cet  exemple  qu'elles  regardèrent 
comme  un  événement  naturel  &  or- 
dinaire ,  éprouvèrent  une  punition  où 
Jl  eft  diffiole  de  ne  pas  recoûnoitre  le 
doigt  de  .Dieu.    £11çs  brulerçnt  fb- 
lemnellement  un  portr^t  de  M.  dp 
jPâris  ,   8c  en  huit  iours  de  tem$ 
elles  perdirent  fîx  de  leurs  (oeurs^  la, 
^Supérieure  à  la  icte,  dont  chacune  ne 
'       /ut  malade  que  vingt -quatre  heures^ 
soSTdn^v-    J-^5  exemples  Tuiràns  font  d'autant 
fSntt       plus  remarquables  ,   qu'on  y  voit  les 
j^ficv]   marnes  petfonncs  éprouver  tour  à 
^tour  les  bienfaits  èc  les  4>unitîon«  du 
Cicl^  fcion  qu^elles  iionorent  M.  de 
jPiii5  pu  ^u'çilçs  jpi  fftnt  injure. 
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"La  Dcmoilelle  Bellivaux  pcnGonnai-  ^«  f ^w* 
rc  aux  filles  de  la  Croix  fur  la  pa« 
foifle  de  S.  Mcdard  ^-avoit  été  ^ucrte 
par  l'interceflion  du  Bien  lieureùx  Dit^i 
crc  d^n  abcès  dans  latétc^  Elle  Te 
laide  Icduire  ,  Se  témoigne  enfin 
qu'elle  ne  croit  pas  lui  être  redevable 
de  (a  guerifon.  Xie 'Confeflcur  qui 
Pavoit  eng;agée  à  cette  f révaricàtioo, 
kl  poufle  malgré  elle  à  la  >Cômmti« 
nion.  Elle  s'appro(fbe  deujc  fois  de 
PEuchariftic  ,  &  'trouvant  un  prin* 
cipe  de  dcfefpoir  où  une  bonne  con- 
fciencc  auroit  trouvé  la  jôye  &  le 
falut,  elle  Ce  précipite  d^ns  le  puits 
de  la  Maifon,  le  z.  Mars  175^ 
Une  RcHgieufe  de  PHôtel  Dieu  de 
Paris  ,  nommée  la  Mère  de  ïàinte 
Véronique ,  moins  coupable  ,eft  auflî 
punie  moins  rigoureulêment  »  Se  il 
cft  permis  d'efperer  que  le  châtiment 
temporel  aura  ièrvi  à  expier  (à  faute. 
Elle  avoit  auili  ^té  miraculeufemetft 

tuerie  .vers  le  milieu  de  Tannée  i^Jit 
:  la  crainte  de  la  nerfécution  Pem- 
pêchoit  de  rendre  à  l'œuvre  de  Dieu 
un  témoignage  public ,  fans  que  le» 
£>]Iicit:ations  de  plufieun  peribnnes 
^eufes  t]ui  la  mcnaçoient  de  quelque 
jpumpàtï  divine ,  puflent  Py  détermi- 
ner. Ce  ^'on  lui  acvoit  prédit  mivt  ; 
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^LT ART,  g^  yj^g  nouvelle  maladie  Pçmportai 
iû  bout  de  deux  jours  le  %6  Mai  i  y^z^ 
Si  nous  h'aviofis  à  produire  que  ce 
dernier  exemple  ou  quelque  autre  dtf 
même  nrftufc,  otfpoûrroic  le  regarder 
comme  un  trait  équivbque ,  Se  nou^ 
accufer  de  voiiloir  fonder  avçc  témé- 
rité lès  defleing  impénétrables  de  la . 
Providence  ,  qui  a  Toùvent  dans,  ce 
^uMle'fait  des  vues  bien  différentes 
-de  nos  foibles  conjectures.  Mai» 
nous  n^àvons  point  ici  a  craindre  de: 
jufte  reproche  fur  ce.fujet  ^  parce 
qu'il  y  a  des  traits  qui  ne  font  nul- 
lement équivoques,  lefquels  répan*.  * 
dent  du  jour  Air  les  autres,  8c  nous 
mettent  en  étac'  d'/cn  bien  jugo-j  t^ 
qu'a  été  en  fon  tenis  celui  de  la  uiort^ 
4'Arius,  &  de  nos  jours  celui  de  la 
Veuve  de  Lorme,  De  pliis  la  multitudd 
àà  ces  exemples ,  aux^guels  on  pdur-w 
l'oit  en  Joindre  quelques  autiçç  .quf 
avant  les  pniraclés  prît  marqué  la  .iu'^ 
Aîcé  dç  iDiêii  Tiir  les  parulans  Içsjîut; 
^elés  dé  la  Conttitution  ^  proiivç^fiï-i. 
iâramerit  le^  déflein  qju'il  a  eu  de  pjiw. 
lîir  la  cbntiiçlî£lion  duk  miracles,  fic^ 

4X««ç«     de  convaincre  lès  cœurs  âroits.    On- 
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fmnes  conftamment  £5?  à  point  nomnié^  IL  Vkvt. 
au  moment  du  crime.    Ce  n'eft  donc' 
pas.au  hazard^  ce  n'eft  point  pgr  dcr  ^ 

caufès  purement  naturelles,  mais  par' 
çiiraclc,  que  la  veuve  de  Lorms,  Je 
fieur   la  Croix ,  les  Carmélites  de 
Corapiegne ,  &  la  Demoifclle  Belli- 
vaux  ont  été  frappés  de  mort  oy  de 
ipaladie*    Or  fi  les  punitions  font  des 
prodiges  divins ,  les  guérifons  vicn- 
ijent  certaini^ment  de  Dieu,  qui  fcul 
ks  opère,  ôc   qui  ne  peut   fçuffnr 
qu'on, les  méprife  impunément. 
.   Car  il  ne  faut  pas  croire  quM.n'y 
ait  que  .ceux  qui  font  frappés  de  mort 
ou  dé  maladie ,  qui  foient  punis   de     . 
pieu.     Il  y   la  d'autres  peines   plus 
tarnbles  à  des  Chrétiens,  quoiqu'el- 
les foient  moins  fenfibles  :  l'aveugle-- 
ment  de  lVfprit,l'êndurci(lemcnt  du 
cœur,  Tcxccs  des  paffipns,  le  dérè- 
glement de  la  conduite,  ,1'ôpiniirrc-- 
té    qui  refiflfe  à    Dieu  m.ême    avec 
d'autant  plus  de  fureur  qyc  Tes  œu- 
vres fe  multiplient- avec  plus  d'éclar,. 
ç'cffc  ià,dit  S.Cyprien,  ce  qui  mar-- 
gxie  le  mieux  Tmdignation  du  Sti- 
gncur,  &  la  p'ayc  la  plus  'terrible 
jlant.fl  puifle  frappçr   les    hommes- 
dans  ÇàQoiçvc^. 'Major. h^ec  indignant} s 
Iki  £jsna  e^..,  Hélas  ^  ce  que  nous 
• '  "'^'  L  3     "*  '  Vo- 
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voyons*  tous- les  jours  ne  prouve  que- 
trop  que  c'cft  ainfi  que  (ont  puois  les . 
adversaires  des  miracles.  Maiscouc  le 
monde  n'iâ  pas  les  yeux  qui  feroienc  ne<> 
ceiTaircspourvoir  la  colère  &  la  mainde. 
Dieu  dans  ces  punitions  fpirituellcs ,  8c 
c'eft  pour  lever  en  partie  le  voile, 8c 
pour  éclairer  ceux  que  Dieu  veut  fau-* 
ver  t  qu'il  n)éle  des  playes  fenfiblcs  aux? 
playes  intérieures.    11  avertit  tous  les* 
prévaricateurs  par  Iç  châtiment  d'ua. 
petit  nombre,  afin  que  les  Elus  re-* 
viennent  de  leurs  préventions  ou  d^^ 
Teur   aflbupiflcracnt  I    8c    qu'ils  ne. 
ibient  pas  condamnés  avec  le  monde,' 
icéf.  11.  comme  S.  Paul  le  difoit  autrefois  au. 
^  fujct  de  diverlcs  punitions  fcmblablcs^ 

à  celles  dont  nous  avons  parlé. 
cxxr.        L'opération  de   Dieu  eft  d'autant 
îf^a-"*   plus  manifeftedans  les  prodiges  de  nos^ 
flincf.       jours ,  qu'ils  ont  un  rappon  vifible  8c 
mhE'^"  une  liaifon  néceflàire   avec  d'autre* 


prërensavec  miraclcs  dont  OU  n*a  îâmais  douté  que 

«  au:res         -^.  r'*      i*       •         "^  *  i 

donc  la  Di-  Dreu  nc*rut  l'unique  auteur»  Jeparlc  - 
po°mcon-^  premièrement  de  celui  qui  fc  fit  enl'aa  , 
uaée.  Gué- 1656.  fur  Mademoifelle  Perrier  nié--^ 
iiie?plrr-.er  cc  du  celcbrc  M.'  Pafcal.  Il  fut  exa. 
£(ûd*  w*   miné  8c  réconnu  par  l'Eglife  de  Scn» 
8c  par  celle  de  Paris ,  8c  les  Jefuitcs 
mêmes  furent  contraints  d'en  récon- 
xioisrcla  vérité,  quoiqu'ils  ne  puflent 

fer 
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le  rcfoudrc  à  en  admettre  les  confé-  ^^*  '^îï' 
quenccs,  parce  qjvi'ils  auroienc  été* 
cibligéâde  fe  condamnef  eùx-mémcs,. 
&  de  rcconnokre  l'ortHodô^ie  dé  ccus^ 
qu'ils  calocnnioienc  avec  ioipudcncc' 
éc  qu'ails  peffécutoienc  avec  fureur. 

Une    anecdote   qu'on    ne    {èra^ 
pas  fâché  de  favoir.  Se  qui  fera  mieux- 
ientir  le  deflèin  de  Dieu  dans  ce  mira-* 
de  jC'cft  qucptu  de  jours  avant  qu'il 
arrivât  ^  Monueuf  Pâfcal  s'cnt  retenant 
avec  un  homme  d*cfprît  qui  n'ayoiC 
point  de  Religion  &*  qui  étoitDcifte 
par  principe  ,   celui-ci  concluoic  de 
ce  qui  fc  paflbit  dans  TEglife  quM 
lî'yavoît  point  de  providence.  Car^ 
dilbit-it^  il  çft  évident  que  félon  tou- 
tes les  lumières  de  îà  raifbn  St  de  la 
révélation'  reconnue  par  les  Cuiholi* 
ques,   il  n'y  a  rien  de  plus  injafte 
auc  de  pcrrlcicutcr  comme  hérétiques-» 
dès  perlonncs  qui  doutcut  feulement  -■ 
d'un  fait  non  révélé  ôC  indiffèrent  k< 
la  Religion.  Comment  donc,  ajou- 
tôit^il  j  fi  Dieu  (ê    méte  de  nos  af- 
fàires,  fî  la  Religion  eft  fon  oeuvre^ 
j[àr  excellence ,  fi  TEglife  eft  le  ro- 
yaume de  la  vérité,  qui  doit  s'y  con- 
Icrvcr  toUte  pure  &  y  triompher  de 
toutes  les  erreurs,   comment  peut-il 
arriver  que  les  feul^  Théologiens  qui 
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IL  Pakt  défendent  toute  vérité,  foient  oppri- 
més, excommuniéij ,  fans  reflburce, 
loit  du  coté  des  hommes,  foitde  la 
pzTt  de  Dieu  qui  garde  un  profond  - 
Clence.  N'eft-ce  pas  là  le  cas  où  il 
dcvroit  faire  des  miracles?  Tel  fut  le 
difcours  du  libcitin,  à  qui  M.  PaC- 
Cal  a  repondu  fans  héGtèr, qu'il  éroic 
vrai  que  les  miracles  étoicnt  néce(^ 
fàires,  &  qu'il  ne  doutoit  point  que 
Dieu  n'en  fit  inceflàmmcnt.  Sa  foi. 
ne  fut  pas  vaine 5  &  ce  fut  fans  dou- 
te cette  foi  (i  ferme  &  cette  parole  à 
kiccompliflèment  de  laquelle  on  peut 
dire  que  Phonneur  de  Dieu  éroit  iii^. 
térclîé,  qui  obtint  la  gucrifon  mira- 
culeuft  de  fà  Nièce. 

cxxw.        Or  ce  qu'il  faut  bien  remarquer^ 

Ap^nanf  '  ^'^ft  que  la  caufe  de  Port- Royal  à^ 
€fii.amêmc  laquelle  Dieu  rendit  alors  un  témoi- 
rrrr'^Rl^iU*  g^^^^        authentique  par  ce  m'i racle 
q.ia  cté     a   par  pluficurs   autres  qui    curent 

F-î.fi'/e   par:        .'       A/   ^  ^      •  r      j  i  a 

twiuirâdes.  nîoms  d'eciur,  etojt  au  rond  la  même 
que  celle  des  Appellans.  Crr  ii  ne 
faut  point  s'y  .méprendre,  ni  bôrneç; 
nos  yues  à  ce  qui  fe  paOe  (bus  nos 
yeux.  Ce  n'eft  pas  la  Bulle  qui  eft 
la  première  caufè  de  la  diviGon  que 
nous  voyons  dam  l'Eglife.  Jamais- 
ce  Décret  n'auroit  paru ,  G  de  grands- 
maux  n'y  avoient  prégaré  la  voye  j. 
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iSc  jatnais  mfR  on  n'y  aurott  rcfifté 
$q  France  avec  lant  de  vigueur  ^  fi 
i»n  n'avott  pas  été  inftrbic  par  les  tra^ 
vaux  des  bons  Théologiens.    Ceux 
de  Poit-Ro^  ont  foiu&enu  toutes 
les  v^ités  que  nous  défendons  ;  no-- 
cre  caufcçft  liée  à  la; leur,  ou  plu*^ 
toc.  elle  cftlanwoie,  quoiqu'elle  foiv 
IKijourd'bui  dai^s^un  ctat  bien  difié«- 
rcot.    Car  on  nWdic  gawic  alors  de 
condamner  d'un  feul  coup  tant  de 
vérités  qyi  fe  trouvent  dans  tous  leurs 
Ecrits.  Quclqpes;  préventions  qif  \n 
eût  dis  lors  iofpirées  contsx  eux  à- 
la  Cour  de  Roioe^  il  rfétoit  pa$  rems. 
de  hasarder  un  tel  Décret,  tandis  qu'il 
y*  aveit  un  grand  aorobrc  d'Evêque«^ 
éclairés,   &  qu'à  Rome. même  on ^ 
çcou^>it  d'habiks  Théolc^icns.  ,  Il 
feUoit  qrve  Clément  XI.  par  un- long  ^ 
Poattlîcat  eûo  changé  la.  facedestrho* 
ùs^  c^e.  le  CatxliiJal.  Fabix)ni  donns^ 
n  Rome  le  ton  à  toutes  les  suaires  de- 
IJEglife,  &' qu'il  tJominât  Je  Pomifc 
««me  i  que  le  Pcre  TcUicr  eue  in-* 
tRodui^-  dans  PËpifcopat*  la  diviiîonr 
&  beaucoup  de  (inets  dont  le  merito 
mÀt  dé  \m  ctr<5  dev.oués*    Itr&Ubit 
que  la  mort  eût  enlevé  le  grand  fit>& 
Ar:t,;:&;  lesb  auQrcs/  Bcélais.  capables^ 
çlcfouccûic  icjGatdirol  de.  NwiiIcKr 
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n^  Fait.  Enfin  le  coup  a  écépoité^  &  on  à. 
vu  ce  qa\>n  jugeoit  incroyable  2e 
împoflîble.     Là  Cànftitucioa  a  ccm- 
damné  le  Père  Qaefnd ,  8c«  en  mé^ 
me-cems  tomes 'tes  vérités  que  de- 
^  puis^long-tems  on  tftchoit  de  rendre 
^         odiculès  fo«s  le  nom  vague  de  janfë 
nifme.    Si  ce  Décret  écoîtJQfte,  il 
faudroit  rejecter  avec  le    Nouveau 
Tcftamenc  du  Père  Quefnel  les  ou* 
vrages  des  Arnaulds  ^  des  Nicoles,^ 
ceux  de  M^  de  SaciScde    M;  le 
Iborneux",  &  tous  les  autres  qui 
renferment  Kl  même  doârine.^  H  ùm^ 
droit  en  panicùlier  condamner  la  con« 
duke  que  Port  Royal  a  tenue  au  fu* 
jet  du  Formulaire  6c  qui  a  écé  au*^ 
torifée    par*  de  grands  Evoques  &: 
confâcrée  parla  paix  de  Clément  IX^ . 
puilque  ç?a  été  principalement  pourne 
pas  donner  atteinte  i  pi  afieurs^des^* 
verttéi  que  -  nous  défendons  aujour-^ 
d'hui ,  qu'on  a  refufê  de  condamner 
6ns   reftriâion^-  fur  le  Fait .  &  (an» 
précaution  fur  le  Di'oit, les  cinq pro« 
polirions  qui  orient  proTcriscs  (bus 
Je  nom  de  janfènius» 

M^s*  pourquoi  m'arréter  à  prou- 
ver que  notre  cauiè  eft  la  même  que* 
celle  de  A^rt-Rojral!  Tous  nos  ad- 
yer&ifcs  *  ea  couvîeiuieiit  ^.  &:  c^eft^ 

fouf 
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fiurent  le  fujct  des  reproches  qu'ils  îLSîîif 
nous  font.  .Qu'ils  recoonoiflènt  done^ 
€|tie  noti9'  ((Mnmcs  en  droit  de  nous 
glorifier  dans  le'  Seigneur  des  tùir^" 
cïts  qu'il  a  faits  à  Porc-Royal  &  pour 
port-Royal  ;•  6c*- d'en  conclurrc  que- 
e'ell  lui'  qui  eft  l'auteur  des  ntxnroiux 
prodiges  qu'on  ofe  attribuer  au  de* 
mofi.    Perfonne  n'a  «douté  lors  xle  h  ^ 
^uédtbn  de  Mademoiiêlle  Perrier ,  que^  - 
ce  ne  fût  une  opétation  divine  :  pour*-^ 
<)Moi  doutcroit«>on  aujourd'hui  u  é^cf^ 
I>ieu  qui  guérit  ceux  qui  le  font  mr^* 
tombeau  de  M<  de  Pàipji?  Conhnc  ' 
c'étoit  pourconfoler  Poa-Ropl  &- 
pour  confondre  les  adverfàires  derct- 
teûinte  mâifon  que  (èfâifbix  ce  pro*^- 
dige  qui- eut  tc^ut  Paris  pourtémoii>^. 
c'cft  poui^  confolcr  &  pour  juftifief  ' 

ceux  '  qui  ont  hérité  de  l'efprit  d^ 
Port  Royal  que  fc  font  les  prodigct  • 
de  nos  jours.    Or  il  eft  iiiout  quft      , 
Jamais  Uicu  Sc  le  démon  ayent  fait 
des  miracles  pour ^utor lier  une  xn&^ 
me  caufe  :  on  ne  peut  doni^  attribupr  ' 
ail  deroon  les  guérifoiis  qu^obticn# 
nent  ceux  qui  invoquent  M.  de  Paris* 

Oà  peur  faire  le  mêfiie  raifonne^  cxjmt' 
ment  au  fujet  'du-  miracle  arrivé- en  la  ^fl^l^^^^ 
peribnne  de  la  Dame  la  Fofle.    Ilâ^'u^^ 
cft^fi  ccnaincmçni. divin  que  M.-Lao*  **  ^^'^ 
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lLFi«Tw  guet  aujourd'hoi  Archevêque  de Scnè 
en  a  tendu  à  Dieu  toure  la  gloire; 
:&:  ce  Prébc  a  cm  devoir  admirer  nu- 
.tant  le  défintcrcflcmcnt  de  cette  Da- 
me Se  de  ion  Mari,  que  le  prodige 
:méme  de  ia  guérifen.  Mais  qui  peut 
is'aveuglcr  julqu'à  nepai;  voir  la  liaifbrt 
aIc  ce  miracle  fi  avéré ,  ayec xeux  qu'oo- 
ofe  combattre  aujourd'hui?  Ils  font 
tous  dellinés  à  une  même  fin;  ils 
viennent  à  l'appui  û'ùne  même  caule^. 
ils  ont  donc  également  Dieu  pour 
Auteur. 
cYxiy.       iç  {^j  que  les  adverlàircs  dca  An. 

Comment  J  *  .        .  ». 

en  a  ûché  pcllans  nc  conviendront  pas  que  le  mi- 
fJdelreinde  ^'^^^^c  MademoifcUe  Pcrricr  ôc/çeFai 
Dieu  dans   dc la  Dame  la  Fofrc,ibient  deftîriés  à 
/e*  iTfXôc  juftifier  la  caufe  de  Port- Royal  ou 
ie  1725-.    celle  de  l'Appel:  car  Dieu -permet 
toujours  que  ceux  qui  veulent  (c  tioiti* 
■pcr  trouvent'  quelque  mauvaife  dc- 
feite  ;   &:  jamais  les  dcfcnfcurs   des 
caufcs  les  plus  défefpérécs  n'en    ont 
manqué.     Qu'a  de  commun,  difoit 
,    ie  Perc  Annat  Jefuite,   la   guéiifon 
'-  d'une  jeune  Penfionnairc  avec  la  cau- 
fe des  Théologiens  &  des  Rel'gieu- 
fes ,  caufe  dans  laquelle  elle  n'èft  point 
engagée ,  &  qu'elle  n'eft  pas  vùèmc 
capable  d'cntendre?C'étoit  néanmoins 
ce  même  JPcre  ^ui  obtenoit  des  or 
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étcs  de  la  Cour  pour  chaflcrdePort-  SLZiS* 
Royal  4es  Penfionnairesqu^n  y  éle» 
voit  dan$  la  piété ,  prétendant  quetfei- 
Rfeligièufcs  qu'il  traitoît<i*Iiérctiques^ 
parce  qu'elles  doutoicnt  d'un  Fait 
non  révélé,  ne  pou  voient  que  perver- 
tir CCS  Çenfionnaircs.  Ainfi  la  câu- 
fe  des  Penfionnaircj  étoit  liée  à  cel- 
le  des  R  eligîeufcs  ;  &  elle  ne  P-étoic 
pas ,  Çégfn  qu'il  plaifoit  au  Révérend 
Père  ConFcflcur  du  Roi,  &  que  le 
detnandoit  l'intérêt  de  fà  Société^  El* 
le  Pétoit  quand  il  fàlloit  qu'elle  le 
fut ,  afin  que  la  Cour  chalîât  ks. 
'Rnfionnaires  ;  &  elle  ne  l'étoit  pai 
■quand.  Dieu  ftifoit  un  mitaclecn  fa>- 
veur  d'une  Penfîonnaire  inftruitc  & 
dirigée  par  les  Religieufes  ,  •  parce 
tju'il  etoit  néceffaire  qu'elle  ne  le  fût, 
pas ,  afin  que  ce  miracle  tic  pût  fervir 
i  leur  jullrfication.  ' 

H  en  a  été  à  peu  près  de  même 
^u  fujct  du  miracle  accordé  à  la  Da- 
me la*Fofle.  Ta't*îl  aucune  ck confiant 
#y ,  difoi t  M .  Languet ,  qui  puîjfe fiser 
au  parti  des  Appélhm  le  mérite  de  ce 
ffùracle ,  de  telle  forte  qu^on  ne  futffè 
y  méconnaître  le  dejfein  de  Dieu  ?  Ce  ffefi 
fcirrt  dans  le  diocefe  de  M.  de  MbntpelUer 
1^1^ arrive  ce  prodige)^  ce  tPeJl  point  fur 
vne  perfonne  déclarée  pour  fon. partit 

-    h  7  ^ 
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^--^^^  ^ucu»^  Jfpellant  if%.  ^  part  ni  par  / V*. 
voêationm-  par  le  4onfeil.  Commettt 
veulent  ils  qu'on  y  recmmÀffe  leur  A^ 
pfiUgie}  Ce  Pfélatavdt  raifon  en  ua 
iens ,  8c  oiw  pou  voie  roéconnoître  le 
deflein  d&Dicu,  puisqu'il  IV  mécon- 
nu i  comme  avoic  fait- le  Père  Annat 
dai)s  fou  miférablc  Libelle*  intituléi 
JU  RabaP-j^e  des  Jan/Mftes. 

Mais  fi  des  efprics  prévenus  jpeuycnt 
mécomioitrc  ledefleia  de  Dk^it  en  dé 
tels  evenemens^^  tous  les  gens-tagesiv 
&  les  fimples  mêmes»  quanchils  ont 
le  cœur  droit,  peuvent  aifémentlere* 
connoitce^  U  écoit  facile  de  juger  en 
j6^6.  .que  s-M-plaiCbit  au  Seigpeur 
de  choifir  entre  toutes  les  Ëglites  de 
Paris  celle  de  Pori^Royal-  peut  y  o*^ 
pérer  des  miracles ,  c'écoit  pour  con«f 
£indreceux  qui  n^avoi^i&ps  rougi* 
d'afficher  par  tout  quePdrt-^Royal  étoit 
d'intelligence  avec  Genève,  ôc  quVn 
favorifant  la  piété  d'une  penfionmirç 
de  cette  Maifon,^  il  vouloit  juftifier 
l'éducation  qii'on  leur  dbnnoit,  8c 
faire  voir- que  c'etoir  une  école  de 
vertu  Sa  non  le  nid  de  l'héiéfîe<  U 
ji'étoit  pay  ^oins  clair  en  -i  yij;  que 
Dicu^vouloit  collier  les  *Àppelhn$ 
ynr  le  miracle  commencé  àla-pror 
ceffion  de  la  paroi  fie  de  Sainte  M^- 
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®ai^  pourquoi  jcfus-Chrift  qui  rcgU^jJ^^^ 
tout    par  fa  fagefle  avoit-il  chbifi^ 
CCS  cÎTconftanccyj  Cnon   pour  con* 
fendre  ceux  qui  portoicnc  le  fchifms 
jufqu'à   ne  vouloir  aucune    unioà^^ 
avec  des  Pafteurs  tels  que  celui  de  cet*  - 
ic  paroiflfe  ?  poufâ^uôi faifoit-il  ce  pro* 
dige  entre  \ts  mains  d'un  Cùrczelé  * 
fx)ur  PAppel  ^  8c  aû'^inilieii  d'un<:ler&é 
Appellant,  plutôt  qu'à  S.  SàlpiceJWc^ 
toit-ce  pas  donner  par  unbicnraitvtfibte 

&  tniracukux  un  gage  pretieux  de  là 
bonté  avec  laquelle  il  repandoit  les  bicn*^ 
£itts  invifibkS'rur  ces  hommes  qu'on  dé*,  cxxn. 
crioit  ^  &  fur  ceux  qm leurétoicnt  unisl.  Ponrqooî 

"Mats  il  (âiit  avouer  que  Dieu  Itfifî  ^f^l/^\ 
foit  exprès   quelques-  ténèbres  dans  tnnemuj»^^' 
ion  oeuvre, pour  prendre  les  faux  fa-' consaffèRc 
ges  dans  leur  fagefle.  Parce  que  les  ^^^^^^j^"^*  ' 
adverlâires  de  la  vérité  ont  cru  que  desmiracits 
les  mifaclesdc  i6f6.  &,de  i^^f- IS^!?e7u?. 
ti!^étoient  pas  décifîfs  pour  la  -caufb  de  i«7  «>«><• 
Port-Royal  &  de  l^Appel,  ik  font^'^^'^ 
convenus  que  c'étoimt  des  miracle» 
divins,  8c  ils  ne  refulènt  de  recon* 
noître  le  doigt  de  Dieu  dans  ceux  de 
no»»  jours-,  que>  parccque  s^ls  ibnt 
divins  ils  font  clairement  décififs  tam<' 
pour  l'Appel  que  pour  Port- Royal, 
dont  l'oeuvre  a  été  fi  chère  à  M.  de' 
Bâri9«    lis  avouent  dpQo<que  le»  mi^ 
xadts  qui  ont  précédé  k  mort  de  M.- 
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on(  /uivi  appaniçRnent  ea  .prc^c 
mxAfpclhwi    Rçupiflbns  ces  deux 
gveus  9  8c  diioos,  que-ce.  qui  pou  voit 
reftcff  dV^brcurite  dans  les  mrnKrles* 
i^cns  ou  nouvcauXii  cft  c}iflip4dè» 
qu't)ii  les-,  rapprophe.  Ceux  de .  i  j6f  dV 
8c  de  r7Af.:ibnt.p9Uf  iHiuSyfviique 
Pxu  déc^vre  ckifei9CQt  jiuJQUîd'huî 
iïb^  deflei&i  &c  çeux^  des  dcmiéres 
•tnnécs   {ont  dtvifis  :  car  outre  qtic 
jtendanc  àuoe  même -fin,  il  faut  qu'ils 
partent  du  m^mt  priocipe  ,  ..quelle 
^    jtgiCon  auroic  onde  oeconnoîtrcPoeu* 
vre  de  Dieu,  dans  les  atiues^.qut  ne 
nous  oblige  delà  recoimpkre  de  i^cQQe 
daiU  ceux- ci  y.  qui  ne  ibnt  ni  fooin- 
dres  en -eut-oiênKs  ,  ni  moins  iàints 
dans  toutes  leurscirconftffnces,  &qui 
\  font  de  plus  entrés  giiand  noiÂbre. 
.  «KTcvT.       Muis  dira-t.on,  jCÇux.des.aiMiecs 

Sr     i<Sjf>'  &  i7Af-  cwt  cté  reconnus  & 

Mk^es  de  P"^^ '^^  P^î"  l'ïinforité  £c(iléfiaftique9 

m!  de  Paris  w  lieu  que  les, derniers  fterfooc  poim 

d'iîitftrer  apFOUvés  par.  les  Paftcïirs.   ,>:  xé^ 

pafteurs  du  If  rvcroîs  à  UQ  autre  heu  à  parler  de 

or^c."^"  *•  cette  obje6tion  oûrmtiiwj  des  autres,. 

îpil  n'^ntroit  dans  .k.  plan  qac)ej|iic 

fuis  fait  de  réleycr,  •cmrt  ao^s  cic* 

C(H}{|ar)Qes.a^i9ttgonfeâ  iruKunrafdcs 

àt  M.  de  £âfiS|  l'apprctoooa  çjfx^ 


«  * 
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ont  (donné  d' illuftrcs  Paftcurs  dont  J^*  T^rr. 
le  fufFragencpeut  être  qued'iin  grand 
poids.   En  cflcc  comptera- 1- on  pour 
rien- le  témoignage  de  24  Curés  de 
Paris,  qui  par  des  Requêtes  réitéiécs  - 
ont  fupplié  M.  leur  Archevêque  d'in* 
former  des  miracles  dont  ils  afllirénc 
qu'ils  ont  une  parfaite  connoiffancc? 
Ne  fera-t-on  point  touché  des  Rcquê» 
tes  de  trente  deux  Curés  du  Piocefe 
de  Reims,  dont  di^  ne  font  pas  Ap- 
pcllans,qui  conftatent  les.miraelçs  de 
M.  Roufle  chanoine d'Avenai?    Ce. 
font  à  la  vérité  des  Paftcurs  du  fe^ 
cond  Ordre  5  raaîs  de  dignes  Pafleur^i, 
dont  l'intégrité  cft  connue, 6c  donc 
l'autorité  ell  rcfpeélable.   Ils  deman- 
dent à  leur«  Archevêques  Pexamcn  des 
miracles  y  mais  ils  le  demandent  plus 
jjour  les  autres   que  pour  eux,  &  . 
plutôt  afin  que  leurs  Prélats  rendent 
à  la  vérité  le  témoignage  qu'ils  lui 
doivjsnt,  que  pour  aonneraux  faits 
une  certitude  qu'ils  ont  indépendam* 
ment  de  ce  que  ces  Ptélais  peuvent; 
jfairc  ou  ne  faire  pas. 

De  plus  le  filence  &  Tinaâion  des-. 
Pafteurs  du  premier  Ordre ,  après  de 
telles  démarches  de  la  part  des  Cu- 
rés, cft  une  preuve  éclatante  de  ladi- 
Yiniié.  des  miracles.  Us  (ont  à  plain* 

drc^ 
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n.  PAiiT>^^^  verra  qu'il  ne  manque  rien  de  ce 

côté-là  aux  miracles  dont  il  s'4git. 
cxxvii       Après  en^  avoir  établi  la  diviiiitc 
onii^me  *  par  Ic  filcnce  des  uns  &  par  le  témoi- 

tln^nge^^  k^^ëP  po^^i^  ^^^  autrcs,  jc  nc  veux 
siftémes  &  point  omettre  un  argument  très  puiii 
Ses"jdv°«-^*  Tant  qui  confirme  la  même  véri* 
ftires  des  té,  8c  QUI  fc  tire  des  cireurs  fie  des 
avcus  forces  de  ceux  qui  dans  des 
Ecrits  publics  s'en  déclarent  les  adver- 
feîres.  Le  Pere  la  Tsftc  nous  ftrvira 
^'exemple,  &  je  n'en  iàiirois  prendre 
aïicuii  qui  convienne  mieux  ;  car 
d^une  part  qui  parut  jamais  plus- 
éloigné  de  s'cmbaraflcr  que  .cet  Au- 
teur, qui  avance  tout  ce  qu'il  lui 
plait I  que  rien  n'ancic ,  qui  triom* 
phe  de  tout  &  malgré  tout  cc.qu'oa 
peut  lui  oppofcr  ,  qui  crok  pouvoir 
tout  conte ft.er  b'il  lui  en  prend  en- 
vie, &  tout  accorder  fans  en  craindre 
les  conlequehccs  ?  Mais  .d'yn  autre. 
côté  qui  i'emharîiflc  plus^  qiie,cc6. 
Ecrivain*  &  quels  aveus  peuvent  être 
plus  ..iraponaps  que  ccuîÇ  .  qu'il 
fe  voit  contraint  de  faire  ?  Sati  objec 
principal  éft  de  prouver  que  les  mi- 
racles, de  M.  Paris  peuvent  venir, du 
cjcmoq ,  &  qu'ils  en  viennent  e^jçflfer. 
C'eft.p^ur  faire  croire  qu^  Satan. pcuD 
opérer  (OfifcS|lcs.n^eryç(|l(^  que,nous 

voyons 
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voyons,  qu'il  lui  donne  un  fi  grand  ^^ 
pouvoir  de  guérir  réellcmcnt,cônfl:ani*  "* 
ment,  promcemept  toutes  fortes  de  ma- 
ladies, ôc  qu'il  o(è  dire  que  nulles  guéri«^ 
fons  ne  font  cancluantes  par  elles-mê-; 
mcs,bicn  qu'onicsait  demandées  àDiea 
feul  y  Se  qu'elles  ibient  multipliées, 
de  toute  e(pece  ,  foudaines ,  mervei^l- 
leufes,  opérées  au  nom  de  Jefus-Chrift,; 
par  un  faint  Diacre  ici  auc  Sccun-^Jf  *f^J*^ 
dellus    dont  il   allègue  rexcmple  j  47«tV.'^ '^ 
bien  qu'elles  foient  accompagnées  d'ua 
appareil  frappant  de  piété,  8c  qu'elles' 
fervent  à  aSermir  les  peuples  dans  leur* 
zèlepour  DicuSc  pour  (es  S^int^,  enfin 
pour  tout  dire  eil  un  mot   &  porter  • 
rinipiété  jufqu'au  comble ,  bien  qu'el- 
les K>ient  femblablcs  à  celles  que  Je« 
fiis-Cbrifl  a  opérées:  car  le  Père  la; 
Tafte  ne  rougit  point  dédire  qu'elles 
fPit$i9nt pas  freuves  piir  elles  Tnhnes^^ 
&  qu'elles   n^auroiem  çu<  que  d^^ 
marque^  équivoques  de  divinité^  fi 
elles  n'avoîeat  été  préditbs  &  ac« 
ompagoées  de  refurreé^ions^     \^oilii 
les  étrariges  paradoxes  qu'un;  RcU- 
gieux  élevé  dans  une  pieu(b  $G  &^ 
vante  ^  (ipngrégfition ,  &  Supérieur 
dans  !l^aris ,  avance  fans  être  jépritnéy 
iàos  ccffer  même  d'être*  appuyé  par 
les  Puiflàïices  ;  tant  ed  grand  le  ren« 

ver-î 
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IL  Pakt.  verfemcnt    auc    produit     un    zèle^ 
"'  aveugle  pour  la  Conftitut  ion.  Ocftpar 

de  tels  principes  qu'on  prétend   pcr- 
fnader  au  public  qoc  le  diable  a  pa* 
opérer  les  miracles  par  lefquels  Dieu 
^ .  hit  entendre  fa  voix.  Qu*il  iaut  que 

Ces  miracles  ibient  clairement  divins  « 
puifque  pour  fe  mettre  en  état  de  les 
attribuer  au  démon  »  on  eft  réduit  à 
avancer  des  maximes  fî  horribles  ! 

Par  où  le  P.  la  Tafte  pourroît- 
t-il  le  juftifier  de  les  avoir  bazardés, 
&C  repondrcauxjuftes  reproches  qu*oa 
lui  a  faits  là-deflfus?  aufli  Ton  em« 
barras  cft-il  vifible.  Dès  le  com- 
mencement deia  difpute  Se  dans  fes 
premières  lett res ,  i  1  com1:)at  des  Ecrits 
moins  travaillés  &  moins  exaâs ,  Se 
ne  dit  pas  un  feul  mot  des  lettres  de 
l^bbé  de  Lifle  auxquelles  il  aurott 
dû  repondre  y  puifquSl  entreprenoit 
de  décrier  les  miracles  Se  de  juftifier 
ibit  le  filence  (bit  les  den:iarcbes  de 
.  M.  l'Archevêque.  Depuis  qu'on  a  écrit 
contre  lai ,  il  le  plaint  fans  raifon 
dés  Nouvelles  Eccléfiaftiques,  il  at- 
laque  un  homme  téméraire  Se  dé- 
iSivouéde  toutele monde  dMit  l'éfprit 
dt  «n  convulGon  ;  Se  il  ne  repond 
fta  i  ceux  qui  Paccufent  de  rénver- 
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ffir  les  fondcmcns  de  la  Religbn.  Il  HJ^^r 
écarte  cette  diicufllon  incomtnûde.9  en 
propofanc  de  donner  mille  éclaircif^ 
lemens  <]u^on  ne  lui  demande  point.  U 
veut ,  di€-il,  réfuter  tous  les  faux  pria* 
cipes  avant  que  d'établir  les  véritables  : 
il  rapporte 9  comme  il  lui  .plaît,  hutt 
argumens  en  (âvcur  de  la  divinité  des 
convulfions  ^  il  employé  une  grande 
lettre  à  en  difcutcr  un  ou  deux ,  8c 
il  en  làit  attendre  plufîeurs  autres  fur 
la  même  matière:  mais  il  Te  tait  fur 
les  maximes  pernicieufes  qu'il  a  avan« 
cées  Se  qu'il  ne  peut  routenir,  mais 
qu'il  ne  veut  pas  retraûcr. 

Une  autre  preuve  de  ion  etnbarras 
au  fujet  des  miracles  de  M.  de  P^ris^ 
eftlacontradi£bion  viGbIe  où  il  tom- 
be en  les  attribuant  tous  au  demon^ 
8c  reconnoifTant  néanmoins  que  Dieu 
j)eut  en  être  hauteur.  D'une  part  il 
veut  qu'il  (bit  certain  que  toutes  ces 
merveilles  viennent  de  Satan  ,  8c 
il  cr<ût  que  pour  le  prouver  c^e((  aC 
Hz  de  dire  qu'elles  font  toutes  liées 
aux  convulfîons.  Mais  de  l'autre  il 
^'bieniènti  que  le  Public  révolté  con* 
trc  (es  fi)phifmes  s'obftineroît  à  voir  le 
doigt  de  Dieu  dans  ces  prodiges ,  6c 
lui  mjême  a  été  contraint  de  l^y  ne- 
ijcoanoitre,  mais  fans  ix)nvenir  de  It 
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IL  f  ATT,  conféquence  qu^il  eft  fi  naturel  d^cp  ti- 
tcten  favear  dePappel.  C*cft  fcns  doi> 
le  dans  cette  vae,  Qu'ail  foutiem  qu^on 
peut  croireque  c\ft  Dieu  qui  exaiKrc 
ceux  qui  iîjVoquctotM.derâris,  fans 
que  ce  culte  foit  légitime.  II  vetit  que 
Tt|e«  147*  Dieu  ait  accordé  des  miracles  dans  les 
îjû  *^^  Temples  des  ftuxDieux  &  fur  les  tonv- 
beaux  des  hérétiques  qu'il  en  accorde 
Cncdrc  au  milieu  des  eîierciccs  d'un  cuU 
te  illégitime,  &  qu^il  Jès  accorde  fou- 
vent  en  punition  de  ce  qu'on  pratique 
ce  culte. 

Il  va  plus  loin,&:  admet  mètnc  des  mi- 
racles diviAs  de  miféiicorde  en  faveur 
de  ceux  qui  invoquent  M.  de  Paris.// 
y  a ,  à\i'i\^desperfonne5 /impies  £5?  droites 
dans  la  foi  5  qui  m  donnent  dans  un  faux 
-lulîe ,  que  parce  qu* elles  croient  honnC" 
tnent  que  Ùieu  en  efi  honoré^  exemîes 
à^ ailleurs  de  toute  intention  mauvaift 
6?  de  tout  motif  de  parti. .  Telles  font  ^ 
félon  '  'VOUS ,  la  plupart  de  .  celles  qui 
font  dévotes  au  nouveau  culte  y  dont  k 
plus  grand  nombre:  n^a  jamais  entendu 
parler  des  trifles  difputes  qui  agitent  PE^ 
glife.  Dieu  ferme  alors  les  yeux  ,  pouf 
^infi  dire  y  fur  les  cir confiances  9»au' 
*vaifès  qu'* elles  ignorent  »•  pour  rie  confu 
dererquè  la  fimplicité  13%  vivacité  de 
Uurfêi. 
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ll.n'eft  pas  qucftion  ici  de  faire  ^J[;J[^* 
voir  combien  le  Pcrcla  Taftc  entend 
was\  Saine  Auguflin , dont  i\  cite  divers 
paSàges ,  ^quel  tort  il  fait  à  l'Ëglifè  ^ 
&  combien  il  cft  injufte  envers  les 
Appellans.  Je  dois  m'expliquer  fur 
cela  dafist  le  fecond  Difcours ,  foit  ctk 
montrant  celles  famt  les  jaftes  cou- 
féqucnccs  qu'on  doit  tirer  des  mira- 
cles I  foit  en  répondant  aux  objcâiions. 
Il  fuffit  dans  celui-ci  que  le  Pcre  U 
Tafte  reconnoîïïc  des  miracles  divins 
dans  les  guérifons  de  ceux  qui  ont 
invoqué  M.  de  Paris.     Que  ce  foit 

fur  juftice  ou  par  bonté,  que  Dieu 
es  ait  opérés,  qa!ik  foicnt  deftinés  * 
feulement  à  prouver  la  vérité  de  la 
Religion  en  général  contre  les  liber- 
tin!^ comme  rinCnue  le  Père  la  Tal-, 
te,  ou  qu'ils  prouvent  la  juftice  de 
TAppel  9  on  peut  croire  que  Dieu  les 
a  tout  'opérés  ^  &  ce  Religieux  cft 
obligé  d'en  convenir.  Ainfî  lès  aveus 
connrment  tout  ce  que  j'ai  entrepris  de 
prouver  dans  ce  Difcours ,  &  l'ini- 
quité de'  ceux  qui  décrient  les  mi- 
racles eft  manifefte. 

Fin  du  Premier  Difcours; 

M 
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Pkgç  23.  Ligne  %9.  fur  qui  voulolt  /i/è«  fur  qui 
on  vouloic 
P.  27.  La  note  qui  efi  au  Bas  de  ctUe  fagi  ^  doh 

être  à  U  p^ge  44^  or  ft  raporte  À  ces  mets  àc 

nous  annoncer  la  ruine  de  r£slife 
p.  46.  L.  4.  par  U/ex,  pas 
P.  57.  L.  14.  y  voir  U/èz  y  avoir    - 
P.  91.  .L.  30.  perConnages /i/i;&  petfonnes       ^ 
P.  09.  L.  dermere  riofailiibUitii.  Nous  1^(9  Kn* 

faillibîlité ,  nous 
P.  118.'  L.  19.  ont  lîfez,  n*ayent 
P.  123.  L.  dernière  la  lifez  Ta 
P.  147,  en  m^Tge  L,  dernière  enfii  lifisi  en  ftveur 
P.  155'  L-  II-  d'une  lijez  d'un* 
P.  158.  L.  10.  fi  on  n'y.  prend  li/ex  fi  on  y  prend, 
P.  171.  L.  dernière  ennemi  de  Dleo  .^j$ut^  qui 

frappa  le  peuple 
P;  ij%f  L.  »3t  vouloît  lijez  voulût 
p.  178/ L.  3.  s'enfuit  ii/^«  s  enfuit 
P.  i8r.  L.  13.  négatives  ///^«négative 
P.  185.  L.  ^.  qu'il  y  en  a  entre  les  guérîfonsdotH 

il  s*agit  ^jourdhui  qui  lifez  qu'enlre  \éi  gaé^ 

rifon^  dont  il  s*agit  aujourd'hui  il  y  es  a  q^ 
Jbid.  L.  d.'que  hfe^,  qui  ., 

218.  L.  20.  effacez  tes  •   .;     ♦  . 

2:5.  L.  2.1a  morale  iifez  fatnor^fe     -  • 
f  3ij.  L.  10.  dévouement  AjêuttK  4veii|l^ 
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De  la  fcconde  partie  du   premier 

Difcours  fur  les  Miracles  do 

Monficur  de  Paris. 


-■  1* 


SECONDE  PARTIE^' 

Où  /a.  vérité  4e  ces  Mtraclei  ejl  prou- 
vée  Es?  défendue  contre  la  Diffère 
tation  de  M>  desFœux^  ^contrt 
divers  autres  Ecrits, 


•'^■•■'^^•—i "^—^-^-TT-U    -l  V.     !«-      '  II'.' 


§.  1.  jL/EffctH  ùf  fartage  ie^et  Ecrit,  pag^fi 

ARTICLE    PREMIER;. 

Vérité  des  merveitles  contenues  dans  les  Re* 
cueils  des  miracles  dç  Monteur  de  Pâri$»' 

H»  Prenmer  Priwtpe,  Les  faits    merveilleuse^ 

doivent  ^être  crms  ^  quond  ilsfomt  promis^  f 
IH.  i-,  C&nf^ttenci  tfonr  ceux  qui  voyent  Us  Mim 

racles»  6 

IV.  1.  Çynf/quence  ^j9Hr.€ets^  qui  les  peuvent 

*w>.  8 

V*  jj.  Cimffquence  ypour  ceux  qui  ne  peuvent  les 

vfirjlsne fini  pas  four  cela  di^enfésdé  les  croire,^ 

VI.  ^.  Conféqnençe ,  pelles  preuves  ils  feuvenP 

^xtger.  Aveu 'de  M^  Saur  in»  lO 

Vu.  a,«  Aveu  deM.Saurin.  Combien  on  dah  s^inter'^ 

rejfer  aux  Miracles.  il 

yiU.  3.  Aveu  de  M.  SaufinJln^efipasn/ceffah 

r$ 


•  T  "A    ff  L  *E     7* 

Te^e  lesMiriftesayeml  t9ntVicU^  itùux  de 

•  JeÇms^Cbr'tfi^  •     .  •    .  '     ,.     -  \^ 

ÎX.  Ceux  y *i  '  ûHçJUnt  Up  Miracles  de  M.  de 

Paris  m'ont  pu  être  trnffp/s  fur  tes  fiùts.  \  y 

X .  Exen^k  e^wfe  guérSfyn  mfy  ffrlesJefMttes.  1 7 

M. 


Xi.  Les  sJmoÎHS  des  Miracles  de  iu»  de 

m'^oMt'fas  vpmIm  mu$  tromper*  %m 

Xlt.  Nulitoerirlmmàift t^  tes yapmesegâgenikt 
XllI.  Le  nombre  i^  le  foraélere  des  témoins  jnrèHn^ 
'  "ves  fuece  ne  font  pas  des  impofienrs  :  onnoks  a-* 

fas  cêrrompfss  pet  argéift^      «    .  %x 

V.  Qui  font  Us  (orrfiptours.  13 

y.  L^tmer'itde  pa^ùn^apointporU  à  feindre  des 

Miracles,  l^  Preuve.  Caraéiere des  témoins,  i^ 
XVL  ^  PrestMcSiitcetitd des  ApptUasu*. .  ihid 
X  Vil«  ¥Hijj]hàS  raifonnemens  de  m^  Plùv^uedc 

Mosttpelltor.  .27, 

XVllI.  Âppellans  fort  dtoi^nis  de  feindre  des  mU 

reiJes^    .         .       .  .       .       ,  gO 

HIK^C^auroitétiune  folie  que dtVentreprendre.^Z 

:XX*  l^^t  impcjhms  mtroiem  cisoifi  fèmtemsflsi^ 

favorahlep  33 

XXI.  Ils  duroient  fris  un  autre  Tbiaire  pour 

'  /talfr  leurs fiiHiôns^  .   •     t         34 

XXlj.  Ils  n'auroieat  fsi  wulùpH 4v  mfAfies 

XXIII.  Inaélion  de  la  Cour  ^  preuve  de  la^.vetss/ 
des  J^uérifona^  39 

XXIV.  Deniarçhes  de  la  Cour^  Nouvelles pr^u* 
ves»  4f 

XXV.  Autrepreuve  tieJâderArriif^n^eoleBl^^ 
'    dément  de  M.l*Eviquedç  MfmpeUia'.^^    44 

XXVI.  Différente  cond^itç  À  Rome  ,  csoFrw:e^ 
"    ^»Efp/^HejHrlesMi^a€iBS»pOfir(fSêoit.  .     4f 

/^XVIl.  G u/rifons  avouées  tadiement  par  M* 
.    tArchethuf  de  Peris^  àé 

'  xxvm.  Gu^n 


XXVin*  Gu^rifofis  0vmàs  ie  même  pmr  TjÙàk 

frurdes^Lèttres  Thiologiques,  .  48 


ARTICLE    IL  ; 

i^  Guérifons  opérées  au  Tombeau  ou  par 
."  l'iqe;rccffion  de  Monilcurdo  Pâri3,  font 
:  larnaturelles^  .  ^ 

XXX.  Pourâptùp  £*f  ctnmnent -  f«  fômejtè  fur  A^ 

XXXI^i.  Principe  p9Hr  décider  cette  ptejtfçn.tf^ 

m  desguér^oif'pteta  mit  firt  m  famvit  produire,  ff- 

XX  Ali»  ^vec  quelle  témérifé M.desFœux  cên\ 

îefiece'pifUift^  V'fith^9ntrehmr^deflieA\Aà. 

XXXII.  Il  d  contre  luilaratfon.  Diverfetcau\ 

*  fis  pen^ntks  maux  ijkmr Aies.  -j^f^ 
XXXIV.  Vexpefieneè  le^ùttdamne.  '  y^^ 
%%XV*M0tàdies  imurables  gtsèries  automheins^ 

-  ou  par  Fifttereeffion  de  M^dt  Paris.  61. 
XXXVI.  %•  Principe.  "Desj^tsérijons  auelana* 

ture  âureitfu  opérer  9  feuvent  être  dementr Ses 
furnaturelles parla  manière  donPell'esJi  font.6i 

XXXVll.'j.  Principe^  Les  j^nérifént  font  fur*- 
nahÊYèlhs  «  quand  iès  mbyensparok  elles  s^ope^ 

r  i*e»tfoiH^  dans J^oré^  naturel  y  ou  contraires  ^ 

-  -ou  inptilès ,  .Ofi>  ikfufffms^  ' .  OT 

XXXVIII.  Les  2  6^3.  principes  prouvent,  l€ 
furmturel  dès  gftérifbns  dbnt  il  s^ agit.    \  '  6^ 

XXXIX.  Exevfple  de  Madame  de  Kearnen  dek:^ 
'  fois  guérie.  /*''''/.'  '  ^  '  .  7a 
5CL.  4,  Principe.  Danrjrh^eur s  (uérifmU 
'-^'Jû^tétfft  finiontrt  oftec'  évidence  :htfqtife^ 
'^^ies  pmt' prompteur  ^pâffattcs.  '  S  5 
XLI*  Guérifins  promptes  Cff  parfaites  ohteKUU 

•  /«/•  l^imtftoffio»  d^^Mviffieur  de-  Pdris.       ji 

•  »  XLII.  y.  Priur 
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XLn.  5.  Prhuipe.  Des  gnérifonspeuvintHre^ 

frmptes.  77 

>in.  f remis  pur  Hmtrs  tKtmplts  Tâpptth  dans 
PEcritMre^  78 

XLIV.  Efcempk  éFEZcfUas.  So 

^  fU  efi  déc^if  contre  M.  des  Votux.  %x 

XLVi.  Lé  Tradiiiom  nûus  apprend  à  recomsùhre 

de  vrais  miracles  des  gaértfons  inon/ninfes^  .84 
XLVIIi  Grand  (^  Ivident  miracle ,  felm  S. 

Grégoire  de  Nawnte  ihuu  Mme  g0érij0n^p^ée 

Umementm  9c 

XLVIII.  Autre  ttnraçk  du  mime  g/tnra  fehn  le^ 

mêHee  Saint.  03 

XLIX.  Sen^mens  deS.Augt^in  ^  d^  rEgliJc 
\  d'Afrique.     .  .94: 

Xi^  Divers  exemples  da  miracUs  faipà  Uzalavm 

laïuirifonn^hQitpasfybiUé 

LI.  FMues  défaites  de  M.  des  Fotujs^^  TdmMtf 

a^ec  laquelle  il  parle  de  «S.  jtsÊgufiin,  99 

IjII.  Asttorités  modernes  en  faveur  ^fk  $ette  vé^ 

.  riti  s  que  desguérifons  non  fubites  peuvent  être 

.  miraçuleufes.  ïpï 

X^IIL  Roifons  invincihles  ^qu^attegue  Jimfenif^ 

^  ,  Evequede  Gand^pmr  faire  voir  que,  de  tçb 

miracles  ,na  font  pas  indignes  de  DjHi»       203 

XflV/  Réflexion  admirable  de  yanfeniusqui  con» 

.  viens  parfaitauHUt  à  notre  fujet.  K|( 

XjV.  Vérités  .dont  ,notss  inflrmfent  ks  guérifonx 

fubites  ^  celles  qui  ne  lefontfas^  106 

IjVI«  Nouvelle  preuve  ^  que  les  gudrijim  Unies 

n^^nt  rien  d^ indigne  de  uH^*  •,.  108 

{^VIL  6«  Prinjcipe.  Il  n*sjl  point  hd^fff^,  de 

,  Dieu  de  produire  par  miraclç  uneguérifonine^ 

parfaite.  .  lOÇ 

tVin.  De  es, que  Diettoptrejeuidamuntguér. 

ris 
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-  fifif^f  ^*'  s'^nfrit  pai  qu*elk  ne  puljfê  èfn 
itt^éo^U.  Celle  de  PaveugU  de  Betbfaide 
0uroh  pu  Me  i^op/rer  qu*à  demie ^  IIq 

XjIX»  7«  Princife.  Quoiqu^aneguérifinfoitlem^ 
te  OH  imparfaite  j  nonjeulemen$  elle  peut  tire 
tt0  vrai  miracle^  mais  on  peut  de  plus  avoir  de^ 
preuves  certaines  qu^elle  eji  miraeuleufe^    11% 

:liX*  Exemple*  de  guérifons  nonfuisies  ^  Ctr^ 
tminement  miraculeufes  opérées  au  tomkeau  ou 
par  rinter^ejjion  de.  M.  de  Pdris^  \         l\6 

JajCl.  8»  Principe.  Le furnaturel  évident  d0$ 
guéirifons  fub'ttes  fait  voir  que  celles  qui  font 
pims  lentes  ne  taisent  pas  iF  être furnatur  elles.  1 1 8 

IjXIL  Q.  Principe.    Une  gnérifon  doit  être  rt" 

\  gardée  c^mme  r effet  de  la  prière  ou.de'tout  at^, 
tre  ma^en  furnaturel  y  fi  elle  arrive  a»  moment 

ÎH*on  y  a  recourt,  Rmfonnement  de  M*,  dis 
^oeux  fur  eefujet  tefuié  par  le  bon  fens^  1 19 
LXnL  ReffUaiion  dfi  ce  mime  argument  par 
,   V Ecriture  Sainte.  izi 

LXtV\  Le  grand  nombre  des  guérifons  rend  fa 
'.    penfée^encore  plus  ahfurde  124 

l^Xy?  Qnelyouvoir  M.  dfis   Ftfux  attribue  à 
t imagination  ^i^.ce  quUf  appelle,  de  ce  nom.  ll6 
liXVÎ.  ïo»  Principe.  Il  eft  ahfurde  d^éUtribuer 
a  P imagination  laforae  dt  guérir  toutes  fortin 
de  maladies.  -     .  *  X  28 

LfXVlI.  //  efl  finguliérement  deraifonnabla  de 
rejeter  fur  Vimaginatiom  les  guérifons  opé* 
rées  au  tombeau  de  M." de  Paris^  130 

LXVHI»    Punition  de  là  fleuve,   df  Lormé^ 
,  Elle  ne  peut-être  attribn^ée  ni  À  Ji* imagination^ 
:         ^  ni  au  bavard.  2.}4 

I        XfXIX.  En  cenibietn  de  manières  M»  des  Voeux 
I  anéantit  les  miracles  en  général.  lié 

XiXXv  Difpo^  tien  de  M.  des  Voeux  a  ?  égard  des 

I 
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.    InkéitUS'  M  9ft  irahtt  puint  de  dégrader ^  tmec 
^  €eU9t.  d^s  S^fêts  Mêuveaux^  amiem ,  UflApart 
de  ceux  de,  Jefm^Ckr'tfi  mêmt.  141 

XiXXl.  Comhem  fa  doBriffi  efi  Iwrrihk  bf  ^ 
.    pople  à  P  Ecriture^  144 

iXXl.  *  Preiendme  demomftra^km  deMJeiV^mx 
.  ;  £ontre  les  miwofles  deJe/ms-Ciri/l  téwrnie  eontre 
»  Uti-mêvÊt  ÎS^ enfavettrdeMonfiem de  PdrU.l^y 

\'\      ARTICL  E    m. 

pieu  eft  l'auteur  des  gucrifons  obtenues 
i   par  Pinterceffion  de  Monfieut  de  P^is. 

•  ,1 

ILXXn*  PmrfUài  Surfis  perfinHes  affrihêe  â 
i.   Satm'iermiriKUs  d^  M*  de  Pdrts.  lyo 

liXXIlL  P4Wrqmi  Dieu  permet  ce fianJkk.  tfi 
JjXXi  V.FruïV  methêék  defuf^fiertes  miruelesX^:^ 
tXX V*  /.  Pi^ieciff*  Ilidefi  pas  ftteejfmrepent 
.  earaâirifer  un  miracle  dhht ,  jue  ixOe  eriar 
\    tmte  H^4Ût  pA  r&pfr'êr.  •   Ibirf. 

|JCX  VI.  Divers  mipoctes  operis  par  lesAnf^es.  isS 
LXX  VIL  Exemples  du  Nemeatt  TeftamewU  l  f  7 
iJCXVIII.  lUnfiên  thp  erdixaire  aux  ennemis 
'    des  miraties^  15  8 

i^XXIX. -rfi*^^  illnfiBn.  .  îbîd 

LXXX.  On  y  oppofe  un  z.  principe.   Une  «h* 

v^epeuti^re  certainement  divine^  ^uoijue  le 
•  d^mm  em  produifi  fuelfsiefois  qui  font  de  mi" 
<   me  nature.  159 

LXXXIv  3;  Principe,  Les  œuvres  de  4>ieu  ne 
^  fiite  p$f  p^ur  cela  ifuivoques.  ,  ii% 

I^XXXII.  Ce  qu'on  appelle  profrement  mun 

oufannainrel.  ifij 

tXXXIII.  Exemples  dm  les  corps.  16$ 

•         .  LXXXIV.  Extm:r 
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LXXXIV.  Exemples  dans  tes  ejprtif      .i66 

•LXXXV.  Exemples  da»s  Us  ejprits  tmls  aux 

CorpXm  toyf. 

LXXXyl.  Les effritsfépdr/s de  la  matiere^n*ont 

pas  u»  pouvoir  il/imite  fur  les  Corps.        167 

-  LXXXVÎI  Çara£lered£s  effets  furvaiMrels.x^^ 

iiXXXVIII.  Ce  que  t'eji  quune  itperstion  di^ 

vine^  .  ^  1^9 

^luXXXTX.  OperatUns  divines  par  le  minijiere 

dA  Oirnon,  *  ^  170 

rXC.  Opérations  diahliques»  ijz 

XCL  Diiurfes  notions  de  c'eqt!on  appelle  mira" 

cle^  Celle  a  laquelle  il  faut  ^e  fixer.  1 7^ 

XCH.  4.  Principe,  Les  miracles  deMonfieurde 

Paris  font  divins  ^  dèsqu^o»  ne  peut  pas  fajre 

'Voir  qu*ils  viennent  du  Démon,  i.  Preuve  tys 

.iXCWi.  %.  Pre/fve.  177 

l%dV./i/ Preuve.  178 

^  XCV.  4.  Preuve.  1 80 

,  XCVr.  S'  Preuve.  îbîd. 

XdVU,  6.  Preuve.  ^         i8r 

XCVin»  Préju^J  pour  le  divin  des  miracles,  ti* 

ré  de  rembarras  de  ceux  qui  s'* en  déclarent  ht 

,  sdvtrfaires.  t8i 

XCIX.  5*.  Principe.  Le  démon  ne  peut  faire  que 

des  prodiges  d^une  certaine  forte.  i  S4 

C.  Divers  miracles  de  M.  de  Paris  font  de  na^ 

ture  à  ti avoir  pu  être  opérés  parle  Démon.  188 

CL  Sïxié/m  Principe.  Les  Prodiges  équivoques 

du  Démon  font  aécr édités  par  des  prodiges  fw^ 

perieurs.  \^o 

Cil.  Application  du  6.^  Principe  aux  miracles.de 

M.  de  Paris.  193 

,  *  cm.  0»  ne  peitiUur    oppofer  les  anciens  mira* 

.  *  '^^^*        \.  .  «94 

CIV.^  7.  Principe.  C^cfl  fur-tout  par  les  cire  on* 

.      *  Rames 
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.  ... 

fiémces  au^an  ^Jifccrne  la  mit  actes  divins  iûvic 
les  préjuges.       •  1^7 

CV.  EJles  font  tùutes  favorables  astsç,  miracles  Je 
At^  de PÀris., Première  cirèon/hance.  Ilsjef^nt 
d^s  rEglife.  198 

CVI.  Denxi^me  cir confiance.  Us  s\perent  dams 
un  lieu  Saint.  ^99 

C VU.  Troifiime  cir confiance.  On  les  ehtient  par 
des  moyens  trh-pkrs.  ^0> 

C  VIIL  Réflexions  fur  C4ite  de  Madame  de  Mi- 
grigny  da  6»  Septemùre  17^3.  203 

CDC.  Quatrième  cir  confiance.  BUti  de  ceux  fui 
ont  obtenu  des  miracles.  SQ? 

ex.  Cinjui/me  circonjlance.  Piiti  recennne 
de  Monfieur  de  PÂris.  21  i 

CXI.  Sixième  circcnflance.  Juflice  de  lofœlUJè 
fout  les  miracles  de  Monfieur  de  Paris.  213 
CXII.  //  i^agit  de  tout  dans  cette  caufe.  214 
CXIII.  Détail  des  vérités  qui  fontjitt^nécs.  UJ 
CXIV.  Importance  de  ces  vérités.  213 

CXV.  Imprudence  de  ceux  qui  veulent  les  can- 
ferver  y  qui  en  mcme-tems  contredifent  les 

miracles:  ^^S 

CXVI  Dieu  a  toujours  jointaux miracles  la  au- 
tres preuves  de  la  vérité,  ^^^ 
CXVII.  Pourquoi  il  tient   cette  conduite.. Les 

miracles  prouvent  la  doBrine^  i^  la  doânne 

prouve  les  miracles.  229 

"CXVIII.  Septième  circouftance.  Fruit  dés  mira-^ 

des.       •  '  2^31 

CXIX.  Fruits  oppofés  de  U^onftitution.       235 
CXX.  Huitéme  cir  confiance.  Punitions  ^»'•^^«- 

leufes  de  quelques  ennemis  de  M.  de  Pins  ^ 

de  fes  miracles.  *       '         ,   ^'? 

•    CXXI.  Neuvième  cir  confiance.  Rapport  des  m- 

racles  préfens  avec  iautresdanl  U  DivtHtté 
-      V  nefl 
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-  i^efi  fûtHt  çomeji^t.  Gn/rifon  de  MademoiftiU 

Perrier  Sœur  de    M.  Pafe*l.  î^ 

ex  XII.  La  eauj'e  des  Ap^tllaiu  eflU  rnSmeque 

telle  de  Pert-Reyal  qut  s  éti  jujiifi^tfar  Jet 

mitaeles,  148 

CXXIII.  Guirifin  mirainleufe  dt  ta  Dame  U 

Foiïe.  ifl 

CXXIV.  CommtHt  m  atâd/  d'oèfegreir  ledef; 

fe'm  dt  Dieu  dans  les  miraclet  deiôjô.  ^  dt 

CXXV.  PiuTi}Hoi  Dieu  a  permis  que  Us  enne^ 
mis  delà  tiérité méeonnujjent  [9*  dtffd».  Lit 
téiintùn  des  ruirades aueitmi  (^«attveaiix  levé 
toute  Qblcurité.  ij-y 

CXXVI.  Dixième  circQnfianee.  Miracles  de  M. 
de  Paris  alte/lJi  far  d'iilu/irei  Payeurs  du  t. 
y  da  3.  Ordre,  ajï 

CXXVII.  Ontji/meeirttnjïaiKe.EtraiigtsSifti- 
mes  ^  aveus  forcés  des  adverfaires  desmira- 
tles.  tûo 

Fin  dt  !*  TdiU. 
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SUITE  DU  TROISIE'ME 

R  E  C  U  E  I  L 

Contenant  pluficurs  Relations  de  Miracles 
opérés  au  Tombeau  de  Monficur  Fran* 
çois  de  Paris,  par  fon  Interceflîon,  Sç 
par  PAplication  de  fes  Reliques. 


RELATION 

2)e  U  maladie  &  de  ta  guirifon  miraculen^ 
fe  de  Marie-Anne  Pariset,  oférée  [ut 
le  T'ombean  de  Monfienr  Dfi  Paris. 

A&iE-ÂNNS  Farisst  âgée  dé 
cinquante  ans  Veuve  de  François  Fan* 
rais  compagnon  maâbn  •  efi  née  &  de- 
meure dans  la  maifon  de  M.  Pages 
M;)ître  FoHtbiffeurtrue  &  devant  le 
cadran  de  Saint  Honoré  à  Tenfeigne 
du  Dauphin  au  fixiéme  étage  fur  le  devant.  Elle 
«voit  une  aflez  bonne  fanté,  &  fe  levoit  tous  les 
jours  de  grand  matin  pour  aller  vendre  de  l'eau-dco 
vie:  elle  fe  donnoit  beaucoup  de  peine  ponr  gagner 
fa  fubGûance.  Ayant  voulu  fuivant  fa  coutume  fe 
lever  de  fort  grand  matin  pour  s'en  aller  veodre  de 
Teau  de-vie  un  peu  au-deflus  des  Quinze -vingts,  qui' 
étoit  le  lieu  ordinaire  ou  elle  la  débitoit  :  le  Vendre-^ 
di-faint  7.  Avril  1730.  elle  fe  fentit  fubitement  atta- 
quée deparalyfîe  du  côté  droit:  enforte  qu'elle  ne* 

pouvoU  xcmuer  le  bras  ni  la  jambe  dioitc;  une  voi- 

hl  fi8«L 


«ï^ 
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Sjt«  «ttt  îi  K.\i%nté  d'aller  cbcrdicr  th  t^hîrofglell 
ont  elle  ne  fait  pas  le  nom,  qui  la  faigna:  &  une 
Dame  qu'elle  ne  connoit  pa^  lui  ayant  donné  une 
drogtie  pour  s'en  frotter,  elle  s*en  fervit,  fa  fœur 
J'en  frotta  pendant  huit  jours,  &  elle  fe  fèntit  im 
peu  de  foulagement. 

Mais  l'engourdi  (Tement  du  bras  &  de  la  jambe 
fubfida  toujours;  elle  fut  obligée  de  prendre  une  bé- 
quille qu'elle  mettoit  du  côte  gauche,  &  par  ce  mo* 
yen  elle  vei^oii  i  boint  de  trainer  la  jambe  droite  : 
comme  fa  main  droite  étoit  fans  mouvement,  elle 
h  foutenoit  arec  une  lifiére  qu'elle  mettoit  en  échar- 
pe,  £c  lorfqu'elle  ôtoit  fa  main  de  la  lifiére,  fa  main 
tomboit  de  fon  poids,  &  elle  ne  pouvoit  abfolumeat 
là  remuer  fans  le  fccours  de  Tautre  main  :  fes  doigts 
^toîent  fermés,  6c  quand  on  les  ouvroit,  as  fe  re« 
fermoient  d'eux-mêmes  dès  qu'on  ne  les  touchoit 
plus,  cnforte  qu'elle  ne  pduvoit  s'habiller ,  ni  fe  des- 
j^iUer  elle-même ,  &  c^eft  fa  fœur  aiiiée  âgée  de 

S  lus  de  quatre-vingts  ans  qui  lui  rendit  ce  fervice  pen* 
ant  fa  maladie. 

Dans  le  mois  de  Juin  x  730.  elle  quitta  fa  béquille; 
êc  à  la  place  fe  fervit  d'une  canne  à  la  main  gauche. 
lôî  étant  plus  commode ,  &  elle  trainoit  fou  pied 
'droit  avec  une  égale  peine. 

Ses  amies  la  iollicitoient  dans  ce  tems.^là-même 
d'aller  à  Saint  Médard  au  tombeau  de  Monfieur  de 
Paris;  mais  elle  n'y  a  voit  pas  pour  lors  beaucoup  de 
confiance:  elle  y, en  eut  un  peu  plus  vers  le  milieu 
de  Juillet  1731.  mais  die  fut  indécife  8c  chancelante 
jufqu'au  commencement  du  mois  d'Août,  auquel 
tems  elle  eut  un  grand  defir  d'aller  invoquer  ce  Ser- 
viteur de  Dieu. 

En  effet  le  4.  Août,  ele  fut  à  confcffe  aux  Jaco- 
bins de  la  rue  Saint  Honoré  à  fon  confefleur  ordinal- 
re,  à  qui  elle  ne  dit  rien  de  fon  deifein;  &  le  lende- 
main qui  étoit  un  Dimanche ,  elle  eut  Iç  bonheur  de 
communier:  8c  commença  une  neuvaine  à  Saint Mé« 
4trd  le  Mardy  fuivant  7.  Août.  Elle  y  alla  à  pied 
%vçc  bea.acouP  de  peine^  il  étoit  environ  midi»  quand 


f     ■ 

elle  y  arriva  &y  entendit  la  Sainte  Mefle:  comme 
c!îe  ne  pouvoit  pas  demeurer  à  genoux,  elle  fut  adi- 
fe  pendant  la  MeflTe,  après  laquelle  elle  alla  au  totn- 
beau  de  Monfieur  de  Paris,  &  ne  pouvant  fe  nàettre 
deiïus  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  malades  .qui  y 
étoient,  (lie  fe  mit  au  pied  de  la  tombe  à  genoux  du 
pied  gauche  feulement,  gliffant  fon  pied  droit  qui 
étoit  paralytique  fous  la  tombe,  &  pofa  fa  main  droite 
auffî  paralytique  fur  la  tombe,  &c  la  tournoit  avec  fâ 
main  gauche  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre: 
pendant  ce  rems -là ,  elle  récita  le  Mfférere  en  fran- 
çois ,  &  cinq  Ptf/#r,  demanda  à  Dieu  fa  guérifon  par 
rinterccfiîon  de  fon  Serviteur,  fi  c'étoit  fa  fainte  vo» 
lonté. 

Ayant  pafleaînfi  environ  un  demi-quart -d'heure» 
elle  fe  leva  &  fit  avec  refpcâ  le  tour  de  la  tombe  , 
sTapuyant  far  fa  canne  de  la  main  gauche;  8i  vint  fe 
mettre  à  la  même  place  t  où  elle  écoit,  de  la  même 
maaiére  qu'auparavant.    Elle  y  demeura  encore  un 
demi-quart-d'heure  ^  elle  fentit  une  douleur  vive  àU 
cheville  du  pied  droit,  St  au  mollet,  où  elle  avoit 
deux  groffeurs  comme  d'un  œuf  de  pigeon.    Cette 
douleur  étojf  fi  confîdérable  qu'il  lui  fembïoit  qu'on* 
hii  tiroit  les  nerfs  &  la  jambe,  enfortc  qu'elle  étoitf 
toute  en  Itieur  quand  elle  s'en  releva ,  cHe  avoit  fen- 
ti  auffi  de  la  douleur  à  la  même  jambe  la  première^ 
fois  qu'elle  l'avoit  mife  fous  la  tombe,  mais  elle  ne* 
fentit  pas  de  douleur  au  bras  paralytique.    Elle  s'en* 
revînt  avec  la  même  peine  qu'elle  avoit  eiie  en  y  aU* 
hnt  ;  &  étant  arrivée  chez  elle,  elle  continua  fa  neu- 
vainedans  fa  chambre,  -difant  tous  les  jours  fon  Cha^ 
peletf  &  le  foir  cinq  ?ater  &  cinq  Ave  en  Thonneur" 
des  cinq  playes  de  Notre  Seigneur,  avec  la  réfoîu*' 
tion  d'y  aVer  encore  le  dernier  jour  de  fa  neuvaine. 
Le  Jeudi  9.  Août  troifîéme  jour  de  fa  neuvaine,- 
elle  fe  trouva  fort  foulagée,  &  fur  les  cinq  heures' 
du  foir,  elle  dit  i  fa  foeur  qu'elle fentoit  fa  maindroi* 
te  bien  moins  lourde  qu'auparavant,  &  qu'elle  y  fen-- 
toit  du  mouvement.    En  effet  cette  main  fe  fortifia* 
d'un  moment  à  l'autre,  enforte  que  le  Samedi  rr. 

i..-  Aj  Ao4<r 
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AoAtï  elle  monta  de  fa  main  droite  un  feaa  pleiii 
d*eau  qu'elle  a  voit  tiré ,  à  fa  chambre  aufixiéme  étage. 
Elle  avoit  encore  au  mollet  de  la  jambe  droite  deux 
groffeurs*  comme  d'un  œuf  de  pigeon»  qui  lui  fai- 
loient  beaucoup  de  ma!»  Tempêchoient  de  marcher, 
&  lui- fiifoient  pan  cher  le  corps  du  côié  droit;  mais 
ces  grofleurs  6c  ces  douleurs  fe  difïîperent  le  9.  Août, 
&  depuis  ce  jour-là  fa  jambe  fe  fortifia  Ci  bien  »  que  le 
15.  Août  9  dernier  jour  de  fa  neuvaine.elle  alla  à 
Saint  Médard  pour  rendre  à  Dieu  fes  aAions  de  gra« 
ces ,  de  la  guérifon  qu'il  lui  avoit  acordée.  Elle  fe 
mit  à  deux  genoux  au  pied  de  la  tombe,  elle  y  pria 
quelque  tems,  &  fe  trouva  il  parfaitement  guérie» 
cu'en  s'en  retournant  elle  s'aperçût  que  fa  canne  lui 
etoit  inutile;  auflî  elle  la  quitta,  ^  ne  s'en  efl.  plus 
ièrvie*  Depuis  ce  tems ,  elle  marche  comme  avaat 
fa  maladie;  elle  a  fon  bras  de  fa  jambe  droite  aulli 
forte  qu'elle  les  avoit  avant.  Elle  fe  fert  du  bras  qui 
étoit  paralytique  comme  de  l'autre,  le  met  furfa  té« 
te  Kbrement  &  fans  peine,  tire  de  l'eau  des  deux 
xnains  ,  &c  porte  de  fa  main  droite  le  feau  plein  d'eau 
qu'elle  a  tiré  du  puits  avec  les  deux  mains;  &  pour 
rendre  gloire  à  Dieu  qui  lui  a  acordé  la  guérifoA 
par  )*intetce(ïïon  de  Ton  Serviteur  Monfîeur  de  Pâ* 
Tis;  elle  a  fait  écrire  la  prefente  Relation;  dont  It 
vérité  eft  connue  de  beaucoup  de  voifins»  &  autres 
pedbnues ,  &  elle  promet  l'affirmer  véritable,  par 
devant  qui  elle  en  fera  requife  :  6c  attendu  qu'elle  ne 
fait  pas  écrire,  ni  figner,  elle  a  prié  les  témoins  ci- 
après  de  vouloir. bien  fîgner  pour  elle  la  prefente 
Relation*    Siini,  LcRxchb,  Pagss,  Bii>ault«     • 
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RELATION 

J)€  la  maladie  &  de  la  guérifou  mtfacHltu^^ 
fe  de  fean-Paul  Camec,  opérée  par  Vith^ 
tercejfion  de  Monfienr  de  Paris. 

JE  Jean-Paul  Camec  dit  de  Saint  Martin  âgé  de  YÎngf- 
huit  ans,  originaire  delà  Ville  de  Huy,Paroiffe  de  Saint 
Pierre ,  dans  le  pays  de  Liège ,  ci-  devant  &  en  dernier 
lieu  Cocher  de  Monfîeur  de  Vernicourlnfpeftenr  delt 
Cavalerie  Royale»  demeurant  en  la  rue  Vandôme  aa 
marais  :  &  étant  à  préfent  chez  Moniteur  le  Roux 
Aubergifte  en  la  rue  d'Orléans  Plroiffe  de  Saint  Mé» 
dard,  où  je  me  fuis  fait  tranfporter  pour  faire  une' 
Bcuvaine  au  tombeau  de  Monfîeur  de  Par  "s,  &  pour 
demander  à  Dieu  ma  guérifon  par  fon  interceffion; 
Déclare  ce  qui  fuit  pour  rendre  gloire  à  Dieu,  &  té« 
moignàge  à  la  vérité. 

Qu'étant  à  Effône  à  la  pofte  dans  le  mois  deMa^ 
dernier,  je  montai  à  dix  heures  du  matin  fur  le  fié- 
ge  du  carroffe  pour  mener  Monfîeur  de  Vernicour  à 
Fontainebleau,  &  qu'un  de  fes  chevaux  s*étant  em* 
barafîe  dans  le  tret,  je  dcfcendis  de  mon  fiége  pour 
Ten  débarafler,  &  qu*en  même  temsil  me  prit  & 
me  prefl*a  le  pied  droit  fous  le  crampon  de  fon  fer: 
je  voulus  l'en  retirer,  ce  que  je  ne  pus  faire  fans  un- 
grand  effort  qui  me  caufa  une  vive  douleur.  Je  mon- 
tai néanmoins  fur  moi)  fiége,  &  je  conduifîs  mon  car-- 
roffe  jufques  dans  la  Cour  de  Monfîeur  de  Cotte  En-- 
trcpreneur  général  des  Bâtimcns  du  Roi.  Ce  fut  là  que* 
je  m'aperçus  de  mon  mal»  &  que  toute  ma  jambe* 
étoit  enflée  &  de  la  groffcur  de  ma  cuifîe.    Il  ne  me 
fut  paspoflSbIe  de  m'en  fcrvir  ni  de  m'y  apuyer  pour 
me  fouteniri    J'apcllai  du  fecours  &  on  fut  obligé  de^ 
me  prendre  à  quatre;  de  me  defcendre  de  deflus  le" 
fiéjje  Se  de  me  porter  dans  mon  lit,  où  la  fièvre  qui'^ 

A4.  ^    m'avok 
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Ih*4T0it  taifîe  dara  jorqu'à  (tpt  heures  du  Toir.  Lé 
lendemain  qui  étoit  un  Samedi,  la  fièvre  me  reprit 
encore  à  deux  heures  après  midi:  &  je  puis  dire  que 
depuis  ce  jour,  jufqu'aq  tems  que  je  ilôs  veiiu  àSain^ 
Médard»  elle  m'a  peu  quitté. 

Ce  fécond  jour  de  mon  accident ,  on  apclla  Mon* 
ïeur  Tabotiin  Chirurgien  major  de  la  Charité  pour 
ne  -vifiter;   il  me  fit  un  cataplafme  d'huile  d'afpic 

au'il  me  mit  fur  le  pied,  ce  qui  ne  diminua  ni  la 
ouleur  ni  Tenflûre:  mais  les  fit  au  contraire  aug- 
jnenter.  Le  Dimanche  fuivant  on  me  tranfporta  à  la 
Charité  d'Avon,  où  je  fus  placé  dans  la  falle  de  Sain- 
te Anne  dans  le  lit  No.  9.  où  j'ai  palTé  plus  de  cinq 
mois.  Là  je  fus  encore  vifité  par  Meffieurs  Taboiiia 
&  Mineau  Chirurgiens  de  la  Charité.  Ils  me  firent 
lin  cataplafme  avec  du  faffran  &  autres  drogues  ,  qui 
n'eut  d'autre  effet  que  de  me  faire  lever  la  peau  du 
pied  &  de  me  caufer  une  playe  à  la  cheville.  Cette 
pUyc  s'envenima  de  plus  en  plus  par  ces  cataplafmes 
qu'ils  me  mirent  fur  le  pied  pendant  cinq  ou  fiz  jours: 
£e  qui  les  obligea  de  me  faire  une  incifion  depuis  la 
cheville  (ufqu'à  la  moitié  du  pied:  on  y  mit  de  la 
chvpie  féche  pendant  vingt-quatre  heures  :  ils  me  mi« 
rent  enfuite  d'autres  catajplafmes  pendant  quatre  ou 
cinq  jours;  ce  qui  ne  produifant  pas  un  meilleur  effet; 
ils  furent  d'avis  de  me  couper  la  jambe. 

Ce  qu'ayant  fu  Monfîeur  de  Cotte,  il  eut  la  bonté 
de  prier  Monfieur  Chirac  premier  Médecin  du  Roi, 
&  Monfieur  de  la  Peronnie  premier  Chirurgien  de 
venir  me  vifiter.  Ils  examinèrent  la  playe  &  firent 
changer  les  cataplafmes  pour  en  remettre,  d'autres 
pendant  huit  jours;  mais  ce  changement  ne  prodlii* 
ût  encore  aucun  bon  effet  ;  deTorte  qu'ils  furent  auffi 
d'avis  de  me  couper  la  jambe.  Pendant  tout  ce 
tems'Ià  la  fièvre  ne  me  quittoit  point:  j'étois  d'une 
ibibleffe  extrême. 

Tous  les  autres  Chirurgiens  de  la  Cour,  vinrent 
auifi  me  vifiter,  &  après  avoir  examiné  le  pied,  ils 
confulterent  enfemblc ,  &  arrêtèrent  qu'il  ny  avoît 
pas  d'autre  moyen  de  me  fauver  la  Yie«  «^u  eir  u[ie 

coa^ 


*  9' 
*oupaït  fe  jaifabe.    Ce  qui  Ici  anê<r  aloTf,  fût'  ffiS 

feibieife  extrême  8c  ma  fièvre  continue.    Ils  chan-* 

gèrent  donc  mes  cataplafmes  pour  m'en  mettre  d'au- 

tics;  &  ne  voyant  aucun  bon  effet  de  ce  change*- 

ment,  après  avoir  encore  délibéré  enfcmble,  ils  re- 

-^inrent  à  leur  premier  avis  qui  étoit  l'amputation.  Je* 

ïeur  déclarai  que  je  ne  la  foufTrirois  pas  ,  &  que 

J'ainieroi>  autant  mourir  que  de  me  voir  eftropié* 

tout  le  refte  de  mes  joura,  Se  hors  d'état  de  gagner 

ma  vie. 

Monfieur  de  la  Perotmie  voyant  ma  réToIutiofl  r 
entreprit  de  me  faire  une  cure»  qui  fût  de  me  faire 
quatre  ou  cinq  incifîons  au  pied,  &  m*y  remit  enfuite- 
de  la  charpie  féche  pendant  vingt-quatre  heures;  tc 
enfuite  ayant  levé  Tapareil,  il  me  tira  deux  os  joî« 
gnans  la  cheville  i  &  me  remit  les  mêmes  cataplaf- 
mes pendant  trois  jours,  après  lesquels,  il  me  tira' 
encore  deux  os^  du  col  du  pied;  &  quelques  jours' 
après  un  autre  os  d'auprès   de  la  cheville  »  que  je' 
eonferve,  8t  continua  à»  remettre  fes  cataplafraes» 
Alors  je  fus  fi  mal  ^  en  fi  grand  danger  de  mort' 
qu'on  jugea  à  propos  de  me  communier  en  Viatique: 
ce  qui  eft  arrivé  deux  fois  pendant  que  j*ai  été  a  la^ 
charité. 

Enfin  dans  le  mois  de  Septembre»  les  Médecins  6c 
les  Chirurgiens^  voyans  tous  leurs  foins  inutiles,  fu- 
ient fi  léfolus  pour  celtefoisr  de  me  couper  la  jambe' 
qu'ils  aporterent  tous  leurs  inl^tumcns  pour  cet  eflet 
&  les  placèrent  fur  une  table  »  mais  je  Iéa^q^arlai 
*p]us  fortiemcnt  que  jamais,  8c  je  leur  déclarai  que- 
j'éiois  réfolu  de  mourir,  plutôt  que  de  me  voir  ef- 
tropié: ce  qui  les  oWigead'abandOnner  leur  dclTein. 

Dans  le  tems  que  la-  Cour  éioit  fur  le  point  de- 

revenir    de    Fontainebleau  ,    ma   jambe  desenfft- 

«n  peu;  &  la  playe  parut  plus  belle:  ce  qui  dérer-- 

mina  Monfieur  de  la  Peronniê  à  me  faire  utîe  le(9- 

▼e  de  fannenr  pour  m'en  ftaffincr  le  pied,,  ce  quî^ 

•m'adbucit  la  douleur  pendant  quinxe  joorf;     Aprèfî»' 

que  la^  Cour  fut  partie,  ma  jambe  enfla  de' nouveau,. 

Jfrla  pla]^  s'e&YôQima  de  plus  en  plus«    Le  ?trt  Sf-- 


té 

l|it  ie  la  Charité,  Meffieurs  Taboiiin  ^  Moineau 
lue  firent  eQtendrç  qu*il  n'y  avoit  plus  pour  moi  de 
:guériion  à  attendre ,  &  que  &  je  ne  voiilois  pas  con- 
sentir à  me  laifler  couper  la  jambe  ,  qu'ils  alloierit 
n'abandonner.  Je  leur  répondis  encore  ^ue  i'aimois 
mieux  mourir  que  d'y  confentir  ,  de  que  je  n'y  con- 
ïentirois  pas.  C'eft  pourquoi  je  pris  le  parti  de  vou« 
)oir  fortir  deMa  Ckarités  de  je  me  fis  aporter  les  bé* 
quilles  que  je  m*étois  fait  faire  dans  Tinter vaUe. que 
je  m'écois  vu  la  jambe  un  peu  desenflée,  6c  la  playo 

J>lus  belle;  mais  le  Père  Prieur  qui  ne  vouloit  pas  ab- 
blument  que  je  fortifie  dans  l'état  oii  je  rae  trouvoisi 
Îrit  mes  béquilles  pour  me  les  cacher;  ce  qui  m*em« 
arafia  fort  dans  le  defiein  ou  j'éiois. 
Il  y  aYoit  long-tems  que  j'entendois  parler  âes  mi- 
fades  qui  s^opéroient  tous  les  jours  au  tombeau  de 
Monfieur  de  Paris  à  Saint  Médard.  Les  habitans 
d'Avon  t  hommes  &  femmes  qui  venoient  fouvent 
ÎJans  notre  (aile,  nous  en  parloient  tous  les  jours  ; 
quelques  uns  même  m'exhpnerent  à  entreprendre  ce 
voyage.  Je  me  fentis  là-defius  delà  confiance,  & 
que  fi  je  pouvois  faire  ce  voyage  je  ferois  guéri.  Je 
|)ç  voulus  donc  plus  entendre  parler  de  me  faire  cou- 
per la  jambe:  je  me  fortifiai  de  plus  en  plus  dans  ma 
réfolution.  J'en  fis  confidence  auCuifinier  de  la  mai- 
(on  &  du  <hagrin  que  j'avois  qu'on  m^eût  caché  mes 
béquilles:  je  le  priai  donc  de  me  les  aporter,  ce  qu'il 
it;  &  aulfitôt  que  je  ne  vis  plus  de  Frères  dans  la 
falle  je  commençai  à  m'habilkr,  à  me  tirer  de  mou 
lit,  &  \  mç  trainer  de  la  Sallç  à  l'apui  de  mes  b^. 
quilles. 

A  la  fortî>  de  la  maîfoji  de  la  Charité  je  trouvai  \ 
h  porte  un  âne  avec  deux  paniers  que  j^avôis  priai  une 
femme  d'Avon  de  me  tenir  tout  prêt;  on  me  mit^ 
<!effus&  je  méfia  conduire*  par  un  homme  que  j^avott 
arrêté  escprè^  •  à  Fontainebleau  chez  Monfîeur  de 
Cotte;  mais  comme  il  n'ctoit  pas  ih  maifoa,-  \e 
fos  obligé  de  retourner  ^  Avon  couchei  daus  uneau^ 
l^erge.    Le  lendemain  je  vins  à  Plaine  ^  trois  licuea 

4^  FpAtainçhleau  oi^  je  couchai  ;  de -là  je  loe  is  c<»% 


êwrc  â  Saint  Marné  pour  prendre  le'côcK'e  d*eiu,jcé» 
que  je  fis:  je  vins  coucher  fur  le  Quai  de  la  Tour- 
néîle  avec  cet  hommeque  j'avois  choifî  pour  avoir 
foin  de  mqi  dans  ma  route.    Le  lendemain  quiétoit 
un  Jeudy  1 1.  d*Oâobrc,  j'arrivai  à  Saint  Médard  fur- 
ies quatre  heures  du  foir.    A  Tinftant  Fans  m'arrcter 
ni  n;c  repofer,  j'allai  avec  mes  béquilles  à  Téglife 
pour  faire  ma  prière  devant  le  Saint  Sacrement  êc 
prier  Jefus-Chrift  de  bénir  mon  dcflcin.  J'allai  cnfuf- 
tc  proche  le  tombeau,  où  ne  pouvant  me  mettre  k. 
genoux  pour  faire  ma  prière  oii  m'affit  fur  une  chai- 
fc.    Là  je  demandai  à  Dieu  par   Tinterccffion  de^ 
Monsieur  de  Paris  la  goérifon  de  ma  jambe  &  d*a- 
▼oir  pitié  de  mon  anie.  J'y  reliai  trois  heures  jufqu'au 
lems  qu^on  obligea  tout  le  monde  de  foriir  pour  fciv 
mer  les  portes. 

Le  lendemain ,  je  vins  dès  quatre  heures  du  matin» 
pour  commencer  ma  neuvaine^  Je  me  fis  mettre* 
fous  la  tombe,  où  je  paffai  bien  cinq  heures  pour  far- 
le  ma  prière.  A  midi  j'y  retournai  pour  étendre  mit 
Jambe  fur  la  tombe;  &  furies  trois  heures  je  rêve- 
«ois  me  mettre  deflbus  &  je  n'en  fortois  que  quand 
en  venoit  fermer  les  portes  fur  les  fept  heures.  J'ai 
continué  ce  même  exercice  pendant  toute  ma  neu<- 
traîne  &  les  autres  jours  que  j'ai  continué  de  vrair  ao 
tombeau, 

Lorfque  îc  commcnçoîs  à  entrer  dans  te  petit  cî- 
^eiiére  on  eft  enterré  le  corps  de  Monfieur  de  Paris,» 
l'ai  toujours  fenti  depuis  le  premier  jour  de  ma  neir- 
'raine»  jufqu'à  ce  jour',  une  chaleur  au  pied  droit 
cftropié  &  une  démangeaîfon  à  la  jambe:  &  toutes- 
les  fois  que  j^étois  fous  la  combe  ou  que  j'étendois  ma 
|ambe  deifus,  la  douleur  augmentoit  à  un  point  que- 
je  ne  pouvais  durer:  elle  éfoit  auffi  vive  que  fi  on. 
m'y  eûtapliquéle  feur  j'avois  bien  de  la  peine  àpou- 
•iFoir  foutentr  tant  de  mtl;  mais  refpérance  de  ma  gué* 
fifon  ra'animoit  à  fuporter  de  r\  grandes  douleurs. 

Le  cinquième  jour  de  ma  neuvaîne,  en  me  retî* 
rant  de  deffbus  la  tombe,  je  me  fcntis  le  pied  fi  fou- 
lage que  je  m'avifai  de  le  pofer  \  tferre  8c  de  m'^y  *• 
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fuyer  ]  ce  que  je  n*avoîs  pu  faire  depuis  plus  de  cinq 
in:>is:  êc  voyant  qu'il  me  foutenoit  le  corps  corame 
le  pied  gauche»  &  que  je  pouvois  marcher  fans  bé- 
quilles »  je  ne  voulus  plus  m'en  iervir;  je  les  donnai 
à  porter  à  quelqu'un  qui  étoit  auprès  de  moi,  &  je 
ne  pus  retenir  mes  larmes,  à  la  vue  de  la  grande  grâ- 
ce que  le  Seigneur  m'acordoit  par  l'interceffion  de 
l'on  Serviteur.  Je  déclarai  ma  gu^ifon  à  toute  l^if- 
Jemblée.  Dans  ce  moment  chacun  s'empreiTa  à  me 
faire  dès  queltions  fur  mon  mal  &  fur  ma  guérifon; 
je  ne  pouvois  fufEre  "à  répondre  à  tous.  J'eus  la  fos« 
ce  de  marcher  de  mon  pied  jur^u'à  mon  auberge,  ac- 
compagné de  plufieurs  perfonnes.  Mon  hôte  &  moA 
lâtefTe  furent  très-furpris  de  me  voir  ainfi  arriver» 
jnarchant  de  mon  pied  ^  8c  m'en,  témoi^erem  de  la 
|oyc. 

Je  retournai  le  lendemain  ila  iacrifiie  pour  y  faire 
»a  déclaration,,  que  \c  n'avois  pu  faire  la  veille  paf- 
^eque  la  porte  en  étoit  fermée  t  j'y  fis  porter  mes  bé- 
quilles que  j'y  laiffai  comme  une  marque  de  ma  gué- 
mùja.    J*ai  continué  ma  neuvaine  refibntant  toujoujs 
les  douleurs  ^  les  chaleurs  qui  me  procurent  chaque 
jour  un  nouveau  foulagereent    J'ai  commencé  une 
£:conde  neuvaine  en  aétion  de  grâces,  &  pour  prier 
le  Seigneur  par  l'interceffioa  de  fon  Serviteur  ,  de 
confommer  en  moi  l'ouvrage  qu'il  a  commencé.  Jai 
^ré  de  la  playe  de  ma  cheville  deux  erquilles,.  ce  qui 
m'a  tellement  foulage  que  la  veille  delà  fête  detous  les 
Saints  je  me  fuis  trouvé  en  état  de  faire  deux  lieues^ 
êi  d'aller  de  mon  pied  che^  Monâeur  de  Vernicoâr, 
Zs  de  m'en  retourner  le  même  jour.    Moniteur  8r 
Madame  de  Vernicour ,  &  unMonfîeur  qui  étoit  avec 
cur  furent  très-étonnéi  de  me  voir  arriver  chez  eue 
a»  pied.  Je  leur  racontai  de  quelle  manière  j'étois  forti 
àt  la  Charité  dTAvon:  <}ue  j'étois  venu  à  Saint  Mé- 
êaxà  pour  implores  l'interceÉon  de  Monûeur  de  Pâ- 
iti-s  fur  fon  tombeau: tout  ce  que  j'avois  iait  6c  reflen- 
th  pendant  ma  neuvaine:.  combien  je  m'étois  trouvé 
iou\»p,é  le  cinquiémejour  îles  nouveaux  foulagemens 
«pei'éfroMoistous  kslours,  I1&  me  marfocxentleor 


]oye&  me  firent  faire  quatre  ou  cinq  tours  Jans  Itoi 
chambre.  Et  foyant  que  je  marchois  bien ,  ils  m'ex- 
hortèrent de  continuer  d'aller  fur  le  tombeau,  &  de 
mettre  de  plus  en  plus  ma  confiance  en  Tintetaceffioa 
«le  Mônfieur  de  Paris  pour  l:n  obtenir  une  guériroti 
parfaite.  Je  m'ea  retournai  fort  content  du  bon  acueil 
qu'ils  m'avoient  fait  &  de  la  part  qu'ils  aroient  biei> 
Toola  prendre  à  maguérifon.    De  tous  lefquels  faits^ 
j'ai  fait  drefler  la  préfeme  Relation,  laquelle  m'ayant 
été  lue  &  relue,  atendu  que  je  ne  fais  ni  lire  ni  ecri« 
re  :  Je  déclare  qu*elle  ne  contient  rien  que  de  vérita** 
ble,  &  que  ce  que  j'ai  raconté  moi-même  à  celui  qui 
l'a  écrite  à  ma  prière;  &  que  je  fuis  prêt  d'affirmer' 
par  tout  où  j'en  ferai  requis ,  pour  rendre  à  Dieu  la 
gloire  q^i  lui  eft  due,  &  rendre  le  témoignage  que  je 
lui  dois  pour  la  miféricorde  qu'il  m'a  faite  par  Tinter- 
ceflion  de  fon  Serviteur  Moniieur  de  Paris.    A  Paris 
ce  B«  Novembre  1731. 

N^us  SoufSgnés  Jean  le  Roux  &  Marguerite  le 
Droit  Aubergiftes  demeurans  dans  la  Rue  d'Orléans 
proche  l'églife  de  Saint  Médard:  Déclarons  avoir  été 
préfens  à  la  leâure  qui  a  été  faite  de  la  préfente  Re<^ 
lation  à  Jean-Paul  Camec  dit  de  Saint  Martin,  lequel 
en  notre  préfence  ;  déclaré  qu'elle  ne  contient  rien 
que  de  véritable,  &  nous  a  requis  de  fîgner  pour  lui  t 
ce  que  nous  avons  fait.  A  Paris  ce  8.  Novembre 
173 '•  ^k^^  le  Roux  &  M.  le  Droit. 

Nous  Souffignées,  Marie-Marthe  Bailly  Veuve 
Meufnier  Marchand  Bourgeois  de'  Paris ,  &  Jeanne- 
Florence  de  la  Place,  demeurantes  fur  la  Paroiffe  dC 
Saint  Médaid  rue  d'Orléans:  Déclarons  avoir  été  pré* 
lentes  à  la  ledure  qui  a  été  faite  de  la  préfente  Rela- 
tion à  Jean  Paul  Camec  dit  de  Saint  Martin»  lequel 
en  notre  préfence  a  déclaré  qu'elle  ne  contenoit  riea* 
q^ae  de  vétitable..  £n  foi  de  quoi  nous  avons  fîgnéi 
Â  Paris  le  13. Novembre  1731.  Si^né  Marie-Martlxc 
tàSLkx  Yexffc  Meu&ier  ^  &  de  la  Flacb. 
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RELATION 

De  la  maladie  &  de  la  guérifin  miracutenfe 
de  Françeis  BiNGANT,  opérée  far  rinter-- 
cejfion  de  Menfieur  DE  Paris. 

JE  SouflSgné  François  Bingant,  Orfïvre  Joaîfîcf 
demeurant  rue  de  la  Calandre  chez  Monfîeur  Bu- 
'  caille  au  troifiéme  apaitement ,  de  la  Paroifle  Saint 
Germain  le  vieil  quartier  du  Palais:  E>éclare,  que  le 
18.  Septembre  17x4.  fur  les  cinq  heures  du  matin,  je 
me  feniis  fubitemcnt  attaqué  de  violentes  douleurs  de- 
puis le  paleron  de  Tépaule  droite  &  dans  tout  le  bra5 
jufqu'au  bout  des  doigts  :  enforte  que  mef  voulant  ha« 
biller,  je  ne  le  pus  faire  qu'avec  beaucoup  de  peine» 
&  à  l'aide  de  Mademdfelle  Bingont  que  j'avois  éveil- 
lée. 

J'allai  à  mes  aflàîrcs,  efpérant  que  Façîtatîotî  diflî- 
peroit  toutes  mes  douleurs;  mais  fur  le  midi  tout  mon 
bras  devint  comme  une  mafle  de  plomb  &  fans  aucun 
mouvement.    Je  combattis  jufqu'à  fept  heures  dis 
foir  que  l'on  me  mit  au  lit,  ou  je  fouffris  pendant 
toute  la  nuit  de  très-grandes  douleurs. 
"J'apellai  un  Chirurgien  qui  vint  me  vifîter,  &  dît 
que  j'avois  l'cpaulc  démife:  il  me  fitfbuffrir  infini- 
ment.    Le  fur-îenderoain  ,  Monfîeur  Vatré  mon 
Chirurgien  ordinaire  que  je  n*avois  pu  avoir  le  jour 
précédent,  m'ayant  vifîté  ôc  interrogé,  connut  que 
c'étoit  un  rhumatifme  goûteux.    Il  m'ordonna  de  me 
faire  frotter  devant  le  feu  avec  du  heaume  tranquilé 
Se  qu'on  me  remuât  le  bras  de  tems  en  tems,  ce  que 
Ton  fit,  quoique  cela  me  fît  évanouir. 

Quelque  tems  irprès-»  tonte  la  jambe  gauche  fut 
prife,  &  mon  père  venant  à  mourir  dans  ces  intcr» 
malles ,  la  triftefTe  &  la  douleur  que  j'en  eus  fit  que  . 
tkjaÂbc  droite  fut  aita^iiiée  de  même  que  la  gauche  ; 


de  manière  qtie  je  reftai  pendant  plus  de  fîx  mois  per- 
dus de  prdque  tout  mon  corps  ,  ^oufTrant  des  maux 
inconcevables  6c  ne  dormant  prefque  point;  &  ufant 
de  tous  les  remèdes  qui  nous  étoient  indiqués* 

Toute  la  main  droite  fc  couvrit  d*une  cfpéce  d» 
croiite  grife,  de  Tépaiflieur  d'un  bon  écu,  laquelle  on 
ne  pouvoit  lever  qu'en  m*écorchant  8e  en  louifrane 
des  douleurs  immenfes.  La  croûte  fe  forma  une  fe« 
conde  fois. 

Au  bout  de  fis  mois,  après  plufieurs  faignées  & 
quantité  de  remèdes  de  toutes  les  ^çons,  ces  grandes 
douleurs  cédèrent ,  &  après  que  les  parties  affligées  fe 
furent  gonSées  &  que  le  rhumatifme  goûteux  fe  fut 
comme  fixé  en  paralyfic. 

'Le  détail  de  tout  ce  qui  m^arriva  pour  lors  dl  ex- 
pliqué dans  un  Certificat  de  Monfîeur  Vatré,  qu'il 
me  délivra  le  !•  Septembre  1715.  auquel  je  me  ra- 
porte. 

Enfin  laiTé  d'être  cloué  dans  tin  fauteuil,  je  fis  dé> 
couper  des  fouliers  que  l*oh  me  mit  aux  pîeds  avec 
des  cordons.  Je  fis  chercher  chez  Monfieur  Poitevin 
proche  Saint  Jacques  ëe  la  boucherie»  un  gros  bâton 
noueux  avec  un  large  bec  de  corbin  pour  me  foutenfr 
tout  le  corps  avec  le  bras  gauche;  &  avec  ce  fecours; 
6c  celufde  mon  époufe  ,  je  me  traînai  à  Saint  Bar- 
thelemi,  qui  étoic  l'églife  la  plus  voilihe  de  m;^  de* 
meure  qui  étoit  pour  lors  che^i  Monfieur  Marigné 
vis-à*vis  l'horloge  du  Palais:  ayant  le  corps  tout  cour- 
bé» quia  été  la  £içonde  laquelle  j'ai  marché  long•^ 
ions. 

Après  dix  huit  mois  ou  environ ,  tous  lesgonflemens 
s*étant  fixés,  je  me  redreffai  prefque  entièrement  ée 
fuis  reftè  dans  ce  degré  d'itifirmité:  je  veux  dire^ 
ne  pouvant  du  tout  m'aider  du  bras  droit  :  me  faifant 
habiller ,  &  ne  buvatit  &  ne  mangeant  que  de  la 
main  gauche:  ayant  les  genoux  tout-à^faii  pris  par 
des  nodus,  dt  ne  pouvant  non  plus  les  plier  qu'uii 
bâton;  de  manière  que  lorfque  je  marchoîs  c'étoit 
nescuifies  qui  faifoient  tous  les  mouvemens  de  dé« 
1B«(chç.  Et  Mooiki»  Gou£fê  dcfletrant  pour  lor^ 
;         '  régjfc. 


t6 
TégUre  de  Saint  Germain  &  qui  tii'a  dirigé  pin?  de 
quatre  ans,  fait  bien  qu'il  ne  m'a  jamais  adminiihé' 
les  Sacremens  de  Pénitence  &  d'Euchariftie  qu'affis 
ou  debout:  de  même  que  toute  la  Paroiffe  certifiera 

.  qu'on  m'a  toujours  vu  affis  fur  ma  chaife,  qui  efl 
enchaînée  au  marche*pied  de  l'Autel  de  It  Vierge» 
pendant  même  qu'on  j  célébroit  les  Saints  Mideres 
êc  qu'on  donnoit  la  benédiélion  du  Saint  Sacrement. 
Je  nepouvois  fouffrir  non  plus  de  fouliers  qui  ne  fuT* 

^fcnttous  tailladés  8c attachés  avec  des  rubans;  d'autant 

Sue,  fit ôt  que  mes  pieds  étoient  ferrés,  je.foufrois 
e  violentes  douleurs.  Ceci  eft  au  vu  &  au  Ai  de  tout 
le  quartier  jufqu'au  i.  Novembre  dernier  que  le  Sei- 
gneur manifeda  la  guérifon  de  toutes  mes  mfirmités 
énoncées  dans  cetre  Relation ,  ï  la  réferve  feulement 
du  quatrième  doigt  qui  a  refté  entrepris  pour  des  rai- 
fous  inconnues  aux  hommes^ 

Le  froid  étant  tout-à  fait  contraire  à  mes  infirmi- 
tés, jefortois  rarement  pendant  l'hy ver,  enforte  que 
î'étois  quelquefois^  trois  mois  fans  fortir  de  la  chanh 
l>re.  ^ 

Il  Y  a  deux  ans  que  vers  la  fin  de  Novembre,  me 
reprochant  de  n'avoir  point  elTayé  de  me  mettre  à 
genoux  pendant  l'office,  je  fis  une  neuvaine  à  Jefus- 
Chrift  afin  qu'il  me  fit  la  grâce  de  pouvoir prieràgenoax, 
au  bout  de  laquelle  croyant  l'avoir  obtenue,  j'efiayé 
un  Dimanche  (aptes-  mes  prières  faites  au  fu  de  Dieu 
feul)  je  me  pofai  doucement  fur  le  bord  de  mon  lit  ; 
&  après  avoir  elTayé  de  plier  les  genoux,  je  les  en- 
tendis craquer  &  je  fentis  dans  le  moment  de  graïf» 
des  douleurs  dans'  la^  poitrinet  ce  qui  ûie  fit  relever 
le  plutôt  que  je  le  pus  faire. 

Mademoifelle  Bitigant  dé  retour  de  l'office,  me 
Voyant  tout  interdit,  me  demanda  avec  émotion  ce 
qui  m'étoit  arrivé  :  je  lui  déguifai  la  chofe ,  mais  vo- 
:yant  qu'à  midi  je  ne  pouvois  point  manger ,  il  fallut 
avQuer  la  vérité.  Le  lendemain  je  aachai  le  fang,  de 
Ton  fut  au  plus^  vire  avertit  Monfieur  Serron  Méde- 
.cin  qui  vint  fur  les  fept  heures  du  foir,  m*ordonnr 
i^ux^  faig.nées)  dû  Thé^  dehon  boumoiu  Cepe&dant- 
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fe  fos  qoelqrie  tems ,  qu*auf5tôt  que  je  prenoîs  quel- 
que cbofe  de  chaud  je  me  tronvois  mal  :  je  ne  pour, 
vois  refpiiei:  fans  de  grandes  ?ioIences,  enforte  que 
craignant  que  je  D'étouSafle,  Monfîeur  le  Curé  dç 
Saint  Germain  qui  me  faifoit  Thonneur  de  me  vifitet 
allez  fouvent^me  confefTa  8c  me  fît  recevoir  le  Saint 
Viatique  aux  Fêtes  de  Noël,  &  toute  raflembléc  a 
été  témoin  que  Ton  m*entendoit  refpirer  du  bas  de 
Tcfcalier:  depuis  lequel  tems  j'avois 'prefque  perdu 
Tufagede  la  voix,  la  douleur  m'ctant  toujours rcfléc 
dans  la  poitrine,  8c  n'ayant  recouvré  l'ufage  de  chan- 
ter à  TofËce  que  depuis  le  i. Novembre  dernier. 

JLorfque  les  prodiges  8c  les  merveilles  ont  pans 
avec  tant  d*éclat  fur  le  tombeau  du  Bienheureux  de 
Paris,  j'y  allois  bien  cour  y  faire  ma  prière  8c  voir  ce 
qui  s'y  paiToit;  mais  je  ne  voulois  rien  faire  de  plus; 
car  outre  que  les  convulfions  n'étoient  pas  de  mon 
goût  8c  m'étonnotent  •  d'iutant  qtic  je  ne  votiloîs 
point  me  donner  en  fpeâacle  au  public;  je  concluois 
d'ailleurs,  de  ce  que  le  Seigneur  m'avoit  affligé  da* 
vantage  au  lieu  de  me  guérir,  qu'il  me  vouloit  dans 
cet  état  pour  mon  falut,  enforte  que  je  me  conten* 
tois  de  dire  mon  Pattr^  f*M  fpf dfter  aucune  deman- 
de, îufqu'à-ce  qu'enfin  vaincu  par  la  quantité  de  pro- 
diges qui  s'opéroient  fur  cette  tombe  miraculeure,je 
me  fuis  fenti  porté  par  une  foi  ferme  à  y  aller  faire 
une  neuvaine.  Pour  laquelle  fin  f  ai  fait  dans  le  mo* 
ment  une  prière  que  j'ai  couchée  fur  le  papier  fans  j 
avoir  été  préparé,    La  voici 

VaiE^nfour  réciter  ênfè  pofant  fkr  la  T$mht  iu  Bien^ 
heureux  Iran  f  ou  de  Paris. 

Vous  connoîflez,  mon  Dieu ,  les  pieux  motifs  qui 
m'attirent  danscclieufaint.  Vous  favez,  Seigneur,  que 
c'eft  avec  une  foi  fincére  que  je  viens  au  tombeau  du 
Bienheureux  François  de  Paris  votre  Serviteur;  afin 
de  contribuer  autant  qu'il  e(l  en  moi  à  la  manifefia* 
tion  àt$  vertus  que  ce  Saint  Diacre  a  pratiquées  juf- 
qu'à  la  mort. 

Cet 


Ccft  avec  ccsdîfpofîtions.  Seigneur,  qucj'impla^ 
ire  votre  miféricorde  fur  cette  tombe  miraciilearc. 
X.  Pour  la  guérifon  de  mon  ame.  i.Pour  celle  de 
mon  corps  fi  c*e(l  votre  volonté  »  &  qu'elle  putflc 
fervir  à  votre  gloire,  pour  mon  falut  &  pour  le  fou- 
lien  de  ma  famille. 

Si  néanmoins ,  Seigneur,  vous  me  refafez  la  gaé- 
rifoR  du  corp»,  &  que  vous  vouliez  prolonger  mes 
maux,  je  n'en  murmurerai  point  moyennant  votre 
fainte  grâce,  fie  j'en  atribuerai  la  feule  caufe  i  la  mul- 
titude de  mes  iniquités ,  &  comme  un  des  moyens 
les  plus  convenables  pour  op6âr  ma  converfion.  Ccr 
pendant  »  Seigneur ,  je  me  réjouirai  à  la  vue  de  tou« 
tes  les  merveUles^ui  s'y  opèrent  fans  nombre,  &  je 
joindrai  mes  cantiques  aux  aélions  de  grâces  qu'un 
nombre  infini  de  perfonnes  guÊries  vous  rendent  ac- 
tuellement. 

Acordez,  mon  Dieu  !  aux  vœux  ardens  de  vos  fi- 
dèles ferviteurs,  la  paix  à  votre  églife  agitée  &  défo- 
Jée,  Diffipez,  Seigneur,  les  épaiflcs  ténèbres  qui  ob- 
fcurciflent  la  foi  de  plufieurs  de  fes  enfans;  afin  qu'é- 
lans tous  animés  de  i'efprit  de  vérité,  nous  jouiffiona 
d'un  même  bonheur  dans  le  Ciel ,  par  Jefos-ChriftSc 
^avec  Jcfus-Chrift.    AMEN. 

Muni  d'une  vive  foi ,  je  pars  à  fix  heures  &  dé- 
mie  du  matin  avec  mon  époufele  19,  d'Oâobre  r?  )r» 
Je  vais  prendre  la  Demoiielle  Dutilleux,  dont  le  mi- 
racle étonnant  qui  s'eft  opéré  en  fa  perfonne,  m'avoit 
entièrement  déterminé  à  aller  aulfi  en  demander  un 
en  ma  faveur*  pour  m'y  introduire/  Nous  prenons 
en  paflant  au  Petit-pont  le  Sieur  Valet  6c  nous  allons 
à  Saint  Médard ,  nous  afiidons  au  Saint  Sacrifice  de  ,. 
la  Méfie  :  après ,  nous  allons  à  la  Sacriftic  ,  afin  de 
demander  quelqu'un  pour  nous  conduire  fur  la  tom- 
be, à  caufe  de  la  grande  foule  du  peuple  qu'il  y  avoir. 
{'arrive  proche  la  tombe  :1e  garçon  me  quitte  &  m'a- 
andonne  dans  le  plus  fort  de  la  foule  qui  ne  met  gué- 
res  à  me  repoufler,  d'autant  plus  que  je  l'évitois;  ce- 
pendant mon  zèle  s'augmemant  par  les  difficultés. 


Dîcu  me  donne  le  conragc  de  fendre  la  preffc  tcmè 
voila  enfin  fur  cette  tombe  tant  deflrée.  A  peine  y 
fuisrje  pofé  &  y  ai-je  récité  ma  prière  que  je  me  feu» 
les  jambes  écrafées  par  trente  perfonnes  qui  veulent 
ou  s'y  pofer  ou  tout  au  moins  la  baifer. 
.  Pour  ne  point  tenter  Dieu,  je  me  retire  à  Taidedc 
Mademoifellc  Bingant  qui  foutient  une  partie  de  la 
foule  fur  fon  dos  &  me  fait  faire  paflage,  étant  tou- 
te trempée  de  fueur.  Nous  allons  nous  repofer  dans 
l'églijc,  après  quoi  nous  partons  pour  aller  prendre 
quelques  alimens  chei  le  Boulanger  qui  nous  fournit, 
iiommé  la  Roche,  chez  lequel  nous  dinons  :  enfuitc 
nous  retournons  fur  le  tombeau  û  révéré ,  &  je  m'y, 
pofe  une  féconde  fois  avec  encore  aflex  depeinci  Je 
n'y  fuis  pas  un  demi  quart  d'heure  qu'il  faut  m'en 
ôtcr  pour  faire  place  à  une  multitude  de  malades  quf 
demandent  avec  inftance  de  s'y  pofer. 

Je  me  retire,  fentant  de  fortes  émotbns  qui  m'é^ 
touâbient.  Mademoifelle  Bingant  prie  quelques  a(- 
fiiians  charitables  de  me  donner  une  chaife  :  je  nefuis 

£as  plutôt  afBs  que  je  me  fens  violenment  emporté 
ors  de  defius  ma  chaife  avec  des  extenfions  de  toi^ 
tes  les  parties  affligées*  de  forte  que  ^  on  ne  m'eût 
pas  tenu,  je  me  ferois  roulé  dans  la  pouffiére.  Cela 
récidiva  par  trois  fois*  après  quoi  je  fuis  demeuré 
tranquile. 

Le  Samedi  j'eus  trois  convulfions  fur  la  tombe  ; 
fouffiant  dans  toutes  les  parties  affligées. 

Le  Dimanche  ir.  n'ayant  pu  aller  fur  la  tombeque 
fort-lard ,  je  n'y  reftai  que  fort-peu,  je  n'eus  aucune 
convulfion  ;  mais  ayant  fenti  de  grandes  douleurs  dans 
les  parties  affligées,  il  fallut  nous  arrêter  à  la  porte 
Saint  Michel,  où  ayant  demandé  une  chaife,  on  nous 
donna  un  cfcabeau ,  fur  lequel  j'eus  quatre  convul- 
fions,  dit-on,  a(Tez  fortes. 

Le  Lundi  ii.  j'en  eus  fur  la  tombe,  cinq  vio* 
lentes. 

Le  Mardi  13.  j'en  eus  dnq  fur  la  tombe. 

Le  Mercredi  24.  j'en  eus  huit  fur  la  tombe»  très- 
fortes. 

Le 
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Le  Jeudi  j*en  eus  onie  fur  la  tomber 

Le  Vendredi,  onze  fur  la  tombe  &  quatre  hors  de 
ndcflusia  tombe,  très-violentes. 
:    Le  Samedi  cinq  fur  la  tombe. 

Le  Dimanche,  j*en  eus  trois  dans  réglîre  en  arri- 
-vant»  &  fil   fur  la  tombe,  8c  deux,  après  en  être 

Le  Lundi  19*  depuii  cinq  heures  du  matin  julqu'a 
plus  de  midi ,  je  fentis  étant  couché  un  renverfement 
dans  toute  la  machine  du  corps  avec  des  douleurs  in- 
concevables qui  me  cauferent  des  convulfîons.  Je 
jettai  quantité  de  glaires  :  il  fembloit  qu'on  m'arra- 
choit  tous  les  nerfs  avec  des  harpons  de  fer.  J|envo- 
:yai  chercher  plufieurs  voifînes  pour  prier  Dieu  au 
fied  de  mon  Ut  èc  notamment  Mademoîfelle  Dutilieuz, 
croyant  que  ce  feroit  mon  dernier  jour;  maïs  c*étoic 
ma  guérifon  quis*opéroit  par  degrés:  car  dans  une 
âe  cet  coavulnons ,  mon  coude  droit  ayant  aaqué  de 
forte  que  je  crus  qu'il  étoit  caffé,  point  du  tout,  c'tft 
qu'il  s'étoit  remis  comme  il  eft  à  préfcnt.  Lorfqu'il 
fut  rheure  de  'm'habiller  pour  aller  à  Saint  Médard, 
Je  re/cDtis  aucune  douleur,  au  contraire  je  me  fen^ 
tis  beaucoup  mieux  que  la  veille. 

J'eus  fix  convulûons  fur  la  tombe  à  l'ordinaire. 

Le  Mardi,  j'eus  encore  de  grandes  douleurs  cau^ 
fées  par  des  glaires  qui  fortirent  comme  la  veille  avec 
.^es  conv^iliîons  qui  durèrent  jufqu'à  trois  heures  de 
relevée. 

J'eus  fit  convulfîoBS  fut  la  tombe  très-violentes. 

Le  Mercredi  31.  fur  les  trois  heures  du  matin» 
Veus  de  grandes  douleurs  fous  la  plante  des  pieds,  qui 
ont  enfuitc  tourné  fur  les  pieds  &  qui  ont  duré  juf- 
qu'à jneuf  heures,  8c  fe  font  ter^iinées  par  quaue 
convuifions. 

Etant  arrivé  devant  la  chapelle  du  Saint  Sacrement 
•fai  eu  quatre  convuifions,  8c  huit  fur  la  tombe. 

Le  I.  de  Novembre  1731.  qui  étoît  Jç  quatorzîé* 

me  jour  que  j'alloîs  au  tombeau  miraculeux ,  je  me 

-f^fpofai  autant  bien  que  je  le  pus  faire,  pour  rece- 

.  /  la  Sainte  communion  1  dans  l'cfpérance  que  Dieu 

pour- 


^urroît  mamfeftcr  ma  guériTon  dans  cette  ftîfttè  ac- 
tion 9  tant  pour  l'intérêt  de  fa  gloire  i  la  fainteté  de  * 

Ton  Serviteur,  qae  pour  juftifier  fflon  digne  Padet». 
qi]i  gouverne  la  Paroiâe  de  Saint  Germain  le  Vieil. 
Je  paOai  depuis  la  veille  jufqu'à  ce  moment  dans 
une  prière  continelle  :  je  me  rendis  à  l'églife  fans 
mon  bâton,  demeurant  vis*à-vis,  aidé  de  la  grâce  de 
Dieu.  J'affiûai  ï  la  grand  Me0è  ;  &  l'heure  de  Isi 
communion  étant  arrivée,  je  p|irs  de  ma  place  avec 
une  ferme  efpérance  de  recevoir  maguérifon.  J'attends 
que  la  foule  foit  paffée  :  je  m'aproche  des  degrés  da 
SanéUiaire ,  toujours  chancellant.    Je  monte  fur  le 

'premier  pas  avec  un  peu  de  peine,  &  là,  j'atends 
avec  un  làint  tremblement  la  miféricorde  de  Diea  ; 
toujours  dans  une  continuelle  méditation.  Mon  ?zC 
teur  arrive  avec  tous  fes  affîllans  8c  tout  prêt  de  me 
communier  debout  à  l'ordinaire  comme  il  avoit  fait 
plufieurs  fois;  mais  Dieufe  déclare  dans  ce  moment  éc 
je  me  trouve  à  genoux  prefoue  fans  lefavoir. 

Ceux  qui  étoient  auprès  de  l'Autel ,  de  m£mé 
Monfieur  le  Curé  &  fes  affiftans  en  furent  faife.-  Se 
des  que  j'eus  eu  le  bonheur  d'avoir  reçu  le  corps  du 
Seigneur  «tout  à  coup  je  me  vois  debout,  &  je  m%U 
cfaai  d'un  pas  ferme  à  ma  place,  &je  me  remis  à  ge« 
nottx  enfuite  fans  aucune  peine  à  la  chapelle  de  la 
Vierge;  dont  tout  le  peuple  qui  étoit  à  l'églife  &qnl 
connoilToit  mes  infirmités  fut  dans  l'admiration ,  de 
voir  éclater  les  merveilles  du  Seigneur  d'une  manière 
fi  miraculcufe. 

Monfieur  Douceur  Vicaire  de  Saint  Germaia 
fat  fi  tranfportè  de  joye,  qu'à  peine  eut*il  quitté  la 
chappé  comme  affifiant  qu'il  vint  à  ma  place  m'em- 
brafler  8c  répandre  fur  moi  un  torrent  de  larmes  8e 
me  préfa^eant  que  le  Seigneur  ne  m'abandonneroit 
jamais,  fi  j'étois  bien  reconnoifiant  des  grâces  que  je 
venoiS/de  recevoir. 

Monfieur  r Abbé  jéfor  Diacre  d'oflicc  dont  j'aî 
l'honneur  d'être  ami ,  me  dit  qu'il  avoit  été  fi  furpris» 
que  s'ilavoit  tenu  le  Ciboire,  il  ne  favoit  s'il  ne  l'au- 
foitfu  hiffé  tocabeç  de  fes  majns. 


_  jour  de  la  Toilffains  après  diné»  je  fus  atcc 
{dademeifelle  Bingant  de  mou  fils  icntendre  les  Vê- 
pres à  Saint  Médard,  pour  y  rendre  des  aâions  de 
ficaces  devant  le  Saint  Sacrement  où  je  me  mis  à  ge- 
noux fans  peine.  Je  fus  enfuite  au  tombeau:  j>  fis 
ma  prière»  &  après  huit  convulfions  trés-fortes  Je 
montai  fur  la  tombe,  &  debout  j'anonçai  les  mer- 
.veilles  que  Dieu  m'y  aîoitacordées»  8c  devant  tout 
le  peuple  je  me  lailTai  tpn\ber  fur  mes  genoux  &me 
fdevai  fans  peine»  &  tous  les  fpeâateurs  en  furent 
dans  rétonnement  ôc  en  rendirent  gloire  à  Dieui  de 
ce  qu'il  avoit  manifellé  la  fainteté  de  fou  Serviteur 
François  de  Paris. 

Le  Vendredi»  feus  étant  coucbé  cinq  convulfiqns. 
L*aprés  midi  étant  devant  la  chapelle  du  Saint  Sacre- 
ment  à  Saint  Médard»les  convuliions  m'ont  prifespar 
des  vapeurs  avec  des  émotions:  enfuite  i*ai  été  fous 
le  charnier,  où  les  émotions  fe  font  augmentées,  fuir 
^ics  de  cinq  convulfions  co&fidéraUess  8e  dans  Tio- 
tervale  de  chacune,  je  me  iettois  à  genoux  8e  ren- 
dois  gloire  à  Dieu  devant  un  monde  entier.  Ap;^ 
jquoi  j*ai  été  dans  le  cimetière  pour  attendre  le  mo- 
ment de  me  mettre  fur  le  tomheau,  où  j'ai  eux  ût 
tonvulfions,  excitant  les  malades  à  avoir  de  la  foi, 
leur  racontant  de  quelle  manière  j'avois  été  guéri. 

Ce  jour-là  j'ai  eu  en  tout  vingt-trois  convufions 
Icompaguées  d'une  joye  continuelle. 

Le  Samedi  3. Novembre  entre  fept  &  huit  du  ma^ 
Un,  j'ai  eu  fept  convulfions  ,  cinq  aflez  violentes. 
!Après  midi» huit  fous  les  charniers  &  trois  dans  le  ci- 
metière »  dans  l'intervàDe  defquelles  je  me  mettois 
toujours  à  genoux»  8c  j'excitois  tout  le  peuple  à  glori- 
fier Dieu  dans  fes  Saints. 

Le  Dimanche  4.  No^vembre  j'en  eus  fept  dans  le 
lit  aflez  forres»  l'après  midi  elles  me  prirent  depuis 
le  petit  Chatelet  avec  tant  de  véhémence  que  j'en 
étois  abfbrbéi  enlbrte  que  je  ne  Toyois  perfonne  8e 
j*eus  toutes  les  peines  du  monde  pour  ateindre  la 

Ëtite  maifon  du  jardin  de  Monfieur  Barbé  ancien 
arguillicrdc  Saint  Gcimain,  qui  m*bonore  de  fon 
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iniitîé,  oïl  je  ne  fus  pas  plutôt»  que  je  ietta!  inbâ 

chapeau,  ma  canne  &mes  gands,  6cjcmemi$  fur 
une  châife  fur  laquelle  j'eus  pluficurs  convulfîons  fi; 
confidiérables  qu'elles  effrayèrent  Madame  Barbé  &: 
Madame  Armand:  &:  Monfieur  Barbé  y  fut  blelTél 
au  uei  &  à  la  jambe  faute  d*ufage.  L'après  midi' 
j'ai  eu  vingt -trois  convulfîons  en  deux  fois  fous  les 
charniers»  après  lefquelles  je  me  fuis  mis  à  genoux 
à  plufieurs  reprises  devant  un  grand  concours  de 
peuple  de  tous  états.  J'eus  huit  co&vulûons  fur  It 
tombe.  /,  , 

Le  Lundi  j'en  eus  huit  dans  le  lit»  quelques  uner 
aflez  foibles.  L'après  midi  les  émotions  m'ont  pris 
dès  au  fortirdu  logis»  6c  j'ai  été  fl  oprefle  qu'à  peine 
ai-je  pu  gagner  Saint  Medard  pour  me  jetter  dans  la 
facriftie»  où  j'ai  été  Tefpace  de  cinçi  quarts  d'heure 
dans  des  convulfîons  plus  que  jamais  »  en  préfence 
de  Monfieur  le  Curé  de  Saint  Germain»  de  Mon-i 
fieur  Serron  &  de  plus  de  quarante  perfonnes  nota^^ 
blés  de  tous^  états:  &  ce  que  les  Médecins  ont  admi«; 
ttf  c'a  été  la  tranquilité  où  ils  trouvèrent  mon  pouls 
après  tant  &  de  fi  fortes  cônvùlfion^» 

Je  fus  enfuite  fuf  la  tombe  où  j'en  eus  dûU2e  aufU 
fbries;  j'en  eus  en  tout  cinquante-cinq. 

Le  Mardi  j'eus  cinq  convulfîons  chez  Monfîeuf 
fiaudricourt  Marguillier  en  charge»  qui  furent  médio^ 
icrement  fortes  »  &  point  fur  le  tombeau. 

Je  rus  ncut  jours  nins  avoir  aucunes  çonvulfipns 
jufqu'au  IX.  Novembre  qu'étant  avec  Mâdemoifelle 
de  Rochebouet,  elle  me  mit  autour  de  mon  doigi 
qui  eft  refté  plié»  un  morceau  de  la  foutanne  du  Bien* 
heureux  Paris»  û  auf&tôt  je  me  fentis  beaucoup  d'é« 
notion  qui  fut  fuivie  de  cinq  convuUions*  Le  refte 
de  la  journée  je  me  fentis  toujours  ému. 

Le  Jeudi  22.  tant  que  j'eus  la  relique  da  Bienheo» 
Tenz  Paris  autour  du  doigt»  je  fentis  toujours  desémo» 
fions  &  je  fus  contraint  de  les  ôter  pour  pouvoir  dii 

Depuis  ce  ^^nr  je  n*ai  plus  rien  refTenti. 

Depuis  cet  iicurçux  jour  j  je  me  fers  de  mon  brt 
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ilroît  comme  avant  d'être  malades  ]c  porte  des  Tod- 
liers  fans  êtr^  ouverts  ni  coupéf  8c  avec  des  boocles, 
ce  que  je  ne  pou  vois  foufirir  un  moment.  I)  n'jaqiie 
le  quatrième  doigt  qui  e(t  encore  plié;  maïs  cen*eft 
ï  zien  en  comparaifon  de  tout  ce  qui  eft  rétabli.  D'ail* 

leurs  ce  doigt ,  outre  qu*i]  n'eft  pas  néceffaire  pour 
9gir ,  eft  une  marque  de  mes  maux  précédens  Bc  un 
figne  du  bienfait  que  j'ai  reçu. 

J'ai  dreiTé  la  préfente  Relation  &  dédaratîon  com- 
me un  témoignage  que  je  dois  à  k  vérité •  pour  ren- 
dre à  Dieu  la  gloire  qui  lui  cfi  due,  (e  pour  donner 
par  écrit  une  marque  de  ma  reconnoiflance  envers  le 
^  '  Seigneur  du  bienfait  qn'il  a  daigné  répandre  en  moi 
fout  indKgne  que  j'en  luis.  Je  certifie  tous  les  faits  y 
''Contenus  véritables.  Je  fuis  prêt  à  les  affirmer  fous  la 
Religion  du  ferment  devant  tous  Juges  oîr  je  pourrois 
être  requis.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné.  A  Paris  te 
Samedi  i6.Février  1732.  Stgni  Françofe  Bxngant. 
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RELATION 

'De  la  maladie  &  de  la  guéri  fin  miraetâù$tfi 
de  feanne-Marguerite  Dutilleux  ,  opérée 

par  Pimercelfion  de  Monfienr  François  Dç 
Taris. 

ÎE  Souffignée  Jeanne  Marguerite  Dutilleux  ^ée  dé 
vingt-un  an  fille,  de  Pierre  Dutilleux  Perruquier,  rue 
de  la  Calandre,  Paroifle  Saint  Germain  le  Vieil  en 
la  Cité,  8c  de  Jeanne  Jourdain  fa  femme;  déclare  que 
dans  cette  Relation ,  fignée  de  ma  main, que  je  don-» 
oe  de  la  maladie  qui  m'a  affligée  pendant  neuf  ans,  8e 
dont  je  fuis  à  préfent  parfaitement  guérie ,  je  n'ai 
d'autre  vue  que  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu»  8e 
à  l'édification  du  prochain: je  dédare  de  plus  que  tout 
ce  que  j'expofe  dans  cette  Relation  eft  conforme  à  la 

#lus  pxaAe  vérité.   Je  fus  attaquée  de  la  maladie  qui 
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m*a  éprouiée  pendant  refpace  de  neuf  annéet  ;  tt 
commencement  de  ma  doiiuéme,  c'étoit  en  Tannée 
1721.  y  ers  li^fin.  Ma  maladie  fut  tiès^férieufe  dès  le 
commencement ,  car  je  toœbois  dès-lors  dans  det 
convulfions  fiviolentesy  que  j'avois  beioin  de  plufieuisi 
peifonnes  pour  me  retenir  &  m'empécher  de  me 
blefler.  Ces  convulfions  éioient  fi  fiéquentes  que  j'f 
retombois  fouvent  plus  de  vingt- fois  dans  le  même 
jour,  quelquefois  dans  TEglife,  d'où  il  me  falloit 
tranfportcr  lur  le  champ  à  la  maifon. 

Pour  remédier  ou  au  moins  diminuer  la  violence 
de  mes  convulfions,  Monfieur  Moulin  Médecin  de 
la  Paroifie  de  Saint  Germain- le-Vicil  qui  me  voyoil 
pour  lors 9  &  qui  mourut  quelques  années  après, me 
fit  prendre  différentes  drogues  qu'il  Jugeoit  propres  i 
mafituationymais  elles  ne  me  procurèrent  aucun  fou- 
lagement:  il  ordonna  une  faignée  du  bras  qui  ne  f!l 
qu'irriter  le  mal:  il  ordonna  enfuite  une  faignée  da 
pied  qui  mcfoulagea  pendant  quelque  tems,  quoi* 
que  dans  cette  intervalle  de  relâche  je  refientifié  de 
grands  maux»  que  Monfieur  Moulin  regardoit  com* 
Biel!effet.d*une  fièvre  interne  qui  ne  m'abandonnoit 
point.  On  me  fit  plufîeurs  faignées  du  pied  très-pro* 
ches  l'une  de  l'autre  y  &  j*éprouvai  alors  un  foulagCf 
ment  plus  maroué;  car  j'étois  quelquefois  Tefpace  de 
fix  femaines  aUez  tranquille  en  comparaifon  de  l'état 
où  j'étéis  réduite^  quand  mes  convulfions  furvenoien^ 

Voilà  à  peu  {ira  la  fituatiun  où  je  me  fuis  trouvée 
pendant  les  quatre  premières  années  de  ma  maladie 
ians  aucune  apparence  de  guérifon.  quoique  Ton  me 
fit  efperer  que  cela  viendroit  peut-être  lorfque  je  m'y 
attendtois  le  moins.  jËnviron  à  l'âge  de  feize  ans  les 
accidens  augmentèrent  coufidérablement;  les  mzu% 
d'eftomacfar,  de  tête  8c  de  dos  que  j'avbis  déjà  refien^ 
tis  devinrent  beaucoup  plus  violents  t  on  attribuori 
cet  effet  à  cette  fièvre  interne  qui  ne  m'a  abfolumeni 
quittée  qu*au  iour.de  ma  parfaite  guérifon  qui  s'opéra 
le  6,  de  Juillet  de  cette  année  173 r.  fur  le  Tombeau 
de  M.  r  Abbé  de  Paris. 

A^  çommeiiCfiffiem  de  cette  féconde  époque  dé 
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•M  maladie, le  CMrurgien  qui  me  gonveraoit  fit ren« 
tir  à  mes  parens  le  befoin  qae  j'avots  d'un  Médeciii 

2 ai  remplaçât  Monfieur  Moulin.  Ils  puèrent  Moa« 
eur  Seron»  qui  étoit  depuis  peu  Médecin  dek  Paroifle, 
de  prendre  foin  de  moi|  il  le  voulut  bien»  ôc  il  m'a 
toujours  gouvernée  depuis.  A  la  pxemiete  vifite,  il 
me  fît  faire  le  récit  de  mes  maux,  il  me  demanda  de 

2ud]e  manière  à  peu  près  j'avois  été  traittée.  Je  le 
s  le  mieux  que  je  pus;  mais  mon  père  &  ma  mère 
qui  ne  m'ont  pas  perdwun  feul  moment  de  iroe,  lui 
fendirent  un  compte  plus  déuillé  que  je  n'étois  capa- 
ble .de  faire.  Pour  m'engiger  à  fuivre  fes  ordonnan- 
ces i  il  me  fit  efpéFer  quelque  Sagement  comptant 
beaucoup  fur  des  médicamens  propres  à  l'état  dans 
lequel  il  me  croyoit,  èc  dont  l^eurenTe  expérience 
fur  beaucoup  de  perfonnes  qu'il  pênfoit  être  dans  la 
même  (îtuation,  luiavoitfut  connoitrereàicâce»il 
me  fit  prendre  beaucoup  de  drogues,  tantôt  en  boif- 
Tons  y  tantôt  en  bol,  tlévitoit  U  faignée  autant  qu'il 
pouvoit  me  trouvant  déjà  fort  affoibiie:  et  qui  ne 
pouvoit  être  autrement ,  ayant  été  fatiguée  d^ptm  le 
commencement  de  ma  maladie  plm  de  ibizanie 
lois. 

II  fallut  néanmdns  en  revenir  anx  faignées»  tooi 
tes  remèdes  ne  fufant  qu'augmenter  mon  opreffion 
d'éftomach  &  tous  les  autres  acddtns  dont  j'ai  déjà 
farlé9.aafque}s  fe  joignirent  poiir  Iwsde  fréquente! 
coliques,  de  fréquens  battemrns  de  cœor,  de  gran- 
des envies  «de  voniir»  une  très-grande  foibldTe  danl 
les  jambes:  les  (aignées  qu'il  ordonna  me  foidagerent 
en  effet  pour  quelque  tems  ôc  me  donnèrent  un  pea 
ic  repos  pendant  quatre  mois,  dans  IVpace  defqndl 
je  ne  fus  point  lignée. 

Ces  quatre  mois  de  relâche  écoulés,  je  retombai 
dans  les  mêmes  accidens,  pour  lefquels  il  ordonna 
lous  les  remèdes  qu'il  jugeoit  propres  à  me  tranqutlt^ 
îer.  Il  n'y  en  avoit  point  en  effet  qull  ne  me  fit 
prendre  pour  tempérer  la  violence  du  mal  :  il  ent 
outre  cela  la  bohté  de  me  mener  plufieurs  fqis  ches& 

J^pnficHi  foq  jg§H  Médogsi4e.ioii.iJseûe  S^réaiffi- 
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me  Monfcigœor  le  Duc  du  Maine»  il  Tavoit  infbc^ 

mé  de  ma  maladie  fur  laauelle  il  me  fit  diSerentet 
queûioyns*    Après  avoir  renécbi  far  maûtuacion,  ces 
Meffîeurs  convinrent  enferoble  qu'il  falloit  encore  me 
liire  faigner ,  porger  i  après  quoi  je  prendrois  d'un 
bpiat  dont  ils  r^ardoient  le  fuccès  comme  infaillible^ 
ayant  Tcxpépience  quMs  avoient  tiré  de  la  même 
maladie  que  la  mienne,  à  ce  qu'ils  penloient ,  plur^ 
fieurs  petfonnes  qui  avoient  fait  ufage  de  cet  opiat. 
Je  me  fournis  de  bon  cœur  à  cette  décifîon ,  flat* 
t^  par  refpérance  de  necouvrer  la  famé  à  la  faveur 
'dé  ce  remède*  Ilsmeprefaivirent  le  régime  que  jV 
Y^sà  fuivre  pec^ot  letems  où  je  devois  prendre  cet 
.  opiat  )j'pbfe;rYaicç  régime  pendant  un  mois.  On  ne 
me  fajgna  point  pendant  Ve^ace  de  ce  mois;  mais 
Bne  âévre  violente  qui  me  fur  vint  m'obligea  d'inter« 
rompre  mon  opiat,  de  me  faire  faigner ëcdeme  faiie 
purger  s  après  quoi  monfieur  Seron  me  réduiilt  aa 
Quinquinai  qui  ne  diminiia  la  fièvre  qu'à  b  quinziè- 
me prife.;  Il  ceUa  aloïs  pour  un  tems. tous  remédcs^ 
dans,  le  deilTein  de  l^îiiîer  agir  k  nature  &  de  me 
.donner  par<Ëii  le  tnoyea  dç  i^ouvrer  une  partie  dé 
jneS'forcçs;  mais  on  ne  fut  &  difpenfer*  que  pcn^ 
^aiu  quinze  jours^  de  ces  médicamens(  la  fièvre  me 
reprit  avec  beaucoup  d'ardeur,  il  ordonna  la  faignée, 
me  fit^  purger  &  revenir,  encore  àTopi^t  en  ftiivant 
toujours  le  même  r^me  : .  tout  cela  dura  quatre 
mois.    Monfieur  Seron  voyant  donc  que  cet  opiat 

ri  aveit^ttéri.tam^âe.pecFonnesi,.  qa'il  aoyoit  dans 
mêoie  fituatîon  que .  la  mienne  ,  jn& me .  procuroit 
^néanmoins  aucun  foulagement>.lD'ordonBa  de  le 
^itter  ii  ne  mt  prefcrivit  plus  quelles  remèdes  or« 
dinairtô,  les  faignées,  beaucoup  die  drogues,  &  tout 
cela  n*eut  aucun  fuccès.  Alors  Monfieur  Seron  ne 
connoiiTant  plus  aucun  remède  à  mes  maux,  vo- 
yant d'aiUews  que  les.lumières'.de  Monfieur  fon  pe* 
lé  n'avoicDt  poiiH  été  ^  pi  us  efficaces- qne  les  fiesnes* 
me  dit  qu'tlne  oonnoiSbit  pk»  rien  auffi  à  ma  ma- 
Jadie,  qi)'jl  y  avott  là  qudque  cbsfe  d'extraordinaire^ 
^a'fl  biiioit  abfolument  que  je  âiflie  différente  des 
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tutres  pettbnnes  de  mon  Çtxç\  puiftitié  tout  ce  <^t 
opéroit  dans  les  autres  &  les  foulâgeoit  »  lie  faifo^t 
qu'irriter  mon  m*})  qu'il  n*avok  point  de  meillettr 
conieil  à  me  donner  que  de  fouffrir  que  l'on  me  f!t 
une  viâte,  que  l'on  verrolt  peut-être  par-fit  la  eaufe . 
4*une  maladie  û  extraordinaire!  êc  qoe  la  guérifon  en 
deviendroit  par  conféqtitnt  plus  facile.  Cette  pro- 
pofition  me  fit  beaucoup  de  peine ,  &  je  lui  fis  fenttr 
pr  mon  filence  Toppoûtion  que  j'avoîs  ï  Tes  vue?» 
'Toutes les  fois  qu'il  me  voyoit  »i!  paroifibit  toujours 
déplus  en  plus  fur^ti  de  mon  état  Se  de  rineffif- 
<acité  àet  leméd^.  Il  conçenoit  même  avec  les 
.perToimes  qui  lui  demandoieht  de  mes  nouveUes  qnll 
D'avoit  jamais  ritfn  ▼«  de  pareil  »  &  qu'il  foohaitte* 
roit  fort  qu'on  en  vint  à  la  vifite 

Voilà  l'eut  dans  lequel  j'ai  été  jufqu'à  Yigc  de 
'  vingt  ans»  toujours  dans  l'une  de  ces  deux  alternati- 
ves f  de  très-mal ,  de  moins  mal ,  n'ayant  jamais 
joui  de  la  ian^ë,  puisque  je  n'ai  jamais  été  jufqu'à  ce 
tems  un  iieul  moment  (ans  fièvre.  Ce  fut  vêts  ce 
tnême  tems  que  la  maladie  feidéclara  càtïérement; 
la  convulfions^t  la  fièvre,  la  foiUelfd  dans  les  jaraf- 
bes»  lesmauxdetéte*  dttons  les  autres  acddensre* 
«loublerent»  fans.medoiinerprefqiieplus'de  reliclnî. 
Dès  je  mois  de  Décembre  de  Tannée  1730.  je  ne 
jouis  plus  d'un  feul  moment  de  repos- jour  &  nuit; 
je  perdis  ab!blument  rapétity&  mes  fbrces  m*aban- 
donnerent  entièrement. 

Je  tombai  tobt»àrôit  le  premier  }c(ur  de  Tan  vfer  de  raii- 
Dée  1731.  que  ijc;  tn'alitaî  avec  une  fièvre  des  plus 
violentes,  une  infiammation  d'entrailles ,  grande  don* 
leur  de  côté  v^igninde  opreffion  d'eftomach  :  pour 
obvier  à  ces  accidens  t  on  me  fit  faigner  plufieurs 
fois  coup  fur  coup.  Le  Médecin  Bc  le  Chirurgien 
me  aoyant  en  danger  ,*  crurent  qu'il  étoit  à  propos 
de  me  faire  recevoir  les  Sacremens:  je  les  reçus  le 
jour  de  Sainte  Geneviève  Les  accidens  augmentè- 
rent enfuite  de  plus  en  pins»  8c^h  fièvre  m'agita  fi 
yiolemment  pendant  refpacede  doute  jours»  que  j'eus 
de  irèquens.tranipottSi  fiiivaQtie.rappoït-que  m'en 
'    ..£  ,        -  ont 
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ant  fait  différentes  perfonnes  qxA  ne  m'abandon" 

notent  prefque  point.  Les^faigflées  fréquentes  étoient 
le  graiûi  remède,  décelai  que  Ton  crôyok  le  plus 
efficace;  auffi  ne  les  épargnoit-on  pas:  car  je  fus- 
faignée  feii;e  fois  dans  k' cours  de  cette  maladie  «  qui 
fat  des  plus  cimtlles  pendant  refpace  de  fix  femaincs:' 
Monûeur  Seron^quime  vôyott  aûidument  ne  Ceflbit  . 
de  dire  que  ma  n^aladie  étoit  bien  ilnguliere. 

Etant  un  pen  revenue  de  cet  érat,  je  cru  qu*à  la 
Êiveur  de  ce  petit  mieux»  je  ne  ferois  pas  mal  de 
fortir  un  peu  de  ma  dnmbre  poor  prendre  un  nou- 
vel air  »^  que  par  ce  moyen  je  recouvrerois  peut-être 
une  partie  de  roés  forces.     Je  m&  bazardai  donc 
d'aller  jufqu'à.notre  ParoriiTe  qui  n*efl  éloignée  de  no- 
tre demeure  que  de  trente  à  quarante  pas:  mais  cette 
idée  de  mieux  fut  bientôt  renverse.  Je  parus  à  pei* 
ne  en  public»que  tous  les  voifins  eurent  pitié  de  moi» 
taxèrent  ma  démarcbe  de  témérité  &  d'extravagance, 
ne  menaçant  d'otie  rechute  tcès*prochaine.    Ce  qui 
ne  manqua  pas,,  car  cette  petite  lueur  d'efpérance* 
m'eut  de  liei^  que  cinq  on  fix  jours»  après  lefquels  fe 
retombai  avec  encoK  plus  de  violence  qu'à  Tordinair 
lie. \  On  rattribna  à  une  rétention  d'urine  qui  dura* 
qnatre  jours  »  &  qui  me  caufa  de  trè^-vives  douleurs. 
ht  Chirurgien  qui  me  gouvernoit  me  fit  fentrr  qu'on 
DC  pouvjoit  fe  difpenfer  de  me  fonder,  qu'il  n'y  avoft 
point  d'autre  voyepour  me  procurer  quelque  foula-- 
gement.  Je  me  rendis^  coofidérant  d'un  côté  la  gran- 
deur du  mal  que  j'éprouvbis;  &c  de  l'autre,  condui- 
te  par  les  vues  ào  h   Religion  qui  nous  oblige  d^ 
BOUS  procurer  le^foulagemensqui  font  en  notre  dif- 
pofition. 

L'on  me, fit  donc  fur  le  champ  cette  opération,  & 
ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Chiruraten  qui  m'avott 
gouvernée  jufqii'à-lors  &  qui  avoit  é'éauffi-bien  que 
Monfieur  Seron  fort  éronné  de  ma  fituaiion ,  remar« 
qua  en  moi  quelque  cbofe  d'extraordinaire  qui  con* 
iirma  les  idées  qu'il  avoit  toujours  eu  fur  mon  état, 
il  me  dit  après  qu'il  n'étoit  point  étonné  de  toutes 
mes  fouffirances,  qu'il  wrevoyoit  la  caufe  &iepctn« 
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dpe,  9  enrra  fiv  ceh  dans  un  plus  grand  détail  a?cc 
ma  mère  &  Uii  fie  connoitre  qo'il  ne  voulpit  point  a« 
gir  fcul  dans  une  pareille  occafion,  qu'il  faHoitcoaTul* 
ter  là  deffus. 

Ce  fut  it«lorsqae  Ton  pria  Monfiéur  Ccdifnoii  Chi* 
turgien  de  notre  ParoiÂe  de  irenir  à  la  maifon;  Je 
bruit  pubMc  l'avoit  affez  inftrûttde  ma  maladie.  Le 
Chirurgien  qui  m'avoit  toujours  conduit  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  en  ânce  le  f édt }  il  lui  dit 
far- tout  qu'en  me  fondant  »  il  avoit  remarqué  en  moi 
quelque  chofe  d'extraordinaire  :  ce  qui  détermina 
Monfieur  CoBgnon  à  aprofondir  kii-méme  la  diofe. 
B  prit  JQur  pour  cda  at ec  Monfieur  Potron  qui  m'avo^ 
fondé.  Monfieur  Potron  avoit  demeuré  plufieurs  an* 
nées  chex  mon  père  :  pendant  ce  tems  il  ailoit  à 
Tiiôtel-Dieu  au  fervice  des  malades  auprès  defqoeb 
il  e(t  aâuellement  employé  en  qualité  de  Chirurgien 
ÎBterne. 

Ce  fut  le  troifiéme  Dimanche  de  Carême  qtie  cer 
Meffieurs  me?ifiterent.  Monfieur  Colignon  me  fil  ces 
jours- là  une  opération  tré^ouloureufe,  ce  qin  se 
Surprendra  pas»  lors  ot/on  Huira  qu'il  me  donna  cinq 
coups  de  biftouris.  Plus  je  travaille,  difoit*iU  ploa 
je  trouve  d'oavrase  à  iaire.  Je  n*ai  jançiais  riea.^vii' 
de  pareil  à  cett^fituation,  nous  a?ons  befoin  iâ  de 
fecours  &  de  confeil.  Il  me  hifià  là  du  cdté  de  r#» 
pération  qu*il  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  » 
craignant  que  je  ne  lui  demeurafie  dans  les  mains»  à« 
«aufe  de  la  grande  foibleife  x>ù  il  me  trouvoit.  Il 
me  dit  qu'il  me  trouvoit  jufque-là  dépourvue  de  ce 
qui  âoit  ablblument  neceffaire  pour  me  délivrer  de 
mes  accidens;  qu'une  affaire  de  cette  importance  de* 
mandoit  une  plus  grande  dircuffîon ,  un  plus  férieux 
examen.  Je  reçus  encore  mes  Sacremens  à^aufe  des 
grands  accès  de  fièvre ,  de»  violentes  convuliions  qui 
me  furvinrent  &  je  fus  faignée  dans  cette  intervale 
quatre  ou  cinq  fois  tout  de  fuite. 

Monfieur  Colignon  qui  me  panfoit  tous  lesjovrs 
ctoit  toujours  également  furpris;  il  dit  à  mon  père  Se 
à  ma  mère  qu'il  vouloir  abfol^meQt  que  l'on  mamHtr 
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«Tantrcs  OïîrurgîcBs:  que  s'il  arrîvoit  quelque  âcrf» 
dent,  le  public  pourroit  fnettre  quelque  chofc  fur  fcm 
compte;  qu'il  n'achevcroit  point  qu'on  ii'eùt  fait  rc- 
jkÎT  tout  ce  qui!  y  avoit  de  plus  habile  dans  ?zxi$  ;  mes 
parens  le  prièrent  de  leur  indiquer  les  pe^fonnes  qu'il 
jugeoit  les  plus  capables  :  il  demanda  d'abord  Mon* 
lieurBoudou:  une  perfonne,  leur  difoit  il,  d'un  tel 
mérite,  6c  d*une  expérience  aufli  étendue  que  la 
£enne  fera  plus  capable  qu'aucun  autre  de  me  fixer  '&  - 
de  décider  de  votre  fille. 

Monfieur  Boudou  eut  la  bonté  de  fe  rendre  à  ma 
chambre  le  Lundi  de  Pâques  de  cette  année  173  r. 
accompagné  de  Monfieur  Colignon  Cîery  fon  neveu, 
Monfieur  du  PleiSsle  fils  Maître  Chirurgien  ,9c  Mon- 
fieur Potron.  Mçnfieur  Colignon  luiexpofa  monétat 
fc m'examina  alternativement  avec  Monfieur  Boudoa 
<yii  me  tint  environ  une  demi-heur^  dans  une  fitua^ 
tion  très-génantc  &  très  douloureufe,  de  forte  que 
j'avoîs  befoin  du  fecours  de  plufieurs  perfonnes  pour 
xne  retenir. 

Je  me  flattoîs  encore  de  quelque  fuccès,  mais  fe 
lie  confervai  pas  long-t«ms  cette  efpérancer  je  n'eus 
d'autre  réponîc  de  ces  Mcffieurs  que  celle-ci:  Ma  fille, 
me  dirent-ils,  nous  fommes  fâchés  d'avoir  à  vous 
annoncer  une  auffi  trifie  nouvelle,  nous  n'avons  ja- 
mais rien  vu  de  femblable  5  votre  fituation ,  vous 
êtes  fans  reflburce  du  côjté  de  la  guérifon,  parce  que 
nous  vous  trouvons  abfolument  dépourvue  de  ce  qui 
cti  abfolument  néceflaire  pour  votre  délivrance. 

Je  laiflc  à  penfer  quelle  fut  l'imprcAîon  que  fit  fiir 
moiunepareille  décifion  donnée  pardes  pcrfonnesda 
mérite  dcMeflieurs  Boudou  &  Colignon ,  &  approù» 
vée  par  les  autres  Chirurgiens  ici  préfens.  Les  lar- 
mes que  je  répandis  alors  leur  firent  connoitre  com- 
bien j'y  étois  fenfible;  &  je  compris  pour  lors  com- 
bien étoit  raifonnabîe  &  bien  fondée  la  conjeélure  de 
Monfieur  Seron  qui  m'avoit  dit  plus  de  deux  ans 
avant  l'opération ,  qu'il  me  aoyoit  différente  des  au* 
'1res  perfonnes  de  mon  fexe. 

C^Meffieurs  fenfiblesà  ma  douleur  me  dirent  pour 

B  4  mç 


3» 

Mt  coofokr  an  peu,  que  je  pourrois  vivre  avec  ceh 

quoique  fort  ianguiflaote  »  &  que  toute  defefpéréc 
qae  j^étots  du  côté  de  la  guériron,  je  pourrois  rece« 
voir  quelque  petit  foulagement  par  les  faignées  du 
bras  que  Tod  me  feroit,  ëc  qu'ils  fixèrent  à  deux  par 
AoiSy  fttivant  Tordre  &  le  tems  de  mes  révolutions; 
nais  réflechiflant  un  peu  fur  les  accideos  &  les  effets  des 
faignées  du  bras  qu'ils  croioient  moins  favorables,  ils 

iugerent  donc  à  propos  de  Aiivre  les  difpofitions  de 
a  nature ,  &  dès  ce  jour  on  me  fit  une  faignée  du 
Îied.  Le  mal  augmentoit  de  jour  en  jour»  on  croyoit 
chaque  inftant  que  j'allo^s  expirer  à  caufe  de  la 
jgrande  opreffion  qui  m'accabloit^ôe  qui  étoit prefque 
jcontinueiïe:  cela  fut  caufe  qu'onne  ménagea  plus  les 
làignées  que  Ton  me  faifoit  à  toutes  heures  du  jour 
&  de  la  nuit  y  lorfqueropreliion  venoit  à  un  certaia 
•degré.  Je  pris  encore  dans  cet  inteivalle  quantité  de 
potions»  de  bols  &  de  quinquina  de  Tordre  de  Mon- 
sieur Seron  qui  cherchoit  à  diminuer  par-là  Taâivité 
de  la  fiévre^mais  il  ne  le  put,  Scie  mal  augmenta  & 
coofidérabkflnent  que  ne  comptant  point  encore  aller 
bien  loin  »  je  demandai  le  Via^que:  le  jour  que  ]*eus 
le  bonheur  de  le  recevoir,  le  Médecin  ôc  le  Chirur- 
f îen  defefpérerent  abfolument  de  moi:  Tonjae  crût 
^orte  pluCeurs  fois  »  demeurant  des  intervalles  de 
ttms  allez  confidérables  fans  mouvement  &  fans  ref- 
plration  fen^bles.  Ce  fut  aufii  dans  ce  même  tems 
que  je  fus  tourmentée  d'un  fi  violent  mal  de  tête  que 
)*en  perdis  prelque  la  raifon.  Le  Médecin  ordonna 
une  faignée  de  la  gorge  efpérant  par  ce  moyen  dé* 
^arafler  un  peu  la  tête;  mais  le  Chirurgien  ne  put  la 
faire»  trouvant  à  ce  qu'il  difoit  trop  d'embarras» 
quoiqu'il  m'eut  piqué  trois  fois. 

Enfin  pour  dernier  remède  »  Moniteur  Seron  or- 
donna les  veficatoires»  qui  me  furent  apliquées  fur  les 
onze  heures  du  foir  &  que  Ton  ne  me  retira  je  Ien** 
demain»  que  vers  les  cinq  heures  du  foir  fans  aucun 
fuccès  de  leur  part.  On  ne  connut,  plus  pour  lors 
Vautre  remède  que  les  faignées  dont  je  ne  puis  mar- 
-^uer  le  nombre»  ne  le  fâchant  pas  moi^n^ême,  6e 
;  *  d'au? 


d'autres  médfcainens  doux  &  faciles  à  prendre^  Dans 
Je  tems  de  mes  convulfions ,  ma  gorge  le  gonfloit  ex* 
iraordinaircment,  devenoit  dure  comme  une  pierre; 
ce  qui  occafionnoit  de  grands  baitemens  de  tête  &  me 
caoïbit  des  élancemens  qui  me  mettoient  hors  de 
moi. 

Mon  pcrc  &  ma  mère,  me  voyant  abfolument  fans 
reffourcei  &  penfant  d'aiiteurs  eue  ma  maladie  feroit 
encore  bien  longue,  fongerent  a  me  procurer  quel* 
que  place, fe  voyant  épuifés  par  une  aufli  longue  ma- 
jadie.    Je  Içur  dis  moi-même,  dans  le  defTein  de  les 
tranquilifcr  un  peu  ,  que  j'y  confentois  de  bon  cœur 
par  religion  &  par  railon;  mais  que  fi  le  choix  étoit 
â  ma  difpofîtion ,  je  férois  bien  contente  d'ai^oir  un 
lit  aux  incurables:  on  fit  à  ce  fujet  plufieurs  tentati- 
ves, mais  elles  furent  inutiles  &  fans  (uccès.  Quand 
Monfieuc  Colignon  fut  que  Ton  fongeoità  meplacer.il 
en  marqua  fa  peine  à  plufieurs  perionnesdela  Paroifle» 
il  comptoir  à  ce  qu'il  difoit  que  je  n'irois  pas  loin  8c 
que  ma  mort  donheroit  lieu  à  de  très-curieufes  iSc 
très-utiles  recherclies  pour  lé  public,  aufquellcs  il  lut 
ieroit  difficile  d'avoir  toute  la  part  qu*>ldefiroit,  fi  je 
fortois  de  la  ParoilFc.    Il  corivient  encore  de  cette 
léfiexion  avec  tous  ceux  qui  l'interrogent  fur  cet  arti* 
x:le.  je  m'affiigeois  8c  je  gémifibis  continuellement  ne 
lâchant  point  que  Dieu  me  préparoit  dans  fa  miféri- 
rorde  une  reflburce  plus  fure  &  plus  abrégée.   Je  ne 
manquois  pas  néanmoins,  au  milieu  de  tant  d'épreu- 
ves, de  personnes  charitables  qui  s*interefibîent  beau- 
coup à  mon  état 9  chacun   me  confoloit  le  mieux 
qu'il  lui  étoit  poffibîe  &  m*infpiroit  le  deflein  d'aller  à 
Saint  Médard  fur  le  tombisau  do  Monfieur  de  Paris 
que  Dieu  glorifie,  difoieut-ils ,  «ousies  jours  à  la  vue 
de  toute  cette  Ville  par  les  gtan.ls  miracles  qu'il  ope- 
le  fur  le  tombeau  de  f«n  Serviteue.    Il  y  avoit  long- 
lems  que  j'y  pcnfois  moi-même  &  qae  je  defirois  d'y 
aller,  mais  j'en  étoi^reftée  au  defir  me  voyant  dans 
rimfuiffance/8c  fur -tout  depuis  Ima  dernière  maladie, 
J^Y  aller  en  quelque  voiture  que    ce  fût.    Réflér' 
AiSÀUt  D^anjnoii^  davantage  fur  tout  ce  que  .j*eii^  ' 
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tendoîS  dire ,  &  ce  qui  s'étoit  paffë  à  l'égard  de  qocî* 
Qucs  pcrfonnes  de  notre  voifinagc ,  je  fcntis  mon  dc- 
fir  s'enflammer  davantage,  êc  ce  défir  joint  à  refpé- 
rance  que  j'avois  d'être  exaucée  me  caufa  dès  le  mo- 
ment une  certaine  joie  intérieure ,  qui  me  fit  oubliet 
£c  comme  perdre  de  vue  une  partie  de  mes  maux. 

J'en  confinai  avec  Monfieur  le  Curé  de  Saint  Gcr- 
main-le- Vieil  mon  confeffeur ,  je  lui  communiquai 
mon  deffcm  qu'il  aprouva  en  général;  mais  il  me  di( 
en  même-itms  qui  falloit  prendre  quelque  tems  pour 
{donner  lieu  à  mes  difpoûtions  de  ie  purifier  davanta- 
ge, que  je  devois  craindre  que  des  vues  tenaporellcs , 
jc*eft-a  dirç^  un  plus  grand  dcfîr  de  ma  guiérifon  cor» 
{)orel1e  que  de  celle  de  mon  ame,  fut  le  principe 
d'une  telle  démarche  :  que  le  délai  ne  ferviroit  qu'à 
m'attirer  par  la  prière  les  difpôfîtîons  dans  lefquellcs  il 
fouhaitoit  que  je  fufle.  Je  déférai  à  (es  avis  dont  je 
fie  potjvois  m'empêchcr  de  reconnoitre  toute  la  foli- 
dité,  quoiqu'un  peu  fâchée  néanmoitis  de  voir  p^r 
Jà  mon  dehr  arrêté  &  fufpendu  pour  quelque  tems. 

J'éprouvai  dans  ce  même  tems  quelques  petits  rc* 
Jfiches  que  j'attribuai  au  defir  que  Dieu  me  roettoit 
dans  le  cœur;  mais  cette  çfpéce  de  relâche  fut  de  peu 
de  {ours,  car  je  retombai  dans  mes  accident  ordinai* 
1res  avec  beaucoup  plus  de  violence:  on  fit  venir  de 
|)uit  Monfieur  Colignon ,  mais  il  s'en  retourna  fans 
rien  faire,  difant  que  la  folblbâTe  dans  laquelle  il  me 
troqvoit  ne  lui  permcttoit  pas  de  me  fâigner.  Lorf- 
^ue  je  fus  revenue  un  peu  de  cet  état,  bien  loin  da 
i^t  décourager,  ie  fentis  mon  efpérance  s'enflam- 
mer davantage,  ^  je  crus  que  pieu  h'ordonnoit  la 
violence  de  mon  mal  que  pour  donner  lieu  à  mon 
defir  de  -s'augmenter:  auflS  il  me  fit  en  effet  çettç 
grâce;  car  je  n'eus'jamaistantd^empreffcment  pour 
aller  à  S|aint  Médard;  &  plus  rimpoflîbibt*  de  m'y 
franfporter  paroiflbit  grande ,  plus  je  cro^oÎ3  que 
c'ctofi  une  raifon  pour  moi  d*y  aller. 

Je  fis  prier  dès  le  moment  Monfieur  le  Curé  de  rt- 
?enîr  à  -la  maifon  >  je  ]u\  fis  part  des  fentimens  dd 
moQ  cggqr  avec  le  |>lu§  dç  fiippllçité^ue  je  pos,  Sclo 
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preflaî  plus  que  jamais  je  fc  rendre  à  mes  defirfc 

Il  me  confefia,  il  me  permit  d'aller  à  Saint  Médard 

&  d'y  communier, puifque  je  le  fouhaitois  avec  tant 

d'ardeur.    Je  ne  puis  exprimer  quelle  joie  je  reflen- 

tis  de  le  voir  ainii  entrer  dans  mes  vues  ;  je  ne  fon- 

geai  plus  qu'à  prendre  les  mefures  néceiTaires  pour 

me  tranfportcr  à  Saint  Médard  fur  le  Tombeau  de 

Monficur  de  Paris,  efpérant  que  j'en  rcviendrois  fo»^ 

lagée  dès  le  même  jour. 

Le  lendemain  fixiéme  jour  de  Juillet  de  cette  pr^ 
lente  année,  je  partis  vers  les  fix  heures  du  matin  do 
chez  mon  père ,  je  montai  dans  un  caroiïe  qui  mo 
vint  prendre  à  h  maifon  8c  je  fus  acompagnéc  dd 
trois  perfoniies  de  la  Paroifle,  qui  ne  me  perdirent 
pas  un  feul  moment  de  vue  pendant  tout  le  tems  d6 
ce  voyage  qui  dura  près  de  dnq  heures. 

Quand  j'arrivai  à  Saint  Médard,  je  me  proftemai 
aux  pieds  de  Notre  Seigneur  Jeros*Chrifr  &  le  priai 
<Je  bénir  cette  démarche  que  je  croyois  qtfil  m'ium 
fpirolî  lui  même.    Je  me  préfentai  enfuite  à^la  por- 
te des  charniers  la  plus  proche  de  h  Sacridie^;  mais 
la  foule  qui  étoit  coniîdérahle  à  ce  paiTage  ne  me 
permit  point  d'entrer  par-là  fans  trop  m'expofer.  Je 
paffai  donc  par  le  grand  cimetière  ou  je  me  repofai 
plufieurs  fois  :  j'avois  le  vifagc  fi  défait  &  la  foiblef^ 
fe  étoit  tellement  peinte  demis,  que  chacun  s*arrêtoîr 
pour  me  regarder;  &  des  perfonnes  de  la  premiérp 
confidération  qui  s'y  trouvèrent,  demandèrent  aut 
perfonnes  qui  me  condnifoient  quelle  étoit  ma  mala- 
die, qu*il  y  a  voit  bien  de  l'imprudence  à  me  rifquer 
dans  un  pareil  état,  8c  que  l'on  a?  oit  apparemment  en^ 
vie  que  le  cimetière  de  Saint  Médard  fut  dès  le  mê« 
me  jour  mon  tombeau.    Je  m'y  trouvai  mal  en  ef- 
fet plufieurs  fois,  &  je  ne  revins  à  moi  qu'à  force 
d'odeurs  que  Ton  me  faifoit  refpirer.    On  me  trains 
le  mieux  que  Von  put  jufqu'au  petit  cimetière  oii  eft 
la  tombe.     Ma  merc  a«ffi  bien  que  les  perfonnes 
qui  m*accompagnoient,aaignoicnt  à  chaqtm  inftant 

Sue  je  ne  leur  reftaife  entre  les  mains;  mats  je  Ufi'ai^ 
oii  aanht  ^'liœ'étQlt  polTiblc ,  déiSnmt  ardcm-i 
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'iieiit  aarri^er  an  tombeau.  En  entrant  daos  le  petit 

cimetière,  j'attirai  les  regards  d?  tout  lemondejSc  l'on 
m'y  témoigna  tant  de  compa(&on,que  je  me  trouvai  fans 
4>eine  fur  la  tombe' où  chacun  me  faifoit  fa  replace  avec 
•beaucoup  de  bonté  &  d*enlpreflemcnt.  On  le  deman- 
^oit  quelle  étoit  la  maladie  qui  m*afH'geoit,  &  ceux 
4qui  m'acompagnoient  avoient  à  peine  le  loifîr  de  prier 
I)ieui  tant  elles  étoient  détournées  par  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  les  avoient  rus  arriver  avec  moi.    Je 
redai  environ  une  demi-heure  fur  la  tombe  à  genoux 
«u  grand  étoanemeot  du  public:  je  priai  le  Seigneur 
Ac  m'exaucer  principalement  pour  la  glojre:  je  lut 
demandai  par  l'interceffion  de  François  de  Paris  Ton 
Serviteur,  que  la  guérifon  de  mon  corps  fervît  prin* 
tipalement  à  celle  de  mon  ame  qui  devoit  m'inter« 
YefTcr  davantage.    £n  un  root  Yy  demandai  à  Dieu 
FacompliiTement  de  fa  volonté  fur  moi.    Je  revins 
enfuite  dans  l'figlife  pour  y  entendre  la  MefTe:  mais, 
comme  j'étoisà  jeun»  &  qu*il  y  avoit  plus  de  trois 
.lieures  que  j'étois  dans  une  fort  grande  agitation,  je 
me  fentois  prête  à  tomber  dans  de  nouvelles  foibldf- 
Tes  dont  ons*apperçut  aifément;  ce  qui  fit  craindre 
aux  perfonnes  qui  étoient  d^ns  la  Chapelle  que  je  ne 
Bufe  point  entendre  entièrement  la  MefTes  j'eus  le 
•onheur  néanmoins  d'y  aflifter  jufqu'à  la  fin,  &  d  y 
Communier. 

Après  mon  aâ'on  de  grâces  qui  ne  fut  pas  longue» 
Ton  m'engagea  à  prendre  quelques  rafraicbiiTemens: 
anais  je  ne  pus  qu'av;(ler  un  peu  de  vin,  on  me  re- 
Mena  enfuite  à  k  tombe:  j'allai  encore  par  le  mê* 
.me   chemin,  mais  avec  plus  de  facilité,  que  la  pre- 
mière foi^.  j'y  éprouvai    pendant  plus  d'un  quart 
d'heure  de  û  grandes  douleurs  dans  le  ventre  que  j'en 
alevins  toute  b!eue,  ce  qui  m'empêcha  d'y  rcfter  à 
l^enoux.    Au  relie  j^opinai  bien  de  ces  douleurs  »  je 
revins  enfuite  prendre  notre  voiture:  je  la  fup portai 
fans  le  moindre  accident,  ce  qui  m'étonna  d^autant 
plus  qu;»'rhTis  ma  meilleure  fanté  elle  me  caufoit  tou- 
Jo'irs  quelques  ébranlemens.    Lorfque  je  fus  de  re- 
|i»iir  à  la  maiftttt,  je  parus  toute  aucce  à  mon  perc, 
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qui  r^fta  tout  Torpris  du  changement  qu'il  appercevok 

en  moi  :  la  maUon  fut  bientôt  remplie  de  perfonneg 
que  lacuriofité  y  amroena  pour  favoir  de  mes  nouvel- 
les, le  changement  fubit  à  raifjn  des  forces  leur  pa- 
roilToit  à  tous  fort  extraordinaire:  Nous  ne  corn* 
prenons  point ,  difoient«ils ,  comment  une  fille  qui 
deux  jours  auparavant  étoit  à  Textrimité ,  &  de  la« 
quelle  on  n'efpéroit  plus  rien»  eQ  maintenant  dans  la 
£tuation  ou  nous  la  voyons ,  &  furtout  après  un  vo- 
yage qui  devoit  luturellement  la  âtiguer.    Je  les  re« 
conduifois  en  effet ,  comme  fi  \e  n'eufle  jamais  été 
malade.    Monfiçur  le  Curé  y  vint  quelques  moment 
après,  &  fut  également  furpris :  il  m'engagea  néan» 
moins  à  me  repofer  pouf  retourner  à  Saint  Médard; 
je  lui  dis  que  je  me  fentois  aflcz  forte  pour  relier 
quelque  tems  debout.    Dès  ce  jour  même  qui  étott 
un  vendredi  j'afiayai  de  âiie  maigre»  je  n'en  fus 
point  incommodée. 

J'ai  fuivi  depuis  ce  tems  le  train  de  la  îmAïoH  pa- 
ternelle ,  ma  ianté  s'eft  confirmée  de  plus  en  plus  ; 
&  je  ne  fai  plus  depuis  cet  heureux  jour  ce  que  c'elî 
que  faignées,  remèdes;  quoique  Monfieur  Boudoa 
&  ces  autres  MeiTieurs  m'euuent  dit  formellement 
iqu'iî  me  f^uJroit  faigner  au  moins  deux  fois  pat  mois. 
II  me  furvint  néanmoins  dans  cet  intervalle  un  pe« 
tît  accident  dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  ici 
^mention.    Une  gjande  à  peu-près  grofie  comme  un 
oeuf  de  pigeon  ixie  vint  au  col  :  elle  me  caufa  d'a£- 
£tz  grands  élancemcns.    Cela  m'inquiéta  un  peu,  je 
Ta  voue  i  je  vis  Monfieur  Colignon ,  je  lui  demandai 
là-dc(îus  Ion  avis5  il  me  dit  qu'en  bonne  règle,  il  me 
faudroit  faigner:  mais  que  le  bras  du  puiiTant  Médé- 
^xin  qui  avoit  déjà  fait  en  moi  de  fi  grandes  chofc» 
D'étoit  point  racourci,  &  qu'il  croiroit  manquer  à  foo 
■(devoir  s'il  travailloit  là  où  le  doigt  de  Dieu  paroilToit 
fi  vifiblcment.     Elle  difparut  en  effet  quelques  jouçs 
'après,  &  je  n'en  ai  jamais  leflenti  depuis  la  moindre 
jncommodîté.  ; 

J'allai  à  Saint  MéJard  cinq  fois  pendant  ma  neuvaj* 
fte:  beaucoup  de  pecfoiines  s'informoieat  du  jour  que 
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ie  dioifiCois  potir  m'y  rendre:  je  leur  paroîffoîs  totité 

Autre  de  jour-en-jour,  &  U  différence  qu'il  j  avoit 
entre  Tétât  où  elles  m'avoient  me  quelques  jours  au« 
para  vaut,  &  celui  où  j*étois  alors,  les  forçeit  de 
noire  qu'il  y  avoit  là  quelque  chofe  de  prodigienx. 
Monfieur  Seron  parut  Ini-merae  frappé  d'un  change* 
snent  fi  fubit»  &  convint  qu'il  étoit  bien  furprcnant  à 
en  confîderer  furtput  la  promptitude.  Lui  Scies  ChU 
rurgiens  qui  m'avoient  vue  en  parlèrent  fur  ce  ton 
aux  perfonnes  qui  leur  en  demandoient  leur  fenti*-- 
ment)  mais  ib  ajoutoient  auffi  qu'il  fâlloit  laifl*erpafler 
quelque  tems  pour  s'afTurer  davantage  d*nn  change- 
ment fi  avantageux;  que  l'on  rendroit  par  là  un  tel 
4^vénement  plus  autentique;  qu'il  falloit  d'abord  Uif. 
fer  écouler  un  mois  fans  éclater»  examiner  avec  :it« 
lention  les  progrès  de  camicux.  Lorfque  ce  mois 
fut  écoulé  on  en  demanda  un  fécond.    Le  voilà. 

Je  me  porte  tcès^bien  »  je  ne  reffens  aucun  des 
maux  qui  m'accabloient  tout -à-la-fois,  j'ai  beaucoup 
d'apettt ,  rien  ne  m'incommode  i  je  dors  avec  autant 
de  tranquililé  que  fî  je  n'avois  jamais  été  malade,  je 
marche  avec  toute  la  facilité  poffiblc,  &  je  fuis  en 
état  d'aller  de  mon  pied  dans  les  quartiers  les  plus  é* 
Ioign6  de  cette  Ville  &  d'en  revenir  de  même  :  le 
public  qui  en  efl  tous  les  jours  le  témoin  t  m'en  féli- 
cite audi  tous  les  jours. 

Par  la  miféricorde  de  Dieu  je  fuis  en  état  de  don* 
séries  preuves  néceflaires  de  tous  ces  fatts. 

La  préfente  Relation  ne  contenant  que  des  faits 
▼éritablcs  &  que  je  fuis  prête  à  affirmer  par  devant 
eui  le  ferai  requife,  ne  l'ayant  dreifée  que  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité  &ia  gloire  à  Dieu  5c  corn* 
me  un-mnument  de  fes  bienfaits  à  mon  égard;  je 
prie  ceux  qui  liront  cette  Relation  de  fe  joindre  à  met 
flâions  de  grâces  Se  de  demander  à  Dieu  pour  moi 
de  faîre  un  bon  ufagc  de  la  (anté  qu'il  ma  rendue.  •-«« 
A  Paris  ce  14.  Janvier  1731.  5i^#  Jeanne  Margueri^ 

te  DuTItLEUX. 

Mous  Souffignési  Pierre  Ouiiileux  penuqtrier ,  8c 
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Jeanne  Totirdim  mon  époufe;  perefc  merc  de  ladi- 
te Icanne  Marguerite  Duiflîeux  :  Certifions,  que  la 
précédente  Relation  de  la  nialadie  êc  de  la  guerifon 
de  notre  fille  cft  véritable-, que  nous  fommes  témoins 
oculaires  de  tous  les  faits  qui  y  font  contenus, &  que 
nous  fommes  prêts  de  les  affirmer  par  tout  où  nou$ 
ferons  requis,  A  Paris  le  même  jour  M-  Janvier  1731. 
6igné>  DuTiLiEux  pour  moi  &  mon  époufe  qui  ne 
fak  ni  écrire  ni  fignen 

RELATION 

De  U  maUdie  &  de  la  guerifon  miraculé»* 
fe  de  Magdeleine  Geoffroy  »  opérée  par 
l^imcrcejfim  de  Monfienr  pE  Pakis« 

JE  Magdeleine  Geoifroy  âgée  de  quarante-huit  ans 
Femme  de  Touflaint  Gaud  dit  Dupuisferrurier,  de- 
meurant en  la  rue  des  Bourguignon?,,  Parbiffc  de 
Saint  Hyppolite  à  Paris:  déclare  qu'il  y  a  envirott 
quatorze  ans  que  je  fus  attaquée  d'un  grand  mai  de 
tête  acompa^né  de  battemens  de  cerveau,  qui  me  fit 
Touffrir  de  u  grandes  douleurs  que  je  fus  obligée  d*a» 
Relier  Monfieur  Blondeau  Chirurgien  demeurant  en 
la  rue  de.  Saint  Viâor:  il  me  faigna  pendant  trois 

Jours,  trois  fbisdupîed,  trois  fois  du  bras,  une  foii 
lia  jugulaire,  &  une  fois  au  pouce.  Ces  faignécSp 
bien  loin  d'apaifer  la  douleur,  Taugmcnterent  à  un 
point  que  je  ne  pouvois  m'cmpécher  de  faire  fou» 
^ent  de  grands  cris,  je  n'avois  de  repos  ni  le  jour  ni 
la  nuit.  Je  fus  iix  mois  entiers  fans  pouvoir  dormir 
iBc  fans  pouvoir  ufer  d'autre  nourriture  que  de  queU 
que  bouillon  ;  je  devins  maigre ,  jaune  &  toute  chan« 
^ti.,  je  me  fentois  h  tête  (1  gelée  que  je  ne  pouvois 
réchauffer.  "  Ces  douleurs  que  je  fouffrois  étoicnt  fi 

.{iotemes  qu'elles  mctendoiem  quelquefois  la  bouche 
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fûute de  travers*  Comme  je  ne  reçus  ancnty  fôulage^ 
ment  de  tous  les  remèdes  qu'on  m'avoit  faits,  jç  crus 
quelque  temsque  l'on  m'avoit  donne  un  fort;  je  de- 
sncurois  alors  dans  la  rue  des  fofTés  de  Saint  Viâor. 

Au  bout  de  fix  mois  la  tête  enireprife  de  toutes  ces 
humeurs  froides  fe  dégagea:  ces  humeurs  fe  répandi- 
rent fur  tout  le  côté  gauche,  je  ne  pouvois  marcher 
qu'avec  grande  peine  &  en  traînant  la  jambe:  le 
moindre  changement  de  tcms  augmcntoit  mes  dou-. 
leurs;  la  jambe  gauche  étoit  fi  froide,  en  été  corn- 
me  en  hyver»  qu'elle  étoit  comme  morte:  j'avoij 
beau  l'approcher  du  feu,  elle  ne  pouvoit  s'échauffer; 
&  tel  a  été  mon  état  de  rhumatifme  goûteux  jus- 
qu'au jour  de  ma  parfake  guérifon. 

Monteur  Blondeau  m*a(Iura  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
y  faire,  il  me  mit  feulement  une  fois  4)ne  emplâtte 
vcficatoîre  ,cnfuite  il  m'appliqua  un  pigeon  entre  les 
deux  épaules,  &  une  autre  fois  des  mouches  cantari- 
'àes  aux  orcîlk'^»  fans,  que  ces  médicamcns  m'ayent 
donné  le  moindre  fodagement;  au  contraire  mon 
jrnal  alloit  toujours  en  augmentam.    On  me  conle^- 
la  d'aller  aur  eaux  de  Bourbon.  •  J'entrepris  ce  vo- 
yage, &  après  avoir  pris  ces  eaux  pendant  un  mois> 
]e  ne  fus  que  très-peu  foulagée  &  pendant  peu  de 
jours*  &  mon  rhumatifme  continua  à  fe  faire  fentlr 
1  l'ordinaire. 

Il  y  avott  environ  deux  ans  que  j'étoîs  en  cet  état. 
Je  devins  groiTe;  à  la  fin  de  mon  terme,  me  Tentant 
.des  douleurs  comme  pour  accoucher,  &  n'ayant  au* 
îcim  recours  dans  mes  douleurs,  je  m'avifai,  pour 
"me  délivrer. du  fardeau  qiri  me  fiuiguoit,  de  me 
prendre  par  les  mains  au  haut  d'une- porte,  en  pouf- 
fant violemment  par  le  bas;  je  fe  un  effort  qui  roc 
caufa  une  fi  grande  douleur  que  je  tombai  par  terre, 
je  fentis  quelque  chofc  fe  rompre  à  mon  côté  droit, 
pn  appellaMonCeur  Grégoire  accoucheur  près  du  pô» 
tit  Chateletq«i  m'accoucha  heureufcraeni;  il  ne  m  eut 
pas  plutôt  quittée  que  toIm  douleurs  redoublèrent  avec 
lant  de-vîoknce  qu'on  le.  redemanda  de  nouveau:  "e 
ttieplai^is  alors  d'une  ^roflieur  ties-d.puloure.uG;:  dan^ 
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Taise  droite  tcompag&ée  de  coliques»  de  TomifTe* 
mens»  &  d'une  dcfcente  de  matrice.  Dès  qu'il  eut 
connu  l'importance  de  la  maladie, il  appella  plufîeurs 
de  fes  conÂ-ercs  en  confultation,  qui  tous  convinrent 
qu'il  n'y  ayoit  point  d'autres  moyens  de  me  foulager 
&  de  me  fauver  la  vie  qu'en  me  faifant  l'opération, 
ce  qu'ils  firent:  auŒtôt  qu'elle  fut  faite»  ce  que  je 
'vorniflbis  prit  Ton  cours  par  en  bas»  &  mes  douleurs 
cefTerent:.  ce  qui  venoit  de  mon  boyau  étranglé. 
JLorIque  ma  playe  fut  guérie  &  que  je  commençai  à 
me  lever,  mes  deux  defcentes  reparurent  à  l'ordi- 
naire avec  des  douleurs  continuelles  dans  les  change* 
mens  de  tems.  Je  les  fis  voir  à  Monfieur  Grégoire^' 
&  me  plaignis  des  douleurs:  il  me  dit  de  prendre  pa- 
tience, que  j'en  avois  pour  ma  vie:  état  que  j'ai  é- 
prouvé  jufqu'à  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'en  délivrer 
par  l'interceflion  du  Bienheureux  de  Paris. 

Ferfuadée  que  je  n'avois  plus  de  guérifon  de  met 
maux  à  attendre  du  fecours  des  hommes  après  tous 
les  remèdes  qu'on  avoit  employés,  je  crus  devoir  de- 
mander à  Dieu  ma  guérifon  par  rinterceffîondeMoo- 
fieur  dcPâris; j'étois  témoin  depuis  long-tems  des  grands 
miracles  qui  s'opéroient  à  fon  tombeau.  Je  voydfs 
fou  vent  paifer  à  ma  porte  toutes  fortes  de  malades 
qui  y  avoient  été  guéns:  c'eft  ce  qui  me  donna  auffi 
la  confiance  de  demander  ma  guérifon  par  fon  inter^ 
ceilion. 

Je  commençai  donc  ma  neuvaine  d^ans  le  mois  de 
Juillet  dernier ,  &  après  l'avoir  finie  ,  j'ai  toujours 
continué  jufqu'à  ma  parfaite  guérifon  d'aller  a  fon 
tombeau  ordinairement  deux  fois  par  jour:  j'y  a'iols 
dès  quatre  heures  du  matin,  &  j'y  reçois  jufqu'à 
midi;  j'y  retourno''s  après  diné  &  j'y  demeurois  jus- 
qu'au tcms  qu'on  fermoir  les  portes.  J'y  demandoîs 
X.  Iz  guérifon  de  mon  ame  &  la  paix  del'Eglife  que 
je  voyois  fi  troublée  :  je  demandois  enfuite  la  guéri- 
fon de  mon  corps:  mais  préférablement  à  ma  fanté 
je  demandois  la  guérifon  de  mon  ame  &  la  paix  de 
l'Eglife.  Je  ne  manquois  pas  de  me  profterner  fur 
la  tombe  du  Bienheureux  de  Paris  toutes  les  fois  que 
je  pouYois  en  approcher.  Le 
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Le  4.  da  mois  de  Novembre  j*ei3s  des  cooviiKîons 

^uî  me  commencèrent  premièrement  fous  les  char- 
niers. Elles  ne  furent  pas  d'abo; d  fi  confidérables  » 
comme  elles  le  devinrent  par  la  fuite;  c*e(t  ce  qui 
m'engagea  à  me  aire  mettre  tous  les  jour^  fur  la  tom- 
be.|  où  j*en  éprouvai  de  fi  violentes  qu'il  falloit  plu- 
iieurs  perfonnes  pour  me  tenir  &  m'empêcher  de 
tomber.  Dans  le  fort  de  la  convdfion,  je  perdois  la 
connoifiance  qui  me  revenoit  après  la  convulfion  paf- 
fée;  alors  je  refientois  les  grandes  douleurs  de  mon 
rhumatifme*  ^  de  mes  deux  defcentes. 

Après  kuit  jours  de  convulfions  je  me  fentis  par« 
'Aitementguèrie.de  mes  deux  defcentes;  mais  dans  le 
Jour  de  cette  guérifon  j'aii  beaucoup  plus  fouSert  qu'à 
.rordinaîre,  je  ne  puis  exprimer  la  grandeur  de  mes 
«douleurs:  tout  le  corps  metremUa,  tous  mesnerft 
travaillèrent  pendant  deux  heures,  je  fentis  derrière 
le  dos  2c  au  bas  de  la  poitrine  que  tout  me  remontoir» 
Il  après  un  long  travail  Se  les  douleurs  les  plus  aiguës» 
ie  refleatis  que  tout  étoit  rétabli  dans  fa  place  naturel* 
Je  9  &  fi  bien  que  depuis  ce  jour  »  ni  les  changemeisi 
ic  temSf  ai  les  grands  mouvemens  de  convulfions 
que  i'al  continué  d'avoir  jufqu'au  dixième  jour  de 
Décembre  n'ont  rien  dérangé  ,,&  par  la  grâce  de  Dieu 
le  l'afliftancc  de  Monfieur  de  Paris  je  fus  parfaitement 
guérie  premièrement  de  mes  deux  defcentes. 

Cette  première  grâce  obtenue  augmenta  ma  con* 
fiance  >  &  me  fit  efpérer  que  j'en  obtiendroîc  ime  fé- 
conde: la  délivrance  de  mon  rhumatifme  &  ma  par- 
faite guérifon»  C'efV  pour  cela  que  j'ai  continué  à  ve- 
nir me  faire  mettre  tous  les  jours  fur  la  tombe»  &  à 
Theure  que  j'ai  dit  ci^dedus.  Je  n'ai  jasuis  eu  plus 
-de  joye  au  monde  &  plus  d'empreffement,  que  d'al- 
ler éprouver  ces  convulfions»  nonobftant  les  douleurs^ 
que  je  fouffroisi  parce  que  j'étois  perfuadéequc  ce 
ierolt  par  ce^oyen  que  le  Seigneur  me  rendroit  la 
famé,  &  parce  que  j'éprouvois  tous  les  jours  en  for- 
.jtant  de  defius  la  tombe,  que  j'avoisle  corps  plus  li- 
bre, Tefprit  plus  tranquile &  le  cœur  plus  content:  je 
;  |:jpjScntois  une  joye  qui  m'annonçolt  que  je  fejrois  par- 

frite: 
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AitemttX  suérie.    JVproHvoît  Mffi  à  la  ÉQaiibn  de« 

vConvulÛQOS  ittfqi}*à  dix  ou  douze  fois  le  jour  8c  It 
iiait ,  fui-tQttt  loifque  je  bavois  de  i'e^du  puits  de 
^e  Mofifieur  de  Pans,  oo  de  Tean  4aiis  laquelle  o» 
«voit  im>  dd  la  tetse  du  tooibeau  apris  que  ie  puits  a 
été  fermé;  j'en  meitois  mêmetâujoiifs  dans  ma  foi^ 
f>c..  Mes  cûATulfioas  sedoubloient  cprnid  je  corn- 
mençois  à  prier  à  la  maifon ,  &  à  demander  à  Dieu 
maguéiifon:  c'eft^eque  )'ai  toujours  remarqué ,  8c 
«uflî  <e  que  j'éprouTois  fur  le  tombeau  8c  fous  kt 
charniers,  j'ai  auili  obfervé  que  ces  ^convulfious  ont 
fait  changer  de  place  à  mon  rhumAtifme  goûteux,  de 
ja  jambe  il  à  monté  i.  la  cutfie»  enfoite  à  l'unie  ,8e 
en  deraier  lieu  au  bras;  eHesont  diffîpé  une  enflure 
^i  m'étoit  furveaue  au  deflus  du  poignet  quatas 
jours  afant  leur  commencement,  qui  m'a  duré  im 
4nois  entier  me  faiiànt  fouffrir  de  tics*grandcs  doi>-^ 
ieurs. 

Le  lo.  jour  de  Décembre  j'eus  des  convulfioni 
^ur  la  derniéte  fois  fur  la  tombe  au  bras  gauche 
jêtdement!  dles  ne  furent  pas  fi  violentes  ^u'à  Tor-' 
4iDaire,  elles  ne  durèrent  qu'une  demi  heure,  8c  fe 
tie  perdis: pas  connoiifance,  j'entendis  les  os  de  h 
Jiaache  gauche  8c  du  deflus  du  poignet  me  aaquer 
pendant  un  Ave  Mariai  c'eft  alors  que  je  fouflris  k$ 
vHus  grandes  douleurs;  8c  auffit^t  je  me  fentis  les 
hras^  les  mains,  les  jambes  8e  tout  le  corps  très  lir 
:lires,  je  crus  fermement  ^ue  j'étois  entièrement  gué- 
rie, &  je  ne  me  trompois  pas;  car  les  jours  fuivans 
m'étant  nemife  fur-  la  tombe  pour  me  rafTurer  davan- 
tage,  je  ne  fentis  plus  de  convuliî(His  non  plus  qu'i 
la  maifon.  Je  fuis  parfaitement  guérie  demonrhu- 
mztitae  goûteux,  comme  je  le  fuis  de més^eux  def* 
centes;  je  n'ai  plus  fenti  d'amertume  à  la  bouche  , 
comme  j'en  ai  reflenti  pendant  tout  le  tems  de  mes 
convulflons,  fnpétit  mr'eft  revenu  fi  grand  que  je  ne 
puis  me  raflafier  de  manger,  ma  couleur  de  bonne 
îanté  m'eft  aufli  revenue  comme  avant  ma  maladie* 
je  fuis  pa^aitement  Ubre  »  8c  jamais  je  ne  me  fuk 
mfia  ibort^; 
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?otir  dire  quelque  chofe  de  It  liatore  &  de  II 
qualité  de  mes  convolfions,  j'ai  remarqué  qu'elles 
commecçoient  toujoms  par  un  cngourdiffement  des 
iia:ft,eDluilepar  untremUementde  tous  lesmembret 
du  corps.    Les  mouveoieas  de  convulfions  que  je 
«ne  foQvieiis  atoir  eu  fans  perdre  cénubiflatice  mV 
bligoient  à  battre  des  pieds  la  terre,  îe»arreatix,*oii 
le  maibre  du  tombeau  :  mouvemens  que  jcn'aurots  po 
empédier  ;  quelquefois  la  tête  me  branloit  &  tenir- 
soit  aflez  long*tems»  quelquefois  mes  bras  fe  roîdif* 
ibient  avec  ime  cxrréme  fbroe ,  d'autres  fois  je  les 
«fitois  de  tous  côtez;  fouvent  tout  mon  corps  ît 
jtoumoit  &  fe  retonmoit  comme  fur  un  pivot;  le$ 
|>erlbnnes  qui  me  tenoient,  étoiest  obligées  de  fe 
itourner  Jk  jetoumer  comme  moi  pour  fnivre  Ict 
.flnôuvemens  de  la  tonvulfion:  il  me  jprenoit  quel* 
^luefois  des  faiûffemens  de  cœur  qui  me  laifoiem  al- 
longer tantôt  un  bras  tantôt  l'autre;  les  douleurs  que 
:.je  foufffois  étôient  aude-li  de  ce  que  je  puis  expri* 
•mer*  Elles  me  faifoient  aier  quelquefois  d'une  voix 
Jtigue,  d'autres  fois  d'une  voix  pbiintive.  Les  mêmes 
:moQveme&s  fis  paflcMent  à  la  maifbn  avec  cette  dif»- 
•ierence ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  d-deffus ,  qu'elles 
n'étoient  pas  &  vicrientes;  lorfque  j'étois  ieule  à  la 
snaifon  »  je  me  couchais  par  terre*  &]e  m'éloîgnois 
<du  feu  de  crainte  d'acddent  •  anffîtôt  que  je  fentois 
l'engourdifTemcnt  qui  prevenoit  les  convulfions;  & 
c'eft  ain(î  que  je  ]e$  ai  fouvent  éprouvées  feule,  & 
fans  le  fecours  de  perfonne. 

Il  m'eil  arrivé  quelquefois,  que  la  tombe  étant 
pleine. de  malades,  iorfqueje  m'y  préfentoiSi  &  n'y 
.pouvant  trouver  place  •  on  m'a  mis  deffous  en  me 
.tenant  par  le  milieu  du  corps  avec  une  ceinture  ; 
comme  j'étois  alors  très-génée  8c  dans  un  lieu  trop 
étroit  pour  qu'on  pût  fuivre  le  mouvement  de  mes 
convulHons»  j'y  (ouffirois  plus  qu'à  l'ordinaire  parce* 
que  me^  genoux  battoient  le  defibus  du  marbre  a^ec 
violence,  6c  lorfque  i'écois  trop  fatiguée*  je  priois 
Jfs  perfonnes  qui  me  tenoient  de.  me  retirer»  : 

On  m*a  afluré  qûç  dans  le  fort  de  la  convulfion 
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o&  je  perdoîs  connoiflance»  mes  yeux  fe  renrer* 
ibieDt,  Se  qae  tous  les  mou?emens,  dont  j*ai  parlé 
ci-deiTus  f  avoient  beaucoup  plus  de  violence.    Je 
fcntois  toujours  quelque  foulageinent  après  les  xon« 
vulfions  palTées  »   &c  ce  foulagemeut  etoit  d'autant 
plus  grand  que  les  convuUious  que  j'avois  éprouvées 
avoient  été  plus  violentes;  ainu  je  ne  craignois  pas 
les  convuliîons  ni  les  plusgraades  même»  amirée  que 
la   mefure  des  grâces  que  je  reçevrois»  feroit  pro- 
portionnée à  la  mefure  du  mal  que  j'aurois  fouflTert, 
£n  reconnoiflance  de  ma  double  guérifon  obtenue 
au  tombeau  de  Mohfîeur  de  Paris  ]e  continue  d*f 
aller  tous  les  jours  pour  en  remercier  le  Seigneur,  & 
me  mettre  pour  tonte  ma  vie  fous  la  proteâion  d'un 
fi  grand  Saint»  me  propofant  autant  que  je  pourrai 
d'imiter  fes  vettus*    C'elt  pour  rendre  témoignage  à 
fa  fainteté  Se  rendre  au  Seigneur  la  gloire  qui  lui  a- 
particnt  que  j*ai  fait  dreffer  cette  Relation ,  que  j'ai 
diélée  moi-même  à  la  perfonne  qui  a  bien  voulu  Té; 
crirc  à  ma  prière:  laquelle  déclaratioh  m'ayant  été 
lue  &  relue  eii  préfencè  dé  témoins»  attendu  que  j^ 
ne  fai  ni  lire  ni  écrire»  je  reconnois  qu'elle  ne  conr 
tient  rien  que  de  véritable,  &  que  je  fuis  prête  d'af- 
firmer par  tout  où  j'en  ferai  requifc.    A  I^aris  ce  13^ 
Février  1731.   Signée  Touflaint  Gault  dit  Dupais, 
&  pÎHs  bas  Jannar  Fainé»  Maturln  Fouton,  Mi* 
chel-Arnould  Rosier» 

RELATION 

De  la  maladie  &  de  la  giUrifm  fntracmleufi 
de  ClaadeDenifi  DucLos ,  opérée  far  Pin^ 
tercelpm  dç  Monteur  \>%  PARiiS. 

E  Cfaude-DcnifcDuclos  âgée  de  vingt-huit  ans  »otî 
environ,  file  de  défunt  André  Dûclos  PalTeur ,  8e 
de  Claude  Anoquc'  vcnvé  du  die  André  Duçlos  Se 

lou^ 
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Ibnime  de  Claude  Dubulflbii  »  demeurante  rae  de 
TArbre-fec,  Paroifle  S.  Gctmain  rAuxcrrois  chez  Ma- 
demoifelle  Jacques  Maîcrefle  Co\lttiriere  dans  la  mai- 
fon  de  Monfîcuf  Aubin  Patilfier ,  au  deuxième  étage 
furie  derricre|OÙ  je  fuis  depuis  Tîlge  de  quatorze  ans^ 
excepté  une  (cule  année  pendant  laquelle  j'ai  travaillé 
chez  Mailemoifelle  Nicou  Maîtrcffe  Couturriere  ;  dé- 
clare avoir  fait  une  chute  en  Tannée  1708.  âgée  alors 
d'environ  cinq  ans  qui.  m*a  procuré  une  defcentc 
dont  j'ai  été  incommodée  pendant  vingt-trois  ans. 

Plas,  depuis  l'âge  de  cinq  ans  jufqv'à  celui  de  doo-^ 
ie  à  treize  ans, j'ai  été  obligée  de  me  lervir  d'un  ban- 
dage de  toile.    Le  mal  augmentant  parlctems,j'aî 
été  attaquée  it  coliques  qUi  me  prenoient  à  tous  les 
diapgemens  de  tems  »  mais  f)lus  fartes  dans  l'hyver 
que  dans  Tété  :  elles  étoient  quelquefois  &  douloureu* 
fes  &  fi  violentes,  que  j'ayois  befoin  du  fecours  de 
plufieurs  perfonnes  pour  me  tenir,  furtout  lorfqu'cl- 
îes  étoient  acompagnécs  de  fièvre  &  de  tranfporis. 
En  1718.  .les  bandages  de  toile  n'étant  plus  fuififans 
pour  retcrur  ma  defcente,  je  tus  contrainte  d'avoir 
fecours  au  bandage  d'"acie;^\  Le  premier  dont  je  me 
i^is  fervie,  m*a  été  fourni  par  Monfieur  Boucaut  fii« 
fçur  de  bandages  quî.deineuroit  lors  dans  la  fufdite 
tue  de  TArbre-fec.  J'en  ai  fait  ufagejufqu'à  l'âge  de 
dix-neuf  ans»  auquel  tems  ce  premier  bandage  devint 
mutile, parce  qulldeviril trop  ét;t6it.  J'allai  confuîter 
Monfieur  Thibault  Chirurgien 'deTHôtel-Dieu,  au- 
m^l^le  fus-pféTeotée  pav  la.Mese  du  Saint  N|om  de 
fcius  à  la  recommandation  de  Madame  Capct  Uont 
Je  ne  faurois  ffkz^Me^h.  charité^fic  tes  attentions. 
Après  m'avoir  vifirife  ifmèrdit  ^1  ify  a^oît  point 
d'efpérance  de  guérifon,  que  je  dcmeurerois  incom* 
nouée  tOQtc.  ma  vé,  paVoeiqué  c'étôit  unécanage 
Qui  avoit  été  négligé.    CoitfBfie  il  vit  que  Je  n'avois 
pas  le 'moyen  de  fourjïir  aux  dépenfes  des  différents 
bandages  dont  j'étois- xibligée  de  ïftc  ftrVir,^!  me  fit 
la  grâce  de  me  donner  un  billçt   pour,  m'en. faire 
fournir  'par  le.  faiferir  de  baiidagés  deTHôtel-Dieu» 
^ù  j'ai  «éaeuré  quatre  au  ciiiq  jours,  ,Âu  comment 
■    '    '  ■•  '  -  -"^'    '  ■   *^"  '  •  TCCiAiènt 


lAnem  <}oej'ai  Mnfage  de  cetnadageen  171}.  je 

^s  attaquée  d'un  aachement  de  iang  qui  m'a  duré 

environ  un  mois»  5c  qui  m'a  repris  différentes  fois;. 

mais  il  n'écoit  pas  £  violent.  Je  fus  enfuite  attaquée 

d'une  in&mmation  dans  le  bas  ventre;   Monueuî 

Milletr.  Médecin  de  la  Charité  de  la  Paroiâe  Saint 

G^niain  TAuycrrois  me  vifîta,&  me  dit  que  cette 

maladie  m'étoit  procurée  par  ma  defcente»  &:  ajouta 

qu'il  pourroit  bien  arriver,  que  j'en  ferois  étouffée 

quelque  jour,  fi  elle  venoit  à  remonter.    Je  fus  & 

mal  dans  ce  temslà  que  je  reçus  tous  mes  Sacremens^ 

A  rage  de  vingt  quatre  ans,  je  reçus  dans'  le  ven« 

tre  un  coup  de  tête  d'un  enfant,   qui  fm  fi  furieuj^ 

qu'il  me  procura  nue  nouvelle  maladie,  où  je  fut 

encore  à  l'extrémité,  &  à  l'occafion  de  laquelle  je  te* 

çus  de  nouveau  tous  mes  Sacremens;  la  maladie  fe 

déclara  par  un  abcès;  n'ayant  pa^  voulu  fouffrir  Tor 

pération , l'abcès  perça  au  dedans;  pourquoi  Mon- 

fieur  Millet  m'ordonna  une  purgation  pour  tous  le|. 

mois,  parce  qu'il  m'étoit  relié  une  poche  de  cet  ab«- 

cès  q^i  .me  canfott  en  fe  remphffant  une  nouvelle 

maladie,  qaand  je.paflbis  le  teips  prefcrit  par  foQ 

ordonnance  pour  la  purgation:  ce  qui  arrivoit  fot| 

fouvent. 

Dans  cette  trUle  fîtaatîon  ayant  entendu  pari» 
kr  des  miracles  de  Monfieur  de  Paris  &  des  gué^ 
rifons  miraculeufes  que  le  Seigneur  opéroit  paf 
fon  intefceffiôn  j^eus  recours  à  l'interceffiço  de 
ce  Bienheureux  Serviteur  de  Dieu ,  avec .  d'auf 
ÈsaA  plus  de  zele  &  de  confiance  que  mts  iof 
commodités  auginentoient  à  un  tel  point  depuis  fix 
diois,  que  je  ne  pouvois  fouffrir  mon  bandage  fanii 
*<ies  douleurs  beaupotq>  plus  vives  que  îe  ne  les  avoit 
xefienties  ks  années  précédentes.  Voyant  d'ailleurs 
qu'd  n'y  avoit  aucun  foulagement  à  efpérer  du  côté 
des  homnies;  dans  cette £f(vtit  &  pour  demander  ^ 
Dieu^a  convêrfion  &  la  fanté  de  mon  cocps,  ce 
-qui  m'ocoppoitle  fhis,(ce  que  je  ^is  à  noa  çonfiv- 
fioa)  &,paur^bc<niTjJa  Seigneur  le  pardon  que  j'ef- 
'pere  de  fa  mif^ricorde  ;  je  commçfî^ai  ma  neuvaine 
•  :.  '  à  rEglï. 
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I  r^ife  de  Stint  Médard  le  8.  Décembre  T73t.    Je 
m'y  trouvai  mal  dès  les  premiers  jours  »  quoique  je 
n'euffe  pointtencore  été  fur  la  tombe» j'y  eu  plofieors 
évanouiffemens  jufqu'au  fixiérae  jour.    Le  23.  du* 
même  mois  les  convulfions  commeccererit  à  me 
prendre  chez  ma  maitrefle,  &  enfuite  à  Sain«iMé- 
dard  fur  la  tombe ,  où  on  me  conduifit  plufieun  fois 
fans  connoilTance.    Pendant  cette  neuvaine,  je  fen* 
tois  la  defcente  fe  replacer»  ce  qui  augmenta  ma  con- 
fiance» &  à  mefure  qu'elle  fe  replaçoit  dans  fon  lica 
naturel»  je  vuidois  beaucoup  par  la  boocbe*  Je  con- 
tinuai une  féconde  neuvaine  pendant  laquelle  je  ne 
me  fervis  plus  de  bandage»  mais  les  convulfions  con* 
tinuerent.    A  la  troiiiéme  je  fus  entièrement  guérie 
de  ma  defcente;  mais  j'éprouvai  de  nouvelles  dou« 
leurs  pour  l'autre  maladie  dont  j'étois  attaquée,  fa- 
voir  la  poche  de  l'abcès  dont  j'ai  parlé  ci-defius;  les 
convulfions  changèrent  &  s'y  firent  feQtir  jiiîqu'à 
quatre  fois  lé  jour»  depuis  deux  heures  après  midi, 
j'ufQu*à  onze  heures  ou  environ.    £lle  redouUeieiit 
fur  les  dei^îérs  jours  à  un  tel  point  que  l'on  écoit  o- 
bligé  de  me  veiller  pendantla  nuit.  Les  convulfions  ont 
ceflé  le  18.  Février  de  la  préfente  année  n^zM  je  me 
fuis  trouvée  par  la  grâce  de  Dieu  parfaitement  goerie 
tant  de  ma  defcente  que  delà  poche  de  l'abcès,  dont 
je  remercie  DicU}  &  je  conjure  toutes  les  peribnncs 
qui  verront  &' entendront  parler  de  cette  même  dé» 
daration  ,de  rendre  pour  moi  au  Seigneur  des  aâioni 
^e  grâces  pour  la  miféricorde  qu'il  m'a  fiite»  &  d'ob* 
tenir  de  (a  bonté  le  faint  ufage  de  la  famé  qu'il  m'm 
^cordée  par  les  mérites  &rinterccfiîoQ  du  BieoheiH 
leux  François  de  Paris.   En  foi  de  quoi  j'ai  figné  Im 
préfente  Relation  queje  certifie  véritable»  &  je  fuis 
prête  de  l'affirmer  par  tout  où  befoin  fera«  &  quand 
j'en  fera!  requife.    Fait  à  Paris»  le  15.  Mais  1731. 
Siiné  I  Qaude  Denife  Ductos, 

je  certifie  q\ie  ladite  déclaration  ci-defluseft  véri- 
table, en  foi  de  quoi  jefigoe,  Claude-Gabriel  Dv 
tvissoN  Beaupere  de  ladite  CUnde  Dcoife  Dudéi 
Çcz7.Maï6i73»t  _^ 
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Je  certifie  ^wMite  Détlaratioii  d  •  delTot  eft  .  ^. 

li tablé,  e»  foi  dé  quoi  je  figne»  Cimde  AnoqjpH 

femme  de  Dobotiabn,  mcte  de  hdite  Dodos,    Cç 

X7.  Mars  i7}i. 


RELATION 

I>c  la  mal4die&  de  Ugtiérifin  mîracutm^ 
fe  de  la  DemoiCelle  Geoffroy,  ofék 
rée  par  P intercède»  de  Me/afienir  de  P  A« 
mis. 

JE  rooÉgnë  Margncrite  Gcoflroy ,  Coutnrîcrc  dé 
ma  proftffion  ,  âgée  de  dnqaante«un  an,  fiQe 
de  défiiDl  Gérard  Geoffioy  Imprimeur  à  Châlons  ea 
Champagne ,  &  de  Prançoife  Bafot,  mes  père  8e 
mère  »  habiume  de  la  ville  de  Paris  depuis  trente-^ 
(îx  ans,  demeurante  depuis  vingNun  an  fur  la  paroîF* 
fe  de  Saint  Jean  en  Grève,  &  locataire  depuis  ce 
tems  de  Madame  Finet  rue  du  Martrois:  pour  nepai 
laiâer  dans  Toubli  les  merveilles  du  Sdgneur,dédare 
que  le  iz.  d'Août  de  Tannée  i73o.revenant  à  la  mai* 
ion,  &  paflTantparla  rue  Jean-de-FEpine,  les  deut 
pieds  me  différent,  &  je  tombai  tout  de  mon  long 
fur  le  pavé,  avec  un  fi  riolent  effort,  que  Tos  de  ma 
hanche  ganche  fedeboita;  je  refientis  une  fi  grande 
dodeur  que  je  en»  avoir  la  cuifle  8c  l'épine  du  dot 
rompues;  je  m'écriai ,  &aoffi-tôt  on  accourut  à  moil 
fecours.  Quelques  perfonnes  charitables  entreprirent 
de  me  relever ,  mais  je  nç  pus  ni  marcher  ,-nî  m'ap- 
piiyer  fur  mes  pieds.  On  fut  obligé  d'aller  chercher 
une  brouette  pour  me  Conduire  à  la  maifon.  Arri« 
vée  à  la  porte ,  je  ne  {ius  me  remuer  pour  fbrtîr  de 
la  brouette;  le  Brouettier  fut  oMigé  de  m'en  retiret 
de  force ,  8c  de  me  porter  fur  fon  dos  jufques  dans 
ma  chambre  qui  efi  au  quatrième  étage. 
On  etivoya  promptement  chercher  Monfieur  Gra<-^ 

C  nicf 
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pifit  Çhirurgico  dcmeiirani  ca.bjrfacc  de  Grève;  & 
i^et  pQiji!ir3U)t.f Qpitiiii;jnlnu;J],ixC$»^y«rya  foo  garçon 

2ui  cemmença  par  me  (aigner  fur  le  scçk  que  fe  Id 
s  de^non  accident,  &  des  douleurs  que  je  foufîrois. 
fli  .Ute:  viâ(ft:é£  ramifia  lâ  Hiutcfaé  gamrte  fÊUkraeut, 
&  m'aflura  qu'il  n'y  avoit  rien  de  ç^lTé^mais  que  les 
os  étoi^f  hcçsj,de  jeurpla</j  il^Jy  ,n|it  jî^s  com- 
prefles  imbibées  d'eau  de  vie,  ce  qu'il  réitéra  feulc- 
2i;^t  deux  ioi|rs  de^rui(e;.\G|^mi|>e  je.]^  pte({bis.dç 
mevifi^er  répipe  du  dt)^i  où  ic  lui  djsqucje.fouflîrois 
Bes  .douceurs  comme  à  lahaïxchc;  il  ak  répondit  qu'il 
i>*y  joiivoîtriéofan«/'»ftir  «ftioi  i^Uprkii dc^me  fai- 
re venir  MoniieurGranier  qui  n*y  vint  pas,  empêché 
aparemment  par  fesgrandes  occupations. 
'  '  Cependant  je  fouffroisjour  &  n(|iir^  dQiil^Ufslp 
^viplemes  êc  à4a.hancbç  &>-à  répin(|..dp  dos^  que  je 
pe  pQuvois  avoir  aucun  Tc^os;  je  'm>{]^uyoH  CQCorç 
de  ne  pas  entendre  la  Sainte  Nfeife  i.^éc  quoique  je 
S)0  fu0e  pas  en  état  de  meti^nipoj^r,.à  iégJlire^  j.'cn« 
trepiis  néaiimoins  le  15»  d'Q4obrç;d>Uçr,^  Çaiot 
Gervais,  pour  n'avoii  pas  de  marches  i  monter,  psa* 
tenue  d'un  côté  d'un  bâton,  &  de  l'^trie  du  bras  de 
ma  pièce»  <f  augmentai  encore  mes  douleurs  4>ar  les 
efforts  que  je;  fis  pour  me  traîner  à  l'égliTes  8c  il  ne 
pne  fallut  pas  moins  d'une  dtmie  heure  pour  aller  à 
Saint  Qecvais,  du  coin  delà  rue.de  la  Levr/ette  où 
jede9:icure^  &  le  même  espace  de  tems  pourrevc: 
nir  à  mon  logis. 

Je  compris  alors  que  rentreprifeé^oit  au  defTus  de 
mes  Fqrces»  &  qu'il  falloit  me  réduire  à  ne  plus  en- 
tendre la  Mefle,  ce  qui  me  fit  beaucoup  de  peine.  Par 
îurcroit  dp  malheur,  il  m'arriva  dans  le  moisde  No« 
membre  un  nouvel  accident,  très- fâcheux.  Comme 
je  tachois  quelquefo  s  d'agir  dacs  ma  chambra  dans 
rabfcnce  de  ma  nièce  pour  les  bçfoins  de  la  majfoo  » 
je  me  donnai  en  me  remuant  un  tour  de|re4ns  qui 
mç^  fît  reffentir  de  nouvelles  doule^irs  (i  yivQs  que  Je 
ne  pus  me  foutenlr.  Je  me  .couchai  fur  Je  côté  droit 
^  ne  pouvant  demeurer  dans  cette  (Ituation^  je  dis  à 
mop  neveu  que  je,  m'étois  blelTéç  de  nouveau  par 

/-         -  l'effort 


reffort  (jue  je  ? enois  de  taire  9  &  qu'il  ne  lit  ithii 
au  plutôt  Monfieur  de  Bocentuit  Chirurgien, demeu* 
rant  en  la  rue  Montmartre,  qui  ne  vint  me  yifiter 
qne  huit  jours  après  le  jour  de  Saint  Martin. 

Il  me  remit  les  reins;  mais  àTégard  derépineda 
dos,  6c  de  l'os  déplacé  de  la  hanche,  il  me  dit  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  y  ftire,  &  que  j'avois  laiffé 
pàfler  un  trop  long  çfpace  de  tcms  pour  qu'il  put 
faire  fon  opération,  &  que  je  demcurcrois  eftro* 
pîée  dans  ces  deux  parties  le  refte  de  ma  vie ,  ce  qui 
m'affligea  beaucoup. 

Après  que  Monficur  de  Botentuit  m'eut  remît 
lès  reins ',  il  me  furvint  une  enflure  qui  gagna  juf- 
qu'à  Teftomach,  qui  m'ôtoit  la  refpiration,  &  qui 
m'cmpêchoit  de  prendre  une  nourriture  fuffifantepour 
me  foutcnir.    Alors  je  devins  pâ'e  ,  maigre  &  défi- 

furéc;  je  n'a  vois  plus  aucune  force,  &  j'avois  bien 
e  la  peine  à  pouvoir  me  foutenir.    Je  fus  dans  cet 
éfat  de  langueur  jufqiî'au  mois  de  Juillet  173 1.    En 
ce  tcms  le  bruit  des  miracles  qui  s'opéroient  tous  les 
jours  au  tombeau  de.Monfieur  de  Paris  retentilToit  * 
de  tous  côr'és;  mes  voifîns  &  les  pcrfonnes  qui  ve- 
noient  me  viliter,  me  jparloient  tous  les  jours  de 
quelques  nouveaux  miracles;  quelques  unes  m'exhor- 
tèrent à  avoir  recours  à  ce  grand  Saint  fi  puiflant  au- 
près de  Dieu,  &  m'affurerent  que  ,  quoique  je  ne. 
fuflc  pas  en  état  d'aller  à  fon  tombeau  ,  je  pourrois 
également  l'invoquer  dans  ma  chambre;  qu'il  pou- 
voit  obtenir  de  Dieu  ma  guérifon  comme  il  en  ob- 
tenoît  tant  d'autres. 

Occupée  de  cette  penfée,  j'entrepiîs  le  premier  jour 
du  mois  de  Juillet  de  faire  dans  ma  chambre  une 
Quarantaine  pour  invoquer  ce  Bienheureux;  je  le 
prîois  plufieurs  fois  le  jour,  &  toute  l'a  nuit  fans  in- 
terruption ,  car  mes  douleurs  continuelles  m'empê- 
choient  de  repofer.  Ma  prière  ordinaire  étoit  de 
demander  J  Dieu  la  guérifon  démon  ame,  enfuitf 
la  paix  de  l'Eglife ,  &  que  le  Seigneur  manifeftât  de 
plus  en  plus  fa  vérité.  Je  lui  demandois  en  dernier 
Ucu  la  guérifon  de  mon  corps,  s'il  jugeoit  à  propos. 


Ce  la  grâce  â'en  bire  an  bon  nfige;  &  je  m^Toii- 
Tiens  que  ce  que  je  demandois  avec  plus  d*iD(lance , 
étoit  11  paix  ae  l'Ëglife.  J'envoyai  pendant  cette 
^uarantaWqion  neveu  fie  ma  nièce  faire  dire  à  mon 
ûicention  une'Meffe  à  Saint  Médard,  &  vUîter  le 
Tombeau  de  Monfîeur  de  Paris»  Depuis  le  premier 
jour  de  cette  quarantaine  ie  reflentis  tous  les  jours. 
qudques  nouveaux  foulagemens;  je  m'apperçus  fui 
tout  que  mon  enflure  diminuoît  y  écque  favois  plus, 
de  liberté  de  refpirer:  je  crus  même  être  plus  libre 
i  marcher  9  ce  qui  fit  que  j'efTeyai  de  defcendre  & 
de  remonter  quelques  degrés  de  mon  efcallier.  Je 
ne  pouvois  ie  faire  dans  les  commencemens,  ce  qui 
me  faifoit  fouv'cnt  dire:  Non  je  ne  marcherai  ja- 
mais librement,  fi  le  Seigneur  ne  hit  un  grand  mira- 
cle en  nia  faveur;  &  comme  je  le  défirois  extrême- 
ment «  fur* tout  pour  pouvoir  aller  à  la  Méfie,  jeré- 
petois  fouvent  cette  prière  :  Seigmttr  mu  je  mêrcbt 
fur  rinteraj/kn  de  Mûn{ttur  d$  Paris.  Après  ma  qut* 
rantaine  finie ,  je  continuai  mes  prières  ordinaireSt 
&  avec  d'autant  plus  de  confiance  qne  je  les  voyois 
exaucées  en  partie:  car  la  veille  de  l'ABomptioD  de 
la  Sainte  Vierge,  je  mefemisaffetdeforce&cdeK- 
^rté  pour  aller  feule  à  Tappui  d'an  bâton  à  rfiglife  de 
ma  paroiiTe  pour  entendre  la  Meife  &  me  confefler. 
Après  que  jeus  le  bonheur  de  communier  le  jour 
del'Afibmption,  [e  me  trouvai  encore  ^ieux»  de 
je  marchai  plus  librement  pour  aller  entendre  h 
Méfie  le  jour  fuivant  Fête  de  S.  Roch.  Je  me  levai 
de  grand  matin,  &me  fentant  une  nouvelle  confian- 
ce quele  Seigneur  voudroit  bien  achever  en  moiroif 
Tragequ*i1  avoit  commencé;  acompagnéede  mon 
neveu  8c  de  ma  nièce,  qui  me  piêtereut  leurs  bras 
pour  m'aider  à  marcher,  j'allai  de  mon  pied  à  Saint 
Klédard,  où  j'entendis  prémiereihent  la  Méfie:  i*al« 
lai  enfuite  vifîter  le  tombeau  de  Monfieur  de  Paris, 
je  m'en  aprochai  5c  m'y  couchai  fur  le  côté  pendant 
un  quart- d'heure,  faifant  ma  prière  ordinaire  avec 
une  nouvelle  ferveur.  Un  moment  après  que  j'y 
fus  dans  cette  pofiure,  je  fentis.  un  mouvement  doux 
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te  agréable  dans  tome  l'épine  da  dos  »  &  i  It  htn^ 
che  gauche.    En  même  tems  j'entendis  les  os  me 
craquer:  alors  voyant  que  je  touchpis  à  ma  gnéri* 
fon  prochaine,  je  an  &  répétai  fouvent:  Exaucez,  » 
9  mon  DieUf  in  md  favtsir,  vctrt  Bienbenrenx  firvi- 
Hur  franfois  d$  Paris.    On  me  prefla  de  me  retirer 
de  deffus  la  tombe,  pour  faire  place  ^  d'autres  ma* 
lades  qui  s'y  préfentoicnr.    Je  me  relevai  très  libre* 
ine;pt ,  &  étant  débout  je  m'aperçus  que  j'étois  par- 
faitement  droite,  n'ayant  plus  la  tête  panchéet  ni  le 
corps  courbé,  comme  je  les  avois  toujours  eus  de^ 
puis  mon  premier  accident.  Je  fentis  que  l'os  de  la 
naBche  gauche  s'étoit  remis  dans  fa  boéte,  que  i'a* 
vois  le  pied  libre,  &  fort  pour  marcher,  &  que  l'é« 
pine  du  dos  étoit  auffi  parfaitement  rétablie,    A  U 
vue  d'un  changement  û  fubit  &  fi  parfait,  je  ne  pua 
retenir  mes  larmes  :  je  dis  tout  bas  à  mon  neveu  £c 
i  ma  niécè  que  j'étois  enfin  guéne;  ils  ne  purent 
aoffis'empêcher  de  pleurer  de  joye,  ce  qui  futremar» 
€pé  par  les  affiftans^  Quelques-uns  me  demandèrent 
ce  que  j'avois  à  pleurer  i  je  leur  dis  que  c'étoit  que 
t'étois  guérie.  Ils  demandèrent  qu'elle  étoit  ma  ma- 
ladie, je  la  leur  racontai]  &pour  s'aflurer  d'avantage 
de  ma  guérifcn,  il»  me  firent  faire  plufîeurs  mouve* 
mens  qui  leur  perfuaderent  que  j'érois  parfaitement 
guérie.  Je  me  retirai  enfuiie  dans  un  coin  du  cime* 
tiere  pour  fiiire  au  Seigneur  mon  aéèion  de  grâces  i 
le  me  mis  à  geno'jx ,  ce  que  je  n'avois  pu  £iire  de* 
puis  mes  accidens;  mais  on. ne  m'y  laiflà  pas  en  re* 
pos,  il  vint  une  foule  de  monde  me  faire  les  mêmes 
queâlons  qu'on  m'avoit  déjà  faites;  je  leur  repondia 
de  même. 

Comme  je  ne  pouvois  jouir  d'un  moment  de  re- 
pos pour  faire  mon  adion  de  grâces,  je  fus  obligée 
de  fortir  du  cimetière  pour  venir  la  faire  à  Saint  Jean 
en  grève  ma  paroilfe.  Je  marchai  vite  &  très  libre- 
ment dans  les  chemins,  foutenne  cependant  démon 
neveu  qui  m'obligea  à  me  fcrvir  de  fon  bras,  quoi- 
que je  luieufie  déclaré  pluiieurs  fois  que  je  n'en  avois 
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pas  befom.    Après  avoir  fait  mon  aâfon  de  g^ace»» 

non  fans  répandre  beaucoup  de  larmes  à  la  vue  de 
la  grande  grâce  que  le  Seigneur  m'a  voit  faite  »  jem*ç|i 
retournai  à  la  maifon,  &  je  montai  au  «Quatrième 
étage  où  je  fuis  logée,  auGi  librement  que  je  faifois 
avant  mes  accidens  »  fans  l'appui  ni  le  fecours  deper- 
Tonne.  Un  changement  fi  miraculeux  fut  b.en-t^ 
annoncé  dans  toute  la  maîTon  6c  dans  le  voifinage. 
Dans  le  même  cems  chacun  accourut  pour  être  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  avoit  entendu.  On  me  fit  mar- 
cher pour  s'en  affurer  encore  davantage;  de  tout  le 
monde  demeura  convaincu  de  la  merveille  que  le 
Seigneur  venoit  d'opérer  en  moi;  8c  commele  bruit 
t'en  répandit  par*  tout,  je  n'ai  pas  ceifé  pendant  un 
mois  d*être  vifitée  par  différentes  perfonnes^qm 
vouloient  voir  de  leurs  yeux  le  grand  miracle  dons 
elles  avoient  entendu  parler* 

Dès  le  premier  jour  de  ma  guérifon ,  i'ai  fenti  que 
^apetitm'eft  revenu,  &  j'ai  bien  repoféla  nuit,  ce 
que  je  n*avois  pu  faire  depuis  mes  accidens:  mon 
embonpoint  8c  ma  couleur  de  bonne  fanté  me  font 
wtà  revenus ,  8c  je  fuifi  par  la  grâce  Dieu  8c  Tinter* 
cefllon  de  Moniteur  de  Paris  auffi  libre  8c  en  auffi 
bonne  fanté  que  jamais.  C'eft  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  que  j'ai  cru  devoir  £iire  cette  pré- 
fente déclaration,  ^ue  je  fuis  prête  d'aâirmer  par»toul 
où  befoin  fera:  en  foi  de  quoi  j'ai  fîgné.  Â  Paris  ce 
ï7.  Février  1731,  Marguerite  Gsoffroi,  Jean- 
BaptifteFfi&oN  neveu,  Marie  F  eu  oh  mece. 

Çltfand  Upîairéi  à  Manfiiifuw  VArcbÊvèquê  iê  Paris 
dprdonntr  une  infirmât  son  juriàïqtie ,  touchant  U  v  i- 
rhi  de  tous  Us  faits  contenus  dans  les  xo,  Rdathns  » 
é[ui  compofent  ce  troïfsime  Recueil  9  on  efl  en  état  do  Im 
4n  fournir  toutes  le  s  freuves  nico^aires. 


... 

QUAl'RïÉWE    tlECUElL'. 
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MIRACLES 

Opcr.çs  fur  le  tombeau  &:  par  l'interqcflîori 
^  de  Monfieiir  l'Abbé   de  Paris  ^  Diacre 

•  '  de  l'Eglife  de  Paris ,  enterré  au  petit Ci^ 
'    roetiere  ^de  Saint  Médârd  "à  taris,  • 
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RELATION 

7?^  la  maladie  iff  de  hj^érifon  ptiracnleufi  de 
M  A  Jft  G  iXe  R  l  TE.  H  U  X I  K,  dite.  fOil^aire^ 
n$em  S  œ  U'r  M  a  R  (717  E  R  i  TE ,  âgéede  ^o\ 
anSj,  fiUe  de  feu  HUatre  Hmin^  ^  de  Dame 
M»rU'lié9Hktd\  de  la  ville  de  Reitns  en  Chanr- 
fag^e^  eflropiée  du  bras  dr%:t  pendant  30.  ans' 
i^ guérie  âu  mois  de  Juin  1732.  par  Pinter^' 
cèjflon  du  B^iehheurëHX  François  de  Pdris^     ^ 

COMME  je  n'ai  d'autre  vue  dîius  cette  Relation 
(juede  rendre  témoignage  à.  laTootc-puilTan- 
ce  &  a  la  bonté  de  Dieu ,  de  la  guérifoh  miraculeuie 
qu'il  a  bien  voulu  m'accorderparrinterceffion  dubiea- 
hcureux  Monfieur  François  de  Paris;  j'aurois  lôuhaî* 
té  pouvoir  fupprfmer  le  nom  du  Chirurgien  qui  ip'a- 
voit  eilrôpjce;  mais  co^mme.la  fidélité  de  la  narration 
ne  le  permet  pas,  que  des  z^Xcs  publics  le  font  con^- 
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fioltre  le  qtffl  ni.  tî)  plus,  jcQpcre4iieroiiiiete>«> 
Tera  pas  mauvais  fijele  nomme,  d'autant  plus  qu'il 
me  s'agit  pas  de.fçs  mœurs,  m^is  d'un,  accident  fa- 
«iieoxqui  peut  atrivcr  au.  plus  luubîlçt  comme  il  a  voit 
la  répoution  de  Tétre. 

En  1701.  à  l'âge  dp  lo;  ans  je  demetfrois  à  Reims 
en  la  Communauté  des  Dames  de  Sainte  Manhe  » 
dites  les  Magnienfes,  j'étois  prête  à  m'y  engager  pour 
k  refte  de  mes  jours  an  fervice  de  Dieu  &  des  pau* 
très  fiSes  quVm  êc^e  dans  cette  maifon ,  lorfqoe  de 
grandes  chaleurs  portèrent  la. Supérieure  à  pcrmettie 
Ses  bains  domeûiques  à  telles  qui  voadroient  en  ufen 
je  me  fis  qn  plaifir  de  les  préparer  popr  Us  aotrca^  on 
inc  fit  quelques  reproches  de  œ  que  je  n'eni  i^oûpai. 
Je  les  pris  pour  ne  mepasfingularifert  mais. fans  au- 
cune précaution  pour  préparer  l'eau.    J'en  eus  tine 
colique  violente  qui  m'incommoda  beancoop.    Ma 
meiequi  le  fçut ,  me  fit  revenir  chez  elle  pour  me  fou* 
hger.  Avant  de  rentrer  dan^la  Commonaocé  on  me 
confeiHa  de  me  f^re  faigtfèr  :  on  avertit  pour  ceb 
Monfieur  de  Seaulx  ^mi  &  Chirurgien  de  la  n^ifon. 
.Il  vint  le  mercredi  des  qnatre  •  tems  de  SepCetnbrel 
^u^Îk  heures  da  matin.  Dès  qu'il  m'em  piquée^  je 
loi  disi.  Ah!  Monfienr  tous  m'avez  bkfiéel  Jetom- 
bd  en  foiUefle  dans  laquéUe  je  demeurai  quelque 
tems.    Le  Chirur^en  mç  dit  quand  je  fus  revennet 
de  ne^e  pas  effrayer ,  que  ce  ne  feroit  rien.  Cepen- 
dant4e  fang  ne  couloit  qu'avec  peine.    Le  Qurto- 
gîéA  pre(&  long- tems  mon  bras  au  deflus  &  au  deP 
fow^  de  la  piqûre  pour  avoir  du  fang*  &  par  Tes  ef- 
fàm  a  fortoit  alors  en  ferpentant  le  fang  du  bras.  Oa  . 
în  en  tira  tant  qu'on  fat  furpris  après  comment  j'a^ 
vois  pu  fouteuir  une  fi  ample  faignée. 

Apr,ês  que  le  bras  fut  lié  je  reffentîs  des  treflainc- 
mens  8c  des  douleurs  qui  augmentèrent  tout  le  jour. 
Elles  furent  fi  vives  pendant  la  nuit,  que  je  fus  obli- 
gée de  faire  débander  mon  bras,  m'imaginant  quç 
la  ligature  étoît  trop  étroitement  ferréci  mais  dans  Iç 
aiomest  les  treflaillemens  fc  les  douleurs  redouble- 
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FCDt  coDfiderablement  8c  ne  cefierent  point. 

Le  lendemain  matin  on  dit  air  Chirurgien  de  me 
fcnir  voir,  que  je  foufirois  beaucoup  du  bras;  il  le 
promit,  mais  il  ne  le  fit  point.  On  le  prefTa  inutile- 
ment  dans  la  fuite,  il  répondit  que  ce  n'étoit  plus  Ton 
affaire. 

Oh  prit  le  parti  de  me  faire  voir  i  plafieurs  Chi- 
rurgiens &  peribnnes  expérimentées,  qui  me  dirent 
tous  que  j'étois  eilropiée  :  cependant  aucun  ne  vou- 
lut travailler  à  mon  bras ,  alléguant  pour  raifon  que 
ia  fime  leur  fetoit  imputée  plutôt  qu*à  cdui  qui 
m^avoit  faignée:  dans  cet  intervalle  il  fortoit  de  la  ci- 
catrice une  eau  roufle  qui  mouilloit  les  comprefle&ëc 
les  bandes,  &  mon  bras  étoit  toujours  dans  des  mou- 
vemens  convulfiâ. 

Mes  parcns  ne  pouvant  vaincre  l'obAination  du 
Chirurgien,  furent  confeillés  del'afligner  auBaillage 
de  Reims,  il  fut  ordonné  par  fentence  du  19.  Oéio- 
bre  1701.  que.  Monfieur  de  Mailly  Médecin,  &  les 
Sieurs  Martin  8c  Dubois  l'aîné  Chirurgiens  nommés 
d'office  me  viiiteroient  pour  (avoir  la  caufe  de  mon 
mal,  8c  il  elle  procedoitde  la  mauvaife  faignée; ce 
qu'ils  firent  le  23.  dudit  mois. 

Avant  toute  chde  ils  examinèrent  s'il  n*7  avoil 
point  de  paralyûe ,  8c  d'autres  chofcs  étrangères  1  ils 
me  firent  tirer  la  langue ,  marcher  fans  fouliers8c  re- 
muer les  membres.  Ils  rae  trouvèrent  trés-faine,  à 
l'exception  de  mon  bras,  qu'ils  trouvèrent  dans  un 
mouvemenr  convulfîf  prefque  continuel,  ne  pouvant 
s'étendre  parce  que  le  tendon  flédiiffeur  avoit  été  pi- 
qué en  me  faignant,  dont  ils  drefierent  procès  ver- 
bal. 

Cependant  ils  voulurent  voir  fi  par  le  fecours  des 
remèdes  8c  de  leur  art  ils  pourroient  me  guérir,  ou 
roe  procurer  qudque  foulagement.  Us  me  virent 
pendant  près  de  quatre  mois  enpréfence  de  mon  Chi- 
rurgien ,  qui  atnenoit  très  fouvent  avec  lui  plufieors 
autres  Chirurgiens.  Us  me  firent  beaucoup  fouffrir 
en  liant  mon  bras  en  différentes  manières,  8c  Us  cm- 
plQyerent  inutilement  toutes  fortes  de  remèdes.  Les 
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accidens  continnerent ,  &  '}c  fus  obligée  de  garder  It 

chambre  pendant  plufieurs  mois. 

Ces  Meffiears  conclurent  on  jour,qu*il  faUoitm'oa^ 

viir  le  bras  &  le  difTequeit  me  failant  la  compatai- 
fon  d'une  chandelle  dont  on  ne  pouvoit  toucher  la 
mèche  qu'en  retirant  le  fuif  qui  elt  deûus:  ils  me  dif- 
poferent  à  cette  douloureufe  opération:  je  leur  dis  de 
faire  ce  qu'ils  jageroient  à  propos»  que  mon  ame 
étoit  à  Dieu ,  6c  ma  vie  emre  leurs  mains  »  )e  me 
confeflai. 

Tous  les  inftrumens  éroient  étalés»  Ibrfqa'fmeper- 
(onne  de  confîdération  amie  de  ma  Emilie  deroan- 
da  à  ces  MeŒeurs  s'ils  efperoient  par  cette  opâratioa 
filre  cefler  les  mouvemens  convulfî^  8c  rendre  la 
liberté  à  mon  bras;  ils  lui  repondirent  qu'ils  nega- 
nntiifoient  rien  ,  qu'ils  avouoient  qu'il  y  avoit  plus  à 
craindre  pour  ma  vie  qu'à  efperer  pour  ma  goérifotu 
Un  d'entre  eux  s*approcha  de  moi»  &  me  dit  qu'il 
fe  aoyoit  obligé  en  confcience  de  m'averttr  dem'op- 
po&r  à  l'opération ,  que  je  ne  pourrois  la  foutenir  «'ce 
qui  détermina  à  ne  h  pas  faire. 

Ces  Meifiems  fe  retirèrent  les  uns  après  les  autres 
2c  ne  me  virent  plus»  à  l'exception  de  mon  Chirur- 
gien qui  continua  environ  15.  jours  fes  vifites,  mais 
comme  le  mauvais  fuccès  le  mettbit  de  mauvaifeho- 
meur»  il  me faifoitfouôrir  déplus  d*{me  manière;  je 
m'en  plaignis  à  mon  Beau  «père  qui  le  pria  de  fe  re^ 
tirer  puif<ju'il  ne  pouvoit  me  guérir.  ' 

Monfdgneur  le  Duc  de  Bourgogne  paffapar  Reims 
dans  cet  intervalle.  Meffieurs  les  Magiftrats  prièrent  ^ 
les  Médecins  &  Chirurgiens  qui  étoicnt  à  la  fuite  du 
Prince  de  me  venir  voir.  Mon  état  Moit  beaucoup 
de  bruit»  8e  emBaraflbit  même  beaucoup  mes  Juges. 
Je  vis  quatre  ou  cinq  de  cj*s  Meffieurs»  entre  autres 
Monfieur  Dionis  fi  connu  du  public  ;  je  ne  puis  dire 
ce  qu'ils  en  penferent»  parce  qu'ils  parlèrent. latin  de* 
▼ant  moi»  mais  auam  ne  me  promit  guérifon.  M. 
Dionis  me  dit  feulement  qu'il  n'7  avoit  point  enPro- 
jrince  des  Chiiurgiens  affez  experts  pour  Aire  uneopé- 
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tariotv  fi  <SéKcate^»  qa*il  n'y  sivoît  qu'à  Paiîs  où  ]c 

pourroi$  trouver  quelque  foulagement. 

Cette  foib!c  cfpcrancc  fit  prendre  le  patti  ï  mes 
parens  de  me  faire  conduire  à  Paris  avant  de  poutfui- 
vré  nmlance  contre  mon  Chirurgien ,  pour  voir  fi 
je  ponrrois  être  guérie.  Je  partis  de  Reims  parla  voi* 
lare  pi^lfqné,  je  fus  toiiijours  ailîfe  fur  les  genoux  de 
tna  mère  qui'm'accompagnoit»  parce  que  le  mouTC- 
ment  de  la  voiture  augmentoit  mes  douleurs ,  je  jet* 
tai  des  cris  continuels  pendant  tout  le  voyage. 
'     Je  portons  âiors  mon  bras  dans  une  échar(%  qui  le 
-  fouteooit  depuis  le  coude  jufqi^au  bout  de  la  main 
i{ui  étoît  toujours  empaétée.  Les  roouvemens  convuf- 
Hà  qui  ne  ceâbient  ni  iouT  ni  nuit  étoient  devenus  fi 
conudérables,  que  je  brifois  en  peu  de  tems  les  échar- 
pcs  les  plus  fbrtes}  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  d'é* 
hrgir  ttd*aloBgcr  h  manche  de  ma  robe  jufqu'au  bout 
.de  la  main»  ce  qui  mefervoitd'écharpe  en  l'attachant 
le  long  èc  ma  poitrine.  Ces  mouvemens  agitoîent  de 
ftifqient  psucher  mon  corps  du  côté  droit.  .  J'étois  fi 
affoiyie  &  fi  chancelante  cuje  je  ne  pouvois  marchct 
fans  &à)ars.    Mon  bras  e!oit  fatis  mouvement  na- 
-tœiel  depuis  le  haut  de  l'épault  jufqu'au  bout  des  doigts 
i\  étonô  décharné  depuis  le  coude  jufqu'en  haut  qu'il' 
ny,  refioit  que  h  peau  &  Tos;  il  étoit  un  peu  moins 
•defièdié  depuis  le  coude  jufau'Siu  poignet.  Ma  miiiil 
étoit  retirée  comme  une  paterotie»  les  deux  dôigtâ 
daitiiliéu  étoient  plus  qiie  coléâ  &  couchés,  adhérans 
dams  la  paûlme  de  la  main:  les  deux  doigts  d'à  c^é 
étoient  iiecourbés  te  comme  cplés  fur  les  d^ux  du 
niiheu:  il  n'y  avoir  point  de  mouvement  dans  le  cou- 
de» dans  le  poignet  ni  dans  les  doigts,  à  l'exceptioif 
du  poulce  qui  na  point  été  endommagé.  Le  nerf  pf. 

Sué  étoit gro5»  dur,  &élevédepuisle  poignet  julqu'aci; 
eladela  jointure  du  coude,  ce  qui  m'empéchoii  d'é- 
tendre &  de  plier  le  bras:    La  cicatrice  fuinroit  tdu* 
joars;  Une  bande  longue  dô  trois  aulnes  &  large  de 
trois  doigts  me  ferroit  toujours  le  bras  depuis  le  poi- 
gnet jufqu*à  répaulè ,  de  crainte  qu'ail  ne  fc  hriQt  I  * 
caufe  de  ia  ùÀbUSk  8(  de  là  fecherefie. 
J     -  C  4  Je 
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}e  me  préfentai  dtns  cet  état  à  pWfi^urs  Cbîmf - 
glens  habiles  de  Paris  t  j'en  vis  par  le  fecotirs  de  mps 
amis  plus  de  cent,  qui  me  dirent  tous  que  j'étois  éf- 
tropiée  pour  toute  ma  vie. 

On  me  confeilla  de  me^préfenterà  S.  Côme.  L*af- 
fcmblée  des  Chirurgiens  y  étoît  très  nombrcufc»  ils 
parlèrent  beaucoup  à  mon  fajet»&  même  a?ec  cha- 
leurs  le  refultatfutque  j'irois  voir  Mcâieurs  Petit  6c 
Sauret  pour  (avoir  leur  fentiment  &  revenir  on  jour 
d'aiTemblée. 

Quand  Monfieur  Petit  Oiirurgien  de  l'HôrelDiea 
eut  vu  mon  bras  t  il  fit  aflembler  tous  fcs  garçons,  8c 
leur  dit  devant  moi:  voici, Meffieurs»  une  grandeleçon 
pour  vous,  voyez  les  fuites  fâcheufes  d'une  Âignée 
mal  faite:  il  leur  fie  faire  plufieurs  remarques  Se  ac 
quitta  fans  me  donner  d'ef  perance  de  guéri(bn. 

Monfieur  Sauret  dit  à  ma  mère,  après  avoir  «tten- 
tivcmem  examiné  mon  bras  :  Mads^ne  il  n'eft 
pas  nécéflâire  d'afouter  i  votre  affliâion ,  la  perte  de 
votre  tems  Ôc de  voire  aigeot;  il  n'y  aiien  à  y  hi- 

Je  retournai  à  Saint  Côme;  je  rapportai  ce  que 
Meffieurs  Petit  8c  Sauret  m*avoicntdit«  lis  m'exam»- 
tierent  de  nouveau  »  8c  phifieurs  dirent  à  ma  merç» 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède  que  de  couper 
k  bras  au^  deffus  de  coude  $  au  refte,on  ne  me  çrtU 
crivit  aucun  remède  à  Paris,  8c  je  n'en, fis  aucun. 

Je  revins  à  Reims  fur  la  fin  du  même  mois.  Quel* 
que  tems  après  je  fus  fujette  à  im  vomiflement  atïfé 

Ear  le  trefiaillcment  continuel  de  mon  bras  qtiiébran* 
»it  tellement  mon  eftomach  qu'il  rejettoit  toute  forte 
de  nourriture  dès  que  je  l'avois  prifie.  Ce  vomiflb* 
ment  n'a  ceflTé  qu'avec  les  treffaillemcns,  c'dl-dirc, 
plus  de  onzeans  après  fans  interruption  ,cequim'affi^ 
blit  beaucoup. 

Ce  fut  alors  que  mes  parens  convaincus  par  lesfen^ 
limens  de  ce  qu'M  y  avoit  de  plus  habiles  Cturnrgiens 
dans  le  Royaume,  qu'il  n'y  avoît  aucune  efperance 
de  guérifdn,  propoferent  quelqu'acommodemcnt  à 
H.  de  Seaulx  mon  Chirurgien  pour  évitcï  les  fuites. 

d'« 
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âvn  procès  :  Ses  tmîs  communs  négocièrent  cette 
affaire.  Il  fat  convenu  qu'il  me  donncroit  300. livres 
une  fois  payées  dont  je  me  contenterois,  attendu  1'^. 
Jtat  de  Tes  affaires.  Mais  commt  dans  fa  quittance 
il  exîgcoit  certaines  claufes  qui  pouvoient  tirer  à  con- 
fequence,  raccommodement  fut  rompu. 

On  fe  vit  dansia  dure  néceiSîté  de  reprendre  l'inf- 
tatice  commencée  au  Baillage  de  Reims.  Les  Mé- 
decins &  Chirurgiens  qui  avoient  d'office  drcffé  8c 
figné  leur  procès  verbal  le  10.  Oâobre  1702.  préte- 
tent  ferment  le  5.  May  1703.  fans  y  rien  ajouter  ni 
diminuer»  vu  que  j'étois  toujours  dans  le  même  état, 
malgré  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  faire  pendant  près 
de  quatrei  mois  pour  me  guérir  ou  pour  me  fou- 
lager. 

Le  Sieur  de  Seaulx  comparut,  8c  fans  défendre 
au  fonds ,  il  eflaya  de  faire  valider  la  convention 
précédente ,  fur  quoi  iî  intervint  quatre  fentences  in- 
cidentes pour  empêcher  un  jugement  définitif.  Nous 
famés  coftfeftiés  d'en  appeller  au  Parlement.  On  me 
ô  partir  pour  Paris  dans  le  mois  de  Novembre  1703, 
Je  trouvai  de  la  proteélion  dans  l'équité  de  Monfieur 
ïc  Premier  Préfid«^nt  de  Hatlay. 

Je  luipréfentai  le  19.  Novembre  \ine  Requête  par 
laquelle  je  me  rendois  appellante  tant  comme  de  de- 
ïiî  de  juflice,  qu'autrement  des  quatre  Sentences  ren- 
dues au  baillage  de  Reims  »  concluant  à  ce  quele  Sieur 
de  Seauhc  fut  condamné  à  me  payer  des  dommages 
&  intérêts  pourm'avoir  eflropiée  éc  piquée  le  tendon 
du  bras  droit  en  me  lignant ,  &  à  me  donner  une 
penfion  viagère,  attendu  que  je  ne  pouvpis  plus  m'ai* 
der  de  mon  bras.  Le  Sieur  de  Seaulx  répondit  &  con- 
chit  par  fa  Requête  du  %f*  Janvier  1704.  à  ce  qu'il 
conlentoit  à  révocation  du  principal  8c  demandes , 
tant  au  Baillage  de  Reims  qn*en  la  Cour ,  8c  fans  Ce 
défendre  de  la  faignée  qui  m'avoit  eftropîée ,  il  rcf- 
traignoitfà  demande  à  des  dommages  &  intérêts  pour 
de  prétendues  injures  8c  vexations  que  je  lui  avois  dit 
&  fait:  fur  quoi  Arrêt  du  30.  Janvier  1764.  qui  con- 
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damne  le  Sieur  de  Seaulx  à  me  payer  wie  femme  de 
•  50.  écus  &  à  tous  les  dépens.  ' 

L'Arrêt  lui  futfigmfié,  &  il  Texeicuta  en  tout  point. 
ic  en  me  payant  le  19.  Février  1704  la  femme  de 
quatre  cent  livres  quatre  fols  neuf  deniers  >  tant  pour 
les  domagcs  8c  intérêts,  que  pour  les  dépeiis^fuivant 
l'arrêté  des  Procureurs,  dont  je  lui  donnai  quittance 
par  devant  Monûeur  Dionis  Notaire  à  Paris  le  £9* 

Février  1704. 

,  Cependant  j'avoîs  néglige  d'aller  remercier  Mon- 
'fieur  le  Ptémier  Préfident..  Il  me -fit  avertir  de  lui 
aller  parlçr.  H  me  dit  en  Tabordant,  Mtl  çhcre  en- 
fant, vous  ne  naefertex  pas  de  rcfprit  depuis  huit 
jours.  Je  Tai  que  ce  que  notre  Arrêt,  vous  accorde 
n'eft  pas  fuflBfaht  pour  vous  dédortager;  mais  on  a  eu 
égard  à  la  fitiiation  d'un  Chirurgien  de  Province.  Je 
veux  faire  quelque  chofe  pouc  vous,  û  vous  voolez 
vous  retirer  >  choifîflez  dans  Paris  tel  Couvent  ou 
Communauté  qu'il  vous  plaira ,  je  vous  y  ferai  rece- 
voir pour  le  refte  de  votre  vie  fans  vous  cmbaraifcr 
de  rien.  Il  me  donna  un  billt^t  de  fa  main  avec  le- 
quel ie  me  préfcntai  à  pluficurs  endroits.  Je  ne.trou- 
Vai  rien  de  mieux  que  les  Incurables;  où  je  me  prç^ 
pofois  de  rendre  quelque  fer  vice  à  ceux  qui  yferoicni 
plus  affligés  que  moi.  Je  le  dis  à  Monfîeur  le  Pre- 
mier Préfident ,  qui  m'y  accorda  une  place  fur  le 
champ.  Mais  ma  mère  ne  voulant  point  confcnttr 
que  je  m'éloignafle  d'elle,  j'allai  remercier  Monfieur 
le  Premier  Préfident  de  fes  bontés  ,&  je  retournai  à 
Reims  le  lendemain  de  Pâques  1704. 

J'étois  toujours  dans  le  même  état,  Lea  vomif* 
femcns  &  les  raouvemèns  convulfife  continuoienr» 
mon  bras  etoit  agité  jour  &  nuit,  même  pendant  mon 
fommeil  Dès  que  je  faifois  un  faux  pas  oitqqdque 
mouvement  du  corps,  j'en  foufFrois  confidérable- 
ment  à  l'endroit  de  la  cicatrice. 

Dans  ce  trille  état,  inuti  e  à  tout  le  monde,  itt- 
capable  d'aucune  occupation  manuelle,  je  penfai  i 
confacrer  mes  pas  U  mes  .foins  au  foulf^mem  àç$ 
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tncmbres  de  Jefiis-  Çhrift  en  la  perfonnedes  ptmrren 

ce  qaeje  fis  focceffivement  dans  rHôpital  desinca- 
rabks  de  Saiot  Marcoul,  dcdanah  Comiaunamé  des 
OrphdtDs  de  Reims  où  j*apt>ris  à  écrire  de  la  main 
gauche  avec  facilité*  Ma  mère  voulut  ^ors  que 
je  demeurafle  avec  elle  ;  mais  pour  m'occuper> 
Monfieur  Rogier  Curé  de  S.  Symphorien  me  char- 
gea de  diilribuer  fefi  abondantes  aumônes  aux  pauvres 
honteux  de  la  Ville.  Monfîeur  Maillefer  d'heureuAe 
mémoire ,  Chanoine  de  la  même  Eglife  me  con- 
fia auffi  les  fiennes  »  auffi  bien  que  quelqu'autres  pe^ 
fonnes  de  pieté:  ce  qui  détermina  Mefiîeurs  lesAd- 
miniftrateurs  du  grand  Bureau  des  pauvres  dé  la  Vi^ 
le  de  m'afiTocier  aux  perfonnes  qui  font  devinées  I 
faire  la  diftribution  des  aumônes  dans  les  paroifles  de 
Reims»  qu'on  appelle  Dambs  de  la  Miseki- 
connfi. 

Telles  ont  été  mes  occupations  ordinaires  depofs 
ce  tems  jufqu'à  ma  guérifon.  Je  n'ai  point  demeu* 
ré  ailtews  qu'à  Reims  depuis  trente  ans:  mes  démar- 
ches y  ont  été  des  plus  publiques.  Je  fuis  connue  de 
toute  la  ViUe»  des  riches  dont  je  reçois  les  aumônes» 
des  pauvres  auxquels  j*ai  le  bonheur  de  les  diftribuer; 
êc  il  elt  de  notoriété  que  perlbmie  pendant  ce  long 
intervalle  ne  m'a  vue  foit  en  public,  foit  en  partiçu- 
fier*  faire  le  moindre  ufage  de  mon  bras:  oi^l^a tou- 
jours vu  en  écharpe,  plié ,  fans  force  &c  âfhs  mou* 
vement.  Ce  lémdgnage  efHni-deffusjie  tous  les 
autres  en  tout  genre*  joint  à  l'Arrêt  dy  Parlement. 

J'obferverai  ici  que  vers^  l'année  rfi^»  ou  i7r4. 
tes  vomifiemens  auxquels  j'étois  fujette  depuis  plus 
de  dix  années  cédèrent  en  même  tems  que  les  mou- 
Temens  convidfift  de  mon  bras»  mais  il  relia  égale- 
ment perclus. 

En  1730,  le  bruit  des  merveilles  qui  s'opéroîent 
au  tombeau  de  Monfi.ur  de  Paris  m'infpira  un  dé- 
fir  ardent  de  m'y  tranfporter.  J^avois  déjà  fa  t  quel- 
ques pèlerinages  au  tombeau  de  Monfieur  Rouffe 
Chanoine  d'Avenay,  dont  Dieu  manifeftoit  depuis 
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^adqte  tems  h  famteté  par  des  guérifons  qai  avoicot 
ait  grand  éclat  dans  tout  le  Diocefe  de  Reims;  maif 
Dieu  ne  m'ayant  pis  exaucé  à  Avenay ,  parce  qu'il 
vouloit  ians  doute  que  je  vinlTe  lui  demander  ma 
^uérifon  à  Paris;  j'en  formai  le  delTein,  &  je  neceP- 
fai  de  demander  à  Dieu  dans  toutes  mes  prières  & 
communions  de  dirpofer  le  cœur  de  merc  &  de  mes 
Supérieurs  pour  Texécution  du  deifein  qu*il  m'aVoit 
infpiré. 

L*objet  de  mes  vœux  étoit  premièrement  la  fan- 
Vacation  de  mon  ame  &  la  guérifon  de  mon  bras, 
fi  c'étoit  la  volonté  du  Seigneur»  afin  de  fervir  les 
pauvres  le  refte  de  ma  vie  avec  plus  de  facilité,  de 
charité  &  d'attention;  j'avois  auffi  en  irué  la  paix  de 
rEglife,  la  réunion  des  cœurs,  &  le  triomphe  delà 
vérité. 

Malgré  la  vivacité  de  mes  défirs  j-eus  beaucoup 
^e  combats  intérieurs  à  fou^enir  »  &  d  obdacles  ex- 
térieurs à  lever.  D'un  côté  j'entreprenois  un  voya- 
ge qui  pouvoit  me  réparer  pour  long-tems  d'une  me- 
le  âgée  que  j'aime  &  dont  je  fuis  aimée;  de  mes 
chers  pauvres  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  ma  pré- 
fence  quelquefois;  (je  le  dis  à  ma  confufion)  j'étois 
combattue  par  la  crainte  des  railleries  auxquelles  je 
m'expofois,  û  je  revenois  fans  être  guérie,  c'étoit 
une  de  mes  plus  grandes  foibleffes.  D'un  autre  côté 
plufieurs  perfonnes  de  qui  je  dépends  faifoient  naître 
àcs  difficultés  &  des  obflaclcs  preique  infurmontablts, 
fur- tout  ma  mère  à  qui  j^  craignois  d'ailleurs  de  caa- 
fer  beaucoup  de  dépenfe. 

Cependant  je  perleveroîs  dans  mon  deffein,  &je 
difois  fouvent  à  Dieu:  V$hs  êtts  t0ut  puiffantt  Sii^ 
gnfwr ,  tùHt  s  dp f  Unir  A  quand  il  vous  plaira  ;  v  Urfaug 
vous  vondrex,  me  guérir:  fi  c'efl  votre  volonté t  faites 
qu'élu  saccomplijfe  »  fefpire  aue  vous  m'en  donnerez,  lee 
moyens.  Mes  dcfirs  redouoloient  quand  j'apprenois 
les  prodiges  qui  s'opéroient  tous  les  jours  au  tombeau. 
Je  m'y  tranfportois  fouvent  en  efprit:  je  ne  pouvois 
en  entendre  parler  que  je  ne  fuiFe  &ifie.  Souvent 

j'en 


\ 


^5 

f en  reflentois  de  violeos  frémifTf men$  accomptgoÀ 
^'uBc  faeur  froide  :  ce  qui  étoit  fi  fenfible  qu^onévi* 
toit  an  logis  de  m'en  parler. 

Je  ne  pus  plus  long-tenas  foutenir  ces  délais  &  cet 
combats  I  je  fucombaî  enfin  &  je  tombai  malade  fi 
dangereikement  qu  on  m'adminifira  le  S.  Viatique* 
Je  fis  connoître  auors  que  Toppofition  à  mes  defitv 
étoit  la  caufe  de  ma  maladie  :  dans  ma  convalefceo- 
ce  Ton  ne  me  donna  pas  plus  d'efpeiance  qu*aupa* 
fa?ant;  mais  le  Seigneur  me  confola  en  m'infpirant 
un  jour  un  defir  fi  vif  &  fi  ardent  d'aller  au  tom« 
iieatit  que  je  lui  dis:  Stigmur^  fmfqu$  vous  m'avez 
nnvoji  la  fanté  iucwfs^  je  vpus  demandé  eeUe  da 
men  ame  tst  la  guirifon  de  mm  hraj;  o*  four  obtê^ 
nir  wte  gracÊ  jejpûs  vceu  envotrefainteprefeneed'al' 
Ur  au  tombeau  du  bienheureux  Monfieur  de  Pdrk^  ém 
de  charger  quelqu*un  de  ma  famille  d'y  aller  pour  moi, 
fi  la  mort  me  furfrend.  Ce  que  j*ai  renouvelle  en 
dififerens  tems  au  pied'  de  n^on  Crucifix  &  devant  le 
S.  Saaémenr.  ' 

Je  ne  fis  cependafat  part  de  mon  vœu  qu'à  deux 
perfonnes  de  piété  6c  de  Confiance  qui  admirèrent  la 
fo\  que  Dieu  me  donnoit  Elles  nf  apportèrent  quel- 
^ues  Reliques  du  Bienheureux ,  que  je  mis  fur  n^a 
tnain  affligée.  Je  fis  en  particulier  plufieurs  neuvai- 
Des  en  l'invoquant  auprès  de  Dieu.  II  m'obtint  quel- 
t)ue  confolatioTu  Je  fentis  quelque  démangaifon  dant 
le  petit  doigt,  il  devint ifiéxible  quoique  fans  mou« 
ircmcnt  de  lui. même.  Je  fentis  un  jour  un 
grand  aaquement  dans  tout  mon  bras,  comme  s!il 
fe  futbrifé,  mais  il  re(!a  dans  le  même  état.  Dès 
Ion  je  ne  doutai  plus  d'obtenir  quelque  faveur  du 
•Ciel  par  le  Tecours  du  Bienheureux  Monfieur  de  Pa- 
ris. Je  crus  ne  devoir  plus  tenir  mon  vœu  fccret, 
me  paroifTant  que  le  Seigneur  dcmandoit  de  moi  ce 
voyage.  Je  demandai  à  ma  mère  la  permifl5on,ëc 
■  \t  lui  dis  que  fi  elle  ne  me  voulojyien  donner  pour 
mon  voyage,  que  je  demanj^rois  volontiers  mon 
|>ain ,  ou  que  je  verxîbis  quelque  chofe  pour  fuhfif- 
tes;  Enfin  ma  mère  y  oonfentit  quoi  qu'avec  peine. 

Touj 


y 


M 

Tous  les  obftadcs  étant  levés  de  \t  part  des  hpi;0- 
incs,  le  Seigneur  éprouva  ma  foî.  On' m'apprit 
brafquement  que  le  tooibeau  de  Monfieur  de  Paris 
étoit fermé,  &  qu'on  rie  pouvôit  eh  approcher  li- 
brement; maïs  bien  loin  de  croire  que  je  fuffe  dif- 
penféedc  mon  vœu,ie  defir  de  raccomplii^  en  éioit 
t)lus  vif;  je  dis  furie  champ  que  je  croirois  DLeutout- 
|)niflant>  &  qu'on  ne  pouvoit  arrêter  la  vertu  du  tom- 
ieau»  que  je  me  tieiidrois  à  la  porté  comme  le 
publicain,  quand  on  devroît  marcher  fur  moi.  Je 
ne  pcnfai  plus  qu'à  me  difpofer  à  mon  voyage;  le 
befoin  preïïaiit  des  pauVrês  durant  lè  Carêméqui  apprq- 
choit,  ftjt  le  feul  motif  qui  me  fit  difpoferjufqu'aji 
'cinq  du  mois  de  Juin  dernier i  que  le  partes  pojir 
•ParisdansH  voiture  publique.  Je  liifl^i  à  Reims 
"^lufieurs'perfonnes  en  prières  poiir  moîi  qui*àVoLen( 
'Toulu'voir  mon  bras  avant  mon  départ.  \ 

En  arrivant  à  la  barrière  de  Paris  où  l'on  vint  a!a 

jati  devant  de  moi,  ic  nâe'  fentis  très  attendrie  ;  j'é- 

''levai  mon  tœur  à  Dîeii ,  &  jeltfi  dis  :  ^t  vtms^sàr 

intur .,  h  votre  voix  ,  faite  f^  que^  votre  fer  vante,  y.  rifin* 

'de ,  je  ne  tieux  que  votre  'volonté  ^  qi4*elle  s  accompli^ 

yn  toutes  ehofes.  Je  fentis  dans  le  moment  beaucoup 

'de  douleur  dans  le  bras  2c  des  picoten^ens  comme 

ttux  qu'excitent  de^  fourmis ,  ce  que  je  dis  aux  pef- 

Ibnnes  qui  étoient. avec  moi. 

Je  me  préparai  par  la  confeffion  à  faire  ma  pre- 
mière neuvainetjue  je  commençai  le  onzième  Juin. 
J'allai  à  S.  Médard  à  jeun ,  ce  que  j'ai  toujours  ob* 
fervé  tint  que  j'y  ai  jelîé.'  J^y  fis  ma  prière  çrof- 
temée  devant  le  S.  Sacremept  :  je  rénouvcUai  aji 
Seigneur  les  difpofitions  de  mon  cœur  par  ces  pàro- 
'les:  Je  vous  demande t  ô  mon  Dieu/ ma  converpon,^ 
maguérifonf  la  paix  de  VEglife^  V  la  converfion  des 
fécheurs.    Je  me  rais  enfuite  fous  la  protedion  de 
la  Sainte  Vierge  :  j'implorai  Tinterceffion  du  bien- 
heureux François  de  Paris.    J'entendis  la  fainte\ld- 
fe  à  laquelle  j'eus  le  bonheur  de  communier..  Je  ne 
m'approchai  pas  ce  jour  là  ,  comme  je  le.  fis  lesauirçs 
jours  de  la  porte  qni  conduit  au  tombeau,  parcf  qu'on 

•'■'*'     "  '       ne 


«7 
X»e  ne  la  fit  pas  co&noitre.  Petida&t  la  nuit  da  fis 
au  fept  de  ma  neuvaine ,  les  douleurs  de  mon  bras 
qui  n'a.voient  point  cefl*é  depuis  que  j*étois  arrivée  à 
Paris  »  augmentèrent  fi  confidérablement  qu'elles 
m'empêchèrent  de  dormir»  &  me  firent  jetter  des 
larmes  plufieurs  fois. 

Le  lendemain  matin  j'éprouvai  défi  grandes doi^ 
leurs  en  allant  à  S.  Médard'que  je  fus  obligée  de  qui^ 
ter  le  bras  de  laperfonnequi  me  cond^i^oitpour^ou^ 
tenir  mon  bras  malade  de  ma  main  gauche:  je  nte 
trouvai  dans  un  grand  épuifement;  cependant  je  re* 
fufai  tout  fecourspour  imiter  en  quelque  ehpfe  la  pé> 
nitence  du  S.  Diacre  «  je  Tappellai  à  mon  aide  en co»*^ 
tinuant  mon  chemin. 

Sar  la  fia  de  la  journée  mon  bras  me  fit  tant  de 
mz\  que  je  fiis  obligée  de  détacher  mon  écharpe» 
'&  de  dépaéler  ma  main:  je  fus  très  furprifede  tro»- 
^r  le  petit  doigt  6c  celui  d'à  côté  redrefiés  ëe  libres 
comme  ils  font  aâuellement;  j'en  fus  d'abord  faifie; 
revenue  à  moi-même  j'en  verfai  des  larmes  de  joye 
&j'en  louai  Dieu. 

Dans. les  deux  jours  fuivans  de  cette  neuvaine,  je 
fentis  du  mouvement  &  de  l'aifance  dans  toutes  les 
parties  de  mon  bras*  Les  doigts  fe  dégageoient  kh 
lenfiblement  »  les  chairs  revenoient»  mais  elles  chao- 
geoient  fouvent  de  couleur.  Elles  étoient  tantôt  ron- 
ges» tantôt  noires,  ou  bleues,  à  l'exception  dupoui- 
ce  ^ui  n'avoit  jim  aïs  été  attaqué»  mais  mon  biasétûh 
toujours  roide  6c  fans  force. 

Je  recommençai  une  féconde  Neuvaine  •  6c  le  fi« 
xiéme  jour  je  me  trouvai  fi  foulagée  qu'ayant  ten» 
té  de  lever  mon  bras,  je  le  levai  aifément;  je  me 
fignai  du  figne  de  la  croix  »  confacrant  au  Seigneiir 
le  premier  ufage  de  la  liberté  de  mon  bras.  Je  me- 
répandis  en  aôions  de  grâces  de  la  grande  mifericor- 
de  que  Dieu  me  faifoit;  je  m*écriai:  §lt4êvousnn^ 
drai'je  o  mon  Dhu  !  pêur  tant  de  bienfaits  que  vous 
tnéuçordez»,  §lHe  votre  Saint  nom  fait  hénï  par  toutes 
%fOi  Créatures.  Je  redoublai  mes  prières  au  Bienhec^ 
reox  François  deFâxis  »  en  le  conjurant  dedcmander 
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fOur  VM>i  les  grâces  que  je  n'étois  pa  digne  d*obte^ 
nir  moi  *  même. 

Tottte  traDfportée  de  joye  |e  couras  en  Eure  ptrt 
aux  perfonnes  de  la  maifon  :  nous  en  rendimes  tou« 
tes  de  très-iiambles  aâions  de  grâces  à  Dieu.  Je 
pliai  qu'on  débandât  mon  brasqui  avoir  toujours  été 
%andé  depuis  trente  ans;  on  craignoit  de  le  faire  ; 
f  infiftai»  on  le  fit  au  nom  du  Seigneur.  Alors  Yj 
fentis  de  la  force  &  de  la  liberté.  On  le  trouva  |àus 
charnu  &  les  chairs  plus  naturelles.  Je  voulus  en  Aire 
nfage»  on  mit  un  chandelier  &  fa  chandelle  far  le 
plancher;  je  le  pris  de  ma  main  droite,  &  le  portai 
iaflex  aifement  fur  le  bord  de  la  chemmée. 

Le  lendemain  je  trouvai  mon  bras  plus  fort  ,^  je 

Îortai  un  tateuret  »  je  ne  permis  plus  qu'on  le  re* 
andât  y  mais  je  ne  le  pouvois  pas  encore  porterfam 
-écharpe. 

*    Le  premier  jour  de  la  troifiéme  Neuvaîne,  j'at- 
la  là  S.  Médard  fans  écharpe ,  mon  bras  n'étant  fou- 
tenu  que  par  un  petit  cordon;  mais  trois  jours  après 
je  n'eur  befoin  d'aucun  fecours  pour  le  (butenir»  0c 
mes  douldirs  qui  a  voient  toujours  continué,  cefferent 
dans  le  bras;  je  fis  alors  acommoder  la  manche drof- 
^e  de  ma  robe  comme  l'autre,  ]e  mis  un  gand  &  il 
fie  parut  plus  que  j'avois  été  edropiée.    Sur  la  fin 
•4e  cette  neuvaine  je  m'apperçus  que  les  chaiis  &  te 
couleur  de  mon  bras  revenoicnt,  qu'il  groflîflbit  fen- 
liblement,  qa'il  étolt  fort  &  fouple,  que  le  nerf  qui 
éioit  gros,  dur  &  faillant  depuis  le  'poignet  jufqu'aa 
dèflbusde  la  jointure  du  bras*  étoit  dans  fa  fituation 
naturelle.  Je  m'en  fcrvis  comme  je  fais  encore  à  tod- 
tes  fortes  d'ouvrages,  je  le  plfc  &  retends;  je  le 
porte  auOS  aifement  fur  ma  tête  que  je  le  mets  der- 
fieremoi;  j'écris  de  la  main  droite,  je  tricote*  je 
couds  ,  je  file,  je  travaiîe  à  U  tapifferie,  je  porte 
4e  ce  bras  un  fceau  plein  d'eau,  un  grand  fauteuil 6c 
toute  autre  chofe  i  la  portée  de  mes  forces. 

Ma  guérifon  s'eft  opérée  fans  aucune  convulfion, 
\t  Seigneur  m'ayant  peut-être  tenu  compte  de  celles 
^ue  j'ai  eues  dans  Je  bras  près  de  onze  ans  après 
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aiji  bkflèure  ;  mais  il  m'a  fait  part  de  douleurs  cot^ 

tinoelles  &  très- aiguës»  dès  que  j'arrivai  à  Paris» qui 
n*ont  cédé  dans  mon  bras  que  lors  qu'il  a  été  guéri 
parfaitement. 

C'eft  de  quoi  je  rends  de  très-hnmblês  adfaons  de 
grâces  à  la  toute- puiflance  de  Dieu, qui  agit  quand 
&  comme  il  veut  fur  les  corps  comme  fur  les  ames.^ 
C'eft  pour  lui  en  rendre  gloire  &  laifler  un  témoi- 
gnage perpétuel  de  ma  reconnoiflance  envers  le  Bien- . 
heureux  François  de  Paris,  aux  prières  duquel  Dieu 
a  accordé  ma  guérifon,  que  j'ai  fait  la  préfente  Re*- 
lation  que  je  protefle  contenir  la  plus  exaâe  vérité  » 
éunt  piête  à  certifier  tous  les  faits  qu'elle  renferme» 
par  tout  où  j'en  ferai  requife.  En  foi  de  quoi  i'ai  fi« 
gné  de  mes  deux  mains;  A  Paris  ce  premier  oào- 
bre  173 Sr.  Ainfi 5fg»/,  Marguerite  Huiiirp 
delà  main  droite,  Marguerite  Hutin  dt 
la  main  gauche. 


PROCES  VERBAL 

des  Médecins  &  Chirttrgicns. 

Du  mardy  19.  Oâobre  1701.  dettx  heures  de  le* 
levée. 

Entre  Marguerite  Hotin  fille  d'Hilaire  Hutin  8c  de 
Mane  Léonard  fa  femme ,  à  ^éfent  femme  de  Re* 
roi  Thomas,  procédante  fous  l'autorité  dudit  Re* 
mi  Thomas  8c  de  Marie  Léonard  demander^efui- 
vant  les  Requête  8c  Exploits  du  jourd'hoi,  controllë 
à  Reims  le  dit  jour  par  Jacob  8c  en  perfonne. 

Et  Jean  de  Seaulx  MaSrre  Chirurgien  audit  Reims 
défendeur  par  Bergeat  &  en  perfonne. 
•  Parties  ouïes  au  principal,  les  parties  viendront 
plaider  au  premier  Jour»  8c  cependant  ordonnons  que 
fa  demandereife  fera  vifitée  par  Médedns  8c  Chirar* 
gieâ^dont  les  parties  conviendront,  finon  feront  par 
nous  nbmmés  d'office ,  &  après  qu'elles  fe  font  rap« 
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portées ,  avons  nommé  d'oflSce  le  Sîcnr  de  Mailly 
Médecin,  &  Martin  &  Dubpis  Taîné  Chirurgiens, 
IdTqueîs  rappcrtcront  quelle  eft  la  aufe  du  mal  de  la 
dcmandcreffe,  fi  clic  procède  de  te  mauvaife  faignée, 
Iç  tout  fans  préjudice  à  la  fin  de  non  recevoir,  pro- 
poféc  par  le  défendeur.  Signé  Béguin.  ' 

Nous  Nicolas  de  Mailly  Confeillcr  Médecin  ordi- 
naire du  Roi,  Dodeur  &  Profefleur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Reims,  &  Etienne  Dubois  Doyen 
desMeflîegrs  Chirurgiens  dé  ladite  Ville,  &  Ponce 
Martin  auflî  Maître  Chirurgien  du  dit  Reims,  Certi- 
fions que  ce  jourd'hui  îo.  Odobre  1702.de  Tordon- 
nance  de  Monfîeur  le  Lieuteiiant- Général  au  Siège 
Royal  Préfîdialde  Reims,  en  date  du  19.  des  préfens 
mois  &  an:  Nous  nous  foipmes  tranfportés  au  logis 
de  Remy  Thomas  où  nous  avons  vu  &  vifité  Mar- 
guerite Hutin  fa  belle -fille  âgée  de  24.  ans  ou  envi- 
ron jt  .à  la.quellc  nous  avons  trouvé  le  bras  droit  daoî 
m  mouvement  convulfîf  prefque  continuel,  ne  pou- 
vant rétet)flre  ,  ayant  le^téndon  fiéchiifdir  dddit  bras 
douloureux ,  dur,  gros&lendù:  &  fur  ce  qu^ellenous 
a  dit  qu'elle  avoit  été  faignéc  dudit  bras  environ  un 
mois  auparavant,  &  que  ces  accidens  étoient  arriva'^ 
après  ]a  faignée  t  ne  s'çnrétant  jamais  featic  aupara- 
Tant.    Nous  efiimons  que  îefdits  accidens  font  Ie$ 
fuites  de  laolite  raig^^ée^t  l^  Chirurgien  ayant  touché 
le  dit  tendoB  de  la  pointe  de  la  lanecte ,  pourqaoi 
elle  a  bdbin  d'obfervçr  le  repos,  faire  un  bon  régime 
de  vivre,  pratiquer  les  remèdes  qui  conviennent  à 
ctîttp  maladie,  dont  la  guérifon  eft  pour  l'ordinaire 
longue  8c  difficile.    En  foi  de  quoi  nous  avons  fait 
1q  préfent  raport  au  dit  Reims  les  jour  &  an  que  dcC* 
fus.    Signé  De  Mailly»  Dubois  k  Martin  avec  pa- 
raphe. 

Ce  jourd'hui  cinquiém^Mai  1703.  à  huit  heures  du 
matin  ,  font  comparas  pardevant  nous  Louis  Char- 
les Béguin  &c.  Les  dits  Sieurs  de  Mailly ,  Dubois 
&  Martin,  lefquels  le  ferment  par  eux  fait,  ont  dit 
l(  affirmé  le  préfeftt  procès  verbal  de  vifite  contenir 
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vérité»  &  nous  ont  dit  ne  vouloir  taxe»  &  ont  figné, 
avec  noi^s.  Signé  de  MaiUj,  Puboi;  &  Martin.  Sï< 
gné  Béguin. 


ARREST   DU  PARLEMENT 

.     dif  ^o.  janvier  1704. 

I*    Ou  ï«  par  la  grâce  de  Dieu  Rôi  de  France  &• 
i^  &  de  Navarre,  au  -prcmiet  des  Huifficrs  de  no- 
tre Cour  de  Parlement  ou  autre  notre  HuifBer  ou* 
Sergent  fur'  ce   requis,  favoîr  faifons  que,  entre 
Marguerite  Hutin  fille  de  feu  Hilaire  Hutin,-  8c  de 
EjemoiTelle  Marie  Léonard  feypere  &  raere,  procé- 
dante fous  rautorité  de  Rémi  Thomas  fon  Beau-pcre 
&  Curateur ,  &  ledit .  Thomas  audit  nom  ,  appd- . 
la'ntetant  comme  de  déni  de  Jâf^ice  qu'autrement,  ^ 
de,  quatre  Sentences  rendues  au  Baillage  de  Reims,  " 
lés  s,ig.  Juin  10.  Juillet  &  7.  Aoûf  1703.  &  deman-* 
déreflc  aux  fins  de  la  Requête  par  elle  préfentée  à  la 
Cour  le  xg.  Novembre  dernier  tendante  à  ce  ou'il 
lui  plût,  en  prononçant  fur  les  Appellations  defditc$ 
quatre  Senten(^es  mettre  les  dites  Appellations  &:S^- 
tetices  au  néant,. émendant,  évoquant  le  principal 8c 
y  iFaifant  droit.,  èo^^damnerle  deffendeur  ci -après' 
liommé  à  payer  à  la  demandcreffe  une  fomme  de 
trjûîs  mille  livres  dédommages  &. intérêts,  pour  fa  voir 
par  ledit  deffendeur  eftropié  &  coupé  le  tendon  da 
bras  d^oit  en  la  faignant»  8ç  attendu  Qu'elle  ne  pou* 
voit  plus  s'en  aider  ni  fervir,  qu'elle  etoit^iots  d'état, 
de  gagner  fa  vie»  &  qu'il  faut  toujours  une  perfpnnc. 
auprès  d'elle  pour  la  garder  &  l'adifter  dans  fes  be- 
foins,  que  le  dit  deffendeur  fcroit  en  outre  condam-' 
né  de  payer  à  la  demandercfle  une  fomme  de  trois 
cent  livres  par  chacun  an  par  forme  de  penfîon  ab- 
mentaire  payable  de  quartier  en  quanicr  8c  par  a  van. 
ce  »  8c  en  tous  les  dépens  tant  des  caufes  principales 
^ue  d'Appel ,  fans  préjudice  à  la  demanderefie  de 
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fi»  %Qtres  droits,  aâions  8e  prétentioiii  d'une  ^art* 
&  Jean  de  Seaalx  Makre  Chirurgien  en  la  Ville  de 
Reims,  intimé  &  défendeur  d'antre.    Et  entre  le 
dit  de  Seaulx  demandeur  en  Requête  par  lui  préfea- 
tée  à  notredite  Cour  le  i6.  Janvier  préfent  mois  ten* 
dante  à  ce  qu'il  lui  plût  donner  Âétede  ce  qu'il  con- 
fentoitde  fa  part  réTocation  do  principal  fie  les  dt^- 
aandes  ôc  conteftations  des  parties,  de  en  confe* 
quence  y  fiifant  droit  déix>uter    ladite  Hutin  de 
toutes  fes  demandes,  fins  &c  conclufions  Qu'elle  a 
prife  contre  lui ,  tant  en  caufe  principale  au  BaiOag^ 
de  Reims,  qu'en  notre  Cour,  par  fadite  Requête da 
ip.  Novembre  dernier;  à  la  condamner  aux  dom«« 
mes  8c  interCts  dudit  de  Seaulx  pour  prétendues  in- 
jures &  vexations  qu'elle  lui  a  dit  &  fait  par  les  di- 
tes démandes,  pou^  leTquelles  il  fe  reftraignoit  à  la  ' 
îbmme  de  500.  livres,  ou  telle  autre  fomme  qu'il 

1)1aira  à  notredite  Cour  arbitrer,  fi  mieux  n'aime 
adite  Hutin  les  lui  payer  à  dire  d'Experts ,  &  en 
tous  les  dépens  tant  de  cau(è  principale  aue  d'Ap- 
piel  &  demandeur  d'un  autre  part,  êc  ladite  Hutin 
procédante  fous  l'autorité  dudit  Thomas  fon  Cura- 
teur; &  ledit  Thomas  au  dit  nom  defiendeur  d'aii^ 
tre  part ,  après  que  Macé  Avocat  de  la  dite  Hutin 
Il  Secoufle  Avocat  de  Seaulx  ont  été  ouis. 
'  Notre  dite  Cour  a  mis  &  met  l'appellation  te  ce 
dont  a  été  appelle  au  néant,  émendant  adjuge  à  h, 
partie  de  Macé  la  fomme  de  150.  livres;  condamne 
k  partie  de  Secoufle  aux  dépens.  Si  mandons  met- 
tre le  préfent  Arrêt  à  due  de  entière  exécution  ,  de 
ce  élire  te  donnons  pouvoir.  Donné  à  notredite 
Cour  de  Parlement  le  30.  Janvier  l'an  de  grâce  1704» 
Et  de  notre  Règne  le^i.  Signé  par  la  Chambre  ilu 
Franc  avec  paraphe.  CoUationé»  Signé  Baillif  auffi 
avec  paraphe. 


RELA« 
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RELATION 

» 

Ve  la  maladie  &  di  la  gnirifm  mirac^leufi 
de  Mademoifelle  Ëlizabbth  d^Angea* 
VILLE  dememrann  à  Rciieu  ,  tfiriefw, 
Pintercifften  de  Mùh fient  de  PâHis. 

AYantété  engagée  par  quelques  perfonnes  deccm' 
fidération  à  écrire  de  quelle  manière  j*ai  âS 
guérie  d'une  infirmité  qui  m'avoit  travaillée  pendant 
trois  ans,  i'ai  cro  devoir  faire  la  déclaration  foi* 
vante. 

Vers  le  commencement  de  Novembre  1715.  l'im- 
prodenced'un  domeftique  qui  s'étoit  cacher  le  foif  dans 
im  efcalier  me  caufa.une  grande  frayeu.  Cet  acci- 
dent me  donna  d'abord  de  grands  maux  de  tête&  um 
«and  apeûntilTement  8c  m'ôta  entièrement  l'appétit 
Enfin  lei4«Novembre  1715.  veille  de  Sainte  Catherine 
fur  les  quatre  heures  après  midi  je  perçois  toutes  mes 
ÎForces*»  jefentis  une  grande  opprcûîon ,  mcsneifsfe 
iddirent,  on  me  mit  au  Iit&  j'y  demeurai  avec  une 
groQ?  fièvre  près  de  huit  noois.  Pendant  cet  intervM* 
le  j'eus  des  conyulfions  très- fréquentes ,  mais  plqg 
violentes.  Monfieut  Drouet  Chirurgien  de  la  Religion 
proteftante  n>e  vit  d$ins  le  commencement  de  cette 
étrange  maladie ,  &  me  faigna  du  pied  8c  du  bras  fsiQS 
que  ie  reçuiïe  le  moindre  Ibulagement;  enfin  on  eql 
recours  à  Monfieur  l'Archevêque  favant  Médedtt 
qui  m'a  traitée  long  tems.  J'ai  repris  quelques  force» 

fonr  pouvoir  aller  à  la  fainte  Méfie  de  tems  en  tems  b 
>îmaBche.»  dans  les  deux  dernières  années^  mais  Ici 
rechotes  étoient  aflez  régulières  ;  8c  il  ne  Te  pafibil 
point  de  mois  que  je  ne  fufie  attaquée  &  obligée  d0 
f  uder  k  dunihre  quelques  femaincsi  parce  quech^ 
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*i^  accès  tn'^toit  toute»  Its'iiNriQe»  8e  laeiidoimâlk 

h  fievxc*  A      ^ 

Daig  l'année  lyjtlÇ.avanw  Carlmc,  M.VArchc* 

Têqaejugeaàproposque  jepriflelesHainSy  M.  Des- 

4Mirre$  Chirurgien  me  laigna  du  pied  pour  my  difpo- 

Ycr,  nïais  loin  de  recevoir  du  foulagement,  les  bains 

'lU'ôtierent  les  forces  &  augmentèrent  confîden^le- 

'liient  la  peine  que  j'avois  à  fitarcher ,  en  forte -que, 

je  *paroiâbis  paralitîque  des  jambes.    Enfin  le  Jour' 

de  la  Touflaint  1727.  j'ailai  raprés  midi  â  Vêpfes  ï 

Saint  André  Porte  Cauchoife  ,  paroifle  voifine ,  te 

^dôht  te  chemin  eft  plus  fadle  que  cdai  de  Saint  Gertais 

«lia  paroifle,  j'y  fus  prife  après  l'office  d'une  viofeme 

con vuTfion  qui  fut  la  dernière  que  j 'ay e  eue.  Le  Curé 

*de  la  paroifle  lui-mttne  avec  Ton  Bedçau  me  tranf» 

portèrent  hors  de  TEglife  fur  une  chaife.    Alors  M. 

*îe  Curé  tira  de  fa  poche  on  movceau  debds,  &me 

^dit  dn  me  le  préfemant:  „  Dieu  glorifiera  laâmteté 

„  de  fon  Serviteur  en  vous,  fi  c'cft  fa  volonté.", 

'Jebalfai  la  Relique;  auflitôt  mes  demsfe  deflere- 

Irent ,  Toppreffîon  cefla  ,  je  meftntis  foulagée.  M. 

le  Curé  mé  donna  une  parcdle  de  ce  bois  ^e  j'aroù 

l>atfé ,  &  après  un  peu  de  repos  îe  r^oumai  au  logis. 

Un  mois  après  je  fentis  une  opprefllon  qui  étoit 

comme  le  prélude  d'une  nouvelle  conmlfion:  nuis 

*èvant  baifé  la  Relique  que  je  portois  far  nioî^cxjsi 

n  alla  pas  plus  loin.  Mes  detits  nefe  ferreient point  i 

Tordinaire ,  mt&  nerts  ne  fe  roidirent  pointuan^pliis  ;  \e 

"dormis  la  nuit  quiOiivit  îmn^édiàtemefit  ee  demlcr 

teflentimefit,  &  depuis  il  n'a  pas  paru  la  moindre  ap« 

patrehce  de  mon  mal  dont  je  ne  cr<^yôis  jamaa's  dt* 

^à\ï  «ire  UWfé6  que  par  la  mort.    Mes  foitcslbot 

revenues  vîfiblement ,  &  Dieu  m*a  Mt  lagmce  mé* 

%ïe  -d'obTerver  le  jeune  du  Catême]u%Q*à'ccjDiir«tî 

^êfl  te  ir  Mars  niS,  fans  que  j'err'tfye  étéffiCMé- 

^inëntititém^odéé;  aucon^alfrejeffiefimiie^lMr 

*en  jotir ,  ce  ^^dn  a  regardé  ëoffme  to'inàrfBie  la 

i>Iùs  cerfàlAe:  dé' «ha  p^rlllt^  ^iMto,  .farte:qifâ9- 

^avant  un  feul jour  ^  jeûne  me  faifoit  retomber 

infail- 


lafeffùpme  guérie  miracuUuftmmt. 

"d'AngcrvilIc,  c^êfiU  fin. 

Marie  Carrcl  d' Angcrvfllc ,  cU^  la  mml 
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RELATION 

• 

J)i  la  maladie  &  de  la  gtèéfifm  miraeuleufi 
de  Lmife  Coirin  ,   oftrée  Mr  Pimerce]^ 
fim  de  Menfieur  François  de  taris. 


P\x  devant  le  Notaire  Royal  au  Chatelet  de 
ris  téfident  à  Naaterre  foiiifigné,  futprefeine 
rDemoifèBe  Loûtfe  Coirin  fille  majearedeaiettram^l 
'Nanterre,  âgée  de  47.  ans  ou  environ»  laquelle  pour 
fendre  gloire  à  Dieu  &  témoignaige  à  la  vérité,  a  dé* 
daré  pL  cextifié  qu'en  17 16.  au  mois  de  Septembre 
étant  en  croupe,  derrière  le  Sieur  de  Bras- de- Seine  fqa 
bfau-pere»  die  tomfala  de  ehevalfurreftomadi,  ce 
qui  lui  fit  une  grande  douleur  ;  que  néanmoins  fi»a 
beau*pere  l'ayant  oUigée  d'y  remonter  «  &fon  cheiial 
.s*étant  auifitât  emporté  die  tomba  une  i.  fois  fur  le 
'CÔté  gauche  de  Tefiomadi  fiir  un  tas  de  pierres;  ce 
qui  lui  fit  une  fi  grande  douleur  qu'eDe  en  évanouit  s 
qu'eHe  n'en  dit  rien  néanmoins  a  Madame  fa  mete 
par  confidération  pour  fon  beau-pere>  8c  ne  fe  fit  aucun 
Ycmede  ;  qu'auboutde  quatre  jours  elle  fentitde  rxH 
grands  meauxd'efiomach,  dont  par  la  même  raifon 
3le  ne  jugea  pas  \  propos  de  fe  plaindre ,  croyant 
que  cela.fepafleroit;  qu'au  lieu  décela  fonmald'eflo- 
:  Biadi  ne  fit  qu'empirer  :  qu'au  bout  de  40.  jours 
elle  fe  trouva,  obligée  de  vomir  tout  ce  qu'elle  prer 
•noit,  &  quelques  jours  après  il  lui  prit  un  vomifie- 
ment  de  fang  caillé  &  pourri  qui  rendoit  une  grande 
infeâton:  ce  qui  l'ayant  efirayée,  on  garda  de  ce 
âng  pourri  dans  une  fetviette  pour  le  montrera  M. 
Boulant  Médecin  &à  M.  Bou^deaia  Qûrurgie&.<Mii 
•  Dii  de 


jUchitrent  que  rttoît  nn  abcès  qui  s'étoît  fermé  danf 
Ton  cdomach:  qub  drpais  ce  jour  cHe  cootmaa  pen- 
dant quatre  ans  &  demi  à  a?otr  prerque  tous  les  jours 
QQ  vomiiTement  de  Jangqtii  luicaufoitfoaventdesfoi- 
.  Wcflps;  ^UP  dans  une  de  ces  foiblcflcs  qui  lui  arriva 
'  froismotsaprèsfa  chute  %  comneonluimettoitdes  lith 
gcs  furj'çfton^ach  ^  oi\  s'appercul  qu'elle  avoit  le  fein 
du  côt^gaudi^  ei|réineme|it^du(,^enj9é  &  tout  vio- 
let ;  que  le  Chirurgien  dû  pays  nommé  Antoine  Payfan 
c>y^nt  été  cpnfiilté  6i  ayant  examiné  Ton  feia ,  décdt^  ^ 
Vrit  qu'elle  avoit  tîoc  p-ofle  g)ande  qui  s'étendgit  juf- 
*ques  fous  VaifTelle  du  brasgauche  qui  lui  retendit  le 
bas  en  arrière,  êc  une  efpece  de  corde  grofle  de  lar- 
geur de  trois  doigts  qui  prehoit  de  cette  glande  & 
gàghoitjufqu'auboût  dafein;iquele  Chirurgien  loi  don- 
lioit  descataplâmesaoffî  bien  que  MosfienrBor<kaux» 
lefquels  loi  faifoient  diftiller  une  quantité  confidérable 
it  fang  par  le  bout  da  fdn  fans  la  guérir  «  &  même 
fans  la  foulager,  fon  fein  IvA  £ùiànt  toujours  de  h 
'  douleur  de  plus  en  plus ,  &  étant  toujoors  de  plus  qi 
plus  dur, 

Qu*aa  commencement  de  Tannée  17  x8*  il  lui  prit 
«n  engourdiflement  dans  le  bras  gauche  qui  la  nuit 
dégénéra  en  Paralifie ,  &  qui  lui  ôta  tout  Tufage  de 
tout  le  côté  gauche  ;  que  depuis  ce  tems  il  tut  a  été 
impoffible  de  faire  aucun  mouvement  de  fon  bras  ni  de 
fa  main  gituche ,  qui  demeurèrent  en  tout  tems  froids 
comme  de  la  ^ace»  &  ne  pouvanrks  changer  de 
place  qu'en  les  portant  avec  fon  bras  droit,  ou  pou& 
îânt  fa  jambe  gauche  avec  fa  droite.  Ce  qui  eft  re« 
(té  ainfi  jufqu'a  la  nuit  du  1 1.  au  ii.  Août  17^  i .  que 
.  mtmt  la  cailTe  &  la  jambe  gauche  fe  retirèrent  de 
'  ^on  qu'elle  avoit  un  creux  audeflus  de  la  hanche 
anez  profond  pour  y  pouvoir  mettre  le  poing  ^  te 
que  comme  les  nerfs  de  fk  jambe  s^étoient  retirés  « 
'  cette  jambe  lui  paroiiToit  confidéraUement  phis  cour- 
te que  Tautre. 

Qu'en  1719*  fe  bout  de  fa  mammefle  gaadie  ft 
détacha  entièrement ,  &  tomba»  ^  qu'elle  le  garda 
peodm  uo»  jours,  pour  le  £ùre  voir  au3(  Médedn 
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fE  Chiiittgien  qai  avoient  foîn  -d'elle  ;  que  depuis  ci . 
tems  jufqu'att  dit  jour  ii.  Août  1731.  il  cft  foni  tous 
les  jours  du  fang  du  trou  qui  s*étoit  fait  à  la  place  dis 
bout  de  cette  mampelle  qui  étoit  ouvert  à. y  fourrer 
lie  hout  du  doigt  ;  .que  peu  .après  ce  dernier  acçiderir, . 
elle.fe  fit  voir  par  Monficur  Bo.iilani  Médecin,  &' 
Meffieùrs  Bpurdcaûr  .&-Pa3ri"aDL<}huargjicns  qui  lui  ^ 
dédapcrcût,.  qu'elle  ne  pouvoir  guérir  m  même  v1-. 
Tre  encore  long-tems  fans  fc  faire  cQÙper  le  ftin  du 
côté  gauche,  &  la  déterminèrent  à  foufFrîr  cettc.o- 
pèration:  mais  qu'iiant  revenus  le  jour  qu  ils  avoiènt^ 
pris  pour  lui  faire  cette  opération,  la  Dame  fa  merc* 

5 'y  pppofa^abrolument,  d'autant  plus  .que  cçs  Met. 
ipuri  ne  voulurent  pis  lui  affurer  que 'cette  opéra-' 
tîbn  pût  la  guérir,   mais  qu'ils  fe  contentèrent  dc| 
lui. aflurér  que  fans  cette  .opératiqti  fonmaléto^  al>! 
folument incurable,  &  qu'abfolument  elle  ne  pouvbiC 
pas  vivre  encore  long  tems:  à  quoi  la  Dame  d] 
ljie!:e>êpondit,  quç  puifque  fa  fille  n'éiqit  pasfure' 
de  guérir  par  cette  opération  elle  étoît  bien  aife  d<; 
la  lui  épargner,  &  que;  mourir  pour  mourir  il  valoït^ 
iutant  qu'elle  ne  la  fouffrît  pas,     Qu'elle  Veft^fâit; 
yoirîiimï quelque, tems ^^prèsparMonlieur  desBrîetes* 
Chirurgien  de  Madamf  ïaDuchefle  de  Berry  ^  le; 
Frerc  Antôînc  Chirurgien  de^effieurs  de  Sainte  Gé^^ 
hcvievc .  [  qui  lui  donnèrent  quelqiies  remèdes  pout 
calmer  s'il  étoit  poflible  h  douleur  de  Ton  mal.  Ce 
qui  ne  lui  fit  néanmoins  aucun  bien.    Cts  MeHieurs 
lui  déclarèrent  que  (on  th»l  étoit  abfolument  incu- 
nable ,  à   quoi  le  Sieur  des  Brieres  ajouta  mêmiç 
qu'on  avoir  bien  fait  d'empêcher  qu'on  ne  lui, cou-, 
pât  le  fein,  prceque  cela  n'auroit  Tervi  qu'à  h  hir^ 
foùSth,  &  n  auroit  pas  pu  lui  guérir  Jbn  Cancer ,  ayant 
pénétre  fiifqù 'au  dedans  de  la  poitrmsi  ce  qui  étoit  fi 
vrai  que  la  comparante  fe  refouvient  qu'elle  fentoîtit 
pefanteur  de  (on  fein  iufqu'aupalleron  de  Ton  épaule; 
qu'outre  ces  maux  elle  a  préfque.  toulours  eu  quel- 
qu'autre  maladie  jufqu'au  dit  jour  ii.  Août  173t. 
tantôt  une  hydropifie»  dans  le  bas  ventre,  tantôt  nne 
j:âention  d* uriné  ,  line  fois  ijo^  ulcère  à  la  matrice , 

Dj  -  ^     d'au- 


'jratitrês  fois  dèsVomiflemens  aiïreàx,  defaçonqn*Ti^ 
se  infinité  de  fois  on  a  cra  qu'elle  ne  pafleroit  pas  la 
nuit ,  &:  même  que  très-fouvent  le  Pere  Prieur  de 
Sainte  Gennevieve  la  préparoit  à  la  mort»  Bcque. 
ptndant  les  13.  dernières  années  de  fa  maladie^  die" 
n'a  pas  forti  de  fa  chambre  que  quatre  fofsqu^elies'eft! 
£iit  porter  àTEglifel  dont  chaque  fois  die  sleft* 
trouvée  fi  mal,  que  depuis  plufieurs  tondes  efle  n'a' 

r  recevoir  l'Éuchariftie  que  dans  fon  lif»  mafsqu*eN 
,  n'a  jamais  été  fi  foibleque  depuis  le  premier  Juillet 
Jk  Tannée  1731. 40.  jours  avant  le  commencement  de 
fà.  guérifon  ;  qu'elle  ne  pouvoit  plus  du  tput  fe  foute* 
iSt,  &que  ;out  fon  corps  écoitdcvenutput  eh  ou 
tais  •  tout  courbé  &:  ire  pouvant  fodtenîr  fa  tétc  r  que; 
lorfqu'on  la  mettoit  dans  un  fkutetiil  pour  faire  xoa 
lit ,  fa  tétê  toxnboit  ou  fur  fon  eflomach»  oiii  far  ita^ 
Bras^aud^e  jnfques  fur  le  bras  da*fiiuteuil;  qùeiorf* 
^'on  la  portoit  pour  la  mettre  fur  ce  fauteuil  birpour 
ta- remettre  dans  fpn  lit»  elle  ne  pouvoit  plus s'aî^»- 
4ct  en  aucune  façon  &  s'attendoit  oe  mourir  de  jout 
<|n  jour»  ,foufi^ant  d'autant  plus .  de'malquedanf 
Ceteto$ra.'rétentibn4*urlne:atou|ott^  cdntinulé^  Qu^ea 
^t  état  il  lui  vint  dans  rëfprît  de.  filtre  faire  une  neà^' 
flÛQe  à  Monfîeur  de  Paris  où  èllefaVott  qu'il  $!| 
^Qit  fait  beaucoup  de  miracles;  que  fon  intention 
i|k'éroit  pas  de  demander  à  Dieu  fa  parfaft^e  guérifon, 

Îtiais  feulement  quelque  foulagement  dans  fon  ace»» 
lement  fi  c'éloit  fa  volonté:  que  pour  cet  effet  elle 
^'adrefia  à  Geneviève  la  Marre  qu'elle  chargea  le 
6.  Août  1711.  d'aller  à  SaiiitMédard  faire  éettenen** 
^aipe ,,  &  de  lui  faire  tbjacher  une  de  fes  cheàiifes  sA 
tombeau  de  Monfieur  de  Parts,  8c  de  lui  en  srpportet 
4t  la  terre  ;  qu'elle  n'a  jamais  été  plus  bas  que  le 
lendemain  10.  du  mène  mois  d'^AoûL 
;  Que  le  ir.  Geneviève  la  Mane  lui  apporta  de 
la  terre  de  deflbus  ce  tombeau  8c  fa  chemife  qu'elle 
ihit  fut  le  champ;  que  dès  la  nuit  du  ix.  au  ri.  fes 
forces  commencèrent  à  revenir  de  façon  qu'elle  eut 
la  force  iç  b  retourner  dans  fon  lit»  ce  qu'elle  n'a* 
vxoit  pas  iait  depuis  le  cO^mcement  de  fa  paraij * 
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fie,a7ant  toujoiirs  été  obligée  depais  cetemsclede- 
nîeurer  conchée  far  le  dos  où  on  h  mettoit.     ' 

Que  ce  jour  ii.  Août  elle  fe  frotta  de  la  terre i 
qu'on  loi  a  voit  apportée  »  &  s'apperçut  que  fon  feia' 
avoît  ceiTé  de  faîgner  ce  jour  -  là  »  &  que  le  trou' 
commençoit  à  fe  reboucher.    Ce  qui  a  fi  bien  con*' 
tinué  depuis,  qti'à  la  fin  du  mois  u>n  fein  étoit  en* 
tierement  guéri ,  fc  même  qu'il  lui  eft'  revenu  un 
bout  depuis  à  la  mammelle  gauche;  que  le  Iende« 
main  13.  Août  au  matin»  elle  fe  trouva  en  état  de 
fe  lever  feule  &  même  de  s'habiller  ^  &  de  fe  coèf*' 
fer  ;  tout  fon  côté  gauche  ayant  commencé  à  avoir 
du  mouvement,  fa  jambe  gauche  étant  déployée  de 
ftçon  qu'elle  put  la  pofer  à  terre  fur  le  bout  du  pied» 
8t  s*étanc  même  apperçue  que  le  creux  qu'elle  avoi& 
a>r  ddSTus  de  la  hanche  a  voit  commencé  à  fe  remplir  |. 
£c  s'étant  trouvée  la  force  de  porter  fon  bras  gauche  jui^ 
^u'à  fa  tête  s  que  vers  midi  fa  fervante  étant  veaue^ 
hii  apporter  une  fouppe  f  l'ayant  trouvé  affi(e  dansfoti' 
fauteuil  en  fut  furprife  ,  que  quoiqu'elle  la  vit ,  elle 
fdt  la  chercher  dans  fon  lit,  &  s'étant  cafuitc  retour** 
née  de  fon  côté ,  étant  toute  troublée ,  lui  demanda  quf 
favoit  ainfi  levée  &  habillée»  à  quoi  elle  lui  re^ 

i>ondit»  que  c'étoit  elle-  même,  qu'elle  ne  vou« 
oit  pas  néanmoins  faire  avertir  du  commencement 
de  fa  guérifon  la  Dame  fa  mère ,  qui  étoit  en  fon  lit 
malade  depuis  long-tems»  jufqu'à  ce  qu'elle  M 
en  état  de  defcendre  de  fa  chambre»  pour  lui  apprend 
dre  la  nouvelle»  8c  qu'on  lui  difoit  feulement  que  cela 
aîloit  mieux  ;  qu'enfin  le  19.  du  même  mois  fe  fën* 
tant  alTez  de  force  pour  defcendre  defa  chambre  &dli 
her  avec  la  Dame  fa  mcre,  elle  vipt  la  voir  comme 
on  alloitfervirlediner;  mais  que  la  Dame  fa  mcref^t 
fi  faiiîe  de  joye  qu'elle  fç  mit  à  pîeurcr»&  ne  put  fe  for- 
cer \  rien  manger;  que  le  14.  du  même  n>  ois  d'Août 
.elle  eut  affez  de  force  pour  aUer  à  pied  à  la  paroiife 
pour  entendre  la  meffe  où  elle  communia  à  genouxi 
-  QucletroifîémeSeptembrefuivantellcfetropvaea 
éiai  d'aller  en  voiturcà  Parisoù  elle  avojt  impatience 
de  fc  rendre  f  pour  y  aller  remercier  Dieujdefa  guérr- 

-       D4  fo» 
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Ibn  ââ  pieé  do  tombeau  de  Monffear  de  Pins  pt  j 
fînterceffion  de  qui  elle  Vt  certainement  obtenu  » 
li*ayant  invoqué  que  lui  daas  tous  le  cours  de  fanea* 
miine,  8c  à  qui  elle  rend  grâce  comme  étant  tiès» 
fure  qu'il  n'y  a  que  fes  prières  qui  ont  obtenu  de 
Dieu  faguérifony  &  que  loin  que  ce  petit  voyage 
Fait  âtigoée»  elle  a  fenti  une  augmentation  de  forces 
te  de  famé  après  l'avoir  fait. 

Que  depuis  ce  voyage  fa  fanté  Bc  Tes  forces  font 
levenues  auffi  fortes  qu'elles  ont  jamais  été  avant 
toutes  fes  maladies;  &  que  le  Carême  dernier  elle 
lie  partie  avec  la  Demoifelle  Attermat  de  monter  en- 
ftmble  la  montagne  du  Calvaire  ,  où  elle  fit  fes  dé* 
notions,  ôc  qu'eUe  monta  &  defcendit  cette  monta* 
gne  fans  Taide  de  perfonne»  fans  canne  ni  bâton  » 
<c  fans  s'en  être  fentie  fatiguée. 

Tous  lefquels  fiits  elle  certifie  véritables»  dont  el« 
le  a  requis  aâc«  A  Nanterre»  en  l'Etude  du  Notaire 
ibufijgné,  le  19.  Avril  1731.  avant  midi,  en  préfen* 
ce  de  Jean  François  Poulfin  marchand  demeurant  à 
•Manterre,  &  le  Sieur  Pierre  Coirin  garde  du  Roi 
demeurant  aufli  audit  Nanterre ,  témoins  qui  ont 
aveciadirte  Demoifelle  con^parante  fignéenU  minu* 
te  des  prélentes»  laquelle  eft  controllée  à  Nanterre  le 
%9.  Avril  1731.  par  Gaftor^e  qui  a  reçu  pour  les 
iroits  ip.  fous  3.  deniers ,  Sijff/^Gadorge  avec  pa« 
laphe.  sitni ,  Robtnant  avec  paraphe 
Et  fius  hasefl  écrh: 

l^ous  fouffîgné  René  Dairou  Avocat  au  Parle- 
ment, Prevoft  Maire»  Juge  Civil,  Criminel  &  de  Po- 
lice de  la  Prévôté  Mairie  haute  moyenne  8c  baffe 
luftice  de  Nanterre ,  certifions  à  tous  qu'il  appar* 
tiendra ,  que  Monfieur  Henry  Rabinant  eft  Notaire 
Royal  reçu  au  Chatelet  de  Patis ,  réfîdent  à  Nan- 
terre, qu'il  eft  Greffier  Tabel!ioh  de  la  Juftice  dudit 
lieu,  &  que  la  fignature  ci  -  defilis  8c  des  autres  parts 
(rit  fa  fignature  ordinaire ,  &  que  foi  doit  y  être 
ajoutée;  attéftons  en  outre  que  les  faits  contenus 
jdans  les  Déclarations  de  la  Demoifelle  Coirin  8c  delà 
^me  Bras  Pe  Seine  ûl  mère  nous  ont  été  par  elle 
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flnfiears  fois  racontés  dam  qodqaes  vffites  que 
jiûus  avons  eu  «ccafîon  de  leur  rendre  «  &  que  les 
nfémes  faits  nous  ont  été  certifiés  par  beaucoup  de 
perfomies  de  ce  lieo ,  qui  ont  ailiflé  &  viiiié  la  dite 
DemoifeDe  Coirin  pendant  fa  maladie.  En  foi^equoi 
nous  arons  (igné  le  prefent  pour  fervir  &  valoir 
ce  qu'il  appartiendra  •  à  Nanteire  ce  3.  jour  de  Mai 
1731. 5i^«  DAi&eiravec  paraphe. 


RELATION 

De  h  maladie  &  de  ta  guirifin  miracufeufe  de 
Marie  MagdelaineChomoreau,  e* 
féréepétr  PimerceJJlon  de  MonfieHr  de  Paris. 

« 

Après  avoir  rendu  à  Dieu  mille  aâîons  de  grâces: 

*  •  »  • 

T'Ai  fouffigné  &  déclare  moi  Marie-  Magddaîne 
Chomoreâu»  Epoufe  de  Clair  Laugier,  avoir  été 
guérie  par  rinterceffion  de  Monfîeur  de  Paris  le  17. 
Avril  de  cette  année  i?i8.  d'une  infirmité  que  je 
-gardois  depuis  plûfîeurs  années  dont  je  vais  fiire  lé 
<détaii. 

T.'  Entre  fept  &  huit  de  mon  âgejMus  la  petite  vérot» 
le;  étant  rentré«« en  de«lans  elle  me  fit  un  amasd'hu^ 
•ineurs.fi  confidéraUe' que  le  dépôt Te  jetta  fur  ma 
Jambe  gauche  ;  de  gui' mit  mes  parens  dans  la  dure 
xécefiité  de  me  mettre  entre  les  mains  des  Chi^ 
furgiens  qui  n'^épargnerent  rien  pour  trouver  la 
fource  de  mon  mal  par  le  fecours  des  fenemens; 
Je  fus  près  de  deux  ans  entre  leur  mains  fans  qu'ib 
«yent  pu  parvenir  à  me  guérir.  Je  ne  iàurois  tropdî* 
Te  de  quelle  foibleffé  de  nerft  étoit  cette  partie  afi 
:j9igée.' Étant  donc  àbâiïdonnée  des  hommes*  je  re<* 
^ai  entre  les  mains  de  Bleu  qui  fufçiu  une  femme 
4}ui  eotreptit  de  me  guérir  t  je  fus  un  an  entre  fef 
nains»  &  cUe  vint  a  bout  de  tarir  les  humeurs  qui 

D  5  faifoient 


faifoieiâ  fme  pMm  èc  moa  mal»  elte  ne  pot  réb 
tablir  les  nçrfi  qai  avoîent  été  or  pea  ^enfé<;,  â: 
^fii-  étoient  pv  coàfequçQt  d'^ooe  giande  foibieffe; 
rCiL  forte  que  ce&e  foiblc^e  sa^arefté  joTqu'aii  jour  que 

j'eus  le  bonHeurd'aHerrorletombenidftMoofieari^ 
Paris ,  q^i  étoit  le^y.  Avril  êi  la  18. anpéede  mon  ége. 
Pepuis  II.  ju6|u*î  |B  ans  cette  feiblefle  n'étoit  pas 
i:onfidérab]e  &  je  ne  m'en  feiitoi&qu«  dan^  leachanga» 
inens  de  tems  &  a  ûand  j'ayois  trop  marché  ;  depuis  1 8« 
'lnfifu'è  1^.  ans  U  ^iBfede  augmenta  de  beaucoup  t 
ice  qi|i  inquiéta  19a  ,mere  en  me  n)anan^»  par  la 
crainte.oue  hçs^peiiçs.qui  /oiu  auaclides  à  cet  état, 
ne  me  nffent  quelques  nouvelles  fraisures;  mais 
Pieu  ip'ayant  épargné  ce  coup  >  jugea  %  jvopoa 
lié  me  frapper  4*une  autre  façon  peut  -  être  plus  ici* 

J'avois  près  dj»i7.  aos^  quand  Dieu  me  feappadff 
{grandes  douleurs»  en  forte  que  le  premier  jour  de 
.cette  attaque  ma  jai^  (^  rçtfra  prefqu'à  la  moitjl^ 
&  les  douleurs  étpient  fi  eicelTives  que  je  déchirois 
iei¥  draps  avec  mer  dents  M  me  n^orc^is  Iç$  bra^fâfas 
que  je  m'apperceflb  du,  mal  que  >a  me  laifois;  |q 
1^  trois  mois  au  lit  fans  me  remuer  ni  ponvdr  mai-» 
^er  »  &  je  fus  un  an  k  marcher  avec  une  cano«, 
jQn  me  ^  tous  ks  remèdes  poffîbles ,  k  les  door 
leurs  ne  ^iminuoient  que  très  foiblement.  Les  Chi- 
fur^etmie  pouvoieAt'  connoitre'  ce  que  pooroit  étr« 
ce  mal.  LfC»  ^s.  ktraitoient4e  Rhumatifme*  d'axitm 
4e  goûte  fciatique  «  d*aptres.  d'une"  andnte.  à  la  pâi' 
xafifie  :  iç  ne  poiHK>i»  difconvefiîr.^e  leur  fentimenf 
Ijuoiqu'ils  fuiïentpartagés,^  cela  parce  que  dans  des 
fems  i'éprouvois  des  douleurs  &  dea  élancemeos  £1 
excçiSves.  que  je  croiois  qu(  c*étoit  un  Rhusiatif^ 
sici  d*autre^  fois  quand  les  aerfs  fe  retiroieAt,  JQ 
itoiojs  que  c'étoit  la  goûte»  d*aiit(e  fois  je  ne  fea- 
fois  pcumde  mal  m  même  d*engoptdiffement  »  fc 
je  ne  pouvois  remuer  ni  la  jambe^  ni  le  i^ied.  tH 
màme  le  bras«  ^ortç  qqe  j*avols  la  moitié  ducorpa 
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ftiere  fituatiotit  ai  même  longfems.  Enfin  il  n'y  a 

point  eu  d'années  depuis  au  moins  onze  ans  que  je 
n'aye  éprouvé  ces  inmmités  ;  j'avois  cependapt  d^s^ 
intervaUes  de  trois  &  quatre  fois  en  fir  mois  fass 
fentir  ce  mal  dans  fa  violence  »  mais  j'étois  atta- 
quéc  d'une  autre  infirnité  qui  m*étoit  toujours  cou- 
tinuelle  avec  cette  différence  que  j'étois  bien  plus 
mal  dans  des  tcms  que  dans  d'autres  ;  c'étoit  dn 
vapeurs»  qui  quelquefois  m'éteignoicnt  la  voix»  de 
façon  que  j'étois  des  tems  confidérAbles  iaos  pov^ 
VOIT  me  faire  entendre»  en  forte  que.  le  n'avois  jt- 
snais  même  dans  wcs  meiUeurs  jours  une  ianté  par* 
âite*   Dans  cette  fituation  j'étois  très-fouveat  fof- 
.  cée  d'avoir  recours  aux  Médecins  &  aux  Chiinrgienf; 
.  il  ed  vrai  qu'ils  me  foubgeoîeot  quelques  fois;  mjiis 
ils  n'ont  jamais  pu  me  guérir.    LÂfféo  enfin  de  tou* 
jours  foimrir  »  je  prefcntois  à  Pieu  mon  état»  i'étoit 
quelques  fois  infpifée  d'avoir  recours  aux  Saints;  j'ftt 
fait  même  un  voyage  à  Notre-Dame  des  miracles, è 
.^aintXdiaur  ,  à  Sainte  Geneviève  fans  qu'il  ait  piûi 
à  Dieu  d'exaucer  mes  vcrux;  8c  enfin  la  crainte  de 
l'irriter  en  lui  demandant  une  gucrifon  que  fansdon» 
te  je  ne  méritois  pas  »  me  fit  prendre  le  paiti  c^ 
.  £Iencc  juTqu'à  ce  qu'il  lui  plat  d'tvoir  pitié  de  moi^ 
f     Au  mois  de  Mars  dernier  les  douleurs  de  Bft|aai- 
bc  s'étant  di  beaucoup  augmentées  ;  je  ne  âvois  à 
qud  Ss^int  me  Touer  pouf  interccdcr  asprèsdeDieii 
,foi|r  moi;  ^  A'ofois  pas  même  me  recoqimaBderà 
Monfieuf  de  Paris  craiguant  de  n'être  pas  exaucée ,  par- 
ce qu'au  mois  d*Août  de  l'année  dernière  1727.  \c 
.  mis  fur  ma  jambe  du  bois  de  ion  lit»  qui  bien  loin 
.  de  me  guérir»  îe  fus  faific  par  des  dodeurs biefiptas 
^czcefiive$;.ce  qm  me  détermina  à  ôtcrla  relique  de 
dcflus  ma  jambe  »  centre  laquelle  je  murmurai  uli 
.MU  extéd^iirement  »  fims^incfurtant  manquer  def  foî^ 
J*expofài  à  Mon  fiem  Gaultier  le  deflein  que  j'avais 
jd'dter  ce  bois  de  deffus  ma  ja^be  parce  que  je  (ouf-- 
irois  trop»  il  m'exbcMrta  tris  fort  de  n'en  rien  faire»  il 
aae  donna  pour  m'encoarager  l'exemple  du  PoSTc* 
.4^ 4e  VËVMRSlif»  ipliawBr^.plm  àmk  k  temsqor 
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JDîea  le  todoit  guérir  qu'il  ne  fouffroit  avant   Je 
«ne  roamis  4  Ton  confeiK  il  jelaiffai  le  boi^plos  d*iin 
TQiois  Cur  majiimbe.  Les  grandes  douleurs  diminticreûc 
tm  peu?  nais  je  ne  guériffois  pas.  j'eus  cependant 
t«n  périt  intervale  entre  le  mois  de  Janvier  &  le  mois 
^c  Mars, temsauquelle  mal  s'augmenta  de  beau* 
•coup,  &  me  durajafqu'au  jour  que  je  fus  guérie. 
«Comme  je  oepeuz  vivre  fanstravailler,  &  que  mon' 
Infirmité  ne  me  permettoit  de  le  faire  que  très»fo:- 
Uemmtv  Dieu  permit  qu'il  me  furvint  plufieurs  af- 
fliâions,qul  étant  Jointes  avec  mon  mal  me  jetterent 
•dans  un  fi  grand  accablement  d'efprit  que  comme 
j'exanSinois  en  moi  même  ce  que  je  devicndrois,  il 
me  vint  ^n  penfée  d'avoir  encore  une  fois  recours 
^  Monfieur  de  Pâtis.  }e  fentis  ma  confiance  fe  rani- 
mer  par  le  mal  même  que  i'avois  fenti  en  portant 
.fot  moi  de  ce  bois.  Il  me  lèmbloit  que  Dieudeman« 
.  doit  de  moi  que  \t  folTe  fur  Ton  tombeau.  Je  for- 
.naî  le  deffein  d'y  aller  le  15.  Avril  &  j'y  fus  le  17. 
avécle  confentemewt  de  Monfieur  Gaultier  quim*or* 
4onna  d'y  aller  en  voiture,  malgré  le  defir  que  i'a- 
vois d'y  aller  i  pied.  Je  crus  bien  faire  de  foivrece 
prétendu  mouvement  de  dévotion  >  mais  Dieu  me  fit 
fcntir  ma  témérité  Je  fortis  de  chez  nous  fecrette- 
mcnt  i  cinq  heures  du  matin,  &^  je  fus  avecbetucoup 
.de  peine  depuis  la  rue  Aubriboucher  jafqu'à  Saint 
Idédéric;  où  je  me  trouvai  très-mal  ,&  comme  je  ne 
pouvois  plus  aller  phis  loin  à  caufe  de  la  foiblefle 
^i!i  j'étois,  je  me  déterminai  à  m'en  retourner  chez 
nous,  après  que  je  me  feroisun  peu  repofée;  mais 
Dieu,  qui  amfte  toujours  les  prelTans  befoins ,  permit 
^u'il  paflà  un  homme  iycc  une  brotiette  dans  la* 
^udle  je  me  mis  avec  aflez  de  peine.  Il  raemenai 
\Saint  Médard. 

J'entendis  d'abord  la  Sainte  Mefle  à  la  Chapelle 
Saint  Michel,  où  il  me  fut  impoffible  de  me  met* 
tre  à  genoux  I  même  pendant  la  confecration.  Aprèi 
la  Mefle  finie  ,  une  femme,  qui  demande  pour  les 
pauvres  malades  méprit  fous  les  bras,  eUemecon- 
jhiifii  for  k  icMBbeaa  de  Moafitiv  dt  iÇiris  où  je  ref- 


tti  affife  plus  d*ao  quart  -  dlinire.  Je  craîgnois  it 
iboffrlr  pour  le  moins  autant  que  î'avois  fouffert  ett 
portant  le  bois  fur  moi;  mais  Dieu  na'épargna  ce 
coup,  car  le  mal  n'augmenta  pas,  ce  qui  me  fit  ha«^ 
larder  de  me  mettre  à  genoux  en  m'appuyant  lé^ 
deux  coudes  fur  la  tombe,  où  je  reltai  plus  d'une 
demi-heure  ;  6c  comme  je  fentois  la  fraîcheur  de  U 
terre  au  genoux  malade,  fans  que  ma  jambe  fe  re- 
tirât 5e  ne  m«  faifoit  m€me  plus  de  douleur,  je 
Teftai  comme  dans  une  efpece  d'iftourdiâement  fans 
poQtotT  par  moi-même  comprendre  ce  que  j'ctoîs. 
Je  fus  faifie  d'une  abondance  de  larmes  ;  &  l'étoa* 
ntmcnt  oîi  j'étois  ne  ^nt  me  permettre  d'en  arrêter 
le  cour;  ce  qui  m'obligea  de  me  relever.  Je  kû$ 
avec  facilité  &  fans  le  fecours  de  ma  canne;  je 
^s  de  là  me  jetter  au  pied  du  Saint  Sacrement  pour 
jcmercier  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  £raceÂi|- 
^uliere  que  je  vcnois  de  recevoir. 

Je  revins  enfuite  poui*  rcprendfe  la  brouette  j  & 
je  ne  trouvai  plus  l'homme  qui  mVoit  amenée, il  fe 
trouva  apparemment  payé  d'une  pièce  de  douze 
4bQS  que  je  ne  \m  avois  donné  ctue  pour  s^alier  ra* 
frakhir.  Je  compris  de-  là  que  Dieu  n'a voil  permis 
cet  inconvénient  que  pour  me  faire  fentir  la  certi* 
ttt'le  de  ma  guértfon ,  en  m'dtant  la  facilité ,  pour 
-m'cèliger  de  mettre  mes  forces  à  l'épreuve.  Je  m'en 
levins  donc  à  pied  faas  k  fecours  de  ma  canne  ni 
fans  me  repofer  ;  îe  fus  cependant  obligée  de  m'af- 
feoir  fur  une  borne  quand  je  fus  près  de  la  Pitif , 
nais  ce  n'étoit  pas  manque  de  forces,  car  je  n'y 
fus  pas  la  longueur  d'un  Avi  :  c'eft  qu'il  me  furvint 
une  fi  grande  démang^aifon  dans  toute  la  jambe 
•qu'il  ne  m'étoit  pas  poSBble  d*y  pouvoir  tenir,  Rece- 
la ne  diminua  que  depuis  la  place  Maubert  jufques 
chez  nous. 

Je  retournai  le  lendemain  à  Saint  Médard  fans 
aucune  peine  ;  je  fis  la  neuvaine  tout  de  fuite  fans 
jamais  me  repofer. 

Depuis  ce  tems*fà  je  n'ai  fenti  aucune  douleur 
jiifqu*à  préfent»  ni  à  b  Jambe ,  ni  aucune  des  infir» 
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jnîtés  joumaK^fs  auxquelles  j*ét(»s  fo}ctte  »  8c  où  je 
ne  pafTois  pas  uo  jour  fans  me  trouver  mal.  Après 
avoir  fouifigné  »  dcdaré  &  protefté  ce  préfeot  pa- 
pier écrit  de  ma  main»  je  fupplie  ia  chanté  de  ceux 
qui  le  liront  d'intercéder  auprès  de  Dieu  pour  la 
guérifon  de  mon  amc  qui  m*eft  infiniment  plus  chè- 
re que  celle  de  mon  corps.  Signé  Marie  Magdelai- 
ne  Chomoreau.  A  Paris  ce  lo.  Septembre  1718. 

La  Demoifelle  Laugier  demeure  à  l'entrée  de  h 
rue  Saint  Martin  chez  Moufieur  le  Cler  marchand 
de  cuivre  prefqu'au  coin  de  la  rue  Âubriboucher. 


RELATION 

De  U  maUdié  &  di  la  ptérifin  miractilem^ 
fe  de  Cécile  JTillette  ^  opérée  f^r  Clnfercef- 
Jîou  de  Mwfitur  de  Paris. 

lE  fonffigné  Cécile  Villette  âgée  de  )5.  ans  ptft 
J  fés  »  native  de  Vervinen  Thiérarche,  femme  de 
Gabriel  François  Fanon  fçieur  de  Marbre ,  de- 
sieurame  i  Pans^  &  depuis  environia.ansrue  Pail^ 
îbnniereparroiffe  de  Notre  Oamede  Bonne  Nouvel* 
le  :  Déclare  à  tous  qu'il  appartiendra  qu'en  l'aonce 
j  725.  dans  la  rue  deCleri,  des  domefliquesbadinans 
^vec  un  Smge,  lejetterentfurmoicmnmeiepaflois: 
j'avols  alors  les  innraiitésde  mon  fcze  qui  furent  ar- 
rêtées dans  le  moment  :  ce  oui  me  caufa  dans  ia  fof» 
ae  un  crachement  de  fang  n  confidérable,  que  les 
remèdes  ne  m'en  ont  puf  uérir  entièrement;  iism'oot 
l>ien  procuré  des  inter^^alles  de  guérifon  dansleiquel- 
les  je  fuis  devenue  enceinte  par  trois  lois;  mais  coi 
:lrois  grofleflesm'inconMiodêtent  plus  que  les  prfce- 
/dettes,  parce  que  le  crachement  de  fang  me  repre* 
Boit  plus  fort  lorfque  j^étois  enceinte. 
.  f  avois  pris  eonèunce  a«  mérite  âe  înterceffion  de 
Monikvdc Paris  e&ieiréà  Saint  Médaid»  fcr^llo^ 


labient  \  (bn  îoiiitMàiir  pH^t  Dico.  M'élit  Mednéu» 
rmrckitc  une  qattriémp  fois^uis  mon  vomiffeifient 
de  fat^  »  âr  ce  vefs  le  mois  de  Juillet  ou  d'Août  de 
Vsamée  denner^i  j'y  aHois  demaiider  à  I>ieu  parl'iiio 
terceffion  da  Sieur  de  Paris  la  guénfon  de  cette  in* 
commodité  >  ie  reflentis  les  cffeu  de  la  mifericordo 
de  Oieu.  CettequatriémegrofTeCc  Te  fnifla  fans  ▼on)i& 
femeot  dç  faag ,  quoique  je  n'eufiTç  fiit  aucun  des  re« 
incd^quej'a?ois  coutume  de  prendre.  Jenefusfai* 
gné  qu'une  fois  par  précaution  à  caufe  d'une  chutç 
que  j'avois  faite.  J*aecoacJsai  heuieufement  le  14^ 
Février  dernier  d*un  garçon  quç  je  nourris:  je  don^ 
nois  d'abord  à  téter  à  mon  ekiint  des  deux  marne!» 
}es;  mais  huit  jours  af»"^  ma  couche  je  fentis  des 
groffeurs  en  plufîeurs  endroits  du  foin  droit.  jTy  mit 
d'abord  de  l'huile  d'oUre;  enfuitc  je  fis  un  cataplaf- 
œe  avec  un  oignon  de  lys»  du  ietn  doux»  de  rofeil* 
le  &  une  mie  de  pain  >  ce  qui  le  fit  percer  à  un  en* 
droit  f  êc  une  Dame  charitable  me  donna  d'un  on«> 
gent  pour  attirer  à  fupuration.  Je  crus  d'abord  que 
ceferoit^ma  guériM  ;  mais  mon  fein  s'étant  fori 
enflé  Se  enflammé  I  &  les  grèfleurs  fe  repréfentant 
comme  auparavant  r  je  commençai  dans  ma  cham- 
bre ne  pouvant  alors  aller  à  Saint  Médard  à  cauib 
de  réat  d'infirmité  &  d'accablement  où  j'étois  ré- 
duite, k,  du  foin  que  je  fuis;  obligée  de  prendre  de 
mon  ménage  &  de  trois  enfâus,  je  commençai» 
dis -je,  une  neuvainç  de  prières  que  je  ftifois  % 
Dieu  par  rinterceffion  dudit  Sieur  de  Paris  •  en  m^ 
nettant  à  genoux  devant  Ton  image.  Dans  tes  cinq 
premiers  jours  de  cotte  neavaine  je  continuois  é*j 
loettre  ronguent,8e  mon  mal  alloit  toujours  en  aug^ 
mentant,  enforte  que  je  crus  que  le  bout  du  feiii 
m'alloic  tomber.  Me  reprochantalors  d'avoir  continué 
i'onguâït,.  je  pris  delà  terre  que  j'avois anufleedef- 
fous  la  tombe  de  mondit  Siepr  de  Paris;  j'en  mii 
^n&  Veau  bénite  ;  &  ayant  enfùite  trempé  un  linge 
daœ  cette  eau,  je  mis  ce  linge  fur  mon  fem,  apret 
«To»  été  roDguent;  aulikât  l'application  dudh  lin* 
«f e  mmfi  to)6  laàt9  «un  t^  ^K)nti&uM  de  me  met* 


88 
m  €0  prkrei  devant  Ifiisage  ^H  Sistor  de  Paris; 
dduandam  ma  guérifon ,  plutôt  pqur  confcrvcr  la 
fanté  de  mon  enfant  que  la  mienne^  &  je  rcffea- 
Ik  une  douleur  fi  violente  dans  le  fcin  malade,  qoe 
je  croyois  qu  «n  rarrachoit.  Cette  douleur  fut  prcf- 
que  continuelle  pendant  les  quatre  jours  qui  reQoîent 
de  ma  neuvaine .  laquelle  cxpiroit  le  z6.  Mats  au 
inatin,  &  je  rcffentois  la  douleur  plus  forte,  loif- 
Que  je  me  metiois  en  prières  :  mais  ledit  jour  x6. 
Slars  au  matin,  j'avois.  très-peu  de  douleur  ;  &  le 
(oTr  n'en  fentani  plus  dû  tout,  j'eus  la  curiofîté  de 
;wir  mon  fem  ,  ^4e  fis  voir  à  mon  mari  qui  le 
trouva  entièrement  guéri.  Il  me  reaoit  encore  «ne 
kroflcur  fous  l'aiffelle  droite  qui  s'eft  diffipée  fans 
fecours  d'onguent ,  ni  d'autre  chofe ,  dans  le  cours 
d'une  autre  neu vaine  d'adion  de  grâces  que  j'ai  pa- 
iciilemcnt  faite  dans  madite  chambre;  &  cnfuite  de 
Jadite  féconde  ncuvaine  j'eç  fis  pareillement  dans  ma 
dite  chambre  une  troifiéfne  que  j'avoii,  au  commen- 
cement de  ma  fccondc^piomifc  à  caufe  dch  groffeutdc 
dcffous  raiflellc.  Je  fis  cenetroifîéme  quoique  ladite 
«offeurfûtdiÛipéc,  commediteft;  &  je  demandai 
qucle  lait  revint  dans  ce  fein  guéri.  J  e  bus  dans  les  trois 
2u  quatre  premiers  jours  de  ceitcuoifiéme  neuvainede 
Veau  dans  laquelle  j'a  vois  mis  de  laditte  terre  ramaffcc 
fous  le  tombeau  dudit  Sieur  de  Paris,  &  à  la  fin 
j'eflayai  avec  une  pipe  de  m^  tirer  du  lait,  &  il  vint 
blanc  &  abondanmerit,  de  forte  que  je  donnai  dans 
jCç  moment  à  teter  à  mon  enfant  de  celte  naammct 
le  ;  ce  que.  j'ai  depuis  continué  de  faire  tous  Ict 
jours.  Mon  enfant  ne  s'eft   point  reffenii  de  mon 
jnal,  patce  que  le  fein  gauche  lui  a  toujours  fourni 
du  lait  abondanmcnt.  Je  me  porte  depuis  cette  gué* 
îifon  mieux  que  je  n'ai  jamais  fait  ;  &  ie  ne  puis  l'at» 
tribuer  qu'au  mérite  &  à  l'inteiceffion  dcMonueut 

de  Paris,  •        .    • 

J'obfcrvc  que  ^ans  les  quatre  derniers  jours  oc  ma 
première  neuyainc  je  me  cachois  éc  mon  mari,  par» 
ce  que  je  lui  avois.p^opofé  de  ne  plus  mettre  4'on» 
suent,  Se  qu'il  ueravoit  pas  cruà  propos;  de  forte- 
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tunic»  je  le  mettois  en  fa  préfence,  &  auffitôt  qae 
réiois  couchée  &  que  j'avois  éteint  la  lomierc,  je 
rôtpis  pour  mettre  en  place  te  linge  trempé  de  fa* 
â.te  eau  que  }e  tenois  tout  près  du  lit;  mais  dans  le 
jour  comme  je  panfois  en  Vabfence  de  mon  mari, 
je  n'y  approchois  pas  l'onguent,  je  me  contentois 
chaque  fois  de  mouiller  le  même  linge  &  de  Tapplir 
^uer  comme  j'ai  dit. 

J'obfetve  aulfi  que  dans  la  mêmemaifon  où jede^ 
meure  il  y  a  un  nommé  du  Teicre  maître d*Ëcoie  qui 
m'a  fouveni  reproché  de  ce  que  j'allois  au  tombeaa 
dadit  Sieur  de  Paris  ,  8c  qo'un  jour  ce  maître  d'Ecole 
donna  le  fouet  par  trois  fois  à  Charles  PrancoisFanoa 
mon  fils  aine  âgé  d'environ  dix  ans,  qui  alloità  l'E* 
cole  chez  loi ,  parce  ^ue  contre  fa  défcnfe  il  avoft 
^té  avec  fcn  père  à  Samt  Médard  :  que  ce  mattre 
d'Ecole  &  fa  femme  ont  été  inftruits  de  ma  maladie 
Se  de  ma  guérifon  ;  que  la  femme  dndit  du  Tertre 
a  vu  plufieurs  fois  mon  fein  devant  &  depuis  ladite 
guérifon  ;  que  la  DameBardin  Epidere  principale  !o^ 
cataire  de  ladite  maifon  9  la&amedeLatre  mère  de  la 
dite  DameBardin  demeurante  aulTi  même  maifon  V  la 
femme  de  Girard  garçon  Boucher  demeurafnte  auffi 
dans  la  même  maifon ,  &  laquelle  s'efl  donné  chari* 
tablementle  foin  pendant  ma  maladie  d'accommoder 
mes  enfans,  Marguerite  Triqucl  fille  ma  confine  de- 
meurante rue  delà  Lune,  la  femme  de  JofephMo^ 
Tard  SuiiTe  demeurante  rue  Poifibnniere  ,  la  femme 
d'Herbom  charpentier  demeurante  rue  de  la  Lune  »  la 
femme  de  Jblly  Bris  Soldat  aux  Gardes  demeurante 
Tue  de  la  Lune ,  la  femme  du  Sietir  Bapttûe  maître 
4  danfer  demeurante  rue  Poiflbniere  ,  la  femme  de 
iJermain  compagnon  maçon  demeurante  rue  Poif- 
fpniere,  la  femme  de  Miller  Suifle  demeurante  rue 
^oifTonniere  ,  &  plufieurs  autres  femmes,  ont  toutes 
parfaite  eonnoiflance  de  mon  mal  8r  de  ma  guérifon; 
pour  avoir  vu  mon  fein  dans  Tes  différentes  fituations; 
me  la  Sosur  Hdene  de  la  charité  de  Bonne -Nou- 
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fdIeL'tauiS  tu  huit.jours  siva&tIa.g«^on»  t^tte 
Tapas  voulu  voir  depuis  ladite  guérifon. 

Je  déclare  pareillement  que  trois  ou  quatre  jours 
après  maditc  guérifon»  unMonfieur  à  moi  inconnu» 
âe  taille  d'environ  cinq  pieds  ayant  le  corps  gros ,  un 
vilâge  plein  8e  pâle, le  nezaqullain,   yeux  bruns, 
une  perruqi^een  bonnet  de  couleur  blonde»  babil* 
tjé  de  noir*  portant  canne  à  pomme  d'or  &  fana 
épée  »  &  pouvant  avoir  45.  ans;  ce  Monfîeur»  dis- 
je  m'efi,  veau  voir»  &  après  être  entré  dans  ma 
chambre,  il  m*a  die:  Comment  vous  portez- vous? 
^'ai  répondu:  Cels^  va  mieux  que  je  n'ai  fait,  parce* 
ijue  j'ai  eu  mal  au  fein«  Il  oi'a  dit  qu'avez-  vous  ù\% 
pour  le  guérir?  R.  J'ai  prié  te  bon  Dieu  8c  le  B,  H. 
raris  9  il  m'a  dit  :  Avez-  vous  été  à  Saint  Médard? 
^*  Oui  Monfîeur  ;  mais  ce  n'a  pas  été  pour  ^on 
mal  de  feîn,  c'a  été  pour  un  crachement  de  fane 
jdont  l'ai  été  affligée.  11  a  dit  &  pour  votre  fein? 
IMonfieuf,  j'ai  lait  maneuvaine  devant  cet  image-là, 
en  lui  en  montrant  trois.  Il  a  dit:  Vous  aoyezdonç 
eue  vous  êtes,  guérie  par -là,  ma  pçtite  femme  ?  R, 
Oui  Monlleur  je  le  aois.   il  a  dit:  Ce  font  des  fc^ 
lies  de  croire  des  fimplicités  comme  celles-là.   R. 
Ce  n*eâ  point  une  fimjdicité,  c'eft  une  chofe  bieo 
.^faie  à  aoire.  Je.  n'ai  pas  été  guérie  du  feîn  feid« 
^ais  de  mon  aachement  de  fang  qui  me  prenoit 
plus  fouvent  dans  mes  groiTefTes,  8c  lequel  ne  m'a 
pas  repris  du  tout  dans  cette  dernière.  U  a  dit;  Ma 
.petite  femme ,  ne  parlez  pas  de  tout  cela ,  parlons 
â'autre  chofe.    Que  faites-  vous  pour  gagner  votre 
.i^ie  &  nourrir    vos   enfans  i  R.  Je  fait  des  lao- 

tes  pour  la  halle ,  &  fans  du  monde  qui  a  des 
ontéspour  nous,  nous  ferions  bien  à  plaindre.  Il 
.a  dit  :.Que  vous  manque- 1-  il  ?  R.  La  grâce  du 
Seigneur.  lia  dit  :  Avez- vous  befeiu  d'argent  R; 
Non,  Monfîeur.  Il  a  dit:  Eft-ce-là  tous  vos  ha- 
billemens,  en  montrant  ce  que  j'avois  fur  moi  ? 
Réponfe.  J'ai  encore  un  caliquin  chez  la  coutu- 
rière. Il  a  dit  :  Et  vos  enfans  ^  R.  Ils  font  les 
m\^n  habillés   de  che;&  nouis.   U  a  dit  •  Avez- 
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d^  drapi  pelit  ipotre  Se  le-  poor^voi  enfant  ^ 
R.  l'en  ai  trois  patres  pour  nous  îc  trois  paires  poui 
pos  enfans»  Dieu  rnesd.  II  a  dit:  Voulez •voos 
^e  rax;geiit  ^  ou  dites  ce  que  f  ousTodez ,  arez  «  voua 
do  bûâ?  Je.  M  ntoutrai  Od  tas  de  copeaux  «  tt 
je  lui  disque  ie  ne  vonlo»  lien  que  la  giaee  de  Dieu. 
Il  a  àt^  ^Vousxroiez  donc  que  c'eftl  Abbé  de  Parte 
€pâ  vonsxgaàiei  SL  C*eft  lerfoon  Dteuqui  m*agaéri4 
laorfoniatciceffion.Ii  a  dittJl  ne  faut  point  parler  de 
cela  ni  le  croire  ,&  fUvous  n'en  voukt  parler  a  pcr(on» 
Be«  rien  net oustii*iiqueîa.R.  CeftunechofeinipoCX 
HUe  k  moi  de  cacher  mt  gnénfo»»  j'aurois  peur 
que  Oieo  no  me  pnaiffe^  II.  a  dit  :  Adieu  ma  pcti* 
te*  fcmmo  ^  anâfcz  *•  veut»  voules-.vous  de  l'argent 
smuit'^0^|ein*ea  affle?  R#  Monficur,  jen'en  vcus 
poÎDty  jr-so^demaude  que)  .fat /grâce  de  Dieu  te 
"vm  .prîeres.ffl»  dit::  Vous! ^tes  bien  obilioée,  que 
-Dieu  TOUS' convertie  ?  R,  Monfieur»  j'elpere  d'6- 
Jtre^toujoutslda&s  k  waèmt  séfiDlutiMi  »  êc  il  s'en  dt 
4dlé. 

Ce  Monfieurn'eft  pas  lefeul  dans  cet  etcerdcech^l 
SBtabk:''Qabiquës.jDmaspBèsifainèmiexie  vifitci  l'eu 
teçuf  unea^tw  d'une  Dame.i  moi  taçonnnef  «et 
<d'eilVffon9Q.unsvdeinoyenitttai)le»  ayant  leriiage 
fuguer»  fàle,  lesy^eui bleu*,; un>grand  nez»  vtStue 
4Hine:iobbede  dama  bruD«  laquelte  en  emrant  s'dl 
affifeiêe  m'a  denandd,  tout  en  arrivant,  n'eft-ct 
pas  Ici  qu'on  fait  des  langes  ;  )'ai  répondu,  oui  Ma^ 
dame,  £llem'adii:ïn;avei:*voQsde£fiits;  R..Nob 
•Madame^  il  y  a  lonç»  tems  que  je  n'en  ai  ftit  ^i  paf»» 
.co que  j*ai  eà  mal  au  fein^Ëdle  adit:  Qu'eft-ceqiiî 
fvouaa  guéri  votre  fei|i;Qifavelb»YOus^;  R.C'eft 
fe  Médecin  des  Médecins  qui  m'a  guérie  avec-  fou 
. Chirurgien V  eHea  dit:  Que  votdez.  vousdiiiepar-là* 
R.  Madame ,  c'eft  le  bon  Dieu,  6c  le  B.  H.  Paris. 
EXk  a  dits  Vous  croyez  une  chofe  comme  celle-là? 
R.  Oui  Madame,  je  le  crois  de  le  dirai  toujours, 
quand  il  fàudioit  mourir*  Elle  a  dit:  Il  ne  fiuit  pas 
croire  des  diofês  comme  celle  -  là ,  âc  métoe  il  n'en 
faut  point  puierr  As  A  ^oof  wxiû  fiûr^  çe.que  jfi 
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^ôm  dirai)  il  ne  tous  inafiqoerra  itYitn  ;  fti  ^^Mt^ 
Ûa  dire  que  vous  alliez  être  Mardiaode.  R.  Eit-  ce 
Marchande  de  plures  d'oignon.  Elle  a  dit  :  NonnoD , 
e'efl  piendre  un  petit  étab)i(Jiement«  R^  '  L'éub]if<» 
Cernent  que  f attend  eft  celui  d'en  haut:  elle  a  dit: 
Vofè7/»  ma  petite  femme  ravifez-i^usdexeique 
iroustotilez  faire»  je  vous  établirai  ^mirvou^  tirer 
horsdemiùre,  vous,  votre xtijâd^ vos, ^fan&  R. 
Madame»  fi  c'eft  pour  ne  poiii  parler  de*ina^tié- 
fifon  que  vous  me  tourmentez,  c'eft  unechofe  inuti- 
le, j'en  parlerai  toujours  ;  -quand-ce^-me  feroit  que 
pour  la  guérifon  d'un  cradiement  de  fang^qui  ne  m'a 
point  repris  dejpuis  que  j'ai  été  à.£aiiit:Medard. furie 
tombeau  de  Monfieiir  de  Paris  Elle  m  dit  >.Vous  croies 
liMic  abfolûmentiquec'eft  Monfionrdfabbéde  Paris 
iqui  VOUS  a  guéri^votre 'oachemeiit  defang  ^  .vo» 
are  feiiy.    Rj  Oui  Màdanré;  jer  ie  adisA  bits  que 
f  e(pere  y  aller  le  platôl  que  je  ponrmm  aâion  de 
grâces.  Elle  a  dit:.  Voi»  éasbiea.obftitiée;  que  Dieu 
vous  convertifle!  Je  vous  reviendrai  voir,  8c  elle  s'en 
«d'allée,     '  '  '  :/•:•[  -"   :  r:,'i.  .;:•.   r      1  . 
i    Le  Monfieur  étant  irevesule  x .  4e  May  fut  ks  4« 
heures  dufoir  f  11  me  dit ,  Conll mem  transportez  vous  f 
R.  Portbteri,  Moniteur,  Dieu.merd.«-dc  auBièn^ 
keûreuxPftris.  Il  dit^:,  Vous  êtes  toujours  dans  votre 
jnême  fentiment..R.'  Oui  Maa&cm  %  faukoàt-il  Tlm 
Jer  en  prifon  ou  mourir ,  je  dirai  toujours  de-même» 
Il  dit ,  vous  ne  voulez  donc  point  changer  de  réfolu- 
tioi).    R.    Non,  Monfieur;  &  en  tirant  de  ^a  po- 
-ehe  une  poignée  d'jécus  de  fit  &<:trbis  livres  q^util  po- 
fa  fur  la  table  #  il  dtt.t  Voilà  dierargeotque  je  vous 
idonne.    R.    Je  n^en  Veox;  poinf  uUblument/    H 
idit:  Prenez,  prenez,  ne  vous  eiribaralTczpoint-,  & 
feifoic  mine  de  s'en  aller  8c  ne  s' en  aUoii.poiiit  R. 
Si  vous  ne  reprenez  point  votre  argent,  je  lé  vais 
jetter  par  la  fienétre.    11  dit  :  Vous  voulez  donc  .tou- 
jours croire  8c  dire  ,  que  c'ed  l'Abbé  Paris  qui  voit 
•a  guérie.    R.    Oui ,  Monfieur  ,  fi  vous  me  tour- 
tnentez  davantage,  je  vaisprendre.unliâtoa  £ft-ce 
le  Jéfuitede notre montéet)ui.v^u$a)8B|QQré«  il  perd 
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_  . »fey«Qs  auffi:  prenez  rotrc argent;  cuf 

û  vourne  le  prenez  pas  bien  vite»  je  le  vais  jetterpar 
la  fenêtre.  Il  a  dit ,  vous  êtes  bkfi  obllinée  »  voug 
périrez;  ilaiieprisfonargent,  6c s'en  eit  allé. 

La  Oame  étant  revenue  hier ,  j'étois  fur  la  mon- 
tée &  j'allois  à  la  Bondi^erie.  Elle  clit:  .Ou  allez-vous 
cooinae  çà  ,  ma  petite  fbnome  ?  R.  Je  vais  à  la 
boucheru:.  E^e  dit:  Avec  votre  permii&on»  quo 
je  me  rcpofe  un  peu  chez  vous..  R,  Très- vo- 
lontiers, Madame.  Quand  elle  fefut  affife,  elle  dit  : 
Où  Icim  tous  vos  petits  enfans.  R.  Les  voilà 
tous  trois  .couchés  qui  dorment*  Elle. dit  s  ^  votre 
mari;  R.  Il  eft  allé  travailler.  Elle  tire  une  bour- 
fc  de  fa  poche  &  me  préfente  un  loiiis  d'or.  R  • 
Je  n'en  veux  pas  abfolumënt  »  Madame ,  6c  fi  vous 
venez  ici  pour  ce  que  vous  êtes  déjà  venue ,  il  cil 
inutile ,  je  fuis  toujours  dans  la  même  réfolution* 
Elle  dit  :  Vous  ne  voulez  pas  croire  ce  qu'on  vous 
dit  »  ma  petite  femme.  R.  Non  je  ne  croirai  point., 
&  ne  ferai  point  ce  que. vous  &  d'autres  me  veulent 
£ùre  faire:  Elle  dit:  Songez,  ma  petite  femme>qu'uQ 
établiflement  elt  bon  à  Paris;  votre  mari  ne  fera  plus 
oUigé  de  travailler  à  l'injure  du  téms;  c'eft  pour  vous 
tirer  de  mifere»  vous  8c  vos  enfans:  vous  paroiflei 
'bien  pauvres ,  ma  petite  femme ,  fongez  à  ce  que 
TOUS  voulez  faire.  R.  Madame ,  il  n'y  a  que  les 
j>auvresque  le  bon  Dieu  aime;  &  je  luis  toujours 
dans  ma  même  réfolutipn.  Elle  dit  en  s'en  allant» 
Vous  êtes  bien  obftinée  >  que  Dien  vous  convep- 
tiflc! 

Plus  y.  je  dédare  que  le  lendemain  desPêtes  de  Pl- 
aques »  je  me  prçfeatai  à  confeâe  à  un  Chantre  de 
Bonne- Nouvelle  9  qui  après  avoir  entendu  ma  coo* 
feinon  .me  demanda  fi  j'avois  été  à  Saint  Mé- 
dard  i  je  lui  dis  qu*oui.  Il  voulut  me  £iire  renon- 
cer à  y  aller  ;  je  lui  dis  que  j'étois  dans  le  dei&ïii 
d'y  retourner.  Après  pluficurs  redites  de  part  5c 
.d'autre»  i}  quitta  le  confeffional  en  me  difant  de  VzU 
tendre  un  moment»  en  effet  il  ne  fut  pas  long;  ^ 
ir^viot  arec  un  biUe;  qu'il  avoit  été  écrire  en  latin  f  8c 
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»e  chargea  de  porter  ce  iwBet  tu  grand  PéRÎteiidef 

auquel  il  me  rcnroyoît.  JHtHai  le  (endemain  à  Notre- 
Dame  avec  ce  billet*  Le  grand  Pénitencier  m'ayant 
▼ne  avec  compaffion ,  m*appella ,  &  après  avoir  la 
2c  gardé  le  billet»  il  me  ditrPanvre  nonnice»  on 
te  plaint  guère  vos  peines ,  ce  n'eftpaslà  micasponr 
Vous  renvoyer  ï  moi.  En  même  tems  il  me  dit  d'aï. 
1er  ila  troihéme  Chapelle  en  entrant  ducôté  deSafnt 
Jean  le  Rbnd ,  je  trouvai  nn  Confefleut  dans  cette  Cha* 
pelle  à  qtti  je  (fisque  j'étofs  envoyée.^  Bonne- Nou- 
vVellc  à  Notre-Dame  :  ilétotea  ma  conftffiôn;  6tcom- 
toe  il  ne  feconnoiflbit  point  par  mon  accufation  de 
cas  à  être  renvoyée»  il  m*en  demanda  h  raîfon»  êë 
la  lui  ayant  dite  »  il  me  dît  comme  le  grand  Péni« 
tencier,  que  ce  n'étoît  paslàunfujet  de  renvoi;  mais 
que  comme  j'avois  defobéi  àl'Eglîfe,  il  ncpouvoîî 
me  donner  rabfolution  fans  que  je  fiffe  amende  ho- 
Isorable  devant  la  Chapelle  de  la  Vierge ,  '8e  fins 
Aue  je  promifle  de  ne  plus  aller  à  Saint  Médard. 
Kelelui  ayant  pas.  voulu  promettre,  il  me  itmit  à 
trois  (bmaines.  Je  le  priai  alors  àe  me  donner  un 
billet  de  confeŒon  pour  le  porter  aux  fœnrs  de  cha* 
tité  de  la  paroifle  de  Benne* Nouvelle.  Il  en  fit  d*a« 
bord  difficulté ,  cependant  il ^me  l'accorda;  8c  je  l'ai 
ternis  auxditcs  fœurs. 

Toutes  ces  chofcs  m'ayant  troublé ,  fallaî  deman- 
der avis  à  des  perfonnes  éclairées  qui  me  confeiBe- 
tçnt  de  ne  point  retourner  à  Notre-Dame,  mais  d'al- 
ler à  ma  paroilTe  l  un  autrelConfelTeur;  8c  que  s'il 
m^interr^eoit  %  fi  j'avois  été  à  mondit  Sieur  de  Pl- 
ris,  j'euile  à  dire»  je  ne  viens  pas  vous  dire  îd  fi  j'y 
ai  été  ou  non ,  je  viens  i  confeiïe  ;  &  s*il  me  deman* 
doit  fi  j'en  avois  l'image,  j'evfie  à  répondre ,  Je  ne 
viens  pas  rendre  compte  de  ce  que  j'ai  dans  mon  mé« 
>age  :  ce  confeil  m'a  été  utile,  &  j'en  ai  f^itnfi^ 
!avec  ifermeté,  ce  qui.m'a  proon'é  de  ftire  mes  Pv 
9ues. 

J'attefie  devant  Dieu  ;  que  tous  ces  faits  font  véri- 
tablcs.  Je  fuis  prête  de  les  déclarer  juridiquement  en 
préfence  de  tous  les  juges  8c  fnpérictirs  devant  qui  je 

pour- 


poarrois  dans  la  foite  compâroitrê  ;  aimant  valStmL 
mourir  que  de  cacher  la  vérité»  k  de  rien  dtrc  qui  y 
foit  contraire.  Fait  à  Paris  ce  mardi  6.  Mai  l'/^ù 
Signé  Cécile  Villette.  i    . 
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RELATION 

De  la  maUdie  &  Je  la  gnirifin  miracM^ 
lenfe  de  pâme  Carnet  »  eférée  par  Pinter^ 
ceffim  de  Mmfienr  de  Piris. 

JEfouffignée»  Jeanne  Carnot,  natiredo  Bourg  de 
Noflai  en  Bourgogne,  âgée  de  65.  ans.  Veuve 
de  Firmin  Briffe  garçon  d'office  chez  le  Roi«  de. 
mcurante  depuiis  13.  ans  en  qualité  de  femme  de  Gar- 
de-Robe  chez;Mademoifelk  d'Ârmagnac,  rue  Sainte 
Anne.  Déclare  qu'au  mois  de  Mars  1719.  étant  à 
Verfàilles  à  la  fuite  de  notre  Princefie  ,  je  fentis  aa 
deflbus  dugenouilde  la  jambe  gauche  des  démangeai^ 
fons  qui  continuèrent  quelque  tems,  &  dontllhcom- 
moditéfe  faifoit  de  plus  en  plusfentir.  Aces  déman« 
geaifons  fuccederentune  grande  quantité  de  boutons 
qui  devinrent  de  la  groffeurd'unenoifette,  Scunein- 
flammation  confidérable  qui  gagna  tout  au  long  dehi 
mêbiêjaQ^be  jufqu'au  bout  du  pied,  elle  en  devint  dès 
lors  enflée*  Cette  enflure  augmenta  confidéraUetiieift 
dejour  en  jour  à  un  tel  point  qu'au  bout  de  trois  mois, 
ma  jambe  fut' environ  deux  fois  plus  grofle  que  Tait» 
tre.  Je  n'en  fus  pas  quitte  pour  les  boutons  dont  el- 
le étoit  couverte,  ni  pour  l'avoir  enflée;  car  penda^ 
tout  le  tems  de  mon  incommodité  elle  jettbit  cofitf- 
ûûcllçment  4c  là  booe  8c  des  eaux  ronfles.  ♦ 

ÊnlSn  je  fus  réduite  à  un  tel  état  que  Jenepusfiiife 
quelques  pas  fans  lefecours  d'un  bâton,  lequel  mê- 
me ne  fuffiroit  pas  pour  m'aider  à  marcher,  ne  pouvant 
^«ppuyer  ma  jafnbe  8c  la  pofer  à  terreXans  yrcflêntk 
de  grandes  douleurs 

Dan» 


Dtns  cette  extrémité,  auffitât  mon  retoar  à  Paris 

Î'h  jEîis  confolter  Motifieor  Bdlaamont  Qurotgien  de 
a  maifon ,  leqnc]  demeure  dans  notre  voifinage  roc 
de  l'Echelle  t  &  lai  fis  voir  ma  jambe^  Il  la  vifita  & 
trouva  que  le  mal  y  avoh  fait  beaucoup  de  progrès, 
n  me  donna  d'un  eau  de  laquelle  je  n'ai  pas  fu  le 
nom  »  &  me  confcilla  d'en  bamner  ma  jambe»  en  me 
difant  qu'elle  pourrpit  me  Ibulagcr.   Je  fis  ufage  de 
cetteeau  pendant  huit  jours  EUe  fit  diminuer  legrand 
feu  les  premiers  jours , .  maisrinflammation  revint ,  en 
forte  que  ce  remède  M  fans  fuccès:  car  les  dbàleurs 
devinrent  plus  vives»  &  il  forvint  une  groffeur  con& 
derable  depuis  je  genou  jufques  dans  l'aine.  Ce  re- 
doublement de  fouffrances  »  &  ce  nouvel  acddbnt 
me  déterminèrent  à  ne  plus  faire  ufage  de  cette  eau 
«que  je  jugeai  contraire  a. ma  guérifon.  En  effet qud« 
ques  jours  après  que  j'eus  difcontfnué  de  bafiînerma 
jambe  avec  l'eau  que  le  Chirurgien  m'avoit  donnée, 
ja  groifeur  difparut,  mais  le  mal  continua  dans  toute 
ÙL  force. 

.  J'oubliois  de  dire  que  j'avois  une  grofieilr  à  cha- 
que côté  de  la  cheville  du  pied ,  &  une  autre  fous  la 
plante.  Je  perdis  dès  ce  tems  l'appétit  »  je  dormois 
irës-peu,  tout  mon  corps  s'en  reUentoit;  car  j'étois 
attaquée  d'un  feu  vjolent  qui  me  confumoit^Sc  m'o* 
bligeoit  à  boire  continuellement  de  l'eau  pour  ap- 
j^aifer  l'altération  qu'il  occaflonnoit  ;  enfin  je  devina 
maigre»  je  n'avois  plus  (]uc  la  peau  &  les  os,  8e 
aoon  vifage  étoit  devenu  jaune  k  décharné. 

Une  perfonne  de  la  maifon  touchée  de  l'état  fu 
cheuxdans  lequel  j'étois,  fut  trouver  Monfiemr  Bel* 
laumont,  6e  lui  demanda  s'il  vouloit  me  laifilèrmou- 
:iir  fans  iècours»  lui  fit  des  plaintes  de  ce  qu'il  ne 
irenoit  pas  me  voir»  &  le  pria  de  m'ordonnerqud* 
oue  remède  qui  pût  me  donner  du  foulagement.  Le 
Chirurgien  s'informa  fi  j'avois  bafilné  ma  jambe  avec 
fon  eau;  on  lui  répondit  qu'oui t  mais  que  j'avois 
été  obligée  de  ne  m'en  plus  fervir  après  quelonci 
4o.a»»  par  te  peu  de  fecouri  que  j'en  ayois  sire:  il 
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dit  qu'il  ne  m'en  donneroit  plus,  &  ajouta  \  cettS 
même  perfenne  que  ma  jambe  ne  guériroit  point; 
qu'à  la  vérité  il  la  delTécheroit  bien  »  mais  qu'il  s'y 
étoit  fait  un  dépôt  d'humeur»  qu'il  feroit  dangereux 
de  détourner»  parce  qu'elle  pourroit  fe  jetter  fur  les 
parties  nobles  &  me  feroit  mourir  en  peu  de  tems; 
qu'il  falloit  feulement  employer  des  remèdes  doux» 
bafljner  ma  jambe  avec  de  l'eau  &  de  l'eau  de  vie; 
pour  tempérer  le  grand  feu. 

Je  reftai  dans  cet  état  qui  devint  encore  plus  ft* 
idieùx.  Ma  jambe  devint  pefante  &  très.]ourde,  il 
ne  m'étoit  pas  polSble  de  la  lever  tant  foit  peu  s  je 
ne  pouvois  même  me  baifTerde  ce  côté  pour  ramais 
fer  quelque  chofe  à  terre.  Enfîh  je  ne  fus  plus  en 
état  de  fortir  que  les  Fêtes  &  Dimanches  pour  al- 
ler à  la  MefTe  aux  nouvelles  Catholiques  près  la  mai- 
ion;  &  lorfqu'il  falloit  que  le  defcendiiTe  l'efcallier 
pour  y  aller  »  ce  que  je  ne  faifois  que  ces  jours- là, 
j'érois  obligée  détenir  la  rampe  de  fer  d'une  main, 
en  m'appuyant  beaucoup  de  ce  côté»  qui  étoit  ce- 
lui de  la  jambe  faine,  &  me  foutenaut  de  l'autre 
fur  *un  bâton  pour  foulager  ma  jambe  malade;  8e 
lorfque  je  marchois  dans  ma  chambre ,  j'étois  dans 
la  trifle  néceffité  de  me  tenir  à  la  muraille  &  aux 
meubles  pour  aider  à  me  foutenir. 

Ne  voyant  donc  point  de  refTource  à  mes  maux; 
le  mal  continuant  avec  la  même  violence  ,  je  les 
fouffrois  daté  la  vue  de  mes  péchés,  &  les  crus  né- 
ceflaires  à  mon  falut.  Je  me  réfignai  à  la  volon  i 
du  Seigneur ,  &  lui  demandai  la  patience  dont  j'avo^is 
befoin. 

Au  mois  deFevrier  1731. une Demoifelle  qniavoit 
entendu  parler  des  miracles  que  Dieu  avoit  opérés 
au  tombeau  de  Monfieur  de  Paris,  me  propoia  d'y 
aller  avec  elle,  &  ajouta  qu'elle  m'y  mencroitlelen^ 
demain  en  carofle.  Je  lui  repondis  que  les  pèlerina- 
ges ne  fe  faifoient  point  en  caroffe ,  mais  à  pied.  Je 
fis  réflexion  la  nuit  a  çequim*étoitproporé,&jefor- 
xaai  le  deflein  d'y  a}l«  le  lendemain  feulç  Se  9  piec) 

E  (agi 


T»M  en  parler  à  perfonoe.  Je  ne  faî  comment  Je  pus 
f>reDdre  cette  réfolution ,  ne  pouvant  feulement  pas 
me  foutenir  dans  la  maifon  ;  mais  il  me  parut  que 
'D:e.u  fecondoit  mes  intentions ,  car  lorfque  je  for- 
tis  de  mon  iir,  je  me  fentis  gaye  &  plus  legere»mes 
fnaux  furent  plus  fupportables.  Je  me  dis  alors  à  moi- 
ipême:  f  eflayerai  d'aller  jufqu'aubout  de  notre  rue  » 
Jk  fi  je  puis  y  arriver,  D;eu  me  fera  la  grâce  d'aller 
jjifcju'à  Saint  Médard.  Je  commençai  en  ef^  à 
jaoïxc  tout  à  fait  que  je  ferois  bien  le  voyage  à  pied* 
Je  fortis  à  fix  heures  du  matin  feule  &  à  pied,  &  j'ar- 
rivai à  fept  heures  &  demie.  Dès  que  je  fus  entrée 
dans  réglife,  &  après  y  avoir  fait  ma  prière  devant 
le  Saint  Sacrement,  je  demandai  i  la  première  per- 
fogne  que  je  trouvai  où  étoit  le  tombeau  du  bien- 
heureux Paris.  Elle  me  montra  le  petit  cimetière 
dans  lequel  j'entrai.  Je  me  mis  à  genoux  au  pied  de 
h  tombe,  6c  j'y  reftai  un  quart  d'heure  à  prier  le 
Bienheureux  d'être  mon  intercefleur  auprès  de  Dieu 
pour  obtenir  ma  guérifon.  Je  revins  eniuite  à  la  mai- 
fon ,  où  j'arrivai  a  neuf  heures  &  demie  avec  la  mê- 
me facilité  que  j'en  étois  parti.  Toutes  les  perfon- 
nes  de  la  maifon  ne  vonloient  point  croire  que  j'a- 
▼ois  été  à  Saint  Médard  à  pied,  &  j'eus  bien  de  la 
peine  à  le  leur  perfuader,  quoique  je  leur  fiffe  voir 
de  la  terre  que  Vavois  prife  fous  la  tombe  du  Bien. 
heureux:  mais  ils  eurent  bien  lieu  par  la  fuite  d'en 
€tre  convaincus  ,&  même  dès  ce  jour;  car  elles  me 
Tirent  manger  avec  apétit,  ce  que  je  n'avois  fait 
depuis  long-tems;  mon  vifage  étoit  plus  ferain  &i'a- 
vois  un  peu  plus  de  forces.  Je  continuai  ma  neuvai- 
ne  aux  nouvelles  Catholiques  comme  étant  Téglife 
h  plus  proche,  8c  retournai  à  Saint  Médard  le  neu- 
vième jour  avec  beaucoup  plus  de  ficilité  que  lapre- 
iBiiere  fois.  Pendant  que  j'ai  fait  ma  neuvaine  de 
les  jours  fuivans,]e  buvois  tous  les  jours  de  l'eau  dans 
laquelle  j'avois  mis  de  la  terre  du  tombeau  &  j'en 
kallinois  ma  jambe  d'heure  en  heure.  L'on  s'apper- 
eut  que  ma  jambe  guéxiObit;  die  cefia  d*£tre  lourde 
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ic  peftnte ,  IVnflarc  dimlDua  »^  rinflimnittîoti  Hlçjfi 
rut  ainC  que  les  boutons.  Dès-lors  je  remuai  libre-^ 
feent  ma  jambe,  je  recouvrai  entièrement  l'ap^til 
9c  le  fommeil;  tqSn  le  quinziéroe  jour  je  fus  en 
àuÀî  bonne  famé  que  fi  je  n'avois  jamais  été  malade» 
Ma  jambe  étoit  revenue  dans  Ton  état  naturel,  c'dl* 
ii  dire ,  auffi  faine  que  l'autre ,  n'y  reftant  plus  an» 
cune  maroue  d'infirmité.  Je  la  remuai  avec  autant 
de  légèreté  que  l'autre,  &  m'y  appuyai  avec  la  m*- 
îne  force*  Ma  fanté  a  continué  d'être  des  meilleu- 
res depuis  ce  tcms  jufqu'àcejour,  dont  je  rendsgloi- 
^e  à  Dieu  qui  a  bien  voulu  manîMer  en  ma  perîbn- 
îie  la  fainteté  de  fon  ferviteur.  Fait  à  Paris  ce  cinf 
Avrilx73i. 5(g»/ Anne  Carnot  Veuve  Briffe. 


:     RELATION 

De  la  maladie  &  de  la  gHérifin  miracuUuJi 
•  dé  Madame  H  A  R  ip  i  eperie  par  Pimer»^ 
:    cejpon  de  Monfieur  François  de  P  a  R  i  s« 

LE  douie  Février  de  l'année  1713.  Dame  Ma* 
rie-Anne  le  Sueur  veuve  de  Guillaume  Fran- 
çois Hardy  Bourgeois  de  Paris  »  demeurant  rue  àit^ 
Prêtres  paroiffe  de  Saint  Landry  dans  la  Cité,  âgée 
d'environ  foixante  ans,  fe  fentit  fubitement  frappée 
\  la  cheville  du  pied  droit  d'un  mal  qui  lui  caufa  une 
extrême  douleur»  &  lui  rendit  le  pied  entièrement 
immobile» 

Elle  crut  d'abord  que  cen'étoit  qu'un  nerf  foulé 
par  quelque  effort  dont  elle  ne  fe  fouvenoit  points 
&  qu'ainfi  il  ne  lui  falloit  que  du  repos  ;  ce  oui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  garder  fa  chambre  juiqu*aa 
jeudi  prenuer  jour  d'Avril ,  qu'elle  fe  fcniit  obligée 
de  fe  traîner  comme  elle  pourioit  à  fa  paroiffe  qui 
{onfiae  fa  maifon ,  poux  y  faire  fes  Pâquei. 

E  &  Lo 
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'  Le  Toir  même  de  ccf  premier  jour  d'Avril  fadotf 
kur  redoubla  de  telle  forte  t  qu'elle  fut  contrainte 
de  garder  le  lit  jufqu'au  mois  de  rq)tembre  fuivant, 
fans  pouvoir  en  fortir  que  pour  donper  le  temt  de 
le  faire. 

Le  feu  Sieur  Bazuel  Chirurgien -juré  demeurant 
derrière  Saint  Denis  de  la  Chartre  lui  avoit  appliqué 
pendant  fix  femaines  différentes  huiles  &  diôerensle* 
nitifs  pour  dilSpsr  ou  calmer  fa  douleur,  mais  inutî* 
Icmenf. 

'  Dès -là  elle  defefpera  de  Ta  guêrifon  &  refia  pa- 
tîemment  dans  fon  ht»  fans  faire  autres  remèdes  que 
tceux  que  quelques  amislui  confeilloient  jufqu'au  19. 
Juinfuivant  Fête  de  Saint  Pierre»  qu'elle  fentit  fon 
mal  augmenter  &  fa  douleur  s'étendre  jufqu'à  la 
cuifle. 

Pour  lors  on  lui  indiqua  le  feo  Sieur  BouHe  an« 
cien  Chirurgien  demeurant  fur  la  Ville -neuve  pa- 
roiffe  de  Notre-Dame  de  Bonne-nouvelle,  qui  s'é* 
toic  retiré  &  n'exerçoit  plus  fa  profeffîon.  Elle  fe 
refotot  à  fe  faire  porter  chez  hii  :  il  âllut  pour  Ion 
la  prendre  dans  fon  lit  à  force  de  bras,  la  deTceodre 
y  de  fa  chambre,  &  ia  mettre  dans  un  carofle,  fans 
qu'elle  put  en  aucune  manière  s'aider  elle-même  ui 
fe  fontenir. 

Le  Sieur  Boulle  n'a  jamais  pu  définir  fon  mal  ; 
3  s*eft  contenté  de  lui  envoyer  différentes  potions 
qu'elle  a  prifes  en  difierens  tems,  &  dé  lui  api^iquer 
fur  fon  mal,  la  féconde  fois  qu'on  la  porta  cbeziui» 
un  emplâtre  qui  7  relia  pendant  neuf  jours,  qui  fit 
fortir  du  pied  quantité  d'eaux  acres  éc  cuifantes  ,mais 
qui  lui  dépouilla  entièrement  le  pied. 

Ce  remède,  tout  violent  qu'il  étoit,  nelaifiapas 
delà  foulager,  mais  ne  la  guérit  point.  Il  la  mit 
feulement  en  état  de  ne  plus  garder  le  fit.  Et  le 
Sieur  Boulle  plein  de  bonne- foi  &  de. zélé,  croyant 
avoir  épuifé  tout  fon  art,  lui  confeilla  de  renoncer 
entièrement  aux  remèdes  4;  de  fouffrir  avec  patien- 
CC|  pe  a  fuiviceconfciijufqu'à  faguérifiSby  mais 
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fes  doulcms  n'en  ont  pas  été  moins  vives. 

Il  éroit  redé  dans  cette  partie  du  pied  une  humeur 
que  la  chaleur  irritoit  de  telle  forte  »  que  dans  lé:é 
la  malade  fouffroit  une  efpece  de  torture  continuel* 
le;  que  dans  Thiver  elle  n'ofoit  s'approchei  du  feu; 
que  dans  fon  lit  même  pendant  les  plus  grands  fjroid 
die  ne  fouffroit  qu'à  peine  le  lîmple  attouchemen* 
du  drapfeul  &  fans  autre  couverture;  bien  plus  en* 
tout  tems  elle  étoit  obligée  détenir  fesjuppes  retroui- 
iecs  par  de  petites  agraphes  jufqu*à  la  moitié  de  la 
jambe,  de  peur  qu'elles  ne  touchaflent  la  partie  dou-. 
loureufe  de  fon  pied. 

Sa  piété  cependant  lui  faifoît  faire  des  efforts  les 
Dimanches  8c  Fêtes  pour  pafler  dansVéglife  de  Saint 
Landry  &  y  entendre  l'Office  dans  fon  banc»  qu'el-. 
fe  avoir  fait  ajufler  de  telle  manière  qu'elle  y  pût 
tenir  la  même  pofture  que  dans  fa  chambre;  encore 
n'y  alloit* elle  qu'appuyée  fur  un  bâton,  ou  contre 
les  murailles,  luivant  que  la  faifon  lui  étoit  plus  oa 
inoins  favorable. 

.  Le  confeil  du  Sieur  Bonlle  Tavoit  déterminée  I 
une  entTéit  féfignatioh  à  la  volonté  de  Dieu  &  à 
fiDuffrk  fans-  murmure  le  refte  de  fes  jours.  C'eft 
dans  cet  efprît  que  depuis  plusse  quatre  ans  elle 
n'avoit  rien  fait  à  fon  bal,  nonobftant  les  diff^rens 
avis  qu'on  lui  donnoit  dé  tenter  encore  la  voye  des 
remèdes:  lorfqu'au  mois  de  Novembre  dernier  17x7» 
une  pitufe  Dame  de  fes  amies  vint  exprès  chez  elle 
l'eshoiter  à  avoir  recours  à. Dieu  par  l'inteTceffion  de 
feu  Monfiéur  de  Paris,  &,  de  faire  une  neuvaine  à, 
cette  intention:  elle  répondit  à. cette  Dame ,  m^I^'^î- 
„  le  n'avoit  pas  aHez  de  foi;  &que.  ne  pouvant  être 
„  jguérie  que  par-  un,  miracle  ,  elle  n'ofoit  deman- 
„  der  à  Dieu  qu'il  en  fit  un  en  fa  faveur."^  Ainfî 
elle  n'y  penfa  point. 

Plufieurs  autres  perfonnes  confcillerent  la  même 

chofe  à  Mademoifellc  Marie -Nicole  Hardy  fa  fille 

qui  répondit  tpuiours  dans  les  mêmes  fentimens  de 

Rjriigion;  «  qu elle,  croy oit  fermement  que  Diea 
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;;  poQvoitbien  guérir  fa  mère  par  rinterceffion  de 
yi  Monfîeor  de  Paris  ;  maû  qu'elle  croyoic  aufS  ne 
91  devoir  demander  à  Dieu  que  les  biens  invifîbles 
»»  Scies  grâces  néceflaircs  pour  y  arriver;  &qu*en* 
,9  fin  elle  avoittoujours  regardé  la  maladie  delame* 
9»  re  comme  un  moyen  que  Dieu  leur  fourniffoit  à 
H  l'une  &  à  l'autre  pour  fe  fanâifîer  par  la  patience." 

Cependant  fur  le  récit  qui  lui  fut  fait  le  cinq  Jan- 
vier de  la  préfente  année  1718.  du  miracle  opéré  en 
la  perfonne  de  Mademoifelle  Simonnard  de  la  pan* 
roifie  de  Saint  Pferreauz  bœu6^  Mademoife  le  Har- 
dy communiqua  à  Madame  fa  mère  le  deifeinqu'eU 
le  avoit  de  faire  une  neuvaine  pour  obtenir  fa  gué-. 
rUbn.  La  mère  s'y  oppofa  d'abord,  difant  qu'elfe 
ne  fe  fentoit  point  allez  de  foi  pour  n&ériter  une; 
telle  grâce;  mais  fa  pieûre  fille  lui  ayant  répliqué' 
cntr'autres  chofes»,»  qu'il  ne  nous  appartenoit  pas 
j9  d'ouvrir  la  porte  des  grâces ,  mais  que  c'étoit  à 
9,  nous  d'y  firapper  :  "  la  mcre  lui  permit  d'entre* 
prendre  pour  elle  une  neuvajne  autombeau  de  Mon-* 
fieur  de  Pairs  9  8c  elle  la  commença  le  jeudi  huit 
Janvier  1718. 

Dès  le  vendredy  deujdéme  jour  de  la  neuraînc 
l^adame  Hardy  £e  fentît  aflez  fouîagée  pour  prcn- 
4re  la  réfolution  d'aller  le  lendemain  matin  entendre 
la  niefle  à  Notre-Dame  de  Paris ,  où  elle  fox  en  effet 
3  pied  &  fans  bâton  9  tenant  feulement  le  bras  de  fa 
Servante. 

'  Le  lundi  cinquième  Jour  de  la  neuvaine ,  eTIe  alla 
fible  8c  fans  bâton  entendre  h  MelTe  à  .Sainte  Ge- 
neviève des  Ardens»  8c  en  revint  très-facilement; le' 
joardi  elle  fit  la  même  chofe. 
.  Le  mercredi  14.  du  même  mois  &  feptiémè  de 
h  neuvaine  fa  confiance  redoubli,  Scluifit  entrepren* 
4re  d'aller  feule^  8c  fans  aucun  fecours  jufqu'à  Sainte 
Çéneviéve  du  Klont,  où  elle  alla  8c  fe  fencit  même 
:^flez  forte  pour  aller  plus  loin. 
.  La  neuvaine  finit  le  vendreJy  i5.  Janvier  ryit 
Î0  ffznis  vents  8c  les  pluie^  cominuelies  qui  n'a- 
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croient  point  arrêté  fa  fille  dans  le  coars  de  la  nea* 
faine»  obligèrent  pourtant  la  mère  à  diffcrer  fonac-» 
tion  de  grâces  jufqu  au  mardi  fulvant  20  Janvier» 
Et  comme  les  pluies  ne  ceflbient  point ,  Madame 
Hardy  impatiente  de  s*acquiter  de  ce  dévoir  prit 
la  généreufe  réfolution  d'y  aller  à  pied&  (ans  fçcours 
pendant  la  pluie,  couTcne  feulement  d'un  parapluie^ 
qu*elle  portoit  elle  même  à  fa  main.  £lle  en  re- 
vint plus  foite  encore  qu'elle  n'y  avoii  été.  Depuis 
ce  tems  elle  a  rendu  v;iite  à  tous  fcs  amis  dont  ia 
plupart  font  dans  des  quartiers  fort  éloignés  da  flen: 
elle  va  &  vient  tous  les  jours  par  la  ville  à  Tes  affii- 
rcs  comme  fi  elle  n'avoii  été  jamais  incommodée. 

Je  fouffignée Marie  Annele Soeur,  veuve  de  Guil* 
laume- François  Hardy  Bonrgeois  de  Paris, certifie 8e 
proteile  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra  que  le  recic 
de  ma  nvaladie  &  de  mon  hemreuCe  gtiérifon  ci«< 
defllis  expofé  content  vérité  dans  tous  &  chacun  des* 
£uts  Se  circonftances  qui  7  font  énoncés  ;  ea  loi  de 
quoi  j'ai  figné  pour  fervir  à  ce  que  de  raifon.  Fait 
i  Paris  ce  14.  jour  de  Mars  1718.  Si^^ê  Ma&iï* 
Anne  le  Sueur  veuve  Hardy. 

Nous  iouffignés  Gérard  Emmanuel,  GuHIaome* 
Ambroife  Hardy,  &  Marie  Nicole  Hardy,  tous- 
cnfans  majeurs,  ou  émancipés  de  la  fufdite  Dame 
Marie-Anne  le  Soeur  veuve  Hardy  notre  mcrc:  cer- 
tifions au(D  &  proteOons  à  tous  ceux  à  qfoi  il  appar* 
tiendra  qu'après  qu'il  a  plu  àDieunousafi[ligefpen« 
dant  cinq  ans  confecutiÂ  par  les  douleurs  que  noo» 
avons  vu  fouffrir  à  notre  mère,  il  nous  a  enfin  plei- 
siement  conlolé  de  la  manière  dont  il  eft  rappofté 
dans  ce  récit  que  nous  reconnoiiTons  contenir  vérité 
m  tous  fes  points ,  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
pour  fervir  à  ce  que  de  raifon.  Fait  à  Paris  ce  dit^ 
jour  4.  Mars  1728,  signé  Hardy  Avocat  en  Par*- 
lemenr,  Marie-Nicole  Hardy,  Marie-An* 
GELiQUE  DE  Laval,  époufc  dc  Gerard*£nix<^ 
nael  HarJ.y  Avocat  en  Parlement. 
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RELATION 

U  maladie   6?  de  la  guirifin  miracu^ 

lemje  de  la  Dame  Charlotte  de  Kearnem 

dite  de  S AWT  M AVR^Religienfe  Prof efe 

dans  P Abbaye  de  Montmartre ,  opérée  par 

.  Vintercejfion  de  Monfieur  deVAKi^ 

JE  fouffignée  Sœur  Charlotte  de  Kearnen  dite  de 
de  Saint  M^ur,  Angloifc  d'origine,  née  à  Saint 
Germain  en  Laye,  âgée  de  vingt  trois  ans,  Re- 
Kgicufe  profeffc  depuis  deux  ans  &  demi  dans  TAb- 
bayc  de  Montmartre  Ordre  de  Saint  Benoît  prèsPa* 
ris:  Déclare  pour  rendre  témoignage  à  la  pdflancc 
de.  Dieu,  &  ne  point  laiffer  dans  l'oubli  les  merveil- 
les  qu'il  a  plu  au  Seigneur  d'opérer  fur  moi  par  fa  mi- 
fcricorde,  que  le  mercredi  au  foir  neuf  Juillet  de  la 
prefente  année  i73X.ie  me  lentis  attaquée  d'un  mal  à 
la  bouche  qui  ne  me  permettoit  pas  de  prendre  du 

ïcpos. 

Le  jeudi  le  mal  augmenta  considérablement,  en* 

forte  que  je  ne  prenois  de  nourriture  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté:  mais  enfin  il  devint  fi  violent  le 
i?cndredi  jour  de  la  tranflation  de  notre  Perc  Saint 
Benoît ,  éc  les  douleurs  furent  fi  vives  qu'il  meftm- 
bloît  que  ma  mâchoire  inférieure  alloit  tomber,  éc 
je  fus  obligée  de  foutenir  mon  menton  pour  avalei 
deux  œufs  oui  furent  toute  ma  nourriture  ce  foir. 

Le  fameai  n.  la  violence  ne  me  donnant  aucun 
relâche,  le  Chirurgien  le  traita  de  fluxion,  m^^fai- 
gna  dès  le  matin ,  &  m'ordonna  un  gargarifmecom' 
pofé  d'eau  d'orge  8c  de  miel  rofat  avec  un  cataplaf- 
nie  anodin  demis  la  tumeur:  loin  de  me  fentir  fou* 
lagée  de  fes  remèdes  »ks  douleurs  augmentèrent  l  tel 

point 


Joint  qu'on  fat  obligé  de  faire  entrer  le  Chirat^leiî 
fcpt  heures  &  demie  da  foir  qui  me  faigna  ei^core 
du  bras:  je  n'en  fus  pas  plus  uanquille^  je  paflai  une 
nuit  très^mauTaife. 

Le  lendemain  13;  mon  mal  augmenta  plutôt  que 
de  diminuer.    Le  même  jour  ma  mère  vint  6c  ol> 
tint  de  Madame  permiffioa  d'entrer  pour  me  voir: 
elle  connut  parBiitement  ]a  nature  de  mon  mal»  6e 
dit  en  fortant  toute  affligée  à  la  Mère  Sainte  Ëliza- 
.  beih  ma  maittefTe  quej'avoisune  trèsmauvaife  hu» 
xneur  dans  la  boocke.    Je  paiTai  la  nuit  du  Diman- 
che au  lundi  encore  plus  trif^ement  que  les  précé* 
dentés,  lesfalivationsbaveuresm'étouffoient:  il  me 
fut  impoiSble  de  me  tenir  couchée  »  par  le  hefoin 
contmuel  où  j*étois  de  cracher  :  &  m'étant  aâbupic 
lin  inftant ,  je  crus  étrangler. 

Le  lunai  14.  le  Chirurgien  s'apperçut  du  progrès 
fyrprenant  qu'avmt  fait  Thumeur  ,ille  fit  remarquer  à 
une  Mère  infirmier^,  la  Mère  de  TÂflomptionj  fé- 
conde Infirmière»  &  luidit  que  mes  gencives  étoient 
toutes  excariées^  il  trouva  ma  bouche  toute  noire ^ 
&  il  dit  qu-il  fcmbl^it  que  le  feu  y  eut  paffé:  cepen< 
dant  ne  voulant  pas  m*eff<ayer  »  il  dit  à  fa  MereSaior 
te  £Iizabeth  maitrelTe  des  Novices,  qu'il  ne  pouvoit 
douter  que  le  chancre  qui  océupoit  toute  ma  gen* 
cive  inférieure  ne  filt  caufé  par  une  humeur  fcot- 
Imtique»  6c  qu'il  feroit  à  propos  que  perfonne  ne  fe 
iervît  du  linge  6c  de  la  vaiflelle  dont  je  me  fervirois; 
il  m'ordonna  un  gargarifme  avec  Peau  de  Coclearia 
te  l'efprit  de.  Vitriol  9  il  le  dit  également  à  la  premiè- 
re Infirmière  avec  laquelle  il  alla  chez  Madamel'Ab* 
befie  i  qui  il  définit  ma  maladie,  qui  convint  qu'el- 
le s'étoit  toujours  doutée  que  j'avois  la  mafie  du  fang 
corrompue.    Elle  ordonna  fur  le  rapport  du  Chirur- 
gien qu'on  me  mît  dans  une  chambre  particulière; 
Mon  mal  qu'oaav<»t  cherché  à  tenir  fecret ,  devint 
enjfin  pi^blic;.  jeifte  dèslârs  féparée  de  la  Commu« 
ntiuxét  on  mpmit  dans  une  chambre  particulière. 
Me  vpxatit.aiori  abandomié^.  Dieu  tn'inlpira  la 

Es  x^f^ 
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irétblution  de  n*afer  d*ancans  remides  hamaîris»  maîf 
de  m'adrefier  à  lui  par  rîmerceffioa  de  Monfieur  de 
Paris,  dont  j.'a?ois  déjà  éprouvé  la  proteâion,coxii*-> 
me  je  le  rapporterai  à  la  fin  de  celte  Relationr  La 
tdere  Apotiquaire  m'étam  vena  le  .même  jour  appor- 
ter legargarifme,  regarda  ma  boadie,fe  bouchant  le 
cet  arec  un  mouchoir.    Je  lui  rendis  fon  gargarif^ 
me  en  lui  déclarant  que  je  n'en  ferots  aucun  u(â^ 
&  que  je  m'adrelferois  à  Dieu  par  rintercefllon  du 
âaint  Diacre  Monfieur  de  Paris  en  lui  £iifant  une 
neuf  aine,  Bc  que  la  terre  de  km,  tombeau  fcroit  le 
feut  remède  dont  j'uferois  en  la  trempant  dans  del'cav 
ordinaire  pour  m'en  laver  la  bouche."  Ehqubi  !medi( 
t,  cette  Mère,  vous laiflerex pendant  neuf  jourscette 
„  humeur  fur  votre  corps:  quand  je  verrois  le  ixiira- 
,,  de  ie  ne  le  croiroîs  pas.  "    EJle  me  tint  d'autre* 
difcours  qui  me  confirmèrent  qu'elle  ne  croit  point  aux 
miracles  par  lefquels  Dieu  veut  bien  aujourd'hmron- 
foler  fon  Eglife  affligée.  "  Ce  fera  pour  vous,  luire» 
;,  pondis-ic,ma  Mère,  que  ce  miracle fe  fera,&  j*ai 
^,  grande  confiance  que  je  guérirai.'* 

Cefutraprèsmidi  du  même  jour  i4.que}ecoiiH 
'mençai  ma  nenvaine  par  cette  prière: ,,  Seigneur 
9,  îe  ne  tous  demande  ni  la  vie»  ni  la  mort,  ni  la 
pt  ianténila  maladie,  mais  la  grâce  de  convainae 
9,  par  ma  guérifon,  fi  c'eft  pour  votre  plus  grande  gloî-k 
^  le  »  8c  s'il  eft  utile  pour  mon  falut,  ks  perfcinDes 
P9  qoi  doutent  du  grand  pouvoir  que  Monfieur  dé 
ju  Paris  a  auprès  de  vous»  &  qui  attribuent  le  pre- 
JL  mier  mitade  que  vous  m'avez  accordé  par  fon  in^ 
jV  terceflion  i  des  çaufes  naturelles.  **  J'ai  continué 
cette  prière  iufqtt^à  ma  parfaite  guériibn ,  itfant  toa- 

Jours  d'eau  mêlée  avec  la  terre  du  tombeau  pour  me 
aver  la  bouche ,  &  j'avallcNS  avec  l'eau  lu  ponxrintd 
te  chancreufe  qui  tomboit  dç  mes  gencives,  pour  ne 
pas  profaner  la  terre  ;  je  n*ai  cette  de  le  Mrt  quefar 
la  repréfentation  que  me  fit  ma  fœur  Sainte  Doû'^ 
Ihée  qui  me  dit  que  c'étoit  tenter  Dieu,  &  quîm'aP 
fira  I  qu'^  mw  loiii  de  j^cr*di|&4e  fro-touK» 


tô7 
«|ti!  tortîroît  de  mt  bouche-,  poor  ne  pas  profiner 
l'eau  mêlée  de  terre.  Depuis  le  commencement  ^ 
ma  neuvaine  jufqu'à  Ina  guérifon  je  n'aipasdifcoif- 
tinué  de  méier  de  cette  eau  dans  mes  bouillons  qui 
étoient  ma  feule  nourriture,  ne  pouvant  qu'à  petne 
ouvrir  ma  boucbe  pour  les  faire  paffer. 

Le  même  jour  lundi  ma  mère  écrivit  à  la  Mei^ 
Sainte  Elitabeth  en  lui  envoyant  une  bouteille  pro- 
pre  à  guérir  le  Scorbut.  Elle  marquoit  dans  fa  lettre 
eue  cette  eau  avoit  guéri  l'équipage  entier  d*un  Vaif*- 
feau  qui  penfToit  de  cette  maladie  t  je  n'en  &  aucua 
nfage;  la  bouteille  n'entra  pas  m£'me  dans  ma  cbam* 
bre»  &  je  voulois  qu'on  la  renvoyât  fur  le  champ  à 
aa  mère  ^  mais  on  la  garda  au  Tour. 

Dès  le  même  jourdemafëparation^aprèslecomi» 
nencement  de  ma  neuvaine  vers  les  fept  heuret  dtii 
loir»  je  ne  fouffroisprefquephis»  ce  qui  donna  de 
l'inquiétude  dans  la  crainte  que  cela  ne  fax  dange* 
feux  pour  mon  mal;  mais  pour  moi  je  ne  m'eniiK 
^uiétai  nullement,  refolue  de  continuer  ma  neuvar» 
ne,  quand  même  mes  gencives  feroient  tombées  par 
morceaux ,  ayant  toujours  la  même  confiance  daiïs 
rintercefljon  du  Bienheureux  Diaae. 

Le  Chirurgien  me  trouva  un  peu  mieux  que  le 
matin  ,  de  Monfieur  Mongin  nouveau  Médecin  de 
k  maifon  étant  arrivé,  ils  examinèrent  enfemble  m% 
bouche,  &  quoique  prévenus  par  deux  de  nos  Meu 
ras  fort  oppofées  aux  mirades  du  Bienheureux  Dit» 
cre,  il  ne  put  difconvenir  que  mon  chancre  étoft 
eaufé  par  ime  humeur  Scorbutique.  B  m'ordonna 
te  même  garganïme  que  le  Giirurgien  m'avoit  01^ 
donné,  fie  y  ajouta  des  bouillons  antifcorbutiques 
}e  ne  fis  aucune  de  leurs  ordonnances:  je  pafTai  la 
nuit  du  lundi  au  mardi  fort  tranquille,  &  je  dormis: 
pour  h  première  fois  depuis  le  commencement  dè- 
ma  maladie  ;  il  falhit  même  m'évedier  à  minuit 
pour  me  faire  prendre  un  bouillon. 
•  Le  mardi  15.  je  ne  visni  Médecin  ni  Chirurgien^ 
|»ftrcc^ue]e  &1vots  pas  voulu  farire  leurs  rem  édm 
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iD*étant  Toultt  leter  Taprès  midi  9  je  me  troofaî  & 

^ible  que  je  fus  obligée  de  prendre  un  bàion  pour 

marcher  dans  ma  chambre*,  il  ne  me  fut  pas  même 

poilible  de  m'amufer  à  quelque  ouvrage  :  iiiaisàhuit 

lieures  &c  demie  du  foir  ayant  faim,  ce  qui  ne  m'é- 

toit  pas  arrivédepuis  ma  maladie  ,  àc  me  Tentant  plus 

.^e  facilité  à  remuer  les  mâchoires ,  je  demandai  un 

morceau  de  pain,  dont  je  mangeai  la  croûte  &  ht 

.mie  fans  aucune  difficulté;  je  dormis.  d*un  û  grand 

Yommeil  que  le  matin  je  n'entendis  pas  une  perlonoe 

*  qui  entra  deux  fois  dans  ma  chambre. 

Le  mercredi  i6.  je  me  levai  dès  le  matin  fansfen- 
tir  aucune  foiblefTe»  &  me  trouvai  en  état  pour  la 
'première  fois  depuis  ma  maladie  de  partager  mon 
lems  entre  la  leâure  &  le  travail.    On  pria  le  Chi- 
lurgien  d'examiner  ma  bouche,  il  la  trouva  infini- 
ment mieux;  mais  comme  il  reiioit  encore  une  très- 
.mauvaife  odeur  !  „  vous  voulez,  Madame,  médit* 
;,,  il ,  un  parfait  miracle,  mais .ce^he  fera  que  la  moi- 
„  tié ,  &  vous  ne  pouvez  vous  flitier  d'être  guérie  , 
9«  tant  que  la  puanteur  de  votre  haleine  fubfulera"; 
àc  quelques  unes  de  nos  Mères  lui  ayant  demandé  de 
mes  nouvelles:.,,  il  eft  vrai,  leur  répondit  il, que  fa 
9t  bouche  eâ  beaucoup  mieux;  mais  il  faudra  tou. 
;„  jours  en  revenir  à  purifier  Ion  fang"';  &  la  Mère 
Mainte  Elizabeth  lui  ayant  répondu  que  je  ne  voulois 

£oint  faire  d'autres  remèdes  qu'ufer  de  l*eau  âans 
[quelle  on  auroit  trempé  de  la  teiTc  du  tombeau;  il 
jrépondit  en  riant:  „  fi  elle  purifie  ainfi  fon  fang  ce 
'9,  fera  un  vrai  miracle,  cela  n'y  étant  nullement  pro- 
^,  prc)  je  reconnoitrai  bien  à  fon  haleine  quand  elle 
^,  fera  parfaitement  guérie.  *'  Je  mangeai  le  foir  un 
£rûs  poitage  &  delà  falade.  Le  Médecin  arriva  com- 
me je^fînifTois  de  fouper»  &  ayant  examiné  ma  bou« 
)che  il  la  trouva  en  bon  état;  je  lui  montrai  ma  pe- 
tite bouteille  d*eau  naturelle  de  la  terre  de  Monfieur 
«de  Pans  dans  laquelle  j'avois  mis  aufii  un  morceau 
de  Ton  aube,  lui  difant:  Voilà  Monfieur,  cequ;m'a 
Quelle;  croyez.:  '^c'us  qu'un  peu  d'eau  iM)urbeore 
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puîflc  faire  no  tel  effet,  fans  qu'il  y  ait  ia  Aimatu* 
rel?  »»£h!  Oui  me  répondit  il,  Madame,  la  terre 
^9  a  un  Tel  &  une  vertu  propre  à  guérir  bien  des 
,pp  maux.  »f 

li  eft  fâcheux  qu'il  ait  connu  cette  vertu  fi  tard  ; 
ti  qu'il  ne  m*ait  pas  ordonné  TnCàge  d'autre  terre 
que  celle  du  tombeau  plutôt  que  le  Vitriol  &  autres 
remèdes  propres  au  Scorbut. 

Le  jeudi  17.  je  me  levai  aflez  matin  avec  une  fan- 
té  paréiite;  j'appcllai  le  Chirurgien  qui  palfoit  devant 
ma  porte»  &  le  priai  d'examiner  ma  bouche;  il  le  fit 
&  fut  de  la  dernière  furprife  de  nefentir  aucune  mau- 
vaife  exhalaifon;  il  me  fit  lui  fouiiier  plufîeurs  fois 
dans  le  nez  pour  s'alTurer  d'avantage ,  8c  me  trouva 
l'haleine  plus  douce  que  celle  d'un  enfant ,  mes  gen- 
cives vermeiUessComme  fi  je  n'avois  jamais  eu  le 
moindre  mal.  11  ne  put  tenir  contre  la  vérité;  il  fe 
retira  en  difant,  qu'il  ne  pouvoit  douter  de  ma  par- 
faite guérifon ,  &  que  je  pouvois  aller  dans  toute  lar 
maifon»  aflurant  qu'il  n'yavoit  plus  de  mauvais  air 
à  craindre. 

Je  fortis  auffitôt  de  la  chambre ,  où  je  m'étois 
tenue  enfermée  depuis  le  lundi.  La  furprife  delà 
communauté  fut  générale,  plufîeurs  s'emprefferent  à 
examiner  ma  bouche';  les  Mères  Saint  Etienne  &c 
Saint  Augullin  f«reit  des  premières  à  m'embrafler 
&  nous  allâmes  toutes  «trois  dans  la  chapelle  des  in- 
firmes dire  le  I#  Deum  &  autres  prières  en  z&ion  de 
grâces;  ce  que  je  dis  profternée. 

Ma  mete  revint  le  jeudi  17.  même  jour,  dans 
le  defiefn  de  louer  une  chambre:  afin  de  s'enfer* 
-  mer  avec  moi  pour  mepanfer  elle-même  :  maiselle 
liit  bien  furprife  de  me  trouver  guérie  fansje  fecours 
de  fa  bouteille;  je  la  lui  rendis  fans  en  avoir  lait  au- 
cun ufage.  Elle  étoit  dans  un  fi  grand  tranfport  de. 
joyequeiene  pouvois  tirer  d'elle  que  ces  paroles: 
Eft'Ct  ma  F'dlei  Bfi  a  ma  chen  TilU}  Après  avoir 
paffé  deux  ou  trois  heures  avec  elle  au  parloir»  elle 
l'en  retourna  n'étant  pas  encore  revenue  dej'àon- 
/      .  ^  E  7  *  ncmcnt 
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Sèment  où  mt  prompte  &  parCrite  guérifoa  Tavoft 
nife.  Jufqu'à  ce  jour  elle  n'avoit  pas  voulu  emea- 
dre  parler  de\  mirades  de  Monfieor  de  Paris  doat 
ma  guérifonl'a  convaincue»  auiG  bien  ^ue  la  pîog. 
ancienne  Mère  de  notre  maifont  la  Mère  de  la  Paf* 
fion,qui  par  un  relie  de  prévention  de  la  Religion  ofi 
elle  a  eu  le  malheur  de  naître,  n*en  croyoit  aucun  que 
ceux  qui  font  marqués  dans  l'Evangile. 

J'ai  demandé  à  Dieu  ce  Miracle»  comme  j'ai  dit 
ci«deÀus,  particulièrement  pour  convaincrerincrédu* 
liié  de  celles  qui  ne  vouloient  pas  croire  un  précéi^ 
dent  que  j'avois  obtenu  de  Dieu  par  la  même  mter* 
ceiiion  du  "Bienheureux  de  Paris. 

C'étoit  au  mois  de  Février  dernier»  qu'une  toQx 
que  j'avois  depuis  plus  d'un  an  &  qui  augmentoit 
tous  les  jours  »  me  mettoit  hors  d'état  de  faire  ua 
jour  maigre»  &  m'obligeoit  à  fortir  continuellement 
du  Chœur  dans  le  tems  qu'on  cé!ébroit  l'Office  di« 
Yin.  La  Mère  ApoticaireiTe  en  étoit  dans  unegraa* 
de  inquiétude  »  ic  me  regardoit  comme  étant  atta* 
quée  ce  la  poitrine.  Le  Médecin  qui  étoit  dans  ce 
tems  là  Monfieur  Afforty  »  &  le  Chirurgien  difoîent 
kmêmechofe:en  effet  i'y  avois  beaucoup  de  mal  flc 
même  au  dos;  mas  voyant  que  jen'étois  fotilagéed'au* 
cuns  remèdes  »  jt  demandai  en  grâce  à  la  Fête  de 
Saint  Denis  de  Tannée  dernière  173t.  d'eflày er  à  .aan* 
ger  maigre;  ce  que  je  n'eu?  pas  fait  quelques  jour» 
que  l'on  fut  obligé  de  me  recoucher  à  l'infirmerie  o^ 
je  fis  encore  quantité  de  remèdes»  toujoun  inutâe» 

ment. 

Je  letoumaî  ii  l'office  le  ^ur  de  la  PuriiicatioB  i 
ma  toux  fut  &  violente,  que  malgré  le  bruit  de  l'or* 
gue  &  le  chant  j'étourdifTois  &  faiiois  compaflîon  k 
tout  le  monde.  On  me  fit  fortir  du  Chœur  »fr  p 
me  retirai  dans  la  chapelle  de  rinfirilicne«  où  le» 
malades  qui  étoient  pour  entendre  la  Mefle  me  prie* 
rent  d'en  fortfr  pour  la  leur  laifier  entendre.  Oft 
prit  la  refbhition  de  me  ^ire  encore  des  remède^;. 
Mais  ayant  zy^  les  g):aade».mctTeiUes.q«i  s'opé* 
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nM«At'PM  PînterceffioQ  de  Monfieur  it  Paris  «  jcdet 
mandai  de  la  «erre  de  Ton  tombeau  que  j^^  mis  dans 
un  flacon  a?eede  l'eau  dans  ma  pdche ,  pour  en  boi- 
re quand  la  todx  rte  prendroit:  ce  que  je  'fiidès  l'a- 
près-midi en  commençant  une  neuvame.  Le  ]ende« 
tffUain  je  fiis  parfaitement  guérie  8c  en  état  de  rentrer 
au  Chœur,  où  j'ai  chanté  tout  l'office  depuis  ce  tems» 
allant  à  matines;  je  retournai  auflj  coucher  fur  mt 
paillafie  dans  la  ferge,  |e  fis  maigre»  en  un  mot  tou- 
te robferyance  &  le  travail  de  mou  obédience  iyf- 
^u'au  neuf  Juillet. 

Je  n'ai  pas  dit  ci-deffus  q|iie  le  vendredi  19.  de  JuiT» 
]et  lendemain  de  ma  guérifon  je  repris  avec  permit 
fion  toute  l'obfervance  &  retournai  le  même  jour  à* 
h  Sacriftie  travailler  à  la  lefcive  de  T^glife;  ce  qui 
eft  un  des  plus  forts  ouvrages  de  Tannée,  fans  reffen- 
tir  aacuae  incommodité  depuis  ce  tems. 

Je  certifie  ma  giiérîfon  parfaite  &  ne  ceffcraî  Sert 
vendre  glotte  à  Dieu  toute  ma  vie,  &  de  regarder; 
Monfieur  de  Pâtis  comme  un  grand  Saint,  aux  prie.; 
ves  duquel  le  Seigneur  a  accordé  ma  guéri'bn  :  com- 
ine  auffi  j'attefte  que  les  faits  contenus  dans  ma  pr6-^ 
lente  Relation  font  dans  l'exaé^e  vérité,  &  je  fuis 
frète  de  les  affirmer  toutes  les  fois  que  j^en  ferai  re« 
^uife.  Fait  à  l'Abbaye  de  Montmartre  ce  lo  jour 
4e  Juillet  i73i«  Signée  Sœur  Chariot  ts  i>a^ 
iLsARHSN  dittede  Saiht  MAtr&* 
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RELATION 

De  la  mdadie  &  de  la  guérifm  miraculemfi 
'   de  Mademoifille  ^G  i  KO  V  sr  f  opérée  par 
Pintercejfion  de  Monfieur  de  PAïus. 

Au  nom  du  Seigneur,  Père,  Fils&  Saint- Eiprit. 
Je  Marguerite  Gitoud ,  fille  de  Maître  Inouïs 
GIrouft»  Marchand  Bourgeois  de  Paris,  ancien Mar- 
guillier  de  Saint  Mederic  fa  paroifle,  demeurant  rue 
Cour  du  More, proche  Saint  Julien  des  Mcnetriers  à 
Paris,  âgée  de  quarante  -  deux  ans ,  ai  fait  la  décla* 
ration  fuivanie  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ^ 
rédification  des  fidèles»  6c  pour  rendre  témoignage  à 

la  vérité. 

A  rage  de  15.  ans  au  mois  de  Mai  171$-  je  fusât* 
taquéede  vapeurs,  qui  fe  font  d'abord  mahifeflées 
par  un  gonflement  confidérable  de  la  gorge»  unees- 
tention  &  dilatation  très  forte  dans  les  oreilles,  ac- 
compagnées de  vents  qui  mecaufoient  ungonflement 
dans  le  venire  toutes  les  fois  que  je  prenois  de  la 
Bourriture. 

.  On  appella  Monfieur  de  Liftre  Médecin  Juré  du 
Chatelet,  lequel  Air  le  rapport  que  >e  lui  fis  de  qia 
fituaticnmediten  propres  termes  :  „  Mon  enfant, 
,,  vous  m'avez  l*air  de  pafTer  une  vie  bien  malheureu- 
„  fe.  ,»  11  m'ordonna  plufieursfaignées  du  bras&  dit 
piedavec  des  remèdes,  pendant  Tefpace  de  trois  mois;. 
mais  bien  loin  que  mon  mal  s'adoucît»  il  augmentoit 
de  jour  en  jour. 

Sur  ce  que  Fon  me  dit  que  Monfieur  Boulan  Mé« 
decin  avoit  guéri  une  perfonne  de  la  même  maladie, 
il  fut  appelle  le  9.  Oétobre  de  la  même  année.  J] 
me  trouva  dans  des  agitations  très- violentes  caufées 
par  de  grandes  contiaâions  de  neifs,  &  is&  tiraille» 
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jnens  iotérieurs»  qai  fe  faifoient  fenth*  an  dehorspat 
de  grandes  fecoufks  jointes  à  des  vents  eztraordu 
naircs  que  je  poufTois  prefqoe  continuellement  par  la 
bouche  avec  des  violences  ezir£mcs. 

Dans  cet  état  Monûeur  Boulan  m'ordonna  pen- 
dant trois  mois  des  renaédesH  violens  ftc  iî  fréquens» 
qucMonileur  Batonneau  Apoticaire  des  Cent^Suif* 
fes  qui  les  fourniflbit  en  étoit  étonné.  Pour  moi  je 
m'apperçevois  qu'au  lieu  d'agir  fur  la  caufe  de  mon 
mal,  ils  agiflbient  fur  moi,  jufqu'à  détruire  mon 
tempérament. 

Ce  fut  dans  ce  tems  qu'outre  ce  que  j'éprouvoii 
alors,  il  me  furvint  une  efpéce  d'ailhme  très-violent 
&  très*fréquent»  qui  n'a  cefle  que  lorfque  j'ai  été  au 
tombeau  du  Biei^eureuz  François  de  Paris  de  l'an* 
née  173  !.. 

Les  remèdes  violens  ne  me  procurant  aucun  fou« 
lagementyOB  en  effaya  déplus  (impies  &  de  plut 
doux;  oa  m'ordonna  les  eaux  de  Pafly  »  que  je  pril 
nu  commencement  du  Printeros  17 16.  je  n'en  reflentii 
d'autre  effet  que  la  fufpenfion  de  mes  agitations  pen* 
dant  l'efpace  de  trois  heures  que  je  prenois  8c  que  je 
rendois  ces  eaux  «  mais  je  n*y  gagnois  rien»  puiique 
mon  mal  redoobloit  enfiiite  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. 

Le  peudefuccès  des  remèdes  me  détermina  à  n'en 
faire  que  lors  qu'une  prenante  néceffité  m'y  contrai* 
gnoit:  alors  j'avois  recours  aux  laignées  6c  à  quelques 
purgations  »  ce  que  je  continuai  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre de  ia  même  année,  auquel  teniis  je  relTentisde 
plus  grandes  agitations  qu'à  l'ordinaire ,  auxquelles  (e 
joignirent  des  éiranglemcns  fi  confiderablcs  que  m» 
langue  fortoit  de  ma  bouche  ,  mon  vifage  devenoit 
tout  violet»  &  la  refpiration  s'iniercepto^t  au  point 
que  je  croyois  périr  à  chaque  accès  de  celte  efpéce 
qui  étoient  très-frequeos  »  ôc  qui  ont  duré  plus  de 
dii  années  de  fuite. 

VerslaTouflaintmon  malquiaugmentoittoujours  » 

vint  à  un  tel  excès  que  Ton  appella  Monfieur  le  Tel^ 
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lîer  Chirurgien  accoucheur,  homme  de  réputationé 
Il  fe  donna  le  tems  de  connoitre  la  nature  de  ma  nu* 
ladie:  U  examina  les  mémoiies  de  ceux  qui  m*a voient 
traitée  s  il  convint  ^ue  j'avois  paffé  par  toutes  les  re* 
glcs  de  la  Médecine,  &  qu'il  Moit  chercher  quelque 
moyen  de  me  foulager,  mais  qu'il  ne  ftvoit  aucun 
remède  fpécifique  {four  me  guérir. 

Cepenéant  je  n'avois  alors  aucun  relâche  ni  jour 
ni  nuit  dans  mes  agitations:  je  me  fouviens  que  le 
jour  de  Saint  Marcel  elles  furent  fi  fortes,  que  dans 
un  .accès  violent  je  reflencis  comme  un  ligament 
qui  fe  brifoit  dans  mon  corps,  ce  qui  fat  entendu  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  moi;  je  tombai  en  défiiU 
Uoce  &  on  me  crut  morte.  Mon  mal  parut  fi  ex« 
traordinaire.  aux  perfoones  qtù  me  voy oient,  que 
plufieurs  s'imaginèrent  que  j'etois  obfédee  ou  enfor« 
cel.ée;  on  engagea  mon  pore  à  conCu&er  Monfieur 
Vivant  alors  Curé  de  Saint  Meiry  maparoiiTe.pour 
employer  les  Exorctfmes  :  il  fe  donna  la  pemede  ve* 
sir  me  voir,  &  il  jugea  comme  moi  qu'il  n'y  avoit 
point  de  raifon  pour  en  uiêr,  je  m'y  fuis  toujours  op* 
pofée  toutes  les  fois  que  l'on  m'a  icdilicitée  dans  Iafui« 
K  d*y  avoir  recours. 

.  Vers  la  Pentecôte  de  l*année  1717.  Monfieur  ta 
Tcllier  voyant  que  tous  les  remèdes  cédoient  à  mon 
mal,  m'ordonna  les  bains  domefliqnesi  je  les  pris 
pendant  vingt -quatre  jours  de  fuite:  j'y  enirois  i 
jeun  à  fept  heures  du  matin ,  &  je  n'en  fotto-s  qu'à 
rinq  heures  du  foir»  favoir  cinq  heures  ^u  demibaini 
êe  cinq  heures  au  bain  entier.  Je  ne  prenois  pen«^ 
dant  tout  ce  tems  pour  nourriture  qu'un  demi  bï- 
cuit,  ou  un  petit  bouillon  ,  8c  quelquefois  une  gou* 
te  de  vin  lorfque  je  tombois  en  foibleiTe;  pendant 
le  bain  j'étois  fort  tranquille  &  très  ahbatue  après. 

Sur  la  fin  de  mes  bains  Monfieur  le  Tellier  me 
fit  prendre  pendant  trois  ou  quatre  jours  d'une  li- 
queur rougcâtrc ,  dont  on  ne  me  dor.noit  qu'une 
cuillerée  dans  dent  de  vin.  Cette  potion  mç  caufa 
m  dérangement  fi  confidérable  Si  des  douleurs  fi  vio- 
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lentes,  que  les  femmes  qui  en  étoîeot  témoins  lés 
coniparoient  aax  douleurs  de  l'enfantement.  J'en 
fus  fi  îneommodée  que  Monfieur  le  Tellier  m'en  fie 
ceffer  Tufage,  mais  il  ne  me  guérit  pas  des  fuites  fu- 
neftes  que  ce  remède  Tiolent  produifit.  Car  depuis 
je  Àisuntems  très-confidérahle  que  je  ne  pouvois 
marcher  qu'arec  beaucoup  de peit)e&  toute  courbée, 
fans  pouvoir  me  tenir  à  genoux,  ni  aller  plus  loin 
qu'à  l'églife  qui  n'cft  éloignée  que  de  trente  pas  dà 
logis. 

Quelque  tems  après  les  bains,  on  jugea  à  propos 
de  me  faire  prendre  l'air;  ce  fut  dans  le  mois  de  luind 
On  md  C6ndui(lt  avec  beaucoup  de  peine  &  de  pré- 
caution à  Nantme  en  la  maîfon  de  Campagne  dé 
tnon  père,  j'y  demeurai  quinze  jours  ou  environ  ^ 
pendant  lefqtiefs  on  me  faigna  du  pied  deux  fois  d'un 
jour  à  l'autre  de  l'avis  du  Frère  Antoine  Apoticaire 
des  Pères  de  Sainte  Geneviève,  à  caufe  des  grandef 
ëc  exceffives  agitations  que  j'éprouvois:  )e  ne  m'é^ 
fois  pas  encore  trouvée  fi  mal.  J'enflois  dans  me^ 
accès  comoKS  une  hydiopique;  j'avois  des  fecouffei 
&  des  toumemens  de  tête  très-longs  &  très-violens;' 
ina  langue  qui  s*épaiffiffî)it  &  qui  (e  retiroit  m'ôtoit 
l'ufage  total  de  la  parole.  Je  fus  principalement  pen- 
dant huit  jours  ^  huit  nuits  dans  de  ii  grandes  agi- 
tations de  tout  le  corps  par  la  contorûon  demesnerft 
que  je  m'élevois  &  me  repliois  continuellement:  je 
poulTois  dans  cet  état  des  ah  £c  des  mugiiTemenf 
fi  affreux  qu'ils étoient  entendus  de  ceux  qui  palToient 
dans  h  rue:  et  qui  jctta  une  telle  épouvcmc  dani 
Ydfpxlx  deshabitans  du  lieu,  qu'ils  évitoieiit  de  paiïq: 
près  du  logis.  C'cft  ce  qui  fit  prendre  le  parti  de 
me  ramener  à  Paris,  où  je  fus  encore  quelques  mois 
dans  le  même  état. 

Je  me  trouvai  dans  la  fuite  un  peu  plus  foulagée  ; 
fc  dans  cet  intervalc  je  confultai  Moniteur  Baton- 
«eau  Apoticaire,  fur  ce  qu'on  m'a  voit  rapporte  qu'il 
n'aprouvoit  pas  la  violence  des  remèdes  qu'il  four» 
DilToit'  pour  moi  fut  l'or ^onance  des  .Médeciûs.  Il 
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me  dit  que  8*il  en  étoît  au  il  gardcroit  une  conduite 
toute  differentei  en  ne  me  donnant  qae  des  adoncif- 
femens  pour  tempérer  mon  mal»  m'ajoutant  qu'il |Q'f 
Avoit  aucune  efpérance  de  guérifon. 

Ce  qui  le  faiioit  raifonner  ainfi  i  c'eft  que  je  ne 
m*étois  jamais  trouvée  dans  Tétat  qui  caufe  or4inai« 
rement  ces  fortes  d^accidens»  &  que  ie  fuis  encore 
préfentement  telle  que  j'ai  toujours  été  &  que  i*ai  da 
être:  mais  ce  qui  étonnoit  &  embaraifoit  lesperfon- 
nes  qui  me  traiitoient,  prouve  invinciblement  qu'on 
lie  peut  attribuer  ma  maladie  ni  ona  guérifon  à  des 
caufes  ordinaires  &  naturelles  à  mon  feze. 

Je  me  confiai  donc  à  Monfieui  Batonneau  :  Ta  ma* 
xiîere  de  me  tiaitter  fut  plus  de  .mon  goût»:âe  il  m'or- 
donna de  prendre  du  lait  4e  Vache  coupé  avec  de 
Teau  d'orge  le  matin  &le  foir  du  lait  d'Anefle  pur» 
avec  de  l'eau  de  Ris  pour  boiflbn  ordin^Hre.  Je  gair 
dai  ce  régime  près  de  deux  ans»  à  l'exception  de  Tu- 
fage  du  lait  d'Anefle  auquel  on  fubftituoit  k  lait 
de  Vache  hors  les  faifons  or.djnaireS'  Je  me  trou- 
vai  pendant  ce  tems  beaucoup  foulagée»  n'éprouvant 
que  très-peu  d'agiution^, 

.  Mais  vers  la  fin  de  1119.  Tufage  du  lait  me  devint 

inutile:  mes  maux  fereaouveUerenit  infenfiblement 

&  ils  augmentèrent  à  un  tel  point  »  que  l'on  crut  plus 

que  jamaisquej'étois  enforceléeouobfedée;  plufieurs 

iîerfonnes  cflayerent  de  le^  perfuadei  à  mon  pcre.  On 

lui  offrit  l'affiflance  de  plufieurs  perfonnes  qui  fedi* 

foient  habiles  dans  la  connoiffancc  des.  for^s»  mais 

,  elles  ne  trouvèrent  point  d'accès  auprès  <Ie  nous. 

.   Mondcur  Metra  Curé  de  Saint  iM^rry  ,  qui  me 

faifoit  quelquefois  l'honneur  de  me  venir  voir ,  fut' 

fi  furpris  de  mon  état  ^  de  ce  qu'on  en  difoit»  qu'il 

eut  la  bonté  de  le  confulter  lui-même  à  une  perlon- 

ne  expérimentée,  qui  lui  dit  fur  Ton  rapport  que  je 

devois  me  faire  tirer  vingt- cinq  palettes  de  fang  en 

trente  fix  heures,  prendre  douze  grains  d'F.metique 

2c  m'otcr  toute  nourriture  folide ,  enfin  me  réduire 

à  un  tel  état  de  foibleflie«  que  JQ  fuile  çooKjraiQte  de 
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garder  te  fit  pendant  trois  mois  pour  Aire  corps  neuf, 

l^e  remède  me  parut  trop  violent  pour  le  fui  vre;  mais 
il  prouve  I^  violence  de  mes  maux  &  la  trilte  ûtua^ 
ûon  où  je  me  trouvois. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  mon  mal  fe  fixa  dîme 
roaniere  qu'il  devint  en  quelque  forte  périodique , 
c*eÛ-à«dire9  que  toutes  les  diverfes  agitations  que  j'é- 
prottvois  depuis  ma  première  attaque  »  &  dont  j*ai 
Bdt  le  détail,  après  s'être  fiait  fentir  à  différentes  beur- 
res du  jour  indiàinâementi  fe  fixèrent  à  Taprés  midi» 
£Ues  commençoient  environ  fur  les  quatre  heures 
&  elles  finiffoient  vers leshuitouneuf  heures  du  foir 
&  quelquefois  plus  tard.    Ce  qui  a  continué  tous  les 
jours  jttfqu'alors,  £  on  excepte  quelqu'intervalepen* 
dantr£té 

En  1713.  on  me  procura  la  cbnnoifiance  de  Ma- 
dame Chefnot  qui  demeuroit  aux  incurables ,  &  qui 
fe  flattoit  d*avoir  un  remède  infaillible  pour  me  gué* 
lir»  qu'elle  difoit  tenir  de  la  célcbre  Madame  Fou- 
quet  chez  qui  elle  avoit  demeuré.    C'étoit  un  em*. 
plâtre  d'une  pifloUe  dont  j'ignore  la  compofition: 
l'effet  de  ce  remède  étoit  d'agir  en  dedans  avec  beau- 
coup  de  violence,  onl'appliquoit  fur  le  nombril»  8e 
il  falloit  que  l'emplâtre  tombât  d'elle-même.  On  me 
l'appliqua  quatre  mois  fucceiHvement    Mais  com- 
me je  n'avois  rien  éprouvé  defemblable  aux  déman- 
geaifons  &  aux  déchiremens  qu'elle  me  caufoit ,  6c 
que  je  m*en  plaignois.  on  me  difoit  pour  toute con- 
folation  que  pour  guérir  de  grands  maux  il  falloit 
de  grands  remèdes.    Cependant  j'en  étois  tellement 
fatiguée  jour  &  nuit  que  je  déperiiTois  à  vue  d'œil  & 
que  je  tombai  dans  un  grand  affoibliflement»  ce  qui 
détermina  à  me  la  faire  quitter. 

Dans  le  mois  de  Septembre  ou  Oétobre  de  Iam£« 
me  année ,  au  milieu  de  mes  accès  ordinaires  qui 
étoient  toujours  plus  violens  dans  cette  faifon  je  tom- 
bai dans  de  grandes  &  d'afTez  fréquentes  foibleiTes; 
On  en  fut  effrayé»  on  eut  recours  à  MonfîeurBaton- 
*    &eau  qui  pour  xappeller  mes  efprits  épuifés»  me  fit 
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prendre  d'une  liqaenr  qm  opéra  bien  cet  efièt,  mafs 
ce  ne  fut  que  pour  me  remettre  dans  des  agitations 
I^us  grandes  &  qui  furent  fi  vives, que  MonfieurBa^ 
tonpeau  malgré  fa  répugnance  pour  Ira  fréqoaites 
faîgnées  è<  pour  les  remèdes  violens  crut  ne  pouvoir 
les  arrêter  qu'en  me  faifant  tirer  treize  ou  quatorze 
palettes  de  fang  du  pied  en  vingt<quatre  heures,  me 
fit  prendre  trois  médecines  de  fuite,  &  fept  de  jour 
à  autre.  J'en  devins  plus  foihfe»  mais  je  n'en  fus  pas 
plus  foulagée. 

Entre  les  maux  que  ie  reffenfois  alors ,  ceux  qui 
me  fatiguoient  le  plus  étoicnt  des  douleurs  violen- 
tes dans  les  reins  &  dans  le  dos  »  des  étouffemens 
dans  la  poitrine  &  une  tcntion  fi  procfigieufe  dans  le 
ventre ,  que  quand  j'étois  en  cet  état  on  me  paÂbit 
derrière  les  reins  une  nappe  dont  on  tirolt  les  deux 
bouts  en  devant  avec  force,  &  pendant  cetcmsplu* 
fieurs  perfonnes  arcboutans  leurs  pieds  m'appuyoient 
leurs  poings  fur  le  ventre  tant  qu'ils  poovoient.  Quel- 
quefois on  me  cûuchoit  à  terre ,  on  m*appuyoit 
lés  genoux  fur  le  corps  avec  violence  ,8t  poor  donner 
plus  de  poids  à  ceux  qui  me  preflbient  on  pefoit  fur 
leurs  épaules.  Comme  cela  fattguoit  bien  étt  mon- 
de ,  &  que  Ton  rifquoit  ou  de  me  rompre  les  reins 
ou  de  fe  démettre  les  poignets,  on  imagina  une  ma- 
chine qui  pût  prévenir  ces  inconveniens,  en  mepro» 
curant  le  même  foulagement.  Ge  fut  d'attacher 
aux  deux  côtés  des  bras  d'un  grand  &pefant  fauteuil 
deux  moufles  ou  efpece  de  poulies ,  fur  leiquelles 
paiToient  deux  fortes  cordes  au  milieu  defquelles 
etoientdenx  larges  fangles,  dont  Tune  paflbit«errie- 
re  mes  reins  &  l'autre  fur  mon  ventre;  &  de  crainte 
qu'elles  ne  me  bleflaffent,  on  mettoit  une  planche 
polie  jointe  à  un  oreiller  devant  &c  derrière,  &  par 
lé  moyen  de  deux  leviers  onfaifoitunepefée  qnime 
fèrroit  de  telle  forte  que  mon  corps  n'avoir  pas  plus 
de  quatre  poulccs  d'épaifleur  au  deffaut  des  côtes  ; 
ce  qui  me  caufoit  un  gonflement  conftdérable  dans 
la  poiuine  8c  J'efiomachy  St  qui  oldigeoit  à  .m^p* 
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payer  les  mains  ht  la  poitrine  :  quand  la  violence  de 
l'accès  étoit  paffée,  ce  que  Ton  appercevoit  par  un 
grand  foupir  que  je  jettois,OD  lâchoit  tout  de  crain« 
^e  que  je  n'écouf^iïe  »  &  quelquefois  avec  ména- 
gemeoi»  pour  que  la  dilatation  ne  fût  point  trop  fu* 
bite. 

Il  y  avoit  auiS  des  tems  oii  on  étoit  obligé  de  me 
prefler  debout  hors  du  fauteuil,  parce  que  pendant 
91  et  gonâemens  j'étois  dans  des  agitations  violentes» 
alors  il  me  prenoit  des  étouScmens  U  enfuite  des 
étranglemens  qui  étoient  telsque  les  yeux  fembloient 
œe  fortir  de  la  t6ce»la  refpiration  me  manquoititoot 
mon  corps  étoit  en  frémiflement  »  8c  il  n'y  a?oit 
plus  qu'un  point  entre  ma  vie  8c  ma  mort  :  cela  ce(^ 
ioit  tout  à  coup  8c  dans  le  moment»  comme  fi 
en  m'eut  tiré  un  coup  de  piftolet  dans  la  tête;  il  me 
fembloit  que  ma  cervelle  s'écartoitpour  fe  lancer  con- 
tre les  murs  »  je  tombois  auffitôt  en  déftillance  pour 
un  moment»  8c  le  même  accident  recommençoit 
Htcceffivement  des  vingt  fois  de  fuite, 

J'avois  aufli  fort  fouvent  dans  ces  états  des  toux 
qni  étoient  fi  précipitées  que  je  n'en  puis  mieux  ex- 
primer !e  mouvement  que  par  celui  d*une  palpitation 
très- vive:  je  n'a  vols  pas  le  temsderen)irer»  8c  chaque 
effort  me  caufoit  des  déchiremens  dans  les  entrail- 
les, les  reios  8c  la  poitrine  qui  étoient  inexprima- 
bles. Cet  acddeRt,  un  des  plus  effrayans  pour  ceux 
qui  me  voyoient  •  duroit  environ  un  demi-quart-d'heu- 
re t  ^  il  revenoit  quelquefois  à  trois  ou  quatre  rer 
prifes. 

Les  remèdes  que  je  prenois  fucceifivement  pen^ 
dant  ce  tems  furent  plufieursptifannes  compofées  plut 
ou  moins  violentes,  jes  eaux  de  Sainte  Aure,  det 
bolles,  du  Gallion  mâle,  du  Gingin,  de  TefTence 
de  Térébchtinc,  8c  de  l'herbe  d'Ariot  par  infufion: 
ce  dernier  remède  que  l'on  difoit  fpécifiquepourma 
maladie  me  fut  plus  contraire  que  tgus  les  autres, 8c 
aucun  ne  me  foulagea. 
Fatiguée  par  tant  de  remèdes  inutiles^  je  pris  en* 

corc 


Ile 
èorc  le  parti  de  n'en  plus  faire»  8c  de  fouffrîr.  J*cnf 
fealement  recours  aux  faignées  du  pied.  Je  m'en 
faifois  faire  quand  je  fentois  que  mes  accidens  vio- 
lens  alloient  renaître.  Cela  les  fufpendoit  fouvent, 
&c  l'effet  en  duroit  environ  trois  femaines,  après  quoi 
il  falloit  recommencer  la  même  opération.  Je  tins 
cette  conduite  pendant  environ  deux  ans  »  après  lei^ 
quels,  nonobftant  la  précaution  de  la  faignée  du  pied, 
mes  accidens  me  reprirent  très-fouvent»  ce  qui  durt 
jusqu'au  tems  que  j'allai  à  Saint  Médard. 

II  ne  faut  pas  oublier  qu'en  1718.  j'eus  des  efpe» 
ces  d'accès  d'afthme beaucoup  plus  violens  qu'à  l'or- 
dinaire  pendant  trois  mois  :  ils  me  prenoientde  deux 
jours  l'un  »  &  m'empéchoient  pendant  tout  le  jour 

Ju'ils  me  tenoient  de  parler»  d'agir  &  dc^prendre 
*autre  nourriture  que  quelques  parcelles  de  bifcuit 
que  je  laiiTofs  fondre  dans  ma  bouche,  parceque  Top- 
preffîon  étoit  violente  &  que  j'étois  dans  des  agitt- 
fions  continuelles  &  £itiguantes  de  la  poitrine  am 
ébranloient  tout  mon  corps  &  me  conpoient  hrêi^ 
piration. 

£ni73r.  le  ro.jour  d'Août  Fête  de  Saint  Lan* 
lent  9  comme  je  me  trouvoisunpeu  plus  calme  de» 
puis  quelaues  jours,  je  me  déterminai  à  aller  aa 
tombeau  de  Monfieurde  Paris  fur  les  repréfentatîons 
de  pluiieurs  perfonnes  &  particulièrement  de  ma  fa- 
mille ,  qui  m'entretenoient  fouvent  des  merveilles 
qui  s'y  operoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  J'el^ 
fayaid'y  aller  à  pied  à  l'aide  de  deux  perfonnes; 
mais  mon  afthme  &  mon  épuifement  ne  me  per- 
mirent pas  d*y  arriver;  Je  fus  obligée  de  revenir  fur 
mes  pas  avec  une  très-grande  difficulté.  Le  lende- 
main je  me  fervis  d'une  brouette  qui  m*y  coodui- 
fit  pendant  neuf  jours. 

Comme  le  Seigneur  m'avbît  rendue  très-fenfible 
aux  maux  qui  troublent  la  paix  de  l'Èglife,  l'objer 
de  mes  .prières  o'étoit  pas  tant  la  guérifon  de  mes 
infirmités  qtie  la  gloire  de  Dieu ,  la  manifeilation 
de  fa  veiité»  la  convcrfion  de  mon  cœur  par  Vimi» 
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tation  des  vertm  da  Bienheureux  MonEem  de  Pi) 
ris.  Enfin  le  changement  de  fentimens  d'une  perfon* 
neqae  j'avois  en  vue,  qu'il  a  plu  au  Seigneur  d'opé^ 
ter  dans  la  fuite. 

Quelques  jours  après  cette  neuvaine»  mon  ma!  fe 
fit  plus  fentir»  &  il  augmenta  au  point  que  je  re« 
tombai  dans  mon  état  ordinaire  :  ce  qui  donna  lieji. 
ï  mes  parens  de  m'engager  à  retourner  au  tombeau , 
^  de  me  faire  mettre  fur  la  tombe,  ce  que  je  n'avoii 

Eas  fait  i  ma  première  Neuvaine.  J'7  trouvai  d'abord 
ien  des  difficultés  :  je  craignois  premièrement  de 
me  donner  en  fpeélade  »  enfuite  l!embaras  d'aller  de 
la  voiture  au  tombeau ,  à  caufe  de  la  foule  qui  l'en» 
vironnoit  toujours  »  &  de  l'extrême  épuifement  où 
f  âois  ;  enfin  la  quantité  de  monde  &  de  précau*^ 
tions  qui  m'étoient  néceiTaires,  en  as  que  mes  ac« 
ces  vinflent  à  m'7  prendre.  Cependant  il  fut  réfoli» 
dans  ma  fiamille  que  j'irois  en  carofle  avec  deux  ov 
trois  perfonnes»  mais  le  matin ,  parce  qu'alors  j'étois 
un  peu  plustranquille,  &  que  mes  accès  neprenoien^ 
.que  vers  les  quatre  heures  du  foir. 

Je  commençai  donc  le  13.  Novembre  I73r.  ac- 
compagnée de  mon  père  &  de  ma  nièce.  A  ladel-' 
cente  du  caroiTe ,  je  fis  ma  prière  devant  le  Saint  Sa- 
crement dans  TËglife  de  Saint  Médard;  ^  après  moa 
adoration  Je  demandai  au  Seigneur  les  mêines  cho«' 
Tes  que  je  lui  avois  demandées  dan^  ma  première  nea« 
▼aine.  On  rue  conduifît  enfuite  au  Cimetière,  & 
on  m'alfit  fur  la  tombe  du  Bienheureux  Monfieurde 
Paris;  j'y  demeurai  environ  un  quart*  d'heure, fans 
y  rien  éprouver  d'extr^iordinaire;  mai?  à  peine  ea 
fcs-je  dehors»  que  je  reflentisœes  ?ccès:  on  fut  obli- 
gé de  me  retirer  fous  les  Charniers  où,  je  fui  très- 
agitée  pendant  deux  heures. 

Cette  drconfiance  cft  d'autant  plus  remarquable*, 
que  depuis  dix  ans  mes  accè§  n^arrivoîent  que  l'après- 
midi,  &  qu'ils  me  prirent  ce  jour-là  le  matin,  ce  qui 
marque  la  vertu  du  Tombeau  fur  lequel  j'avois  M 
pofée  pour  la  première  fois» 


.  Le  1end«n)aîn.8c  tous  les  jours  Aii vans  la  nerv»!» 
feufe  impreffion  du  Tombeau  me  fut  encore plusfen- 
flble,  car  dans  le  moment  que  Ton  m'y  failoit  tou« 
cher  9  les  agitations  m«  faififloient  très- violemment; 
^quoJQU'oQ  fte  m'y  laiffît  qu'une  pedte  demie  heure 
pour  ftire  place  à  la  foule  des  malades  ^ui  s'emprcf- 
lbient<iefe  faire  mettre  aulSfurle  tombeau,  les  con- 
tulfions  me  duroient  pour  l'ordinaire  quatre  ou  cinq 
heures  de  fuite  fous  les  Charniers. 

La  fcconde  merveille  gue  j'éprouvai  ce  jour-là ,  fut 
que  le  mal  qui  me  prenoitle  foirau  logis»  cefla  &ne 
me  prit  plus  que  le  matià  fur  la  tombe. 

Enfin  le  troifiéme  prodige  &  le  plus  grand  fut  que 
raflbme  dont  j'étois  attaquée  depuis  plusdefeizeans, 
me  quitta  ce  jour-là ,  &  que  je  ne  m'en  fuis  pasref-; 
fcntie  depuis. 

J*obferverai  çncore  an  fujet  de  la  vertu  da  Tom^^ 
^au  de  Monfiem  de  Paris,  que  plufîeurs  fois  ayant 
<té  obligée  d'attendre.une  demie-heure  &  plus  à  côté 
4e  jia  tombe ,  que  mon  tour  fut  venu»  je  demeuiois 
tranquille  en  récitant  des  Pfeaumcs  avecles  autres; 
ii  je  n'étois  agitée  que  lors  qu'on  me  pofoit  deffus  : 
ce  qui  augmenta  beaucoup  ma  foi  &  ma  confianco^ 
en  l'interceffion  de  ce  Bienheureux  Diacre. 

Ce  qui  fuit  tient  aniS  du  prodige»  &  me  Ibrtifi» 
Beaucoup. 

Comme  il  me  failoit  quatre  ou  cinq  petTohnes  de 
ma  famille  &  antres  pour  me  fecounr,  ie  jugeai  à 
propos  aprèsla deuxième  Neuvaine que  je  fisde  fuite,. 
de  ne  plus  aller  à  Saint  Médard  les  Dimanches  &  Fè» 
tes  folemnelles,  afin  que  les  perfonnes  qui  m'accom« 
pagnoient  puflent  affilier  à  la  MeiTe  de  paroifle  à  lent- 
ordinaire:  ce  qui  a  été  obfervédenx  Dimanches  con- 
fécutiâ»  auûi  bien  que  le  jour  de  la  Conception  de. 
la  Sainte  Vierge,  &  le  lendemain  qui  étoit  un  Di- 
manche. Or  il  arriva  que  précifcinent  ces  iours-là, 
je  ne  rcflentis  aucune  agitation  au  logis  ni  le  foir  ni  le 
matin,  quoique  la  veille  &  le  lendemain  de  ces  mê- 
mes jours  les  convulûons  me  prirent  au  Tombeau, 
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Pephi ttoBRiie  mdn  père  lot  d*am  ooe fe  lit  MA! 
fdas  d'intervale  pour  aller  à  Saint  Médard»  i*eiis  dei 
convulfions  dinl  la  faite  les  Dhaancha  ammc  lei 
autres  joars. 

JLje  premier  Jmfier  r 7}i.  la  providence  permit  qoé 
je  ne  pus  tnmver  de  voiture  pour  me  condaire  à  roi^ 
«iinaire  à  Saiflt  Médard,  qooiqu^on  eut  fait  prix  avee 
UD  Codier  de  place  qui  m'aroit  ferrie  tous  les  joun 
depuis  le  ly  Novembre  dernier,  mon  embarras étoil 
grand  :  je  bmlois  do  defir  d'y  aHtr,  ^  jene  poavois 
ssarcfaer:  la  reille  même  j'evs  beaucoup  de  peine  I 
Fatde  d'une  perfonne  de  me  traîner  de  la  voiture  ail 
Tombeau.  J'étots  déterminée  à  refter;  mats  le  Sck 
gneur  m'infpira  le  deflein  d'entreprendre  le  voytige  i 

K*  d*  Je  confuliai  mon  pere  fur  ce  deflein  ,  il  ba- 
ça  quelquetems,  pu»  animé  d'une  foi  vive»  i!  mé 
dit:  Alkt  ftkifiUê,  Dkm  tfi  ttutpmffant.  Je  fis 
dire  une  Meffe  pour  obtenir  cette  grâce  ;  le  Prêtre 
mombiP  à  f  Autel  lorfque  je  fottis  du  logis  ;  fétois 
finitenae  de  deux  perlbnnes  en  allant;  mais  ie  revfni 
fieule  à  pied  fort  librement:  c«  qui  nie  caufa  >  à  mai 
jBimille  8c  à  tous  ceux  qui  en  furent  témoins  dautarnt 
pkB  de  }oye&  d'admiration,  que  dans  letems  de^ 
mesmcommodités  je  n'avois  pu  marcher  avec  peine 
ptos  loin  cle  cinquante  pas.  -  Je  profitai  dans  la  fuite 
de  la  grâce  que  Dieu  m'a  voit  faite:  car  depuis,  ce 
lems  j'allai  à  Saint  Médard  il  eii  revins  aifément  à. 
pied,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  &  la  violence 
des  convulfîons  que  j'y  éptouvois  pendant  plufieura 
heures. 

La  nature  de  mes  agitations  depuis  que  j'allois  atj 
Tombeau  •  étoit  mêlée  de  celles  que  j'avois  éprouvées, 
&  qui  fembloient  fe  faire  fentir  tour  à  tour ,  8c  com«- 
mepaf&r  en  revue,  &  de  convulfîons  particulières 

3ue  je  n'avois  jamais  éprouvées,  mais  principalement 
c  déchitemens  intériems  qui  fe  ftifoient  fentir  dans 
]vtête,la  poitrine,  l'eftomach ,  les  bras  8c  le  dos» 
d*«ne  manière  fi  vive  qu'il  me  fembîoit  qu'on  mêles 
rongeoit»  ce  qui  me  faiibit  dire  :  qu'il  faifoit  bon  bien 
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$fint  tSi  c»  monde  pour  éviter  les  pehetde  l'âottet , 
car  fi  on  en  excepte  la  durée»  je  ne  in*imagine  pas 
^q'elks  puiflent  être  plus  aiguës.  Elles  furent|  telles 
près  deqninze  jours  avant  ma  détention,  qu'elles 
tt'occafionnerent  des  c&nvulfîons  folr  &  matin  ,  à 
la  maifon  comme  à  Saint  Médard  :  mais  par  un  pro- 
dige que  jene  comprenoispas^je  marchois librement 
dès  que  la  violence  des  grands  accès  étoitpaffée»  mal* 
gré  ces  déchiremens  intérieurs. 

Ce  fut  dans  cet  état  douloureux  &  pénible  à  la  na« 
ture,  mais  bien  confolant  pour  mon  ame  que  Van* 
neroux  Exemt  vîni  le  17.  janvier  far  les  fept  heures 
^  demie  du  matin  an  logis,  accompagné  de  trois 
autres  Exemts  ou  Archers  pour  m'arrêter  de  la  part 
du  Roi.  Je  me  difpofois  à  aller  à  Saint  Médard t 
mais  on  me  condnlfît  chez  MonCeur  Hérault  Lieu- 
tenant de  Police,  d'oh  Ion  me  transfera  à  la  Baftille, 
fans  avoir  pu  voir  ce  Magillrat. 

Le  deuxième  jour  de fonempri(bnnement,  je  fus 
Vifitée  par  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  la  Badî&e; 
j'étois  dans  mes  Convulfions,  ils  en  virentaflezpoor 
reconnottre  qu'elles  étoient  réelles  8c  effeâives.  Ce 
fut  fur  leur  rapport  que  Monfieur  Hérault  me  &  don- 
fier  UDe  garde,  outre  ma  nièce  qui  s'étoit  renfermée 
avec  moi  pour  me  donner ks  fecours  néceffairesdazis 
rétat  oùjVtois. 

Le  Seigneur  qui  nem'abandonnoit  pas,  me  coofin 
la  dans  ce  féjour,  en  diminuant  mes  convulfions  an 
bout  de  huit  jours ,  &  m*en  délivrant  entièrement 
cinq  jours  avant  ma  fortie  qui  fut  le  premier  de  Fe» 
Trier,  que  j'ai  lien  de  regarder  comme  le  moment 
de  ma  guérifon,  puifque  je  n'ai  reflenti  aucune  agi- 
tation de  mon  mal  depuis  ce  tems-Ià. 

Pendant  mon  fejour  à  la  Baftille,  mon  pereafflîgé 
Ibllicitoit  ma  liberté  auprès  de  Monfieur  Hérault  qui 
fArut  touché  de  fes  raifons;  ft  la  providence  permit 
i^u'il  demandât  à  mon  père  un  certificat  de  ma  ma- 
ladie figné  de  quelques  perfonnes  dignes  de  foi,  pour 
iacihter>  difoi^ili  mji  libortéi  £a  moins  de  quatre 
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heures  il  en  cot  tinfignédc  vingt-deot  perfonncs  dif- 
tinguces  du  quartier»  qui  s  offrirent  pour  la  plûpatt 
d'eux  mêmes.  Monfieur  le  Curé  de  Saint  Merry  eut 
la  bonté  d'en  donner  un  en  particulier  trè^-circon(!atf* 
tié,  &  trois  Chirurgiens  &  un  Apoticaire ,  qui  mV 
voient  traittée  depuis  plus  de  dix-fept  ans»  donnèrent 
auffi  volontiers  les  leurs.  Mon  père  les  prefenta  le 
lendemain  à  Monfieur  Hérault  qui  les  lot,  Scquiles 
lui  rendit»  8c  ils  font  en  dépôt  chez  un  Notaire. 

Depuis  la  fortie  de  la  Ballilie  &  la  ceïïation  de  mes 
convulfions,  il  m'éroit  refté  un  épuifcment  &  unbc- 
foin  fi  confidérable  que  j'étois  obligée  de  prendre 
fbuvent  de  la  nourriture,  même  entre  mes  repas; 
d'ailleurs  le  maigre  étoit  il  contraire  à  mon  mal  que 
depuis  dix-feptans  je  n'avoispu  en  ufer,  quoique  je 
TaimafTe  par  goût.    Pendant  ce  long  intervalle  j'ef- 
fayai  plufîeurs  fois  dans  chaque  année  s'il  m*étoit 
toujours  nuifible,  &  j'ai  eu  l'expérience  qn'en  pre- 
nant la  plus  petite  quantité  de  maigre  en  poiflbn  ou 
en  légumes»  j'enflois  fur  le  champ,  &  mes  accidens 
xne  prenoient  avec  violence.    Cependant  le  Carêmis 
approchoit»  &  j'euffebien  voulu  être  eu  état  de  fai« 
re  maigre  &  déjeuner:  dans  cette  vue  je  fisuneneu- 
iraine  à  Saint  Médard  pour  prier  le  Seigneur  de  me 
ftire  connoitrc  fa  volonté  en  faifant  ceflcr  mes  be- 
foins  &  mon  oppofition  au  maigre ,  mais  ils  augmen- 
tèrent au  lieu  de  dimiiuer;  plufîeurs  perfonnes  que 
je  confultai  me  dirent  qucce  feroit  tenter  Dieu ,  qui 
paroifToit  s'expliquer,  en  n'exauçant  point  ma  pricrc. 
Je  crus  donc  devoir  faire  gras  &  ne  point  jeûner, 
j'allai  en  demander  la  petmiflion  à  Monfieur  le  Cu- 
ré qui  me  dit  que  j'en  avois  bien  bcfoin.  Je  n'étois 
cependant  point  tranquille;  quelques  perfonnes  dont  - 
la  foi  étoit  plus  vive  que  la  mienne  me  difoient  que 
je  ne  reflois  dans  cet  état  que  par  mon  peu  de  foi» 
""  que  j'étois  entre  les  mains  de  Dieu  d'une  manière 
bien  fenfîble,  qu'après  les  merveilles qu'tl  avoii  opé- 
rées fur  moi  par  l'interceffion  de  Monfieur  de  Paris 
il  m'étoit  permisdetout  demander  &  de  tout  efperer. 
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Je  ne  txowni  tris-combattue,  je  regtfdois  cette  en- 
treprife  fi  fort  aa  deffus  de  mes  forces ,  que  je  ]a  com* 
parai  à  celle  de  David  contre  Goliath ,  &  qu'il  ne 
me  falloit  pas  un  moindre  fecours.  Enfin  je  l'en, 
treprisau  nom  du  Seigneur;  j'allai  à  jeun  à  Saint  Mé- 
4ard  le  vendredi  de  k  féconde  femaine  de  Carême. 
Je  demandai  indamment  à  Dieu  par  l'imerceffion  de 
fon  Serviteur,  de  me  donner  le  pouvoir  déjeuner  & 
de  faire  maigre  le  refte  du  Caiéme  fi  c'étoit  pour  (à 
gloire. 

A  mon  retour  je  paflai  chez  une  perfonne  de  pîé- 
té  de  mes  amies,  je  lui  dis  mondefiein  »  elle  m'y  for- 
tifia &  m'engagea  à  reffer  à  diner  chez  elle  pourri- 
re  mon  eflai  :  f  y  confemis  d'autant  plus  volontieit 
que  je  craignois  qu'on  ne  s'y  oppofit  au  bgis.  Avant 
de  fe  mettre  à  table ,  je  priai  une  perfonne  de  me 
lire  un  Pfeaume  propre  i  augmenter  ma  foi»  elle  ne 
voulut  point  en  choifir;  mais  à  l'ouverture  du  livre 
die  trouva  le  Pfeaume  XXK.  fi  propre  à  fortifier  une 
ame  qui  eft  dans  l'épreuve  de  la  ttlbulation  Se  qui 
«let  fa  confiance  en  Dieu  ;.  cela  me  confola  bean^ 
coup. 

Cependant  ^je  le  dis  à  ma  confufion ,  on  fervit  8e 
iU  vue  du  maigre  y  jefrifonnai:  mais  élevant  moa 
<;œur  à  Dieu  par  ces  paroles  que  je  proferai  :  S^oéstr 
vinêK,  à  mon  aide:  je  mangeai  de  tout  ce  que  l'on 
fervit»  que  la  providence  permit  être  des  plus  contrai* 
rcs  à  mon  mal,  c'étoit  une  foupe  à  la  purée,  desfe* 
ves  &  de  la  morue.  Je  mangeai  bien»  &  jencm'ea 
trouvai  aucunement  incommodée.  Nous  en  ren* 
^mes enfemble  nos aâions  de  grâces  à  Dieu»  &i€ 
revins  au  logis  tranfportée  de  joye  annoncer  à  me» 
père  &  mère  la  nouvelle  merveille  que  Dieu  venoit 
d'opérer  en  moi.  Nous  en  louâmes  le  Seigneur»  te 
toute  ma  famille  en  fut  dans  l'admiration.  '■^■ 
.  Je  continuai  à  jeAner  tout  le  refte  du  jour  t  8c  \9 
£s  coUauon  comme  les  autres  delà  maifon,  qui  ea 
forent  très- attendris.  J'allai  quelques  jours  après  voir 
Slonfieur  nptie  Curé,  pour  lui  faire. paît  de  b  grâce 
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<{ue  Dica  m'avoit accordée  par  nnteftdBon  de  Mofli* 
lieur  de  Paris. 

Le  refte  do  Carême  je  foutins  forNbien  le  jeûne 
Scie  maigre  t  fansaucone  interruption  &  fans  choit 
pour  les  mets. 

Cet  événement  a  paru  un  fi  grand  mîrade  à  ceut 
qni  connpiflbient  mon  état  palTe,  que  plufieors  Te* 
noient  à  l'heure  de  mes  repas,&  fur-tout  descolhtions» 
pour  s'aflurer  de  la  vérité  du  fait,  k  ils  s*en  retour  - 
noient  en  béniiTant  Dieu. 

Depuis  ce  tems,  je  n*ai  reflenti  aucune  cotHrul* 
(îont  ni  aucune  agitation;  ma  vie  efl:  ordinaire  Se 
commune.  Je  jeune  tz  je  iâis  maigre  ks  jours prei« 
crits  par  TEglife. 

En  foi  de  quoi.  j*ai  figné  la  prérenfe  Relation; 
cwnme  contenant  la  piosexaéte  vérité ,  après  l'avoir 
lue  $t  relue  mot  à  mot  avec  attention.  Fait  à  Pa- 
lis le  14.  jour  d'Août  1732.  jour  de  mon  Baptême. 
Z^originaî  de  U  préfemi  Rglation  efifigni  M  aa  ou  fi- 

BITE    GiROUST. 

£t  plus  bas  eft  écrit.  Nous  foudignés  L.  Gîronit 
Marchand  Bourgeois  de  Paris,  &  Louife  Rotty  ma 
femme  y  pcre  &  mère  delà  dittc  Marguerite  Girouft , 
certifions  la préfente  Relation  véritable, commeayant 
connoifTancede  tous  les  faits  qui  7  font  contenus  8C 
dont  nous  avons  été  témoins,  lefquels  nous  fommcs 
prêts  d'affirmer  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  à  Parii 
ledit  jour  &  an  que  deffîis.  jS infi Si^né L,GiKovir  t 
L#.  RoTTY  avec  paraphes. 

Et  au  dos  cft  écrit.  Nous  fouffignés  Claude  Gî- 
rouft,  &  Marguerite  Adrienne  Aflelin  fa  femme 
Marchand  Bonnetier,  demeurant  rueQuînquampbit 
paroifTe  Saint  Jacques  de  la  Boucherie,  &  Jean  Bap- 
tffte  Girouft  Marchand  Mercier  fie  Louife  Gennevic- 
ve  Pcfan  fa  femme,  demeurant  rue  aux  Fersparoif- 
fe  Saint  Euftache ,  &  Etienne  David  Marchand 
Mercier,  Mademoifelle  Catherine  Girouft  fa  fem- 
me demeurant  rue  aux  Fers ,  paroiffe  Saint  F.dftache , 
&  Simon  Rabeau  Marchand. Mercier  8e  Marie  L. 
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Gironft  fa  femme  demeurant  rue  aux  Fers  paroifle 
S.  Euftache,  tous  frères,  fœurs,  beaux  frères  &  bel- 
les fœurs;  certifions  la  préfente  Relation  véritable 
comme  ayant  connoiflance  de  la  plus  grande  partie 
des  faits  qui  y  font  contenus  &  dont  nous  ayons  éré 
témoins,  lefquels  nous  fommes  prêts  d'affirmer  par 
tout  ou  befoin  fera.  Fait  à  Paris  ce  23.  Septembre 
1731.  Sfi»i,  &c 


Mademoifclle  Girouft,  dont  h  maladie,  les  convul- 
*  iîons,  remprifonnement  &  la  guérifon  miraculea* 
fe  viennent  d*êire  rapportés  dans  fa  Relation,  écri- 
vit au  mois  de  Novembre  dernier  1731.  la  lettre 
'  fuivante  à  MM*  de  Senès  de  Montpellier  &  d*Aa- 
xcrre. 
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JE  n'auroîsjamaîsofé  interrompre  Votre  Gran- 
deur dans  fes  grandes  &  férieules  occupations ,, 
fi  je  ne  croyois  qu'elle  même  m'y  invite  par 
l'accueil  favorable  qu'elle  a  fait  à  toutes  le$  per« 
fonnes  qui  ont  pris  la  liberté  de  lui  envoyer  la  Re« 
lation  des  merveilles  qu'il  a  plu  à  Dieu  d*opérer 
en  leur  faveur  par  l'intercelTion  du  Bienheureux 
,1  Diacre  Monfi:ur  de  Paris.  Je  fuis  du  nombre, 
,f  Monreigneur»  après  une  maladie  de  diï-fept  ans; 
,,  &  la  Relation  que  j'ai  i'hooncur  d'envoyer  à  Vo- 
u  tre  Grandeur*  en  eft  la  preuve.  L'état  &  la  dq- 
,9  rée  de  ma  maladie ,  la  réalité  6c  les  cîrconflan- 
f,  ces  de  ma  guérifon  y  font  décrites  ave^  toute  la 
,,  vérité  &  la  (implicite  Evangelique  dont  je  dois  f ai- 
91  je  profeŒon  plus  que  jatnais." 

I,  Que  d'aélionsde  grâces  n'ai -je  pas  à  rendre  à 
f,  Dieu,  &  quel  bonheur,  Monfefgneur,  fi  votre 
^  charité  m'obtenoit  de  lui  par  fcs  prières,  une  re- 
,%  connoifiaiice  égale  au  bienfait  que  j'ai  reçu.  Mais 
,,  comnie  je  fuis  convaincue  de  plus  en  plus  que  la 

tji  ^aladic  de  mon  corps  n'a  été  que  la  figure  de  celle 
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;;  mon  ame,  &  qac  la  guérifon  de  Tun  ne  fcrviroîf 
,y  qu'à  ma  condamnation»  fi  l'aotre  n'étoit  pasgué'- 
^t  rie ,  j'ai  infiniment  plus  d'intérêt  delà  recomman- 
9^  der  à  cette  chanté  toute  padorale  ;  &  dcd  avec' 
f,  une  entière  confiance  que  je  prends  la  liberté  de 
y,  vous  conjurer  parles  entrailles  de  jefus-Chrifi  dé 
,,  voai  rendre  pour  cela  mon  avocat  auprès  de  luit 
y,  de  qui  feul  j'attends  mon  falut.  C'eft  la  grâce  qud 
„  je  vous  demande»  &  celle  de  me  croire  avec  Id 
„  plus  profond  rcfpeâ,  &c.Sif|««' Marguerite  Giroui!» 
,,  (rue  Cour  du-More,  près  la  rue  Saint  Manin.  "J 
Voici  les  Réponfes  des  trois  Prélats. 
1.  A  la  Chaife  -  Dieu  ce  i.  Décembre  if^t. 
'»»  Je  fuis  édifié,  MadcmoifeBc ,   des  fentimcni 
,y  que  Dieu  vous  donne  après  la  grande  grâce  qu'il 
^,  vous  a  faite,  en  vous  délivrant  d'une  infirmité  dé 
»,  dix-fept  ans.    L'expérience  que  vous  avez  faite 
9,  durant  ce  tefms  de  toutes  les  mifcres  humaines»  eÂ 
,y  une  grande  leçon  pour  vous  èc  pour  nous.  Dieu 
,»  vous  a  fait  fcntir  6c  nous  devons  le  reconnoitrô 
»,  avec  vous ,  tous  les  ravages  que  le  péché  à  caufô 
^»  en  nous,  &  Timpuiflance  on  nous  fommes  tons 
,,  de  nous  tirer  de  l'état'  du  péché  fans  un  grand  6e 
t,  continuel  miracle  de  la  grade  de  Dieu.    Vous  lui 
„  rendez  gloire  de  vqitre  guérifon  corporelle,  6c  fe 
9,  ne  doute  pas  quç  vous  ne  foyez  encotc  plus  fen- 
,f  fible  à  cdle  de  votre  ame.    J'en  rends,,  commd 
^,  vous,  toute  la  gloire  qui  e(l  due  à  Dieu,  6càfoil 
9,  grand  Serviteur  le  bienheureux  Diacre ,  qui  eft  uii 
y,  des  grands  monumens  de  la  grâce  du  ^eigneuf. 
„  Je  fuis  ravi  que  vous  puiflîez  être  un  dés  témoini 
if  de  fon  c. édit  auprès  de  fefus  -  Chriff,    Il  cft  venu 
,,  ce  grand  Serviteur,  dans  le  lemsque  la  grâce  du 
„  Sauveur  eft  attaquée  plus  violemment  par  les  eni 
»y  nemis;  8r  il  vaut  lui  feul  une  armée  entière  pour 
;,  les  déconcerter  &  les  confondre;    Comme  la  fa* 
ff  veur  qu'il  vous  a  accordée  nous  fait  efperer  que 
f,  vos  prières  liiS  feront  agréables,  je  crois  que  voul 
f,  dcvcï  tes  .employer ïvec  rome  la  ferveur  dctot  voo« 
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M  fites  capable  ptmr  obtenir  da  Siint  Diacre ,  &  ftt 
,«  lui  de  fefus-Chriftf  un  renouvellement  de  zâepotff 
,,  défendre  la  caufe  de  l'Eglife,  &  pour  foatemtràn- 
1^9  cienne  foi  contre  tous  le^  artifices  qui  font  em< 
t«  p^oyés'pour  nous  en  donner  une  nouvelle.  Corn- 
,,  bâtiez  dans  le  fecret  par  la  ferveur  de  vos  prières 
,»  pour  tous  ceux  qui  font  obligés  par  leur  état  de  dé- 
,,  fendre  au  dehors  toutes  les  vérités  qui  font  atta« 
,9  quées.  Rendez  toujours,  ou  foyez  du  moins  dans 
^,  une  cUfpofition  toujours  çréfente  de  rendre  un  té« 
^  moignage  public  6c  bien  juridique»  quand  vous  en 
^  ferez  réquife»  à  la  grande  grâce  que  Dieu  voust 
,»  faite  par  le  Saint  Diaae.  J'unis  de  bon  cœur  mes 
i,  prières  aux  vôtres  pour  remercier  TAuteur  de  tous 
t>  les  dons,  du  miracle  qu'il  a  opéré  pour  votre'fa- 
,,  lut.  Je  conferverai  pendant  le  peu  qui  me  refte  de 
9,  vie, votrelettrcicvotrerelationcommedeuxpreu- 
,.  ves  de  votre  reconnoifiance  pour  Jefus-rChrift  en 
ft  qui  je  fuis  avec  toute  l'affeâion  qu'il  me  permet, 
i,  Mademoifelle,  Votre  très  humble  8c  dévoué  fer- 
M  viteur  %  Signé  ]  Jean  Evéque  de  Senès  prifonnier 
^.deJcfus-Chrift.'* 

2.  A  la  Vcrune  k  3.  Décembre  1731. 
V,  La  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  mVcrire» 
^  Mademoifelle,  vient  de  m*être  rendue»  Pavois 
„  déjà  lu  votre  Relation  imprimée^  Les  maux  dont 
^i  il  a  plu  à  Dieu  de  vous  délivrer  par  l'interccffion 
\,  duJSienheureax  Di%ae,,me  paroiiFent  fi  extraor- 
,5  dinaire&que  jcfuis  tenté  de  croire  Qu'ils  n'étoient 
91  pas  naturels.  Quels  qu'ils  ayent  ère,  Ù$  n'ont  pu 
^  tenir  contre  le  $aint  que  vous  avez  invoqué.  Vous 
p  avez  commencé  d'^re  foulagée  aux.  aproches  de 
^  fon  tombeao^  Captive  depuis dix-fept ans,  voua 
n  avez  recouvré  votre  fiberté^dans  1^  horreurs  de  I^ 
^  prafon.  Lz  fagefle  j  étoit  defcendue  avec  vont 
At  Les  fentimens  de  piété  dont  voue  lettre  eft  rem«« 
y  plie,  font  une  preuve  qu'elle  ne  vous  a  pas  aban-^ 
j^  donnée  Perfifiez,  Mademoifelle^  dans  les  ûintet 
«t  4»ff<9fitiQn8  Qik  je  y^^  voi%  Vqu&  mcdeinandei^ 
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f,  le  recours  de  mes  prières  »  ponr  le  falut  die  Totre 

ame;  vous  avez  an  plus  grand  proteéteur  auprès 
de  Dieu  :  invoc^uonr-Ie  Ton  &  l'autre^  pour  qu'il 
99  nous  obtienne  les  bienfaits  fpirituek  dont  les  eor- 
,»  porels  ne  font  que  l'image  &  la  figure.  Je  fuis  très* 
,9  parfaitement  »  Mademoi(cfle  »  Votre  très  humble 
»t  & trèsobéilTant  fervitéur.  ^gni  Charles  Jotchim 
9p  Eféque  de  Montpellier. 

3. 1^  Vous  ne  vous  trompez  pa»,  Mademoifdk; 
r,  dit  Monfieur  d'Auzerre ,  en  croyant  que  je  reçd» 
yf  avec  joye  éc  adioas  de  grâces  tout  ce  qui  peut 
y,  contribuer  à  faircconnoitrelesmerveillts  queDlra 
9f  opère  de  dos  jours.    Là  voix  du  Seigneur  i^tentit 
9f  par  tout;  cependanttoQtle  monde  n*a  pat  le  bon» 
t»  heur  de  Tentendre)^  mais  comme  il  me  fiiit  cette 
^  grâce',  il  m*àccorde  en  m£'me  tems  celle  de  fen* 
pt  tir  une  diftinâion  dont  je  fuis  uniquement  redtf^ 
„  vable  à  fa  bonté  infinie:  Se  je  ne  aains  point  de 
ir  trop  m\iftipller  lé&  témoî|{tiagei  de  mtl  reconnoif- 
P9  fance.    Je  bénis  Dieu,  Madëmoifelle r  du  défîr 
„  qu'il   vous  donne  pour  votre  fidut.    Une  ao^ 
^,  vraiment  chrétfcone  n'cft  pas  moins  la  preuve  de* 
„  Jsrtoote-^puiffaficedeDIeOr  que  les  prodiges  le^ 
9»  plus  fign»lés.qai  s'opèrent  dans  Tordre  des  chofes 
99  temporelles-  Vous  n'avez  pas  obteiiu  fùbitettient 
»,  la  délivrance  des  maux  dont  vous  étiez  accablée  r 
,^  mais  vous  l'avez  obtenue vcféft  une  affurancepovr 
„  vous  que  fi  vous  demandez  perfeveramnïent&avd^ 
f^  foi  les  biens  éternels,  ils  ne  vous  feront  pasrefufés; 
1^,.  Vous  fa  vez  qu'il  n- 7  a  point  de  prières  plus  agréablea 
^  i  Dieuque  celte  qui  fe  fait  en  Terus>ChnK&  par 
90  Jefds-Chriff*.   Confîderez  toujours  que  vous  n'étea 
^  rien  fans  lui\  8?  que  vous  pouvez  tout,  s'il  vous 
M  fortifie.    Né  m'oubliez  pas  s'il  vous  plait  dairs  vos 
^  prières.  Je  vous  faloe,  Madëmoifelle  »  très  refpec- 
r;  tueuftment  en  Notre  Seigneur.  5l^a^  Charles  Eve* 
^  que  d'Âuxerrc.    A  Regennes  ce  19%  Décembre 
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RELATION 

]2)^  la  maladie  £5?  de  la  guérifon  mîraçH* 
leùfe  ^'Anne  Dëssos  ^f>^  Dubois, 
epirie  par  l*itUercejfim  d9  Monfienr  di 
Paris» 

]E  fouffignée  Anne  DefTos ,  dite  Bubofs ,  âgée  de 
trente  trois  ans»  demeurante  aâueilement  rue  de 
la  Heaumerie ,  Paroifle  Siint  Jacqu^  de  la  Bou- 
cherie „  chez  Monfieur  le  Coq  Marchand  de  Marow 
çmn»  certifie  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra  pour 
lendre  gloire  à  Dieu»  &  commencer  à  le  remercier 
dé  fcs  infmies  miferijcordes  qu'il  a  biea  touIu  répan- 
dre fur  moi. 

Que  te  famcdi  dix  du  préfent  mois  de  Janvier; 
n'ayant  eu  depuis  huit  jour^  aucune  nouvelle  de  ma 
fiHe  unique  âgée  de  dix-huit  mois,  quej'^voî^  roife 
CD  penûoD  »  &  ^ue  je  ûvois  eue  maladej  n'usant 
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point  rfçu  de  fes  noQvelks  comme  je  Terperoîs  ce 
même  jour  dix  du  préfent  mois,  je  me  trouvai  faifie 
&  fufifoquée ,  d'autant  plus  que  j*étois  pour  lors  dans 
des  circonftances  dangereufes  pour  les  femmes;  ce 
qui  me  caufa  une  fuppreffion  prefque  totale  au  mê- 
me inftant.  Je  voulus  néanmoins  furmonter  le  mal 
qui  m'accaUoit  de  plus  en  plus.  J'allai  comme  je 
pus  julqu'au  mercredi  fuivant»  auquel  jour  il  me  fur- 
vint  encore  un  autre  chagrin  qui  acheva  de  m'acca- 
bler  9  je  paiîai  la  nuit  fuivante  dans  de  fort  grandes 
douleurs  partout  le  corps,  &  fur  tout  avec  un  fi 
grand  étouffement  d^eftomach  que  je  ne  pouvoisre& 
pirer.  Le  jeudi  matin  je  me  levai  pour  tâcher  de 
faire  ma  befogne  accoutumée;  mais  far  les  onze 
heures  je  me  trouvai  fi  frappée  Ac  fi  accablée  que  je 
fus  contrainte  de  me  mettre  au  lit.  La  fièvre  méprit 
auffitôt  avec  tant  de  violence  qu'elle  fut  fuivie  pref- 
que fur  le  champ  d*un  tranfport  au  cerveau.  Mes 
voifins  qui  étoient  pour  lors  dans  ma  chambre  aile* 
rent  chercher  le  Chirur^en ,  5c  amenèrent  le  garçon 
de  Monfieur  Lombard  Chirurgien  rue  de  la  Coutel- 
lerie,  lequel  me  trouva  beaucoup  defîevre ,  unegran- 
de  oppreûion,  une  grande  difficulté  de  refpirer,  &un 
grand  mal  de.téce*  II  me  fai^na  du  bras,  m'ordon* 
!ia  déboire  beaucoup,^  en  cas  de  befoin  de  prendre 
de  Teau  deMelilTe.  Jepafiai  la  nuit  très  mal,&fbrt 
altérée;  ma  voifine  qui  me  gardoit  me  donnoit  à 
boire  fouvent  prefque  coup  fur  coup^ 

Le  lendemain ,  vendredi  matin  mon  mal ,  mes  dotr  < 
leurs  6c  mon  accablement  augmentèrent,  je  tombai 
dans  une  très-grande foibleffe,  fi-oide  commeunm^r^ 
bre,  les  dénis  ferrées  de  fans.connoifiance  pendant 
Tefpace  d'une deme  heure,' pendant  laquelle  mes 
iroifinsqui  étoient  dans  ma  chambre»  me  frappèrent 
dans  les  mains,  ^  firent  tout  leur  pofiîfole  pour  me 
faire  revenir- Mon  Hôte  envoya  chercher  du  fel  d'An- 
gleterre &  du  vinaigre  qu'on  me  mit  dans  la  bouche» 
Zc  voyant  que  cela  ne  me  faifoit  rien  ,  H  dit  à  fon 
^pprcLlif  d'allfix  chercher  le  garçoa  Chirurgien  quf 
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Vinr  avec  M  »  lequel  me  trouvitit  on'  peu  reifenne; 
Bic  dit  que  la  faignée  da  pied  étoit  bien  néceflaire* 
Mon  hôte  lui  demanda  s'il  ne  ferait  point  à  propos 
de  recevoir  auparavant  les  Sacremens.  il  répondit 
que  ce  feroit  Ton  avis*  &  que  ce  ne  ièroit  pas  la  pre- 
mière qui  en  pareil  eut  ferait  reftée  en  fes  mains» 

En  conféquence  mon  hôte  aQa  à  Saint  Jacques  de 
la  Boucherie  chercher  un  Confeffear ,  le  premier 
qu'il  trouveroit  fous  fa  main  »  croyant  qu'il  n>  a  voit 
pas  de  tems  à  perdre.  Ledit  CoBfefieur  à  moi  in- 
connu ,  écânt  venu  èc  me  trouvant  bien  ma!  »  me 
confeiTa  comme  il  put.  Il  me  dit  que  j^étois  plus 
mal  que  je  ne  penfois*,  qu'il  fsdioit  penfer  à  recevoir 
au  plutôt  mes  Sacremens  »  &  trouvant  mes  voifins  à 
la  porte  de  ma  chambre  »  il  les  engage»  de  renir  à 
l'ËgUle  pour  accompagner  le  Saint  Sacrement  :8c  for 
le  champ  entre  deux  &  trois  heures  Monfieur  Saba^ 
ICJ  fécond  Vicaire  de  Saint  Jactjues  de  k  Efoucherie 
eut  la  bontéde  m'adminîllrer  lesSacremens  d'Ëucha* 
riftieôc  d^exuême-Onôto». 

Une  heure  après  bu  environ  MonSenr  Lombard 
vintmevoir  luî«même^&ditàlacOrapagnje qui  éoit 
^ans  ma  chambre  &  qui  mêle  rapporta cnfuitc, qu'il 
me  trouvoit  fort  mal,  &  qu'il  en  voyeroit  fon  garçon 
ce  même  jour  an  foir,  pour  me  faigner  du  pied.  Le 
garçcm  vint  le  foir  vers  les  (ix  heures »^  il  me  fit  la  fai* 

fpée,  après  laquelle  je  me  trauvai  tantfoit  peu  fou* 
âgée.  Dans  la  nuit  fuivante  je  m'alfoupis  environ 
deux  heutesy.  6c  ea  me  réveillant  je  trouvait  uneop- 
preffion  plus  grande.  Environ  fur  les^  cin j  heures'^ 
-  du  faoïedi  matin  dix  fept  du  préfent  mois^,  je  prisutt 
bouillon  aux  herbes»  après  lequel  il  me  fut  impoffi^ 
ble  de  rien  prendre  de  tout  ce  que  Ton  me  prefen^ 
toit.  Vers  les  onïe  heuresle  garçon  Chirurgien  vint  ^ 
à  tronva  que-la  fièvre  étoit  un  peu  calmée,  mais  Que 
pour  FopprefBon,  elle  étoit^  beaucoup  augmentée^ 
^urquei  il  m'ordonna  de  boire  beaucoup;  à  quoi  j^ 
repondis  que  Je  ne  le  pouvois ,  ne  pouvant  rfen  ava» 
ifst^    H  ordonna  qpclques  remèdes  qpe  je  ne*  puf 
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pretidre:  e»  s*eir  dUot»  it  regarda  mon  Gmg  qu'il 

trouva  très-mauvais  »  il  iecoua  la  tête  &  dit  à  YHùm 
te  (Te  qui  me  l'a  rapporté»  qu'il  ne  falloit  point  om 
laiffer  ieule,  parce  qu'il  pourroit  me  fur  venir  quelque 
AiSbcaûoa  de  fang'qui  pourroic  m'étouffer  fiihiie<* 
ment. 

Je  reftai  dans  cet  état  jusqu'à  midi  &  demi  avee 
beaucoup  d'accablement  &  prefque  faos  forces»  ne 
sue  Tentant  point»  ne  pouvant  m'aider  en  rien  &  xé» 
iblue  à  la  mort  quefattendois  de  moment  en  ma* 
ment»  lorfque  je  vis  lur  la  porte  de  ma  chambre  le 
Sieor  Dufi^  qui  demeure  dans  la  même  maifon  au 
iècond  étage  lur  le  devant  :  c'eft  le  père  de  Mad^ 
moirelle  Dufibn  dont  je  vais  parler  d  après.  IL  me 
dit  que  fk  fille  étoit  aâuellement  dans  fa  convulfioa 
&  qu'elle  fouhaittoit  me  voir  &  je  le  trouvois  bon» 
|e  répondis  queje  le  voulcNS  bien.  Jufqu*aIors  quoi* 
que  îè  fuffe  pénétrée  de  refpeâ  pour  les  miracles 
opérés  par  Tinterceûion  du  Bienheureux  Diacre  Frasp 
{ois  de  Paris  »  i'avois  eu  toujours  beaucoupd'horreur 
pour  les  convulfions  »  ce  quim'avoit  engagé  à  entrer 
dans  les  vues  de  THôtcfle  qui  vouloit  cluifier  dechei 
elle  cette  Demoifelk  à  caufe  de  Tes  convulfions.  Je 
ferai  fâché  toute  ma  vie  d'avoir  étéchez  le  Commif- 
faire  pour  le  prier  de  nous  en  délivrer. 

Ladite  Demoifelle  Duflbn  vint  far  le  diamf 
tenant  en  fa  main  une  bouteille  pleine  d'eaa>  un  \i* 
ixc  Tous  fon  bras»  &  un  paquet  couvert  de  papier 
dans  l'autre  main»  £?le  entra  dans  ma  chambre  fans 
lien  dire  à  perfonoe  tenant  toujours  fa  bouteille  6c  es 
petit  paquet  dans  Tes  mains.  Elle  s'approcha  de  moa 
iit^  les  yet^  élevés6c  fixés  versle  Ciel»les  deux  main» 
ferrées  fur  fa  poitrine  comme  fi  elle  prioit  Dieu.  £l« 
te  me  parut,  comme  une  perfonne  q.ui  eft  en  extafe  ». 
&  me  dit  enfuite  d'une  voix  ferme  :  Eb  tn  Mufiùsm 
IM  U;  je  lui  ré^ndis  :  /#  fMfem  hitn  mal\  eHeajoa» 
XtiAt'tu  lafih  je  lui  répondis:  Om  Tufii,  médit* 
flle»/<r«>/>f/^  aJjeK^firte  peter  hêire  u  qite  je  U  iofin^ 
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i§  À  mon  péri  h  B'anJkuriux  François  Je  Paris  ;]t  îé* 

pondis:  Om:  elle  dit  à  Ion  père  à  qui  elle  avoit  remis 
la  bouteille  qu'elle  tenoiten  entrant  ^Dmnex,  msk  eelai 
c^oit  un  goblet  qui  étoit  fur  la  cheminée:  fon  père 
lui  préfenta  legohlet ,  elle  ne  voulut  point  fe  fervir 
de  ce  goblet  k  trouvant  mal  propre  t  c'étoit  celui  o& 
l'on  nie  donnoit  du  bouillon.  Je  dis  qu'il  n'y  avoit 
qu'à  ouvrir  l'armoire  &  en  prendre  un  autre.  On  le 
lui  apporta»  elle  le  prit;  elle  mit  dedans  quelques  goû- 
tes d'eau  de  la  bouteille  qu'elle  tenoiten  entrant»  elle 
mit  un  peu  de  la  terre  la  plus  menue  du  tombeau  du 
Bienheureux  qu'elle  avoit  dans  le  papier  ci-  deffus, 
k  délaya  avec  fes  doigts»  remit  pardeiTus  encore  un 
demi  verre  de  la  même  eau  ;  elle  me  l'apporta  &  me 
dit  en  me  la  préfentant.  Si  tu  as  Ufri  m  mon  pore  Ig 
J^ionhiorewc ^his cela ;]c dis  Offi: elle  me  fouleva  d'u- 
ne main  la  tête,  &  de  l'autre  elle  me  fit  boire  ce 
qui  étoit  dans  le  goblet;  elle  mit  un  peu  de  la  mê« 
me  eau  &  me  fit  boire  le  refte  jufqu'à  la  dernière 
goutte;  elle  me  remit  fur  roreillcr»  après  quoi  elle 
me  é^tràomment  te  trouves  iu ,  fins  tu  encore  du  mal  : 
Je  lui  dis  que  mon  mal  ne  metenoit  plus  au  haut  de 
k  gorge,  mais  au  deiïous  de  Teftomach;  erenuedit: 
yoins  tes  prières  aux  miennes;  de  en  drfant  cela  elle  éleva 
les  yeux  vers  le  Ciel,  les  mains  en  forme  de  croix, 
remuant  les  lèvres  pendant  l'efpace  d'un  Mifererei 
après  quoi  retournant  fes  bras  par  derrière  fon  dos  » 
ks  ayant  bien  tendus ,  je  la  vis  appliquant  fa  têrefiir 
k  carreau  fàns^fe  mettre  à  genoux,  ni  îk\%  fe  menre 
tout  de  ion  long ,  ce  qui  interdit  toute  la  compagnie 
8e  mot  aufTi  ;  elle  refla  dans  cette  poflore  l'eipace 
d'une  minute  ou  environ.  Ëlk  fe  releva  »  fe  mit  à 
genoux  auprès  démon  lit,  elle  prit  le  livre  qu'elle 
avoit  apporté  f  &  lut  dans  ce  livre  des  prières  qui  me 
parurent  n-ès- belles.  Elte  fe  releva  &  me  dît:  Oi». 
tuent  te  fens  tu?  Je  lui  dis  que  mon  mal  étoit  enct>re 
defcendu  plus  bas.  Elle  dit  à  fon  père:  Dtfnnez,  •  moi 
$ela^  en  lui  montrant  le  goblet  dont  elle  s'étoit  déjà 
icrvie;  elle  mitdcdaos  environ  un  demi  verre  de  rtatt 
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qai  étoft  dans  ladite  bomeitte&mele  fit  boîre;  aprds 
qiroi  elle  me  dit  ;  Es  tu  ptérie  ?  Je  lui  r^ondis  :  ,,  Jt 
y,  ne  fens  plus  aucon  mal  ni  à  la  tête  ni  à  l'eftomach.  " 
JHânvoye  donc  ton  Cbirurgun  quand  il  reviendra,  v  H 
prends  plus  de  remède.  Je  lui  dis  que  je  ferois  obligée 
de  me  faire  purger  »  parce  que  jeme  fcntois  le  cœur 
enveloppé  de  quelque  c}ioi«.  Sur  cela  elle  pleura 
amèrement,  ôc  me  dit:  Tu  rends  donc  Vouvrage  de 
l>ieu  inutde}  Quei  aprh  les  mervtilîes aue  tu  %umd^ê' 
prouver^  tu  veux  encore  tefervir  de  médecine  ?  En  di- 
faoc  cela  elle  pleuroit  tant  &  fi  fort  que  fon  père  me 
dit ,  ,y  Dites  lui  donc  que  vous  ne  vous  en  fervirez 
»t  pas."Auffitôt  jela  tirai  par  fa  manche  5e  lui  dis: 
9,  Ma  fœur  je  vous  promets  que  je  ne  me  fervirai 
yy  plus  d'aucun  remède.  "  Elle  répondit ,  Tu  feras  hien\ 
€ar  p  tu  ienferSy  tu  retemheras  t3^  tu  mourras.  Après 
quoi  elle  fe  remit  encore  en  prière  comme  ci-deflus» 
le  remit  à  genoux  auprès  de  mon  Ht  ,  6e  me  dit 
Joins  tes  prières  aux  miennes  8e  implorons  l'afiiflance 
du  Bienheureux.  Notre  prière  étant  faite,  elle  fe  re* 
leva  »  fe  retourna  du  côté  de  fon  père  &  lui  deman* 
da  encore  ledit  goblet»  où  elle  mit  encore  environ 
un  demi  verre  de  ladite  bouteille ,  en  me  difant  : 
Bois  ceUt  cèft  la  médecine  que  tu  dois  prendre:  à  pri* 
fint  comment  tefens-tu  me  dit-elle?  „  Je  nefens  plus 
tt  rien  du  tout,  lui  dis  je,  ni  mal  de  tête,  ni  mal 
y»  decœ'Jr,  ni  mal  d*e(lonaach,nilecœur  enveîop- 
„  pé."  Je  vouloîsmelcver,  &  elle  me  dit,  Attends, 
je  vais  fe  dire  f$  tu  es  guérie.  Elle  fe  mit  à  genoux  » 
fit  fa  prière,  fe  releva,  8c  me  dît:  Levé- toidonc^  m 
es  guérie,  ajouta  t-elle. 

Je  m'habillai  pleine  de  confiance,  ne  voulant  point 
melaificr  aider  par  mes  voifines  qui  m'ofFroient  leurs 
leivices,  &  m'ècnantque  Dieu  m'avoit  guérie  tout 
à  fait,  &  qu'il  avoir  fait  en  moi  un  miracle  entier. 
Je  me  mis  dans  le  moment  auprès  du  feu  fur  une 
chaife  que  j'avois  apportée  moi  même,  je  mangeai 
un  bifcuit  de  deux  fols  que  je  trempai  dans  un  verre 
de  yia.    Je  mangeai  enfuite  une  foupe:  je  defcen- 
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dis  dans  le  moment  dans  la  bovtiqiie  de  M oofieur  k 
Coq  mon  hôte, où  plufieurs  pexfonnes  du  voifioage 
appdlées  par  le  bruit  du  miracle  vinrent  me  féliciter. 

J*écois  fi  bien  guérie  que  je  defcendis  chez  Moniiew 
s  Coq  faos  fecoursde  perfoimey  j*y  reftaiune  demie- 
heure,  après  laquelle  je  revins  àmachambre,&monp 
tai  l'efcalier  avec  autant  de  fadhté  que  j'étois  defce»- 
due.  J'tvois  une  ii  grande  faim  que  je  mangeai  un 
morceau  de  pain  trempé  dans  un  verre  de  vin.  La 
chambre  étoit  fi  pleine  que  i'avois  peine  à  chercher 
ce  qui  étoit  néceOaire.  Ji  ne  faut  pas  que  j'oubhe  de 
dire  que  Mademoifelie  Duflbn  étant  hors  de  fes  con* 
vulfioBs ,  fut  extrêmement  étonnée  de  fe  trouver 
dans  ma  chambre  »  &  ne  fâchant  tien  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafle. 

Je  reftai  dans  ma  chambre  une  demie-heure  ou  t» 
tiroUf  &  éunt  defcendue  encore  ches  Monficurk 
Coq  t  je  ne  foitis  de  chei  lui  que  pour  mofttei  ai 
fécond  étage  de  notre  maiibn  fur  le  devaat»  eu  émit 
pour  lors  ladite  Convulûonnaiie.    J'y  trouvai  une 
perfonne  refpeâable  par  foa  âge  &  par  fon  rang:  il 
m'étoit  ^ur  lors  inconnu  «  on  hii  avoir  déjà  parié  de 
la  merveille  que  le  Seigneur  venoit  d'opérer  fur  mm. 
II  me  fit  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  m'àoit  arrivé,  ï 
commencer  depuis  les  premiers  inftans  de  ma  mala- 
die juTqu'à  ce  moment  qu'il  mp  parloit.  Je  le  fis  »  & 
à  mefure  que  je  parlots  il  témoignoit  par  fes  gefles 
Bc  fes  difccursy  qu'il  prenoit  une  très*grande  part  à 
cet  événement.    Il  m'exhorta  à  en  profiter  pour  la 
£)oire  de  Dieu  6c  mon  faiut,  &  me  difoit  fur -tout 
qu*il  ne  falloit  rien  craindre,  mais  publier  ce  miracle 
avec  force  quand  il  feroit  nécelTaire  Toute  la  com- 
pagnie fe  mit  en  prières  pour  remercier  le  Seigneur. 
Ledit  Monfieur  ayant  un  peu  réfléchi  for  ce  q»')!  J 
turoit  à  faire  de  mieux ,  jugea  à  propos  de  faire  venir 
Monfieur  Lombard  lui  même.    Une  perfonne  deit 
compagnie  y  alla  avec  ordre  de  lui  dire  que  la  cbofc 
étoit  très  •  pr eifée.    La  perfonne  revint  &  dit  que 
Monfieur  li^ombard  n'étoit  point  à  la  m^ifon. .  On 
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ratûoâit  jttfi)ii*à  ftpt  henres  in  hit  ;  ëc  commt  il 
ne  vcDoît  point»  ce  bon  Monfîeur  me  demanda  fi 
je  ponvois  bien  y  aller  nâoi  même  avec  lui»  mon 
Hote&  un  EccleCaftiqne  à  moi  inconnu.  Jerépon* 
dis  que  j'éiois  aflez  forte  pour  cela. 

Nous  y  allâmes  dqnc  tous  enfemble*  Monfieut 
L.ombard  n'étou  point  encore  chez  lui.  Ces  Mef- 
fieurs  éi oient  prelfés  de  s'en  retourner»  lorfque  j*ap- 
perçus  le  garçon  de  Monfieur  Lombard»  ce  même 
garçon  qui  m'a  voit  faignée  &  a  voit  pris  foin  demoû 
Ces  Mefficurs  furent  charmés  de  trouver  ce  garçon  » 
Us  lui  demandèrent»  s'il  me  connoifToit:  j,  Je  la  con- 
9^  Boisbien»  répondit- il,  c'eft  la  perfonne  que  j'ai 
,^  traitée  mtlade  &  que  j'ai  faignée  hier  au  loir  dia 
p»  pied,  &  quei*ai  vue  même  ce  jourd'hui  matin  fuc 
,,  les  dix  ou  onze  heures  très-  mal ,  &  me  difant  qu*ell^ 
M-  ne  pouvoil  plus  rien  prendre  de  ce  que  je  lui  ar« 
^  donnois.  »»  Ces  Memeurs  Tengiigereot  à  mt  bien 
regarder»  &  à  s'aflurer  encore  (Uvantage  de  ce  qu'2 
difoit,  yt  U  nwHts  fêrt  bit»  »  dk  -  il.  fj^  ditez-vouà 
Jênc  À  €tU»  repartirent  ces  Meifieurs?  Je  n'ai»  dit- 
a  d*autre chofe  à  répondre*  finou  que c*eft  un  i«iRa« 

CX>B  •  £T    ON  G&AND  MXRâCLS    ST    MON   PAS  VHl^ 

BsPECB  DB  i&i&ACLB.    Il  étoit  tout  tiemblaot  & 
effrayé. 

Ces  Mediears  demandèrent  fi  Madame  Lombar  j 

L  étoit,  qu'elle  feroit  peut-être  bien  aife  deme  voir, 
e  garçon  répondit  que  cela  lui  feroit  plaifir,  il  mon- 
ta à  fa  chambre»  &  lui  dit:  ,»  Venez»  Madame»  ve* 
^»  nez  voir  la  perfonne  dont  je  vous  ai  parlé,  que  icj 
^  trouvols  fi  mal  &  que  i*ai  faignée  hier  au  foir  da 
^  pied ,,  elle  fe  porte  bien.  "  Elle  dcfcendit,  &en- 
gagea  la  compagnie  à  monter  dans  la  falle.  Dès  que 
je  fus  montée:  ••  Ëftez-vous.  ph  dit  «i^,  la  perfon- 
,,  ne  dont  mon  mari  me  parloit  hier  au  foir  &  qu'il 
M  trouvoitfi  mal?  Ceft  moi-même,  i«i^if-;V.  Cela 
^  eft  bien  furprenant,  dit  Madame  Lombard»  cela 
^  forpade  toutes  nos  idées.,»  Les  Meflîeursqui  m'ac* 
çompagnoient  adrelTant  la  parole  au  garçon  qui  m'a« 

voit 


Voit  Taignéc,  lai  dirmt:  Reeonnoitm-Tous  bien  vos 
faignécs^?  Oui,  répondit-il:  &  furie  champ  je  lui 
préifentai  le  bras  qu'il  me  demandoit  t  &  le  pied  oik 
i\  difoit  m'avoir  faignée  ,  il  reconnut  fon  ouvrage ,  8c 
dit  qu'il  trouvoit  la  faignée  du  pied  beaucoup  mitux 
fermée  que  celle  du  bras ,  que  je  n'avois  pas  befoin 
de  bandes ,  &  qu*il  ne  comprenoit  rien  à  tout  cela. 
Après  cela  nous  primes  congé  de  la  compagnie. 

Ces  MciSeurs  crurent  qu'il  éroii  à  propos  de  me 
fifre  Yoir  à  la  perfonne  qui  m'avoit  admxniflrée  la 
veille.  Je  leur  répondis  qu'il  y  avoit  loin  ,  &  que 
j'avois befoin  de  manger;  voulez- vous  du  pain,  me 
dirent-ils,  je  le  veux  leur  dis  je:  L'un  d'eux  ( c'eft 
ce  bon  Monfieur  dont  j*ai  parlé  plus  haut)  alla  chez 
on  Boulanger,  &  m'acheta  un  pain  dont  je  mangai 
im  bon  morceau. 

Nous  arrivâmes  au  Portail  de  Saint  Jacques  de  la 
Boucherie  oîi  ces\Meffieurs  crurent  qu'il  eroit  jufte 
ie  s'arrêter  pour  remercier  Dieu  de  fcs  mîfcrcordcs; 
fious  7  récitâmes  à  demie  voix  leTBDEuM^c 
quclqu'autres  prières  à  la  porte  deTEglife.-  Apres 
cela  nous  allâmes  thez  l'Éccléfiaftique  qui  m'avoit 
apporté  les  Sacremens.  Il  n'étoit  pas  alors  diez  lui  ; 
ntais  une  perfonne  de  la  maifon  indiqua  Tendroit  où 
9  étoit.  Monfisur  le  Coq  mon  Hôte  y  alla,  le  trou- 
▼a  &  l'amena  avec  lui.  Etant  arrivé,  ces  Mcflîeurs 
lui  dirent:  „  Voici,  Monfieu%la  malade  que  vous  avez 
I,  eu  la  bonté  d'adminiftrer  hier  au  foir,  elle  vient 
99  vous  remercier."  Ce  Monficur  parut  très-  furpris, 
nous  fit  entrer  dans  fon  cabinet,  nous  offrit  des  fié- 
ges.  tf  Auriez- vous  jamais  crut  Monlîeur,  revoir 
„  chez  vous  la  perfonne  que  vous  avez  adminiftrée 
,•  hier,"  lui  dit  un  de  ces  Meffieurs,  Non,  répon- 
dit-il je  ne  l'aurois  jamais  cru;  &  en  m'adrefîant  la 
parole»  il  me  donna  deux  avis:  „ D'abord»  roedit- 
,»  il,  n'oubliez  jamais  une  aulS grande  faveur»  pu* 
»,  bliez  la  par-tout  fans  rien  craindre,  n'ajoutez  rien 
,,  n'ommetez  rien  de  toutes  les  circônftances ,  &di* 
^,  tes  à.toQt  le  monde  la  même  chofc.    Ne  recevez 
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;;  point  d'aigeftt,m£medesperfofittes  qtiauroîcntdé 
y,  bonnes  vues»  de  peur  que  les  ennemis  de  la  t6» 
ff  rite  n'en  profitent  pour  décrier  le  miracle  que  le 
,,  Seigneur  a  opéré  iur  vous." 

Je  me  retirai  enfuite  arec  mon  Hôte,  &  jelaiiTai 
chez  ledit  Ecdéfîaâique  la  perfonne  qui  m'àvoit  fait 
faire  le  rédt  de  ce  miracle  chez  Mademoifelle  Du(« 
fon.  à  laquelle  j'ai  tant  d'obligation.  Je  revins  à  la 
maiion  ;  de  après  avoir  foupé  je  retournai  chez  nDa 
chère  Convulfionaire  »  chez  laquelle  je  teftaî  jufqu*! 
minuit.  Malgré  toutes  ces  allées ,  toutes  ces  venues, 
je  dormis  très-bien  cette  nuit.  Se  depuis  le  moment 
de  ma  guérifon  jufqù'à  ce  jour,  je  jouis  d'une  fanté 
très-parfaite ,  quoique  la  fupreŒon  dont  j'ai  parlé  au 
commencement  de  ma  Rdation  continue  toujours. 
Je  bois,  je  mange,  je  vas,  je  viens,  je  dors.  Se  je 
fais  toute  ma  befogne,  comme  fi  je  n'avois  jamaif 
été  malade. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  &  à  fon  ferviteur  le  Bien- 
heureux François  de  Paris.  Je  fnpplie  toutes  les 
perfonnesqui  liront  lapréfente  Relation  de  s'interefler 
pour  moi  auprès  de  Dieu  &  du  Bienheureux  pour  que 
le  Seigneur  mefaflelagrace,  de  faire  toute  ma  vieua 
bon  ufage  de  tant  de  grâces  8c  de  mifericordes  pour 
Xa  gloire  &  le  falut  de  mon  ame:  laquelle  préfentç 
Kelation  j*ai  diâée  moi*  même,  &  après  qu'elle  m'a 
été  lue  &  relue,  je  l'ai  trouvée  en  tout  conforme  à 
tout  ce  que  j'ai  diâé.  Je  certifie  devant  Dieu  qu'elle 
cft  conforme  dans  toutes  Tes  circonstances  à  la  vérité» 
en  foi  de  quoi  je  l'ai  fignée  de  ma  fignatureordinai* 
ie«    Ce  zo.  Janvier  1733.    Ann&  Dsasoc, 


u 


^4^ 


|n   NOMINE    PaT&IS    et    FiLilX 

ET  Spiritus  Sancti 

Amen. 

JE  fouffigtî^  Dominique  SABâHTE'*,  uatff 
,  de  Carcaflone  CD  Languedoc,  âgé  de  irente^trots 
^ans  quatre  mois  ou  environ ,  Prêtre  du  Diocefé 
i^udit  Carcafibne ,  Sousvicaire  de  Saint  Jacques  de 
h  Boucherie,  8c  en  cette  qualité  chargé  de  l'admis 
niftraiion  des  Saaemens  fur  la  parorfle.  Certifie  que 
le  i6idu  mois  dernier  ^ui  étoit  un  yemtredi  à  deux 
heures  &  demie  du  foir  ou  environ ,  étant  appelle 

Îolir  porter  les  Sacremens  »  je  trouvai  à  l'Egme  le 
ieur  le  Coq  Merdiand  Mamquînier  demeurant  ;nie 
de  la  Haumerie «lequel  entre  autres  devoit  accom- 
pagner le  très -Saint  Sacrement  II  s'approcha  de 
moi  9  me  difant  que  c' étoit  pour  une  pauvre  femme 
qui  demeuroit  chez  lui.  Arrivé  à  l'endroit  qui  étoit 
au  fécond  étage  fur  le  derrière,  je  trouvai  îa  malade 
très-mal,  très-opprefrée&  très-foufïrante, &  je luiad- 
miniftrai  affez  promptement  le  Saint  Viatique' & 
TExtréme-ondion  ;  cfu  rcfte  la  Providence  n'ajant 
pas  permis  que  ]e  fuife  fon  Confefleur  je  ne  l'ai  plus 
jue  dans  fa  maladie. 

Que  le  lendemain  famedy  i%  du  môme  nâoîs  de 
Janvier  dernier  à  huit  heures  ou  environ  du  foir, 
étant  chez  Monfieur  Montanier  mon  prédéceflcur 
immifdiat  dans  la  place  de  Sousvicaire ,  et  chez 
lequel  on  fait  que  je  faifois  mon  ordinaire  i  à  peine 
nous  avions  foupé,  que  la  fervante  dudit  Sieur  Mon- 
tanier me  vînt  dire  „  qu'il  y  avoit  là  un  Monfieur 
^,  qui  me  demandoit  &  me  prioit  d^aller  chez  moi 
^,  pour  parler  à  une  Dame,  laquelle  étoit  à  mapor- 
,,  te."  C 'étoit  ledit  Sieur  le  Coq,  je  me  fouviens 
que  je  le  trouvai  interdit  &c  comme  troublé  i  je  lui 
demandai  9  i,  qu'eft.ce  qu'ilyavo)t,  te  s'il  y  avoit 
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;,  lieu  de  lut  faire  pbiGt*'  ;  je  le  coxmoiffàhVBjmkt 

marié  depuis  peu,  mais  je  n*avois  jamais  été  ches 

lui:  Monfieur  me  dit-il  d'une  voix  entrecoupée» 

«9  c*eft  cette  femme  à  qui  vous  portâtes  hier  le  boa 

Dieu.**  £hbien  qu'y  a-t-îUà  faire,  iui  répliquai* 

je  :  ,,  c'eft  qu'elle  àt  guérie  dit-  il;  comment  eft- 

f»  elle  guérie,  lui  répondis -je;  c'eft  une  de  ces 

„  convul£onaires,  ajouta- t-il  elle  vous  attend  chez. 

t»  TOUS**;  il  entendoit  la  femme  guérie.    l'avoua 

que  cela  excita  d'abord  vivement  ma  curiofité  ;  ay aat 

vu  la  veille  cette  femme  dans  un  état  qui  ne  m'ao- 

roit  pas  fait  efperer  pareille  cbofe;  je  defcendistrës* 

vite  la  montée  qui  va  chez  Monfleur  Mootanier« 

je  montai  avec  la  même  célérité  la  mienne;  je  n'é- 

toit  pas  encore  monté ,  qu'une  perlbnne  qui  étoit 

avec  elle  fur  le  carré  de  devant  ma  porte  fécondant 

mon  emprefifement,  me  cria,  „  Monfiear ,  voici 

,>  une  femme  qui  vient  vous  remercier  de  la  bonl6 

„  que  vous  avez  eu  pour  die";  ['arrivai  &  tenant. 

encore  h  def  pour  ouvrir  h  porte  de  mon  apparte* 

ment,  „  c'eft  cette  femme,  m'ajouta  la  mêmeper* 

„  Ibnne ,  à  qui  vous  portâtes  hier  le  bon  Dieu  fur 

„  les  trois  heures  du  fdr."  £ft-ce  vous  ma  bonne» 

lui  dis-je  f  Oui ,  Monfieur,  répondit*eUe  d'un  air  auffi 

riant  Se  au(fi  gai  que  fi  elle  n'eut  jamais  été  malac 

de,  Se  me  montrant  d'une  manière  qui  exprimoit 

bien  la  joye  de  fon  cœur  le  rede  d'un  pain  qu'elle 

tenoit  fous  fon  bras  &  dont  elle  venoit  de  manger 

ce  qui  y  manquoit  ;  le  Sieur  le  Coq  me  confirma  la 

même  chofe,  en  m'affurant  que  c'étoltelle  mêmes 

^  L'auriez- vous  au,  me  dit  enfuite  cette  perfonne 

f,  refpeâable,  que  cette  bonne  femme  à  qui  vous 

„  adminifirâtes  hier  l'Extrême- onétion  &  le  Saint 

M  Viatique ,  &  que  vous  vîtes  fans  doute  dans  un 

„  état  très-pitoyable,  fut  venue  aujourd'hui  pour  voutt 

t,  remercier  de  vos  peines.  "  Je  confefTe  en  la  pré- 

fence  de  Dieu,  que  jefus  dans  le  moment  fort éton-^ 

né;  je  fis  pafler  la  compagnie  dans  mon  cabinet;  8c 

la  femme  guérie  commença  par  me  raconter  tout  le 
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îlétaQ  de  Ta  maladie  depuis  (on  commencement  jaf- 
qu*à  fa  guérifbn;  mais  mon  étonnement  &  ma  fur- 
plife  augmentant  alors,  &à  mefure qu'elle  me  par- 
loir, je  la  preflai  de  me  dire  au  plutôt  comment  elle 
tvoitété  guérie;  après  quelques  inftances  elle  fatis- 
£t  là  deiïusà  mes  defîrs,&  le  fit  de  (a  manière  qui 
«ft  rapportée  dans  fa  Relation.  J'avoue  qu'après 
l'avoir  entendue,  mon  efprit  ne  put  plus  s'empêcher 
de  fe- prêter  à  la  convidion  de  ce  miracle,  lequel 
me  parut  porter  avec  éclat  le  caradere  de  l'œuvreda 
Très  haut.  Néanmoins  je  formai  la  refolution  de 
m'en  informer  encore  plus  pleinement,  demetranf- 

Îorter  pour  cela  à  la  maifon ,  d'interroger  les  voî- 
ns;  en  un  mot  de  voir  de  mes  propres  yeux  & 
4'ouir  de  mes  propres  oreilles  ce  que  dîroient  &  ce 
qu*en  avoient  vu  les  témoins  mêmes  de  cette  mer- 
veille. Je  le  fis  en  eflet  le  lendemain  Dimanche  au 
fortir  de  mon  Confeifionnal  fur  les  onze)  heures  trois 
quarts  du  matin  à  plufieurs  fois,  car  je  ne  pou  vois 
me  lafler  d'en  entendre  parler.  J'oubliois  de  dire 
ici  que  ^^ns  le  cours  de  notre  converfation ,  &  à 
Toccafion  de  ce  que  médit  la  Veuve  Dubois,  qu'el- 
le avoit  été  guérie  par  cette  Convulfionaire ,  je  pnd 
Inftam^ent  une  perfonne  de  la  compagnie  de  m'ap- 
prendre  (on  nom  5c  fa  demeure, me  fentant  dès-lors 
un  grand  defir  de  la  voir,  ce  que  cette  perfonne  me 
refufa  pour  leprefent,en  me  fiiifant entendre  qu'on 
avoit  de  très-preifantes  raifonsde  la  cacher  pendant 
on  tems,  mais  que  néanmoins  il  efperoit  de  pouvoir 
trouver  une  occafion  favorable  pour  m'y  faire  par- 
ler. Avant  de  quiter  la  compagnie  Dieu  m'inipirà 
d'exhorter  fortement  la  femme  guérie  à  ne  point  en* 
fevelir  dans  l'oubli  par  le  filence  l'œuvre  de  Dieu ,  lui 
difant  qu'elle  étoit  dans  l'obligation  de  la  publier  par 
tvut,  c'eft  que  j'en  étois  moi-même  pénétré:  je  lui 
repréfcntai  aufl!  que  Dieu  n'ayant  point  befoin  du 
nenfongepour  faire  triompher  fa  vérité,  elle  dçvoit 
fut-tout  en  la  racontant  aux  autres  fcrqnfermçr  dans 
Its  borne»  les  plusfaupuleufes  du  vrai ,  &  n'y  ajouter 


nin^en  diminuer  rien,  de  ne  rien  prendre  mSme 
de  ceux  qui  paurroient  lui  donner  à  bon  delFeia 
de  peur  d'obfcurcir  l^œuvrede  Dieu. 

La  compagnie  s'étant  retirée;  &  dès  que  Je  fut 
feul ,  je  me  fends  fi  frappé  par  cette  guérîfott 
qu'une  foule  de  réflexions  îe  préfenterent  d'abord 
à  mon  efprit:  j'admirai  la  puiflknce  de  Dieu,  qui 
fe  fert  des  plus  foibles  inûrumens  pour  opérer  fes 
œuvres.  Je  conclus  vivement  que  Dieu  par  tous  les 
miracles  qu'il  feit  depuis  plufieurs  années  par  Tin- 
terceflîon  de  M.  de  Paris,  canonifoit  bien  auten^ 
tiquement  la  doûrine  &  les  démarches  des  Âppel- 
lans  ,au  nombre  defquetsa  été  le  faint  Diacre  juf« 
qu'à  fa  mort;  mais  ce  qui  m'occupa  davantage 
forent  des  reproches  fecrets  &  intérieurs  que  je 
reflentis  pour  avoir  été  moi-même  inâdele  à  It 
vérité ,  pour  avoir  ligné  purement  &  fimpîement 
le  Formulaire ,  &  accepté  la  Conftitudon  lorfque 
je  pris  les  Saints  Ordres,  &  que  je  fus  fait  Prêtre: 
ce  que  j'avois  fait  contre  mes  propres  lumières 
.  &  les  fentimens  de  ma  confcience.    Telles  furent 
mes  penfées  &  les  remords  cuifans  que  j'éprou- 
vai à  Toccafion  de  ce  miracle,  lequel m*ébranla  à 
la  vérité ,  mais  fans  me  convertir  &  me  faire  chan- 
ger de  conduite,  puifque  je  ne  laiffai  pas  de  dire 
,  encore  la  Meffe  le  lendemain  Dimanche.  Or  Dieu 
me  mettant  dans  Tobligation  de  rendre  ici  à  fon 
CBuvre  un  témoignage  complet,  &  tel  que  la  vérité 
&  la  reconnoiflànce  fur-tout  pour  la  grâce  qu'il 
m'a  faite  l'exigent  de  moi  ;  je  ne  ferai  pss  difficul- 
té d'avouer  que  c'eft  le  fpeftacle  touchant  des  con- 
-vullionsqui  a  achevé  de  me  pénétrer,  &  de  por- 
ter à  mon  orgueille  coup  falutairequia  enfiti  vain- 
cu fon  opiniâtreté  &  fa  réfiilance.   Le  Seigneur 
ayant  donc  -.voulu  que  le  même  moyen  dont  il 
^'étoit  fervi  pour  opérer,  le  miracle  corporel  de 
làguénfon  de  cette  femme,  ait  aulE  été  celui  de 
-gaz  t:onvcrflon.  Je  ne  doute  nullement  que  ce  ne 
fut  pour  ce  delfein  qu'il  ju'infpira  dès  k  iamedi 
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m  foîr  Gc  grand  defir  que  j'avoîs-de  voir  la  I)e-' 
njoifelle  DuflTon  dansfes  convulfions,  il  plut  i  la 
Providence  de  m'en  ouvrir  la  voie.  J'allai  en  ef-  ' 
fçt  chez.eUq  le  Dimanche  i&.  de  Janvier  fur  les. 
^  heures  du  Cpir,  le  lundi  &  le  mardi  fuivans," 

tje  la  vis  tous  ces  jours  là  dans  fes  convùlfîons. 
n  cet  état- là  elle  me  parla  en  particulier,  &  de« 
vant  ^ufieurs  perfonnes ,  elle  fit  en  leur  préfen- 
ce  des  prières  pour  moi  remplies  de  refprît  de 
Dieu ,  les  plus  conformes  à  mes  befoins  &  à  la  fi- 
tuation  préfente  où  je  me  tsouvols  alors ,  &  fans 
contredit  bien  aurdeiTusdefa  portée.^  Le  Seigneur* 
p.ar  un  grand  effet  de  fa  mifericordefurmôim'în- 
(bruifantpar  la  bouche  de  iiette  fille  ^  voulut  accom- 
pagner les  paroles  qu'il  lui  infpkapour  opérer  ma 
cûiwerfïon,  de  Tinfufîon  intérieure  de  fon  efprif 
dans  mon  cœur.  Alors  elles  devinrent  par  fa  grâce' 
qui  me  toucha  très^p.uiflàmment  des  paroles  de  falut 
&  d'on^on  qi?i  portèrent  la  conviftioii  jufques 
^ns  le  fond  de  mon  ame»   des  paroles  eQcaces 
pleines  de  ïmceSa  depuijQàncequimepetcerent  de 
la  plus  vive  douleur.»  &  me  firent  prendre  la  réfo- 
Imtioh  4e  chercher  dans  une  humble  pénitence  & 
4ans  une  condiiite  oppofée  à  celle  que  j*avois  te- 
nue jufqu'alois ,  des  remèdes  convenables  à  me$ 
prévarications  &  à  mes  infidélités  paiTées. 

Ce  fut  dans  ces  momens  que  fentant  mon  indi- 
gnité &  tout  le  poids^de  mon  crime  ,  je  pris  le 
parti  de  me  fôparer  de  J'Autel  &  des^  fondions  da 
miniftere;  &  Dieu  fe  rapprochant  de  moi  â  mefu*- 
te  que  j'étois  fidèle  pour  correfpondte  à  ces  conr- 
mencemens .de  grâces ,  me  fit  bientôt  en vîfager 
le  miracle  de  la  guérifon  corporelle  de  la  Dame 
Dubois  comme  fait  exprès  pour  moi ,  &  devant 

ëans  Tordre  de  fon  amour  &  de  fon  éleélion  éter- 
nelle opérer  celui  de  la  guérifon  intérieure  &  fpi- 
fituelle  de  mon  ame. .      . 

Or  je  me  fouvlens  ,  que  >emplî  dé  ces  pen  fées, 

je  paiTai  ^ reflue  toute  la  nuit  du!  lundi  tombait 
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for  le  mardi,   hns  dormir  &  dans  de  grandes  dgf*- 
tictons.    En  cet  état  j'éievois  de  tenis  en  tenu 
mon  cœui  vers  Dieu,  le  priant  d'avoir  compaiGoa 
de  moi  &  de  me  faite,,  miféricorde  ;  &  ce  fut  fqa 
efprit,  je  le  crois  ^  qui  m'infpira  la  réfolution  de' 
iti'adre&r  à  mon  Curé  pour  lui  faire  part  de  mes 
fendmens  &  de  ma  dquleur,  &pour  épancher 
mon  cc&ur  dans  le  fien,  du  moins  en  formai-je  le 
{HTojet  pendant  cette  nuit.    A  peine  donc  fus-je 
habillé  que  j'allai  chez  M.  le  Curé  de  S.  Jacques' 
de»  là  .Boucherie  ,  je  le  trouvai  feul  dahs  fon  cabi- 
net, jjelui  dis  que  frappé  &  touché  de  ce  miracle 
dont  je  lui  avois  rendu  compte  le  jour  d'auparavant^ 
(je. lui  en  avois  parlé  en  çfFet  mais  tres-foihle- 
ment  &  frès-imparfaitement)  je  me  croyois  obli- 
gé de  lui  témoigner  ce  que  j'en  penfois  cominfr 
étant  mon  Curé  &  mon  Supérieur  :  qu'en  cette 
quaKté;  je  venois  pour  TalTurer  que  j'étois  très  a^ 
iiigé  d'avoir  accepté ,  ainfî  que  j'avois  fait,  la  Con* 
ftitution ,  &  que  je  voûdrois  de  tout  mon  cœur  pou- 
voir} expier  ce  crime  par  TeffuCon  de  tout  nion 
fa^g;*  j'aloutai  que  connoiflànt  la  grandeur  de  ma 
faute  je  fentois  que  dans  les  règles  &  dans  l'ordre 
commun  je  devrois  me  condamner  à  m'abftenir. 
pour:  toujours  des  fonflions  du  Sacerdoce:  que 
néanmoins  vivant  au  jour ,  &  ne  fâchant  encbre 
ptécifement  ce  que  D|eu  demanderoit  de  moi  là- 
deflus  dans  la  fuite,  j'étois  très-décidé  fur  ce  qu'il 
en  exfgfeoit  quand  àpréfent,  quiétoit  de  me  reti- 
rer au  ipoins  quelques  jours  pour  jmplorer  fon  fe-r 
cours ,  &  avifer  à  ce  que  j'aurois  à.faire  pour  l'a- 
venir. Il  me  demanda  fi  je  ferois  de  retour  Dïrhan- 
che:  jeiui  dis  positivement ,  que  non,  &  qu'il  n'y 
avoitpas  à  compter  fur  moi  pour  le  Prône  que  je 
devois  faire  ce  jour  là.  Cela  dit,  je  me  retirai.  Or 
je  puis  dire  ici  que  perfonne  ne  m'a  infpiré  cet- 
te démarche  ;  que  c'eft  de  moi-même  &  par  mon 
pur  mouvement  que  je  l'ai  faite,  &  que  dans  le  mo- 
ipent  que  j'étois  très-réfolu  à  faire  une  retraite , 
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je  m^abandonnai  fi  entièrement  i  ta  Providence»  <^tte 
jignorois  abfolumentoùje  me  retîreroùs.  lia  plu 
à  Dieu  d*agréer  le  Sacrifice  que  je  lui  fis  alors,  xi'en 
bénir  les  commencemens ,  ^  de  m'y  confirmer  de 
plus  en  plus  en  augmentant  tous  les  jours  le  defir 

2u41  m*a  donné  de  chercher  par  une  vraie  & 
ncere  pénitence  à  obtenir  de  la  mifericorde  la 
rémiflion  des  fautes  que  j*ai  commifes  par  mes 
démarches  pafTées  ^  en  trahiûànt  la  vérité.  Mais 
comme  mon  péché  là  defTus  regarde  rEglife, 
puifqu'îl  a  été  public,  &  que  Dieu  s'eft  fervî  de 
ce  miracle  pour  me  le  faire  fentîr,  je  me  crois 
obligé  de  déclarer  auffi  publiquement  que  non  feu- 
lement je  rends  le  témoignage  que  je  dois  à  la 
certitude  de  la  guérifon  miraculeufe  de  ta  Dame 
ï)ubois ,  mais  encore  que  je  rétrafte  &  je  révo- 
que l'acceptation  que  j'ai  faite  de  la  Conilitution 
Unigenitus  devant  mon  Evêque.  Et  à  l'égard 
du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  je  déclare  que 
je  condamne  les  V.  Propofitions  de  cœur  &  d'ef- 
prit.  Mais  quant  à  l'attribution  au  livre. de Jan- 
fenius,  je  m'en  tiens  à  la  paix  de  Clément  IX. 
Je  prie  tous  ceux  qui  liront  la  prefente  Décla- 
ration écrite  &  fignée  de  ma  main ,  de  m'accor- 
ètt,  lé  iecours  de  ledits  prières ,  ^n  que  Dieu 
ine  fefle  la  grâce  de  vivre  -  dans  un  attachement 
inviolable  a  la  vérité,  pour  laquelle  nous  de- 
vons être  difpofés  à  facrifier  tous  nos  biens  tem* 
porels,  &  notre  vie  même,  s'il  eft  néceûàire. 
Pait  à  Paris  le  12.  FévrLer  17Î3.  DoMUwqufiSA- 
ji&TE*8  Prêtre. 


&& 
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RELATION 

JDe  h  maladie  (f  de  la  guéri/m  miracukuji 
de  Magdelaine  Mignan,  opirie  par  IHn^ 
terceffion  de  M.  De  Paris. 

JE  fouiSgnée  Magdelabe  Mignan ,  fille  majeil^ 
re ,  native  du  Village  du  Menil-Aubry ,  demeUaf 
rante  depuis  deux  ans  à  Exanville ,  déclare  de-* 
vant  Dieu ,  pour  lui  rendre  grâces  de  la  guefifon 

"qu'il  m*a  accordée  par  Tintercelfion  du  Bienheu- 
jeux  Paris ,  &  témoignage  à  la  vérité ,  qu'aU 

'  commencement  du  mois  de  Septembre  1729.  |e 
fus  attaquée  d'un  mal  de  tête  extrêmement  vio- 
lent; j'efpérois  d*abord  qu'il  pourr6it  fe  diffiper, 

"&  je  n'y  fis  rîen  ;  mais  il  augmenta  fi   confidérà- 

'  blement  dans  la  fuite  qu'en  l'efpace  de  qiiinxe 
mois  qu'il  a  dtirë,  je  ne  pouvois  dormir  ni  jour 
ni  nuit,  &  quoiqu'fl  fut  continuel  durant  le jout, 

•  c'étoit  encore  tout  autre  chofe  durant  la  nuit  ; 
&  fa  violence  étoit  telle  qu  elle  me  mettoit  com- 
me hors  de  moi,  &  dans  une  efpece  de  furie» 
qui -m'a  fouvent  porté  à  me  frapper  la  tête  con- 
tre la  muraille. 

La  violence  &  la  continuité  de  ce  mal  en  ît 

'  bientôt  connoitre  la  nature  qui  étoit  un  Rhuma- 
tifme ,  dont  j'attribuois  la  caufe  à  ce  que  pendant 
un  an  j'avois  couché  à  terre  dans  un  bas,  en  un 
endroit  mal  fainen  fervant  une  perfonne  malade, 

^&  j'y  avois  enduré  beaucoup  de  fraîcheur  & 
d'humidité.    J'entrai  en  ce  tems-là  en  fervice  aa 

'Menil  chez  Madame  Rotty;  &  j'étois  fi  accablée 
de  mon  mal  que  je  dépérifl[bïs  à  vue  d'oeil  & 
m'en  allois  mourante,  ce  qui  fàifoit  dire  dans  k^ 
Village  qu'apparemment  je  n'étois  pas  bien  dans 
ma  condition  ,^  que  ye  ne  m'y  plalfois.  pas ,  ce  qui  ^ 
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©ccafioniK)ît/|ti*on  me  le  demaUdoît,  &  jerépon- 
.  Sois  à  tous  ceux  qui  m'en  parîoîenl  que  ce  n*?- 
toit  pa^  cela,  mais,  que  j'avois  un  mal  de  tête  qui 
me  faifoît  mburîr,  eti  forte  que  beaucoup^e  per- 
fonnes  favent  la  vérité  de  ce  que  j'avance,  &  font 
en  état  d'en  rendre  témoignage. 

J'étois  dans  le  dernier  accablement  de  mon  mal , 
lorfque  fur  la  fin  de  Décembre  1730-  un  jour  en 
converfant  avec  une  de  mes  compagnes  qui  reve- 
jjoîtde  Paris  >  elle  me  demanda  d'où  vient  que  je 
n'allois  pas  à  S.  Médard,  honorer  le  Bienheureux 
Fàris  au  tombeau  duquel  il  fe  faifoît  tant  de  mi" 
:Tacles.    Je  luj  répondis  que  je  fouhaittois  bien  y 
-aller,  mais  que  je  né  favois  pas   où  c'étoit,  n'a- 
yant jamais  été  à  Paris  qu'une  fois:  elle  me  dit 
que  je  cherchaffe  quelqu'un  pour  m'y  conduire, 
&  que  fi  eWe  avoit  eu  le  tems ,   elle  m'y  auroit 
.  accompagné ,  mais  qu'elle  ne  pouvpit  pas  quitter 
fa  maifon.    Je  cherchai  donc  une  autre  compa* 
gnie,  ce  fut  ma  fœur  qui  voulut  bien  faire  avec 
moi  ce  petit  voyage,   elle  vint  me  prendre  ju- 
llement  un  jour  que  j'avois  beaucoup   d'ouvra- 
ge, &  que  j'étois  preffée;  mais  je  dèfiroîs  fi  fort- 
de  m.e  rendre  à  Paris ,  que  rien  ne  put  m'arrêter» 
.&-fur  le  champ  je  partis. 

Arrivée  à  S.  Médard,  après  avoir  entendu  la 

Sainte  MefTe,  j'allai  au  petit  cimetière  où  eft  in- 

îbumé  le  Bienheureux  Paris.  Là  jç  demandai  à  Dieu 

-par  fon  interceffion  i.  ma  çonverfion,2;  ma  gué- 

'  lifon ,  û  c'étoit  la  volonté  dç  Dieu  &pour  fagloi- 

<ie,  &.afîn  que  dans  la  fuite  je  pus  le  mieux  fer- 

vîr  &  prier  :  car  l'accablement  où  j'étois  ne  me 

ImfToit  pas  la  facilité  de  le  faire  avec  l'attention  & 

la  ferveur  que  j'aurpis  foubaitté. 

Je  commençai  ce  jour  là  ude  ncuvaîne  de  pilc- 
.xes ,  que  je  continuai  chez  moi;  durant  cette pre- 
'miere  neuvaine  mes  douleurs  diminuèrent  confîdé* 
■rablenient,  &  Je  commenç^û  à  repofer  durant  la 
nuit»  ce.  ^ue  j/e  n'avoir,  pu  &ire  depuis  quinze 

'  mois.. 


.  mots.  Cette  neirvaîne  finie ,  fen  recommençât  une 
féconde  aux  mêmes  fins  que  la  première:  noti- 

•yezii  dégié  de  Tôulagèment  qui  fut  enfin  fuivi 

^  d* une  parfaite  guétifon. 

Mpn  'mal  de  tét^  ayant  cefiS ,  je  me  portots 

-jnieux  de  jour  en  jour ,  &  mes  forces  fe  rétàbSt 

firent  très-promptement 

J'ai  déclaré  de  vive  voîx  à  toutes  les  pcrfonnès 

.  de  ma  connoiflânce  la  grâce  que  le  Seigneur  m'a 

-scccnrdée  par  Tinterçeffion  de  fon  Serviteur;  & 

;  c'cft  pour  la  roanîfeftèr  encore  davantage  que  j'^i 

•£ùt  dreflçr  ja  préfente  Reiatién»  qui  contient  vé- 
rité dans  tous  &  chacun  des  faits  &  circonllancè» 
:qdi  y  font 'éiiohcé*9  ;  lef^ueîsje  fuis  prête  d'affir- 

-  mer  par-tout  où  befoin  fera  ,  Idrfquc  j*cn  feAi 
requife;  &  en  foi  de  quoi  j>i  fîgné.    A  Paris  çe 

•  6*  Février  1733,  MaodeleiiîeMignan. 


■Mate 
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-     RE  L  A  T  I  O  N    i 

De  la  maladie -.^^  de  la  guéri/on  mitaculeufe  de 
Fr.  Jacques  Loy au,  Prétré^  Rtti^ 
gicux  Benédiàin ,  opérée  par  l'inierceffion  de 
M.  De  Paris* 

Au  Nom    de  Notre  -Sekînepr.Jes'us- 
'   '  Christ,  AinflfoiMI.' 

JE  fôuffîgné  Fr.  Jacques  Loyau,  Prêtre  Reli- 
gieux Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  Sfflrit 
Maur,  âgé  de  cinquante- cinq  ans  accomplis, 
déclare  avoir  été  incommodé  du  genou  droit  de- 
puis Tannée  1718.  &  en  avoir  été  guéri  au  corn- 
•  mencement  du  mois  de  Septembre  de  la  prefente 
année  1732.;  paf  Tînterccfîîon  du  Bicnlieureiix 
Monfieur  François  de  Paris  Diacre,  comme  je  vais 
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le  rapporter  le  plos  bêlement  qfiH  me  fera  pofi-^ 

'ble. 

Nouvellement  arrivé  dans  TÂbbaye  de  Mont- 
majour  prés  d* Arles  en  Provence," je  pris  pour 
fonner  r^/^eittx  du  foîr  une  cloche  plus  groflê 

^^il  ne  convenoit.    Après  trois  coups  très-pém- 

"  blés  t  je  redoublai  mes  efforts  avec  tant  de  forcer 
que  j'en  callki  la  corde;  &  en  conféquence  je 
tombai  û  rudement  lur  la  jambe  droite  que  je  crus 
m'étre  fait  quelque  luxation ,  ou  fradbure  au  ge- 
nou &  au  pied.  Je  foufFris  Cruellement  toute  la 
Ault,  ne  pouvant  avoir  le  Chirurgien  que  le  leo- 

.  demain. 

Je  lui  expofai  qu*en  tombant  j*avois  fenti  dans 
mon  genou  un  balotement,  comme  iî  Ton  re- 
muoît  de  petites  balles  dans  un  chapeau  &  que  je 
foufFrois  beaucoup  dans  cette  partie.    Cependant 

*  if  aiïura  qu'il  n  y  avoit  au  genou  ni  luxation  ni 
Jrafture;  &  trouvant  le  pied  luxé,  ij  çji.fit  la  r,é- 
duflîon  ,  de  manière  qu'il  eft  relié  un  peu  de  tra-' 
vers.  Je  demeurai  au  lit  environ  un  mois ,  juf- 
quà  ce  que  je  pufle  m*aidèr  dé  mon  pied,  fouf- 
frant  toujours  beaucoup  de  mpn  geixou,  dpnt  la 
rotule  étoit  confidérablement  defcendue,  &  jettée 
de  côté. 

.Je  padai  plufieurs  mois  dans  cet  état;  &  corn- 
'me  je  ne  reçevois  aucun  foulagement  de  Ja .part 
du  Chirurgien  de  Montmajour-,  Je  confultai  mon 
mal  à  Paris.  On  m'ordonna  de  me  purger  totus 
' les  mois,&  d'ufer  de  la  Doug^j  d'huile  de  petits 
chiens ,  &  de  diverfes  embrocations  ou  fomenta- 
tions, le  tout  accompagné!  d'un  régime  éntierc- 
V9$nt  oppofé  à  notre  genre  de  vie.  Mais  tes  re- 
mèdes ne  réduifoicnt  point  la  rotule,  &  ne  parent 
empêcher  l'inçruftation  du  dépôt  imicilagineux, 
qu'une  chute  lî  violente,  &  U  douleur  qui  s'en 
fuivoît,  avoient  attiré  fur  l'ardculation.  La  fièvre 
fur  vint,  &  dans  le  trifte  état  où  elle  me  jctta  no- 
tre Médecin  jugea  que  l'air  dQ  la  Maifon  iii*<^toit 
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a  contraire ,  que  je  ne  pouvoîs  y  refterspliisfon^* 
tems  fans  rifquer  d'y  périr.  On  m- envoya  àTAb- 
baye  de  Grafle  en  Languedoc.  Là  j'ufai  du  Marc , 
mais  je  n'en  fus  que  plu^  incommodé. 

Je  vina  à  Paris  au  dïok  de  Novembre  1720^ 
Mon  mal  augmenta  au  point,  que  ne  pouvant 
jBéchir  ma  jambe  droite,  j'étois  forcé  .de  la  tenir 
toute  étendue  lorfque  je  me  mettois  à  genou.  A 
peu  prés  dans  le  même  tems  il  y  avoit  un  jeune 
Religieux  nommé  Frère  Térome  de  !a  Richardie 
de  Leftre,  malade  dans  T Abbaye  de  Saint  Germain 
des  Prez ,  où  je  demeurois.  On  fit  une  Aflemblée 
de  Médecms  &  de  Chirurgiens  à  fou  fujet  Je 
profitai  de  Toccafion  pour  leur  expofer  mon  mal; 
mais  tout  le  réfultat  de  leur  conrfultation  fut  qu'il 
B'y  avoit  point  de  remède ,  qu'on  avolt  trop  tar- 
dé ;  &  je  me  fouvîens  entr'autres  chofes ,  qu'un 
de?  Chirurgiens  me  dît,  que  je  n'avoîs  que  faire 
d'aller  à  Liège ,  que  je  portôîs  un  Almanach  pour 
toute  ma  vie;  prognoftique  qui  ne  s'eft  trouvé 
que  trop  vrai. 

Il  m'arriva  un  nouvel  atftideht  qui  augmenta 
encore  mon  mal;  je  tombai  dans  Tefcalier  de  l'Or- 
gue de  S.  Germain  des  Prez  ;  Tendroit  eftobfcur: 
j'en  étoîs   au  huit  ou  dixième  degré  ,    lorfque 
croyant  marcher  de  pfein  pied^  je  tombdduhaut 
en  bas  :  je  me  bleflfai  à  la  tête,  mafe  légèrement* 
la  partie  affligée  porta  toute  fa  violence  ArcoupJ 
Commfî  je  fouffrois  toujours  de  pîuï  en  plus  ' 
malgré  les  diiftrens  remèdes  dont  jemétoisfervî^ 
on  en  cherchoit  de  plus  efficaces  pour  me  procu- 
rer au  moins  quelquev  foulagement.    Il  y  avoîc 
des  Médedns  qui  confeiHoient  ley  eaux  chaudes  ; 
d'autres  jugeoient  ce  remède  inutile:  un  tiers  dé- 
cida ;  ce  fut  M.  dé  Turfant  Chirurgien  deç  Mous- 
quetaires, &  autrefois  Chirurgien  de  l'Abbaye  de 
S.  Germain,  chez  fequet  j'allai  avec  Frère  Matu- 
rin  Geneft  Apdticaire  de  TAbbayfe. 
Je  fus  donc  au j;  eaux  de  Bourbon,  confirmé- 
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jBient  i  fbn  avis*  Mon  genou  defeofla ,  les  dou- 
leurs diminuèrent,  mais  ne  cefferent  pas  abfblu- 
ment,  la  rotule  reftant  toujours  déplacée;  &  la 
guérifon  demeura  fi  imparfeite  qu'à  peine  pouvoîs* 
je-refter  un  quart  d'heure  à  genoux  fur  de  pedts 
couiHnets. 

!  Quand  j*eus  fini  de  prendre  les  eaux»  &  fur  le 
point  de  m*en  revenir ,  je  me  fentis  une  telle  foi- 
blcITe,  accompagnée  de  douleurs  fur  le  deflus  du 
"pied  droit,  s'étçridant  depuis  vers  la  partie  moyen- 
jne  du  métatarfe,,  jufqu'aïf  l^oujt  des  orteils ,  qu^ 
je  ne  pus  marcher  .  fans  canne  pendant  qi^dque^ 
jours.  Le  Chirurgien  dç  Bourbon  à  qui  je  fis 
voir  mon  pied,  jugea  que  c'étoit  une  attaque  de 
goûte  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'eft 
pompé  j  n'ayant  eu  aucune  attaque  de  goûte  de- 
puis ,  &  cette  foiblefle  m'étant  reftée  jufqu'à  la 
guérifon  de  mon  genqu  ;  non  à  la  vérité  dans  le 
même  degré,  mais  à  un.  tel  point  que  poux  peu 
i^ue  j'appuyaiïe  trop  fort  fur  le  devant  du  pied 
droit,  je  faifoîs  un  faux, pas  fouvent jufqu'à  tom- 
ber &  reflentols  de  la  douleur  dans. cette. partie. 

Au  bout  de  huit  ou  neuf  mois  le  mal  revient 
dans  Ton  premier  état  On  me  renvoyé  aux  eaux. 
JM.  de  Turfant  y  étoit  alors  avec  M.  d'Artagnan; 
mais  je  n'en  retirai  qu'un  foîble  foufagement,  $ 
pour  fort  peu  de  tems. 

Je  quittai  Paris  au  mois  d'Août  1727.  toujours 
également  incommodé: je  <iemeùrai fucceflîvement 
i,  S.  Nicolas^  au  Bois  près  de  Laon,  è  S.  Riquier 
j[]trocbe  d'Âbbéville,  &  à  Reims;  &  j'eus  dans  tous 
ces  endroits  ces  mêmes  foufFrances-  C'eft  ce  que 
les  Supérieurs  &  les  Religieux  de  ces  Maifon»  peu* 
yent  attefter,  auflî  bien  que  ceux  avec  quijede- 
çieurois  à  S.  Germain  des  Prez»  Enfin  j'arrivai  au 
ilans  le  30.  Septembre  173 1.  venant  de  Reims. 
'  Je  fouffrîs  alors  extrêmement  :  j'en  rejettai  la 
caufe  fur  la  fatigue  du  voyage  que  >'avoi5  fait 
À  cheval  ;  iiuus  ,.k  ims  qH*4  S^i.  i  pei|  pr^ 
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fcfta  tè  débii&r  étant  écoalé  ;  je  me  tioum  toff* 
joun  égaleoient  inoDaunodé. 

Gomme  xi'  s'operoit  tant  f  de  merveilles  au  toni* 
beau  >&  par  rintércèffîon  du  fiienheuicux    M. 
•François  dePÀris  (oii  j'avota  jécé  prier  en  paflknc 
à  Paris)  je  fis   une  neuvaine  pQur  demander  i 
Dieu  par  reocremife  de  Ton  Serviteur ,  quelque 
foubgemenc:  dans  mes  fouffrance^,  mais  je  n'y 
trouvai  aucune  diminution.    Ayant  fiiit  une  fit* 
ronde  Neuvaîne  avec  aufïï  pçu  de  ftuit,  j'écri* 
▼Is.  à  Paris  pour  avoir  Quelque  cbofe  des  pm- 
cieux  reÛes  du  Saint  Diacra   On  m'en  envoya; 
je  les  appliquai  fur  la  parde  malade,  mais  inu- 
tilement   Je  ne  me  rebutai  point:  j*ai  tonjduis 
continué  oe  porter  fur  moi  qtid<ques  Rdiquef 
de   ce  nouveau  Thaumaturge  ,  &  de  réclamer 
chaque  jour  fa  pulffante  interceflton  tant  à  la 
Méfie  qu'après  Matines  &  après  Compiles:  pra- 
Jlique  dans  laquelle  j'efpere  perfeverer  ju(qu*à  ki 
inort;  A  la  vérité  n'efperant  plus  d'obtenir  une 
gueriCbn  àiixacufeafe  ,  dont  Je  me  yeconnois  (î 
mdigne ,   je  ne  penfois  qu'à^  demander  au  Sei- 
gneur raccompliifement  de  fa  fainte  volonté  en 
^oi,  la  parfaite  converfion  dé  mofi  cœurv  &  la 
grâce  de  foufFrir  en  patience  une  incommodité 
que  je  regardois  depuis  plufîeurs  années  comme 
une   croix  que  je  devois  porter  toute  ma  vie» 
£n  effet  j'en  étois  tellement  convaincu  y  qne  je 
ne  vottlois  ni  confulter  de  Médecins^  ni  îine  de 
ven)édes» 

Telle  étoft  encore  ma  fîtUatîon,  lorl^'atr  mf^ 
Meù  At  tûolB  d'Août  dernier  je  fus  marqué  pour 
k  première  fois  en  mon  rang  pour  faire  f  Ofiù 
ce  de  Diacre.  (Av^t  ce  tems-là  c'étoient  de  no© 
confrères  qui  n'étoicnt  que  Diacres  qui  faifoieut 
cet  ofilce)  Ne  me  trouvant  point  en  état  àé  m'ert 
tcqttiter,à  caufé  des  différentes  génuflexions  qu'^ 
iMiCt  feire ,  en  pafiïmt  d'un  côté  de  Fautel  i  Ifami 
tre,  je  ù}A4ibligtiàû  prier  Do^i  Jean^  Colomè  àm 
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' Aippléer  peur  mot ,  ce  qu'il  m*accbrda\  &  eot  b 
charité  de  me  promettrc.de  me  rendte  ce  fervicç 
pendant  que  nous  demeurerions  enfcmble.  Dans 
toutes  les  Maifons  oh  j*ai  demeuré  precédeni- 
ment»  j*ai  trouvé  des  confrères  qui  ont  eii  iamê' 
me  bonté. 

Enfin  au  commenceinent  du  mois  deSq>temt»'e 
de  cette  année  1732.  portant  toujours  fur  moiles 
Reliques  du  Bienheureux  Diacre  je  m'apperçus 
que  je  feifois  la  génuflexion  aflTez  aifémeût  &fans 
douleur.  Audi  agréablement  qu'extrèmemîent  fur^ 
pris  d'une  guerifon  ji  fublte  &  ûinerperéc;  j'exa*- 
mine  mon  genou  ;.  la  rotule  me  paroit  avoir  re* 
pris  fa  ûtuation  naturelle ,  &  à  quelqu'enâure  près- 
je  trouve  mon  genou  droit  dans  lé  même  état  que 
le  gauche.  Dès  le  lendemain  je  me  mets  à  genou 
fans  le  fecours  de  mes  petits  couiEnets;  je  pafiè 
ainfi  la  demi-heurô  des  méditation^  fur  me»  deux 
genoux  fans  aucune  peine ,  au  lieu  qu'auparavant 
avec  le  foulagement  dont  je  viens  de  parler ,  je 
pouvois  au  plus  in'y  tenir  un  quart-â^'heùre  r  en 
forte  que  je  fait  à  prefâit  ce  que  je  n'avois  pu 
faire  depuis  environ  quatorze  ans ,  fans  que  qui 
que  ce  foit  y  ait  contribué  par  aucun  remède.  Je 
dis  la  fainte  MeiTe  le  même  jour ,  pour  rendre  à 
X)ieu  des  aftions  de  grâces  d'une  faveur  û  fînguliere. 

Le  13*  de  ce  même  mois  je  fis  part  de  ma  joie 
à  un  des  Médecins  de  la  Maifon^r  je  hii  montrai 
mes  deux  genoux  ;  &  à  peine  tr<Hiya-t41  dans  ce* 
lui  qui  avoitfoufFert  depuis  tant  d'années  quelques 
refies  d'enflure  qui  le  diftingute  de  l'autre. 

J'oubHois  de  dire ,  que  ne  pouvant  iq)ofer.fur 
une  paillalTe»  qui  efl:  notre  lit  ordinale»  j'obtins 
de  mes  Supérieurs^  la  permUfion  davoir  un  mate* 
ks  dans  la  chunbre  du  dortoir,  &  je  m'en  fuis 
fervi  pendant  onze  ans.  J'ai  cefFé  d'en  ufer 
depuis  le  6.  Septembre  dernier,  &  je  repofeauffi 
bien  fur  la  paîUafTe  que  fur  mon  bon  lit ,  iâns  c^e 
ma  jambe  en  fouSre  comiQ&e  auparavaDi, 
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B  feut  rematiiW  encore  que  îorfque  j'avofe  éci 
quelque  tems  à  genou,  &  mêmeaflis»  les  pre« 
miers  pas  que  j*operois^  ,je  les  faifoîs'  en  boitant 
tout  bas ,  ce  qui  n'arrive  plus  :  en  un  mot  je  ne 
fens  aucunes  Couleurs ,  &  je  marche  auifi  libre* 
joent  qu'avant  ma  chute. 

Depuis  le  15.  du  même  moîsf  de  Septembre  j'ai 
Élit  uiï  voyage  de  neuf  jours  achevai,  fans  en 
avoir  été  aucunement  incommodé.    Pendant  ce 
petit  voyage  j'allai  &  revins  à  pied  à  trois  quart 
de  lieue  de  l'endroit  où  j'étois ,  fans  m'en  trouver 
fetigué  ni  en  relTentir  aucune  douleur»  ce  que  je 
n'aurois  pas  fait  trots  femaines  plutôt 
.   J)epuis  ce  tems,  j'ai  été  obligé  pendant  troî$ 
Semaines  d'aller  tous  les  jours  à  pied  de  l'Abbaye 
de  Saint  Vincent  à  la  Maifon  de  h  MifGon ,  di* 
fiante  d'environ  ime  demîe-Keue  ;  d*y  travailler 
près  de  neuf  heures  de  fuiteà  examiner  des  li- 
vres, les  defcendre  des  tablettes,  les  remettre, 
c'eft  à  dire,  être  prefque  toujours  dans  le  mou- 
vement ,  ce  que  tous  ceux  qui  connoiflfoient  mon 
îilcommodité ,  fa  vent  qu'il  m'auroît  été  impoffible 
de  faire-avant  qu^il  eût  plu  à  Dieu  de  m'en  déli- 
vrer :  'car  je  pouvois  fi  peu  agit  de  mes  jambes, 
depuis  ma  chute  fans  en  fouf&ir,  que  je  me  fuis 
prefque  toujours  privé  des  petites  récréations  que 
u  Religion  accorde,  pe  pouvant  marcher  une  ou 
deux  heures  à  divers*  reprifes  que  je  ne  m'en  fen- 
tiile  au  moins  deux  jours  ;  ce  qui  m'ôtoit  même 
le  fommdl  par  des  élancemens  que  je  fentois  dans 
mon  genou  :  &  ceux  avec  qui  j'ai  vécu  peuvent 
rendre  témoignage  que  je  leur  ai  dit  fouvent  que,  • 
dépuis  ma  chute  je  ne  croyois  pas  avoir  été  ua 
jour  fans  Ibuffrir,  plus  ou  moins,  ce  qui  efl  très- 
vras.    J'ai  encore  depuis  ma  guerifon  rempli  mac 
ibnélion  de  Diacre  ;j^ai  fait  à  mon  tour  l'office  de 
Serviteur  au  Réfe6boir ,  fans  rien  reflTentir  de  mey 
douleurs»  Ënfia  les  changemens  de  tems  qui  m'é- 

toienc  &  conirairei  9  &  ^^  redoubloiènt  mes  dou^ 
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leurs  »  ne  m*en  ont  caufé  aucime  depuis  le  fiioîs 

de  Septembre,  quoiqyrp  ces  cha^gemens  de  terne 
àyent  été  très-frequens.  depuis  ce  tasis  1^  Nos 
Fêtes  folemnelles  étoient  encore  des  jours  très- 
pénibles  pouF  moi;  j'eji  ai  paiTé^  philieiurs  fans 
être  Incommodé.  II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  dou- 
ter que  ma  guerifon  ne  foit  parfaite,  &  que  je 
ne  la  doive  i  TinterceÛion  do  Bienheureux  Fran- 
ce de  Paris*  Piaife  à  Dieu  que  je  fafle  un  faint 
ufage  de  la  grâce  qu'il  vient. de  me  faire,  &  que 
dans  tous  les  momens  de  ma  vie  je  meifbuviânne 
d-un  fi  grand  bienfait  >  &  que  ce  foit  un  nouveau 
motif  pour  me  rendre  pli^s  cxd£t  que  je  n'ai  ja- 
mais été  à  fempHr  tous,  les  devoizs  de  mon  état 
J'attefte  devant. Dieu  que  tout  ce  que  je  viens 
^  d'écrire ,  ett  véritable,  &  que  dans  toutes  tes  occa- 
'  fions  je  le  confeflferai.  Fait  en  1* Abbaye  de  S.  Vin- 
cent du  Mans  ;  le  Dimanche  7.  de  Décembre 
1732.  Fr.  JacquÊ$  LbxAu,  Prêtre  Religieux Bé^ 
iédiàm  de  la  Congrégation. de  &  Maur. 


R  E  LA  T I O  N 

De  h  maladie  &  delà  guerifon  mtracukufe  de 
'  Madame  Herô  ,  opérée  par  Vintercejion  de 
'  M.  VJbhé  DE  Paris» 

JE  foufiîgnée  Marie  Magderafne  Le  Soeur,  âgée 
de  quarante  ans  y  £pou£e  dç  }om  Herd ,  Bour« 
,  geois  de  Paris»  demeurant -grande  xue.do 
Fauxbourg  â.  Antoine  «  attenant  la  Biaiferie.  du 
Soleil  à:Oty  proche  la  Barrière  du  Tréne,  Paroit 
(e  fainte  Marguerite  ;  pour,  cendre  gracies  ià  Dieu 
de  la  guerifon  qu'il  m'a  accordée  par  rinterceffioa 
de"  M4  TAbbé;  de  PsiriiS,  déclare  *&  protelte-àtoos 

ceux  ^,^^\^.  qge^i;tw^ai  ^u'au.jsmunencemeDC 
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ii}X  mois  d*oaohrc  de  l'année  ly^j.  mon  maïf 
"étant- lorobî  dangereufcmpnt  malade,  j'en  fus  fî 
ifeifie  «fi  affligée  en  même  tera^,  que  deux  joui» 
•après  je  tombai  auffi  malade  4*uDe  grofle  fièvre 
;4ont  les  violets  accès  durèrent  quarante  jours  fans 
Iprefque  difcontinûer .  nonobftaht  les  remèdes 
qp*pn  y  apporta.  Enluite  cette  fièvre  changea  en 
i)ien  des  manières,  devint  tantôt  tierce,  tantôt 
';quarte,  &  enfin  lente  &  interne  qui  me  mino(t 
^onfidcrablement.  A  la  fièvre  fe  joignit  dès  le 
.commencement  :  une  grofle  fluxion  fur  la  tête  , 
puis  fur  les  yeux ,  &  les  dents ,  un  rhume  fur  Ifi 
poitrUie ,  des  douleurs  univerfelles  par  tout  mon 
corps  ;  je  perdis  tout  i  la  fois  le  fommeil  &  Tap^ 
petit,  la  meilleure  nourriture  me  fembloit  nop 
feulement  înfipide,  mais  encore  comme  du  fieU 
^ofin  je  foufiFrois  des  douleurs  inexplicables. 

Tous  ces  maux  continuels  &  compliqués  enfenv- 
|)les  me  réduifirent.  bientôt  à  un  tel  état  de  fo^ 
•  blefle  &  de  langueur,  qu'au  mois  de  Décembre 
je  ne  poisvois  mf  foutenir  &  m^  -traîner  à  demi* 
.courbée  dans  ma  chaa^bre,  qu'en  m' appuyant 
d'une  main  fur  une  cfmi;ie»  &  de  Fautre  me  te- 
nant aux  meubles  :  ma  vue  étoit  coniîderable* 
jpent  afToiblie,  ma  voix  prefqu'éteinte ,  je  ne 
pouvois  parier  ;  &  l'on  ne  m*entendoit  qu'avec 
peine.  Je  devins  d'une  maigreur  afFreufe  ;  &  j« 
ji'étois.plus  qu'une  efpece  de  fquelettequi  feifoit 
horreur.  Lç,  feu  Sieur  Prîgnot  Chirurgiça  juré 
demeurant  grande  rue  du  Fauxbourg  S.  Antoine» 
pref<^ue  vis-à*vis  l'Abbaye  ,  avoit  employé  fan^ 
iucces  pour  ,  ma  guerifon  plufieurs  faignées ,  des 
purgatipns,  ptifannes  de  bien  des  fortes,  &  au- 
tres remèdes  propres  à  mon  ipal  :  mais  tout  cela 
fut  inutile:  mes  maux  fembloient  crohre  &  croi{f 
foîent  efFedivement  malgré  ce  qu'on  y  pouvoit 
faire;  &  dans  te  quatrième  mois^  des  fouffrancef 
que  je  viens. çk^  décrire  j'en  découvrir  une  autr^ 
çaufe:  ce  tu^.ajt  QoinwiqQcauent :de  l'^innée  i2^^ 
.     '    .    .     '  ^  m 


un  mâtin  étant  encore  dans  mon  lii,  &  vonlant 
attacher  une  épingle  à  mon  moachoîr  de  col ,  je 
ientis  fous  ma  main  une  grofTeur  dure  &  roulant 
te,  je  regardai,  &  je  vis  que  fur  ma  mammeUe 
gauche  9*étott  formé  une  glande  roulante ,  de  la 
Çrofleur  d'une  petite  noix,  je  jettai  un  cri  d'ef- 
n'oi ,  mMmagtnant  bien  tout  d'abord  ce  que  ce 
pouvoit  être.  Mon  mari  qui  m'entendît  demanda 
ce  que  j'avois,  je  lui  répondis  quecen'étoitrîen; 
mais  il  voulut  le  favoir,  &  la  furprife  m'ayanc 
déceiée  je  fus  contrainte  de  lui  en  avouer  le 
•fujet 

Comme  il  fe  portoît  mieux  il  alla  voir  une  per- 
sonne du  Fauxbourg  où  Je  demeure  ,&  lui  parla 
du  nouveau  mal  qui  me  venoit  Cette  perfbnnè 
le  chargea  de  me  dire  d'y  mettre  du  fel  entre  deux 
linges ,  &  que  le,  fel  diflbut  quelquefois  ces  for- 
tes de  grofleurs  là.  J'y  appliquai  donc  du  fel  en 
h  manière  &  la  quantité  qu'elle  m'avoit  fait 
dire. 

Ce  remède,  (î  c'en  eft  un,  ne  me  fît  ni  bien 
iil  mal  :  cependant  le  Sieur  Prignot  mon  Chirur^ 
gîen  étant  averti  de  cela  me  vint  voir,  jeluimon^ 
trai  mon  fein ,  il  toudia  la  groflèiu"  qui  $y  étoie 
fonnée,  &  dit  :  Ahî  mon- Dieu,  voilà  qui  e(tdur 
comme  une  pierre.  Je  lui  demandai  ce  que  c'é- 
toit;  mais  il  dîflîmula,'  &  ne  voulut  pas  me  ré» 
pondre 'précifémenc  Je  lui  dis  le  confeil  quV)n 
m'avôit  donné,  tf y  mettre  du  fel,  &  lui  montrai 
celui  que  j'y  avois  mis.  I^  répondît  foîblement 
&  d'une  façon  à  me  faire  comprendre  qu'il  faifoît 


me  rien  ordonner. 

Mon  mari  qui  étoit  prefent  Fe  conduffit,  &  & 
Inlhttce  pour  fevoîr  ce  qu'il  penfoit  de  mon  mail 
Quand  ils  furent  au  bas  àQ  Tefcafficr  ,  Ife  Chirur- 
gien-lui  prenant  la  maîa  Itti  dio,  >»  Mbn  amK 


;,  puliqué  vous  me  preflfez  de  vous  le  aire  r  c'e* 
„  un  Cancer  biçn  formé  ;  &  de  bonne-foi  le  mett- 
„  leur  avis  que  je  pûifle  vous  donner,  c'eft  de 
,y  n'7  rien  faire;  car  fî  nous  allons  mettre  làdef- 
,,  fus  /bit  des  eaux  ou  des.  cataplafmes  ou  autre 
„  chofe  ,nous  avancerons  le  mal ,  plutôt  que  de 
„  le  diminuer,  &  peut-être  ferions  nous-  ouvrir 
y,  fon  fein,  ce  qui  feroît  encore  pi&  Au  reite 
„  ne  vous  affligez  point  tant,  cesixM-tesdemaux- 
,,  là  fe  portent  quelquefois  des  dix  &.  quinze  an- 
„  nées  :  votre  Epoufe  ne  va  pas  mourir  tout  i 
„  Fheure  pour  cela.  Me  voilà  bien  confolé ,  re- 
^  pifqua  M.  Her<^,  on  n*en  meurt  pas  toujours 
■^  fur  le  champ ,  mais  je  verrai  ma  femme  foof- 
,,  frir  d^horrîbies  douleurs  &  continuellement 

Etant  remonté  je  le  vis  faifi  &  troublé ,  je  loi 
en  demandai  la  caufe  &  la  réponfedu  Chirurgien, 
Biais  il  ne  voulut  pas  me  l'avouer,  &  garda  le  fi- 
lence  fur  Tun  &  l'autre  articles,  jufqu'à  ce  que 
depuis  ma  guérifon ,  la  racontant  devant  moi  à  dt 
nos  amis,  il  dit  ouvertement  le  difcours  du  Chi- 
rurgien fur  mon  mal. 

Cependant  il  ne  fut  point  néceflàire  de  me  fe 
définir  pour  que  je  le  connufTe  ;  fa  lîtuation ,  le 
prpgrès  qu'il  fit  en  très-peu  de  tems,  lesdouleuK 
que  j'y  reflentois,  la  dlifimuladon  du  Chirurgien^ 
le  filence  afFedé  de  mon  mari ,  toutes  ces  circo»- 
fiances  réunies  m'avertiffoient  aiïez  de  fa  nature, 
&  me  confirmèrent  dans  la  penféeque  j'avois  eu 
d^abord  que  c'étoit  un  cancer;  &  d'avance  je  pris 
la  réfolution  de  n'y  faire  de  remèdes  que  le  moins 
que  je  pourroîs  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  redemandai 
pas^lc  Chirurgien  ,  lequel  ayant  jugé  qu'il  n'y 
avoît  rien  à  faire  pour  lui ,  ne  revint  pas  ;  d'au- 
tant plus  que  dès  auparavant  il  avoit  difcontinué^ 
fes  vifites  ;  parce  que  fon  miniftere  m'étoit  devenu 
inutile,  ne  voîilant  plus  ufer  de  remèdes,  enfoï- 
tc  qu'il  n'a  vu  mon  mal  de  fein  que  cette  fois- 
M  9  Dieu  m'ayafit  guérie  bientôt  après  en  la.  ma« 

nlere 
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difd'e  qne  Je  &aî  après  cû  avoir  cxpEqué  le 
progrès.  - 

Cette  glande  qui  .B'étoit ,  lorfque  je  m'en  ap- 

-  perças,  que  de  la  grofîeur  d'upe  petite  noix,  en 
trois  fetnalnes»  devint  bien  plus    gro£È    qu'un 

•csuf;  &  cela  fur  la  partie  Supérieure  de  mon 
-fein»  &  toujours  dure  comiçe  une  pierre» 'puis 
•fe  forma  un  autre  glande,  ou  corde ,  de  fonno 
•longue,  &  de  la  groflTeur  du  pouce  qui  prenoit 
^puis  la  première,  &  s'étendoit  jufqu'au  deSbus 
fde  raifTelle  de  mon  bras  gauche ,  &  me  contrai- 
gnoit  de  le  tenir  un  peu  écarté  de  moi.  De  plus 
ja  partie  Inférieure  de  mpn  fein  s'empliffoit  con- 
•fidérabiement  par  deiR)us»  Tinûammation  s'y  for- 
moit ,  le  poids  de  ces  différentes  gtoOlburs  ,  & 
Ses  douleurs  vives  que  j'y  relTentois,  m'obligeoit 
,d'y  porter  fouvent  ma  main  droite  pour  le  foula* 
;ger  en  te  foutenant  :  &  de  la  maniera  que  cek 
:âloit,je  n'aurois  pas  gardé  ce  mal  ni  di:^  ni  quin- 
ï^e  années. 

-  J'étois  dans  cet  affligeant  ^tat,  iorfque  le  iun« 
di  26.  Janvier  1728.  Mademoifelle  Marie  NicQ- 
;fe  Hatdy  ma  nkce-,  vint  m'apporter  l'heurèule 
^nouvelle  de  la  guerilbn  de  Madame  Hardy  fa  me- 
'Tc  &  ma  fteur  ainée.  Nous  en  fumes  de  la  xier- 
niere  furprife  mon  mari  &  moi;  &  attendrie  de 
joye  ju(qu]|aux  launes ,  elle  nous  apritce  qu'étoic 
ce  Monfîeur  de  Paris ,  dont  IXieu.inanifeftoit  ainfila 

«Sainteté ,  &  duquel  je.  n'avois  pas  encore  entendu 
iparler:  eHenous  fit  le  lécit  de  fa  vie  pénitente» 
•de  fes  autres  vertus  ^  fur  tout  de  fon  amour  pour 
la  vie  cachée ,  &  de  la  vénération  que  l'on  avoit 
conçue  pour  lui  dès  le  moment  de  foç  décès.  El- 
le^ ajouta  à  cela  le  détail  de  quelques  miracles 
dont  elle  avoit  oui  parler,  &  en  particulier  de  ce- 
lui de  fa  mère,  qu'elle  (ma  Niec^)  venoit  d'ob- 
tenir, par  fon  interceffion   durant*le  cours  d'une 
Neuvaine  qu'elle  avoît  faite  à  fon  tombeau. 
Le  récit  de  ces  merveilles  ^    &  fur-tout  dç  I2 

guéri- 


9» 


.1^3 
gucrîfan  que  ma  içeur  vcnoit  d'obtenir  par  VÏJtf 

terceffion  de  M.  de  Pâriis ,  nie  donna  fur  le  champ 
la  confiaoce  de  m'aijxeffer  aufïï  à  ce  puiflant  in- 
teiceffeur  auprès  du  cé^efte  Médecui  ;  &  dès  que 
pia  nièce, eût  cefTé  de  parler,  je  lui  demandai  avec 
infiance  qu*elle  voulut  bien  y  aller  pour  moi,  & 
faire  une  Neuvaine  à  fon  tombeau.  Mais  elle  et^ 
fit  d'abord  difHcuIté,  difant:  „  que  des  miraclej^^ 
'^  ne  fe  demandoient  &  ne  s'obtenoient  pas  ainfiv 
„  que  les  muladies  étant  dans  Tordre  de  Dieu'-. 
^  elle  ne  yoybit  pas'  que  le  feul  defîr  d'en  êtrp 
^  délivrée  foit  un  motif  bien  légitime  de  prier.y 
^  qu'elle  n'avolt  demande  la  guerifon  de  fameripi 
j,  que  conditionellement ,  c'eft-à-dire,  fi  c'étoît 
^  la  volonté  de  Dieu  &  pour  fa  gloire ,  q^e  cei;- 
te  volonté  s'étoit  manifeflée  par  l'évenemenu 
mais  qu'elle  ne  répondroit  pas  que  quand  mék 
me  elle  feroit  une  Neuvaine  pour  D;ioi ,  elfc  ohr 
tîendîoit  ma  guerifon,  &  qu'ainfî  avant  toutdp 
^  chofes  il  falloit  me  foumettre  à  la  volonté  dj^ 
^  Diçu^  foit  qu'il  voulût  meg.uérir,  foit  qu'il  nç 
^  le  voulût  pas.  ^ 

,  „  Je  rafTurâi  que  telles,  étokntmes  dirpofitioni  r 
^  que  dans  Tétat  où  je  me  trouvois  y  j'avois  déj» 
fait  le  facrifice  de  ma  vie;  mais  que  les  prier^ 
me  feroient  toujours  utiles  ;  &  que  fi  elles  ne- 
m'obtenqi^nt  pas  la  guecifon  fvir  laquelle  }'étoi& 
indifférente»  elles  m'obtîen<froient  ïa  grâce  de 
fupporter  patieniment  mes  mau^,-  autant  qu'il 
plairoit  à  Dieu  de  les  prolonger. 
Ma  Nièce  accepta  enfin  ma  propofitîon,&  me 
.pipmit  que  le  Jeudi  fuivant  29.  du  mois  ,  elle 
commenceroit;  pour  moi  une  Neuvaine  au  tombeau 
de  M.  de  Paris ,  &  que  ce  joair4à  ^  les  fuivans. 
j'uniffe  mes  prières  aux  fîennes ,  ce  que  je  ^s, 

je  lui. donnai  auffî  une  pièce  de  24.  fols  ,  afin- 
qu'elle  fit  dire  une  Meffe  à  S.  Médard,  &  lui  dis^ 
de  donner  le  furplus  aux  pauvres  femmes  qu'el- 
les trouyeroit  là^  afin  .qu'.eUespriaflent.Dieu  pour 

*    '  moi* 
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1^4 
Itiol    Te  lui  demtndai  enfuite  (î  ellen'âcvoit  point 

des  Reliques  de  M.  de  Paris  j  die  me  répondit 
"qu-elle  n'en  avoit  point  fur  elle  ,  mais  qu'elle 
avoit  un  peu  de  bois  de  Tarbrc  au  pied  duquel  il 
étoit  enterré  dans  }e  petit  cimetière,  qu'elle  en 
^voit  coupé  comme  les  autres ,  &  elle  m'en  don- 
na. (C'eil  que  pour  lors  la  tombe  n'étoit  pas 
encore  pofée,  &  il  y  avoit  des  Maronniers  à 
l'entour  du  petit  cimetière  *^r  il  y  en  avoit  un 
pofîtivement  à  l'encfroit  où  M.  de  Paris  eft  inhu- 
mé ,  &  beaucoup  de  peribnnes  en  coupoient  des 
morceaux,  &  les  emportoient  par  vénération,  fi 
bien  qu'en  peu  de  tcms  l'arbre  fut  cotipé  &  jette 
•par  terre  ;  oc  quinze  jours  après  lorfque  mon  ma- 
ri alla  .rendre  grâces  à  Dieu  de  ma  guerifbn, 
comme  je  dirai  enfuite,  l'arbre  étoit  abatu;  &  il 
en  rapporta  une  petite  branche  du  haut,  dont 
j'en  conferve  une  petite  partie ,  où  il  y  a  un  bou- 
ton qui  s*e(l  conferve  gluant  jufqu'aujourd'hui; 
mais  lorfqu'on  pofa  la  tombe,  on  l'arracha  entier 
rement,  ob  tous  les  autres  qui  étoient  dans  le  mê- 
me dmetiere.)  Je  le  mis  dans  de  l'eau,  de  la- 
quelle je  tus  pendant  neuf  jours,  &  une,  autre 
perfonne  m'ayant  donné  du  bois  du  lit  de  M.  Pâ- 
*ris ,  je  le  mis  fur  mon  fein  à  là  place  du  fel  que 
j'ôtai. 

Le  Jeudi  fuîvant  je  commençai  chez  mol  ma 
Neuvame,  &raa  Nièce  alla  à  S«  Médard,  com* 
^e  elle  me  Tavoit  promis.  Je  ne  fauroîs  expri- 
mer combien  je  fouffrîs  pendant  cette  première 
Neuvaine;ma  fièvre  redoubla,  tous  mes  maux  fe 
renouvellerent.  Enfin  le  Vendredi  de  la  fcmai- 
ne  fuivante,  6.  Février  &  dernier  jour  de  maNeu- 
' vaine,  je  fus  plus  mal  que  jamais;  en  forte  que 
je  ne  comptois  point  de  ^erir  ;  &  je  risgardois 
ce  redoublement  de  mes  maux  comme  la  manifè- 
flatîon  de  la  volonté  de  Dieu  fur  moi ,  à  la  quel- 
le j'étois  foumîfe  dès  le  commencement  Ce  jour 
là  Madame  Hardy  ma  fœur  me  vint  voir  pour  h 
•     '  pre- 


premier^?  fois  depuis  fa  guerifon ,  &  me  la  <:onfir- 
ma;  elle  avoit  différé  fa  viûce  jufqa^à  la  fin  de 
ma  Neuvaine,  pour  favoir,  û  je  feroîs  guérie, 
rà^non,  &  en  rapporter  elle-même  la  nouvelle; 
mais  elle  me  trouva  fi  mal,  qu*elle  crut,  auiïî bien 
que  moi,  que  le  Seigneur  avoit  d'autres  defleins, 
&  dit  à  fa  fille  lorfqu'elle  fut  de  retour  chez  elle, 
que  loin  que  je  fuflè  guérie,  elle  m*avoit  trou* 
vée  en  un  tel  étatyqu^eUenecomptoitpas  que  j'en 
revinfie. 

.  Cependant  le  foir  je  me  trouvois  mieux  »  toutes 
mes  douleurs  s*appaiferent ,  je  continuoîs  à  prier 
&  à  compter  du  lendemain  de  cette  Neuvaine 
pendant  neuf  autres  jours  confécutifs ,  je  guéris , 
la  fièvre  cefià  les  autres  incommodités  fe  difiUpe- 
rent  entièrement,  mon  cancer  diminua  à  vue 
d'œily  je  ne  fentois  plus  de  mal,  le  fommieil  & 
Tappétit  me  revinrent,  mes  forces  fe  rétablirent 
afi^  promptcment  pour  que  le  Dimanche  fui vant 
8.  Février  &  fécond  jour  de  ma  guerifon  j'allafie 
entendre  la  fainte  méfie  à  Sainte  Marguerite  ma 
paroifie,  où  je  n'avois  pas  été  depuis  Ipng-tems, 
ce  pouvant,  comme  j'ai  dit  plus  haut,  me  traîner 
qu'avec  bien  de  la  peine  dans  ma  chambre. 

De  jour  en  jour  je  me  portois  mieux,*^  mague- 
zifon  avançoit  fi  rapidement  qu'il  n'y  avoit  plus 
lieu  de  douter  que  bientôt  elle  feroit  parfaite: 
de  quoi  mon  mari  tout  tranfporté  de  joye  fut  le 
Jeudi  fuivant  12.  Février  lendemain  des  Cendres 
à  S.  Médard  rendre  grâces  à  Dieu  de  celle  qu'il' 
m'accordoit  II  fit  dire  une  Mefle  à  cette  inten-. 
tion^  &  trouva  dans  la  Sacriftie  le  Révérend  Père 
Pomard,  Curé  de  S.  Médard,  lequel  entendan- 
parler  d'aâions  de  grâces ,  demanda  ce  que  c'é- 
toit:  mon  mari  le  lui  dit  en  fubfiance,  &  ajouta 
que  la  perfonne  guérie  étoît  la  propre  fœur  de 
Madame  Hardy,  dont  il  devoit  avoir  nouvelle, 
fur  quoi  M.  le  Curé  le  félicita. 

hU  Nièce  m*étant  venue  Voir  fur  la  fin  de  ]« 


tnSme  femaîrie ,  cothptoit  de  me  trouver  bîcn  mal, 
fuivant  le  rapport  que  ma  mère  lui  avoit  fait  de 
rétat  où  die  m'avoit  laîffée  ;  mais  elle  fut  agréa- 
blement furprife  de  celui  où  elle  tne  trouva,  A 
d'apprendre  la 'grâce  que  le  Seigneur  m'accordoit 
Nous  primes  jour  pour  '  aller  enfemble  à  S.  Mé- 
dard  Ten  remercier,  flcnous  le  fixâmes  ad  jeudi 
lulvant  2p.  Février. 

Ce  jour  je  forcis  à  fept  heufes  du  matin  de  chez 
xnoi,  (il  eft  bon  de  fe  fouvenir  que  c'eft  de  la 
Barrière  du  Trône  Fauxbourg  S.  Antoine)  feule  > 
à  pied ,  à  jeun ,  frar  un  brouillard, &  un  froid  ex-' 
trêmes,  '&  je  m'en.alfois  à  S.  Médard.  Je  trouvai 
ifta  Nièce  proche  faint  Charles  de  la  Doétrine ,  en. 
un  endroit  oh  nous  nous  étions  données  rendez- 
vous  ;  '  nous  allâmes  de  fuite  à  S;  Médard^  il  étoit 
huit  heures  &  demie,  quand  nous  y  arrivâmes , 
le  fefmon  alloit  commencer,  nous  Pentendirties, 
chfulte  une  bafle  Mefle ,  puis  nous  allâmes  au  ci- 
xnetiere,  où  eft  inhumé  M.  de  Pâris.r  je  fis  met 
|irieres ,  &  je  fortis  de  S.  Médard  fur  les  onze 
hfeures , .  &  je  vins  de  fuite  à  pied  très-facilement 
chez  Madame  Hardy,  proche  S.  Landry,  où  je 
dinai ,  &  l'après-midi  je  m'en  retournai  à  pied 
diez  moi.  Ma  fœur  voulort  qute  je  priffe  une 
voiture  pour  m'en  retourner,  mais  je  rafliirain'en 
srvoir  aucun  befoin,  &  que  fétois  bîen-aife  de  fai- 
re mon  pérelinage  tout -entier  à  pied.  Mes  for- 
ces allèrent  toujours  en  augmentant  honobftant  la 
rigueur  de  la  fairon,Â;  il  ne  me  refta  rien  deme^ 
anciennes  incommodités. 

À  l'égard  de  mon  cancer,  dans  Tefpace  de» neuf 
jours  dont  j'ai  parlé,  il  diminua  affurément  des 
trois  quarts  &  demi:  reftoît  feulement  une  partie 
de  la  première  glande,  approchant  de  la  même 
grofTeur  dont  elle  étoit  ,  lorfque  je  m'en  étoîs 
âtJpérçuè,  ly  lâiflai  le  bois  du  lit  de  M.  de  Paris 

fue  .j'y  avois  mis  en  commençant  ma  première 
^  tea^aiiie ,  &  cela'^diminua  de"  jout  en  j-oiïr  ;  &  au 
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bout  d'environ  flx  femaines  cette  groiTeur  fut  en- 
tièrement diffipée. 

Voici  la  cinquième  année  bientôt  accomplie  de 
ma  guérifon,&'je  ne  me  fuis  jamais  reflentie  de- 
puis de  ce  mal  Je  crois  devoir  ajouter  que  quel- 
ques femaines  après  ma  giferifon  mon  mari  ren* 
contra  dans  la  rue  le  Sieur  Prignot  mon  Chirur- 
gien. Après  les  premières  civilités ,  il  lui  deman- 
da ,  comment  fe  porte  Madame  Herô  ?  R.  Par- 
faitement bien.  D.  Comment  parfaitement  bien  ? 
K.  Ouï  parfaitement  bien.  D.  £h  !  Son  mal  de 
fein  qu'eft-il  devenu?  R.  Il  eft. guéri.  D.  Eh! 
Qui  Ta  guéri?  C'tft  donc  un  miracle.  R,  Ouï,: 
cen  eft  un ,  une  de  mes  Nièces  a  fait  une  Neuvai- 
ne  au  tombeau  de  M.  de  Paris ,  &  ma  femme  eft 
guérie.  Ha  }  M.  répliqua  !e  Chirurgien,  Dieu 
peut  tout,  &  dès  que  vous  me  dites  cela  je  n'en 
fais  point  de  doute,  &  ^il  falloit  mon' atteftation 
je  la  donneroîs  volontiers. 

Cependant  comme  il  ii*avoît  vu  mon  mal  de 
fein  qu'une  fois,  &  loriqu'il  ne  faifoit  que  com- 
mencer, je  ne  la  lui  ai  pas  demandée. 

C*eft  afin  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  celle  qu'il* 
m'a  accordée  par  Hnterceffion  de  M,  de  Paris  ,t 
êc  en  témoignage  à  la  vérité  que  j'ai  fait  drefier 
ht  prefente  Relation  qui  contient  vérité  dans  tou» 
êc  chacun  des  feits  &  circonftances  qui  y  font 
énoncées,  lefquelles  je  fuis  prête  d'affirm»  par 
tout  x>t  befoin  fera^  lorfque  f  en  ferai  requifcj 
Fait  à  .Paris  Ici.    Décembre  1732,    Mari» 
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R  E  L  ATI  O  N 

Be  la  maladie  (f  delà  guéri/on  miracukufe  de 
Robert  Gare  t ,  opérée  par  IHntercèf. 
Jtonde  M.'  J>^  PAJkis. 

JE  fouffigné  Rob»t  Garet,  âgé  de  dnquante- 
iix  ans,  demeurant  rue  de  la  Mortelierie  pa- 
joiffe  S.  Gervais,  cbez  Madame  la  veuve  le  Sieur, 
maîtreffe  Boulangère  à  Paris,  déclare  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  »&  ne  point  laifler  dans  l'ou- 
bli les  merveilles  qu'il  a  opérées  fur  moi  par  b 
divine  bonté ,  ce  qui  fuit  :  -         . 

]e  fuis  né  à  Ëpemai  en  Champagne.  Mon 
père  y  étoit  Boulanger:  j'ai  travaillé  de  cette 
profeflion  à  Paris  où  j'ai  tenu  boutique  pendant 
huit  ans ,  au  Fauxbourg  S. 'Denis,  &  au  Faux- 
bourg  S.  Martin.  Je  quittai  cet  établiflement, 
&  je  fus  reçu  à  la  monnoie  en  qualité  d'ouvrier 
fondeur  :  mon  emploi  confiftoit  â  y  fondre  des 
matières  d'or  &  d'argent,  &  j'ai  été  occupé  i 
cet  ouvrage  pendant  douze  ans,  jufqu'en  l'année 
1727.  qu'on  m'envoya  au  Roule  à  la  pépinière 
<lu  Roi,  pour  fondre  des  balayures  de  la  mon- 
noie qu'on  y  avoit  tranfportéeç.  Ce  foi^t  des 
tenes  duns.  lefquelles  il  y  a  jdes  rognures  d'ot 
&  d'argent ,  du  plomb ,  du  mercure ,  de  l'alli^Ci 
&  autres  matières  mal-faines  &  pernicieufes  au 
corps  humain.  J'ai  réfifté  pendant  trois  ans.  J'é- 
tols  néanmoins  attaqué  de  tems  ^n  tems  de  coli- 
ques de  ventre.  Les  ouvriers  de  la  monnoie  les 
nomment  coliques  de  plomb ,  parce  qu'elles  pro- 
viennent de  la  vapeur  du  plomb  &  des  autres  ma- 
dères dont  les  terres  que  l'on  ^emue  &  qu'il  en 
Êkut  féparer ,  font  remplies ,  &  qu'elles  occaiion- 
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fient  une  opprcflîon  dans  le  ventre  qui  les  «cet- 
hle  comme  un  plomb,  &  qui  leur  fait  (î^Dtir  de. 
cruelles  douleurs. 

Ceft  celte  colique  dont  j'ai  reflend  les  accès 
dans  toute  leur  force  au  mois  de  Janvier  1730. 
•Je  me  fis  traitter  .par  deux  chirurgiens.  M.  Gau- 
tier qui  demeure  au  Roule  à  c6té  ^  Téglife,  me 
Craicta  pendant  quatre  jours  fans  qu'il  pût  me  don- 
«er  aucun  foulagement  II  dit  même  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  me  guérir  :qu4l  auroit  pu  me  donner  des 
j'emedes  plus  violens,  mais  qu'ils  m'auroient  fait 
mourir.  Il  en  vint  un  autre  qui  demeure  au  faux- 
bcur^  S.  Honoré ,  visà-vss  IHôtel  de  Cbarôt.  Je 
fie  me  fouviens  point  de  fon  nom.  Il  me  fit  beau- 
<:oup  foufiPrir  pendant  huit  jours  ;  &  Tes  remèdes 
«e  me  furent  pas  .plus  favorables  que  ceux  de  M. 
•Gautier  :  ni  les  uns  «li  les  autres  ne  pouvoient  fe 
Aire  pafi&ge  dans  mon  corps ,  où  je  fentois  const- 
4Be  une  barre  qui  les  arrétoit  Je  lès  vomilTois 
auiin-t^  que  je  les  avois  pris  ;  &  les  alim^ns  ne 
'«eftoient  fzs  plus  long  tems  dans  mon  çdomach. 
Enfin  jeiievivois  que  de  quelques  goûtes  de  boulN 
4on  qui  paflbient  avec  affez  de  peine. 

M.  Renard  Dircâieur  de  la  monnoie  envoyoît 
trcs-fouvent  favoir  comment  je  me  portois  ;  il  fut 
ciouché  de  mon  état ,  &  19e  donna  un  billet  avec 
lequel  on  me  reçut  à  la  Charifé.    C'ell  dans  cet- 
te feule  maifon  où  l'on  a  le  fecret  de  guérir  les 
ouvriers  de  ces  fortes  de  coliques  de  plomb.  J'y 
entrai  à  trois  heures  après  midy:  on  me  coucha» 
on  me  donna  des  le  même  jour  huit  pruneaux 
préparés  avec  un  petit  morceau  de  pain  ;  les  pru« 
neaux  fe  fondirent  dans  ma  bouche ,  &  jemamgeti 
.un  peu  de  la  mie  du  pain.    Sur  les  dix  heures  du 
foir  on  m'apporta  une  drogue  que  l'on  me   dit 
être  ufte  forte  de  thériaque;  ces  fortes   de  re* 
medes  n'étoient,   me  dit-on^  que  pour  dirpofer 
mon  corps  à  en  recevoir  d'autres  î  je  pris  enfui- 
te  un  bouillon;  &  k  lendemain  à  dk  heures  les 
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Frères  de  la  Charité  tne  firent  prenofc  un  lave» 
ment.  Auffi-tôt  que  je  Teus  pris ,  je  fentis  dans 
tout  mon  corps  un  feu  auflî  violent  qui  fi  j'y  »- 
vois  un  flambeau  allumé  ;  &  plufieurs  heures  après 
ils  me  donnèrent  un  autre  remède. 

Par  ces  fecours  mes  maux  devinrent  de  jour  en 
jour  plus  fupportables.    Je  reilai  dix  jours  à  la 
Charité.    Je  ne  fentois  plus  de  mal  lorfque  j'en 
fortis.  Je  me  crus  guéri.    Les  Frères  cependant 
me  dirent  que  fi  je  retournois  travailler  à  la  mon- 
noie,  &  que  je  retombaffe  dans  la  môme  maladie, 
je  n'en  reviendrois  pas.    Comme  j'étois  accoutu- 
mé i  ce  méder,  &  que  je  n'avois  point  d'autre 
yeflburce  pour  gagner  ma  vie  ,  je  retournai  au 
Roule ,  me  flattant  que  la  même  maladie  ne  me 
reprendroit  p>as.  C'étoit  au  mois  de  Février  1730. 
Ma  fanté  fe  foutint  jufqu*à  la  Fête-Dieu,  que  la 
même  colique  de  plomb  me  reprit  dans  toute  (a 
%iolence.  M.  Renard   eut  pour  moi  les  mêmes 
bontés  qu'il  avoit  déjà  eues.    H  me  fit  encore  en- 
trer à  la  Charité,  où  il  avoit  fait  dire  que  l'on  ne 
m'épargnât  rien  pour  me  guérir,  quelque  chofe 
que  pufTent  coûter  les  remèdes.    On  me  donna 
les  mêmes  que  j'avois  pris  la  première  fois;  mais 
leur  fuccès   ne  fut  pas  fi  heureux.    Le  mercure 
que  j'avois  dans  le  corps,  &  qui  me  porta  à  la 
tête ,  joint  à  la  violence  des  remèdes ,  firent  que 
.  Je  devins  comme  fou  :  je  m'enfuis  de  ia  maifon. 
Sept  ou  huit  Frères  qui  avoient  de  meilleures  jam- 
bes,  &  plus  de  force  que  moi,  me  joignirent 
dans  la  rue,  &me  mirent  coucher  dans  une  autre 
Salle.    Ils  me  lièrent  dans  mon  lit ,  où  je  refiai 
pendant  deux  mois ,  ayant  la  tête  toujours  telle- 
ment frappée  que  je  ne  reconnoifTois  perfonne, 
&  je  faifois  des  raifonnemens  qui  dénotoient  la 
folie,  ainfi  qu'on  me  l'a  rapporté.     On  m'atafibré 
f^u'iis  ne  m'avoient  point  fait  de  remèdes  pendant 
ce  tems.    Des  que  ma  tête  fut  attaquée  je  ne  fen- 
tois plus  mes  maux,  &  lorfque  je  fus  xev^nudans 
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mon  bon  Cens ,  |e  me  trouvai  extréùiemerit  tôt-' 
ble.  J'étois  devenu  maigre,  pâle  &  décbàr^ié:  je 
n'avois  que  la  peau  &  les  os ,  joint  à  un  grand 
dégoût  pour  toutes  fortes  de  nourritures.  Je  ne 
pouvois  remuer  ni  les  bras  ni  les  jambes:  lorfque* 
la  foiblelTe  fut  paflTée , .  je  fk  ufage  de  mes  bras  & 
de  mes  mains.  A  Tégard  de  mes  jambes  j'en  étois 
totablement  perclus  :  je  ne  pus  marcher  qu'en  les 
traioant,'  &  encore  ne  pouvois-je  faire  oeuit  pas 
de  fuite:  dans  les  Salles  je  me  .tenois  aux  rideaux* 
&  lorfque  ma  femtpe  &  ma  fille  me  venoientvoir, 
elles  me.  foutenoient  par  deflbus  les  bras  pour* 
m'aider  à  marcher. 
'  Les  Religieux  de  la  Charité  ne  me  pouvant  re^ 
tirer  de  cet  état,  dirent  à  ma  fœur  que  ma  ma* 
ladie  étoit  fans  remède:  que  j'avois  uneparalyfîe' 
fur  les  jambes  ;  que  j'étois  un  fujet  pour  les  In- 
curables ,  &  que  lî  je  n'y  pouyois  entrer ,  il  fal* 
ibit  me  mettre  à  Bicétre  ^aux  paralytiques.    £n«' 
fuite  ils  la  preflerent  de  me  retirer  de  chez  eux. 
Ma  fœur  obtint  cependant  que  je  refterois  enco- 
re  huit  jours ,  afin  qu'elle  pût  chercher  un  en- 
droit pjour  me  placer.    Elle  ne  put  avoir  un  lit 
aux  Incurables,  mais  elle  eut  une  lettre  de  M.  le 
Curé  de  S.  Gervais ,  qu'eUe  porta  chez  M.  Hé- 
rault Lieutenant  de  police  ,  &  qu'elle  mit  entre  les 
mains  de  l'un  de  fes  premiers  Secrétaires.    Je  fus 
Conduit  quelques  jours  après,  25.  Août.    1730. 
dans  la  SaUe  des  petits  paralytiques  à  Bicétre. 
Je  comptots  y  paflèr  le  refte  de  mes  jours  :  car 
nia  fîtuation  ne  me  permettoit  pas  d'efperer  d'en 
jamais  fortir. 

Pendant  mon  fejour  à  Bicêtré  je  devins  enflé 
&  comme  ailhmatique.  On  me  mena  à  l'Hôtel- 
Dieu  le  17.  Janvier  1731.  j*y  fus  guéri  de  l'enflu- 
re &  de  î'afthme  fîx  femaines  après  que  j'y  fus 
entré.  Je  revins  à  Bicétre,  &  trois  mois  après 
ff  me  Vint  une  grofleur  au  genou  gauche  ;  c'é- 
toit  le  fcorbut    Je  fus  de  moi-même  à  l'Hôtel 
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Diai  les  Fêtes  de  la  Pentecôte ,  fans   dire  oît 
fallols.    Je  m'y  fis  conduire  par  ma  femme  & 
mes  ensuis.    ]e  n'eas  garde  de  dire  que  j'avois  ]p 
fcorbut,  ainfî  que  me  Tavoit  ailuré  le  fécond  gar^ 
fon  Qiinirgien  de  Bicétre ,  auquel  f avois  mon- 
tré en  fecrec  la  groCTeur  qui  étoit  à  mon  genou  î 
je  Pavois  cachée  lorfqu'on  fidfoit  la  viiîte  des  ma^ 
lades.    Les  Chirurgiens  de  THôed-Dieu  me  vifi- 
terent ,  &  dirent  que  c*étoic  une  humeur  fcorbu^ 
tique  que  f  avois  au  genou ,  &  qu*ii  Moit  me 
mettre  à  la  Salle  du  fcorbuCv    Cette  grofleur  étoit 
comme  k  poingt:  elle  étoit  noire  &  violette.    Je 
ne  pouvois  plus  ni  plier,  ni  étendre  la  jambe, 
&  cette  groneur  m'occaiionnoit  de  fréquentes  dou- 
leurs.   Enfin  U  difficulté  de  marcher  devint  ex- 
trême.   Je  me  feotis  le  ccrar  trifle  lorfque  les 
Chirurgiens  m*eurcnt  dédaré  attaqué   d'humeur 
fcorbutique,  )'en  envi&geois  les  fuites.    Je  me 
difois  à  moi-même:  n'eft-ce  pas  aflèz  d'avoir  une 
paralyfie  fur  les  jambes,  fans  que  le  fcorbut  s'y 
mette  encore?  J'ofFiis  cependant  mes  maux  au 
Seigneur;  &  lui  demandai  la  patience. 

Au  commencement  du  mois  dlAoût  1731.  ma 
fceur  qui  me  venoit  voir  fouvent ,  &  i  laquelle 
je  fis  part  qu'on  m'alloit  mettre  dans  la  Salle  de 
ceux:qui  avoient  le  fcorbut,  me  demanda  fi  j'a- 
vois 4.e  la  confiance  aux  prières  de  M.  de  Paris , 
&  fi  j'efpererois  que:  Dieu  vpulût  bien  me  guérir 
par  fon  interceifion.    le  lui  répondis,    qu'oui 
Elle  me  dit;:  Dites  neuf  Pater  &  neuf  jive  tous 
les  jours.pendant  neuf  jours,  j'irai  pour  vous  àlS. 
Mèdard:   uniiTez-vous  âmoi,  &  promettez  d'y 
aller  quand  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  le  pouvoir. 
Je  fis  une  Neuvaine  dans  THÔtel-Dieu.    Les  fré- 
quens  miracles  >que  j'appris  qui  fe  faifoient  par 
fon  interceûion  enflammèrent  ma  foi.    Je  priois 
devant  la  Chapelle  Saint  Côme;  je  m*y  recom* 
mandois  aux  prières  du  Bienheureux  avec  une 
ferme  efperance  que  Dieu  accorderoit  maguerifon 
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I  fes  pricrêS.    Le  quatrième  jqnr  de  ma  neuvaîot 
je  m'aperçus  que  la  groffeufr  dimîùuoit.    Le  Iciï- 
demain  je  pliai  ma  jambe,  &  retendis  un  peu;  Je 
reconnus  la  main  toute-puiflante  de  Dieu  qui  agif- 
foît  fur  moi.    Cela  m'encouragea  à  marcher ,  & 
je  montai  enfuite  appuyé  fur  ma  cmne  à  ta  Salle 
Saint  Landry,  qui  eft  au  troifîéme  étage,  y  voir 
un  de  mes  camarades  de  Bicêtre  qui  avoit  le  fcor- 
but    J'en  defcendis  fans  être  ^tigué.    Enfin  tout 
difparut  en  quinze  jours  de  tems.    Je  fus  délivré 
de  la  parai  yfie  &  du  fcorbut;  je  n'eus  plus  de 
groiïeur  au  genou  ;  11  n'étoit  plus  noir  ni  violet 
eus  le  libre  ufage  de  mes  jambes.    J'eus  la  facl- 
îté  d'étendre ,  &  de  plier  ma  jambe  gauche  :  je 
marchai  alfément,  &  ma  jambe  fe  fortifia  de  plus 
en  plus  dans  la  fuite.    A  ma  première  fortiejefus 
à  S.  Médard  faire  mon  aflion  de  grâces  ;  J'y  en- 
tendis la  MefTe.    La  quantité  de  malades  ,  qui 
étoient  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  de  Paris, 
&  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  l'environ- 
noient ,  m'empêcha  d'en  aprocher.  Je  me  conten- 
tai de  prier  dans  un  coin  du  cimetière,  qui  étoit 
rempli  de  perfotNies  de  tous  états  :  chacun  étoit 
en  prières.    Je  fortis  de  THÔtel-Dieu  vers  le  15. 
Septembre  1731.  Huit  jours  après  ma  fortiejefus 
travailler  à  la  Halle  en  qualité  de  ♦  Jalleur.  L'on 
fait  que  ce  travail  eft  des  plus  rudes  :  je  l'ai  tou- 
jours continué -depuis,   fans  jamais  m'en  fentir 
incommodé  :  je  le  fais  encore  aufiî  aifément  que 
les  premiers  jours  après  ma  guérifon  mîraculeufe. 
Et  je  n'ai  eu  depuis  ma  fortie  de  l'Hôtel-Dieu 
aucun  refte  de  paralyfie  ni  de  fcorbut:   dont  je 
rends  gloire  à  Dieu,  &  j'en  remercie  fon  Serviteur 
le  Bienheureux  François  de  Paris ,   par  les  priè- 
res duquel  j'en  ai  été  guerL 

Je 

*  Le  faUctti  ^  la  HaUe ,  eft  celui  qui  Tuide  an  i%e 
d%blcd(iaofle  minoc»  9c  le  remet  daaslefac  du  bo«« 
Ungei.  .  . 
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Te  certifie  la  prefente  relation  véritable,  fuis 
prêt  de  la  certifier  en  toute  occafion.    Fait  à  F^ 
lis  le  20.  Janvier  1733.  Robert  Gàret. 


RELATION 

De  la  maladie  ff  4ela  guerifon  mimcukufe 
ie  Madeleine  Breton,  opérée  par  fintercej- 
Jion  de  M.  de  Paris. 

> 

A    La  gloire  de  Dieu ,  &  pour  lui  rendre  grâce 

'**'  de  la  guerifon  quil  lui  a  plu  de  m'accordcr 

par   rinterceiCon  du  Bienheureux   François   de 

Paris  fon  Serviteur,  je  déclare,  moi  Madeleine 

Breton  âgée  de  feize  ans  fille  du  Sieur  J.  François 

Breton  Marchand  Epicier  demeurant  rUe   Mou- 

fêtard  deVant  la  fontaine  du  Pot  de  fer  paroiflê 

de  S.  Médard,  &  de  Dame  C  Fichàult  fon  Epou- 

-fe  ;  qu'au  commencement  de  Janvier  de  Tannée 

.  1730.  il  me  vint  fur  le  deffus  du  bras  droit  pro- 

^ehe  le  poignet  une  tumeur  rouge  &  dure  qui  me 

çaufoit  beaucoup  de  douleur.     En  peu  de  tems 

;ia  tumeur  augmenta  &   s'étendit  jufquaù' coude. 

M.  Maublans  Chirurgien  demeurant  rue  S.  Jac- 
ques devant  la  paroiflê  de  S.  Jacques-du  Haut- 
.pas,  y  mit  des    c^taplafmes  &   divers  onguens 
pendant  plus  de  deux  mots ,  après  lefquels  il  me 
.fit  fur  le  bras  une  longue  &  profonde  incifion. 

11  me  furvint  alors  proche  le  coude  du  même 
bras  droit  en  dedans  une  tumeur  de  la  grolTeur 
-d'une  petite  noix.  M.  Maublans  dît  que  cette  tu- 
meur ne  fçroitrien;  qu'elle  fe  diflîperoit  par  Tou- 
verture  qu'il  avoit  faîte  fur  le  deflus  du  bras; 
mais  la  chofe  arriva  autrement:  cette  tumeur  de- 
vint plus  grofle,  plus  dure,  plus  enflammée,  & 
me  csaufoit  de  violem«s  &  continuelles  déu- 
leurs. 

M. 
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M.  Maubîans  y  appliqua  des  cataplafmes  &  dî^ 
vers  emplâtres  dont  je  ne  me  femis  point  foulâ- 
gée.  J'eus  recours  à  Madame  faint  Pierre  Relî- 
gieufe  des  Hofpitalieres  de  la  rue  Mouffetard ,  & 
gouvernante  des  Enfans,  qui  a  eu  la  bonté  d'y 
mettre  des  emplâtres  pendant  plus  de  deux  moi?. 
La  tumeur  s'ouvrît  par  le  moyen  de  l'onguent 
qu'elle  y  applîquoit  Mais  voyant  par  la  fuite  que 
la  plaie  ne  gueriflbit  point ,  &  demeuroit  tou- 
jours dans  le  même  état,  Madame  S.  Pierre  me 
dit  que  c'étoit  des  humeurs  froides,  &  qu'elle  ne 
pouvoît  me  guérir. 

Elle  m'envoya  de  fa  part  chez  M.  Doré  Chî- 
nirgien  demeurant  rue  S.  Viâor  qui  a  continué 
de  prendre  foin  de  moi.  Il  mit  dans  la  plaie  une 
•efpecede  pierre  pour  manger  les  chairs,  &  y  ap- 
pliqua dans  la  fuite  d'autres  remèdes  qui  n'avan- 
çoient  pas  davantage  ma  guerifon.  M.  Doré  di- 
toit  que  fi  i'avois  à  guérir ,  je  ne  le  ferois  que  de 
long-tems.  M.  Maublans  que  je  confultai  auflî, 
étoit  d'avis  qu'on  me  fit  des  incîCons  fur  le  bras. 
Tout  ce  qu'il  difoit  m'affligeoit  de  plus  en  plus: 
'&  je  craignois  de  ne  voir  jamais  la  fin  de  ce 
mal. 

J'avoîs  en  même  tems  au  côté  gauche  du  col 
une  tumeur  dure  &  rouge  de  la  groiTeur  d'une 
•petite  noix  qui  me  faifoit  beaucoup  fouffrir,  ft 
me  gênoit  extrêmement;  je  ne  pouvois  tourner 
la  tête,  la  lever,  ni  la  baiflcr,  fans  relTentir  des 
tlouleurs  &  des  éblouiflemens.  J'avois  en  outre 
depuis  pluiT  d'un  an  une  douleur  au  côté  gauche 
qui  m'incommodoit  beaucoup. 

Telles  ont  été  mes  infirmités  depuis  le  com- 
mencement de  Tannée  1730.  juftju'au  mois  d'Août 
de  la  préfente  année.  Non  feulement  M.  Mau- 
blans &  M.  Doré  Chirurgiens  &  Madame  & 
•pierre  Religieufe  des  Hofpitaliers  en  ont  con- 
TïoifTance  i  mais  auflî  M.  Franchicour  Chirurgien 
'demeurani  rue   Mouffetard,   M.    Giuult  de  S. 
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Honoré,  qui  demeuroit  cidevant  fur  la  Paroifle 
de  S.  Médard,  à  qui  j'allois  a«  Catéchifme,  les 
amis ,  les  voifins  de  notre  maifoh ,  &  un  très- 
^rand  nombre  d'autres  perfonnes.  Ëaméme  tems 
que  j'étois  dans  les  remèdes ,  je  ne  ceifois^  point 
d'invoquer  le  Bienheureux  Fcançois  de  Fâris  »  & 
de  faire  des  neuvaines  à  ibn  Tcmibeau  ;  mais  je 
n*en  n'ai  alors  fenti  aucun  foulagement  Enfin 
au  mois  d*Âoût  dernier  la  fematne  de  devant  celle 
de  la  Fête  de  S  Louis ,  je  réfolus  de  ne  mettre 
aucune  en^l&tre  fur  ma  plaie ,  &  d'y  appliquer 
pour  tout  remède  des  Reliques  du  Bienheureux 
avec  de  la  terre  defon  Tombeau  »,  détrempée  avec 
de  Teau  de  fon  puits,  fe  xommençai  en  même 
tems  une  Neuvaine  en  ion  honneur  à  la  Paroiffe 
S.  Médard.  J*y  allai  tous  les  jours  à  jeun:  je  dl- 
foîs  dabord  neuf  Fater  &  neuf  Aoe:  je  récitois 
cnfuite  du  Hvre  des  Â6bes  des  Apôtres ,  je  cboî- 
Mbîs  les  chapitres  &  les  feélions  où  il  efl  parlé 
des  perfécutions  qu*ont  foufFertes~les  premiers 
Difciples,  &  des  miracles  qu'ils  ont  faits:  je  dc- 
mandois  à  Dieu  la  converfion  de  mon  cœur,  & 
la  guerifon  de  mes  infirmités  corporelles ,  fi  c'é- 
toit  fa  volonté.  Je  le  priois  d'éclairer  &  de  con- 
vertir ceux  qui  ne  croient  pas  aux  miracles  du 
Bienheureux,  en  particulier  pour  tous  les  bons 
Prêtres  qui  ont  été  obligés  de  fortir  de  la  Paroif- 
le de  S.  Médard. 

Je  reçus  beaucoup  de  foulagementdans  le  cours 
de  cette  première  neuvaine ,  la  terre  du  tombeau 
du  Bienheureux  fit  fortir  de  la  plaie  beaucoup  de 
matière  &  de  fang.  Le  huitième  jour  M.  Doré 
ayant  vu  mon  bras  me  dit  que  cela  alloit  beaucoup 
mieux  :  il  m'ordonna  de  continuer  d'y  mettre  tou- 
jours l'emplâtre  ,& m'en  donna  deux  autres: je  les 
reçus ,  me  faifant  peine  de  lui  dire  que  je  ne  me  fer- 
vois  plus  de  ces  remèdes  &  quejenemettoisplus 
fur  la  plaie  que  de  la  terre  du  tombeau  du  Bieiv- 
hcureux;  j'ai  continué  de  le  faire  jufqu'à  ma  pajc- 
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fiiîte  guerifon  fans  ne  fervir  d'aucun  autre  remt- 

de,  je  le  dis  à  M.  Maublans  quelque  tenis  après 
avoir  vu  M.  Doré.  Il  vit  mon  bras ,  il  fut  fur- 
pris  de  le  trouver  (i  avancé  vers  la  guerifon  ;  de 
lui  avant  demandé,  s'il  me  donneroic  un  Certî^- 
cat  de  rétat  où  il  avoit  vu  mon  bras ,  il  répondit 
qull  me  le  donneront  (1  je  gueriffois  parfaitement 

Lorfque  je  commençai  de  mettre  de  la  terre  du 
Bienheureux  fur  mon  bras ,  je  m'enveloppai  auin 
le  côté  gauche  d'un  linge  trempé  de  cette  même 
terré.  Avec  cet  unique  remède,  le  mal  que  j'a- 
vois  au  bras  qui  m'aiHigeoit  depuis  plus  de  deux 
ans,  que  les  Chirurgiens  regardoient  comme  in- 
curable ou  du  moins  comme  ne  pouvant  guérir 
que  de  très-long-tems  t  a  été  parfaitement  guéri 
dans  Tefpace  de  deux  ntois  La  plaie  s'étant  fer- 
mée &  guérie  dans  le  cours  du  mois  d  Oélobre 
dernier ,  la  tumeur  que  j'avois  au  col  étoit  entiè- 
rement diilîpée  avant  h  fin  du  mois  de  Septem- 
bre, j'ai  pareillement  été  délivrée  vers  ce  tems  de 
ma  douleur  de  côté. 

Je  certifie  véritable  tout  ce  qui  e(l  contenu  en 
ma  préfente  Déclaration, '&  fuis  prête  de  l'affirmer 
quand  j'en  ferai  requife.  A  Paris  le  25^  Novem- 
bre 1732.  MaGO£L£IJN£  BkETON. 


R  E  L  A  T  I  O  N 

De  la  maladie  ff  de  la  guerifon  miràculêufe  it 
Nicolas  Ke-s avd  izk ^opérée par Tith 
.    tercejjion  de  M.  Db  Paris. 

JE  fonflîgné  Nicolas  Rcnaudîer,  âgé  de  foixanà* 
feize  ans  Maître  Menuiiîer  à  Paris  demeurant 
tue  S.  Dominique  parolSê  Si  Jacques  du  Haut- 
pas,  déclare  pmc  b  plUs.^nde  gloire  de  Diei», 


i  qui  Je  dois  ma  guerifôn  miracuî&ufe  obtenue 
par  rintcrceffion  du  Bienheureux  de  Paris ,  que 
le  lo.  Juin  de  l'année  1729.  je  fus  chez  la  Dame 
Gentil  Déchireufe  de  Bateaux  pour  y  acheter  du 
bois  propre  à  ma  profeflîon.  Elle  demeure  atte- 
nant les  graftds  degrés  de  la  place -Maubert  ;  & 
Ton  defcend  de  fa  maifon  à  Ton  Chantier  qui  efl 
fur  le  bord  de  Teau ,  par  un  efcalicr  de  bois.  Je 
tombai  de  cet  efcalier  par  terre  fur  levifage&fur 
les  mains ,  je  n'eus  pas  le  tems  de  prendre  des 
mefures  pour  rendre  la  chute  moins  dangereufe; 
enforte  que  je  tombai  de  toute  la  pefanteur  de 
mon  corps;  &  cette  chute  fut  de  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  pieds.  Des  étourdiffemens  auxquels  je  fuis 
fujet,  &  qui  me  font  reftés  d'une  attaque  d'Apo- 
plexie que  j'avois  eue  le  5.  Février  de  la  même 
année,  occafionnerent  cette  chute. 

M.  Santerre  Chirurgien  que  l'on  avoit  pris  en 
paiïknt  commença  par  me  faire  une  faignée  du 
bras,*  peu  de  tems  après  cette  faignée,  la  con- 
noiflance  me  revint.  11  fut  enfuite  queflion  d*exa- 
ttïïnet  les  endroits  de  mon  corps  qui  étoient  of- 
fenfés.    Le  Chirurgien  trouva  d'abord  à  ma  tête 
•une  plaie  confiderable ,  de  laquelle  il  fortoit  une 
grande  quantité  de  fang  ;  il  me  panfa  à  l'inilant, 
â  j'ai  été  guéri  de  cette  plaie  par  les  remèdes 
ordinaires  dans  l'efpace  de  fîx  femaines  ;  mais  ce 
A'étoit  pas-là  le  feui  ni  le  plus  grand' de  mes 
maux.    M.  Santerre  me  vit  enfuite  les  épaules, 
les  bras  &  les  mains  ,  il  les  trouva  meurtris  &dé- 
,. figurés.,  les  nerfs  de  tous  ces  endroits  étoient re- 
*  tirés ,  principalement  ceux  des  deux  mains.    Les 
"doigts  étoient  recourbés  à  moitié,  roides.    Mes 
épaules  &  mes  mains  étoient  extrêmement  enflées; 
les  bras  l'étoient  moins  ;  mais  je  fencois  par  tout 
un  engourdifl^ment  extraordinaire  àvct  des  pIciD- 
temens  trés-aigres,  fur  tout  dans  les  mofcles  pal- 
maires, félon  les  termes  de  moa  Chiiurgien:  ce 
.^ûi  me  rendit  comme  paralityque;noo  feulement 
.     .  je 


jt  ne  p»uvoîs  plus  faire  aucun  travail  de  tna  prô* 
feffion,  mais  j'avois  (I  peu  de  liberté  de  mes  bras 
-&  de  mes  mains ,  que  Ton  écoit  obligé  de  m'ba- 
Inller  le  matin  &  de  me  déshabiller  le  foir.  Je 
ne  pouvois  porter  mes  mains  ni  à  mes  épaules , 
ni  fur  ma  tête;  je  ne  pouvois  atteindre  qu'à  ma, 
boucbe ,  &  il  falloit  me  couper  le  pain  &  les  au- 
tres aiimens ,  pour  que  je  fulTe  en  état  de  les 
manger. 

Dans  le  cours  de  la  première  année  de  ma  ma- 
ladie, plufîeurs  Chirurgiens  &  autres  liabil es  per- 
fonnes  de  Tart  furent  conCultés  par  M.  Santerre 
fur  les  fecours  humains  que  l'on  pourroit  employer 
pour  me  guérir.    Tels  font  Meflîeurs  Morand, 
Guerin  &  le  Dran  tous  trois  alors  Chirurgiens  de 
la  Charité.    M.  Santerre  qui  me  traitta  pendant 
quatre  mois  me  fit  prendre  par  leur  confeil  les 
irâins  aromatiques  pendant  fîx  femaines  ,  &  les 
dottges  pendant  douze  jours.  Je  vis  auflî  M.  Bou- 
dou  prQmier  Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu ,  tous  ces 
Meffieurs  étoient  fort  embaralTés  dans  leurs  avis. 
On  elTaya  difFerens  remèdes ,  je  fus  faigné  fre- 
:  queuiraent ,  on  me  fit  mettre  mes  mains,  qui  étoient 
-plus  maltraittées , dans  le  corps  de  pluficurs  chats 
ouverts  tous  chauds,  on  me  les  enveloppa  dé  tou- 
rtes fortes  de  drogues ,  mais  le  tout  fans  foulage- 
•ment,  jen  forte  que  les  Chirurgiens  ne  fachantplm 
que  me  faire,  fe  réduifiront^^  me  faire  faignerde 
'tems  à  autre.  ,  La  violence  ><fcs  douleurs  continua 
t  donc  I  &  elle  ne  peut  s'expriaier  :  il  me  femblqit 
I  qu'on  :  m'arrachoit  les   épaules  à.  les  mains,  ks 
picotemens  &  les  tiraillemens  que  jereflentois  me 
"faiftwent  pouffer  des  cris  dont  tout  le  voifinage 
-iitoit  «ffifayé,:  j'avois  peu  de  relâche;  &  ce,  qui 
•îMndïjijtma.fituation.  encore  pius.facheufe,,  c'eft 
que  je  né  pouvois  refter  ni  couché  ni  affis  dans 
fk  Crainte  iiciBTendoTmir^parceque  toutes  les  fois 
r^lue  je-rte  rév^HIoîs,  les  douleurs  étoient  cuifah- 
'^*  '&je,t»xob9i3.d^s.une  efpeçe  de  defefppir» 
'  i  '  H  6  il 
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î!  n'y  avott  que  la  vue  dHm  Crucifix  qui  étoit  tu 
pied  de  mon  lit  qui  pût  me  tirer  de  cet  état  de 
fureur  :  j'y  expofols  mes  foufFranccs  au  Seigneur 
&  le  prioîs  de  les  appaifer  ou  du  moins  de  me 
donner  la  force  de  les  foutenir;  |e  n'avoîs  plus 
d'autre  remède  pour  éviter  le  Ibmmcil  que  de 
marcher  dans  ma  chambre;  &  favoïs  Befôth  que 
ma  femme  ne  me  laifUt  pas  feul  dans  cette  trîfte 
conjonfture.  Comme  j'avois  tenté  pendant  un  an 
fans  fuccès  des  remèdes  de  différente  nature,  je 
les  celîki  vers  le  milieu  de  Tannée  i7,^o.  & 
me  déterminai  à  attendre  la  miféricorde  db 
Dieu. 

•En  173 T.  au  mois  de  Juillet,  j'appris  qu'il  y 
avoit  un  grnnd  concours  de  monde  au  tombeau 
de  M.  de  Paris  qui  repofe  dans  le  petit  cimetière 
de  S.  Médard.  Je  voyoîs  tous  les  jours  paflèr  de- 
vant ma  porte  beaucoup  de  perfonnes  qui  y  al- 
loient  &  en  revenoient.  On  me  dit  qu'il  s*yfai- 
foît  beaucoup  de  miracles,  il  me  vint  en  penféc 
d'y  aller. 

Je  me  rendis  donc  à  S.Médatd,  j'y  entendis  îï 
MeiTe,  j'entrai  enfuite  dans  le  petit  cimetière  oà 
cft  enterré  le  Bienheureux;  j'approchai  de  fon  tom- 
beau le  plus  près  que  je  pus ,  il  y  avolt  beau- 
coup de  monde  de  tout  âge ,  de  tout  fexe  &  de 
toute  condition.  La  manière  de  prier  me  tou- 
cha beaucoup,  &  je  cbmm^çal  des  neuvaines. 
L'objet  de  mes  prfeféfe  ce  jour-là  &  les  fuîvafl» 
fut  d'abord  la  guaifon  de  mon  ame  ,  &  enfuite 
celle  de  mon  corps.  Je  demandai  à  Dieu ,  qu'iF 
lui  plût  me  tirer  de  l'état  de  fouffrance  dans  le- 
quel j'étois ,  &  me  rendre  l'ufage  de  mes  bras  & 
de  mes  mains  pour  travailler  &  foutenir  ma  vieâ- 
lelTe,  enfin  que  fa  fàinte  volonté  fàt&ite  fur 
mol  '  'î*  •' 

Dès  la  première  neuvatne,  W  grandes  douleiffs 
diminuèrent,  &  je  commençai  à  remuer  tes  doigts; 

à  la  féconde  je  remuai  llbremem  là  btas ,   }e 
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les  levai  en  Tair ,  les  portai  fur  mes  épaules ,  & 
fur  ma  tête  avec  facilité,  mes  épaules  elles-mê- 
mes fe  dégakgerent  entièrement,  &  je  n'y  fentfs 
plus  de  mal  Avant  la  fin  de  la  troifiéme  neuvai- 
ne  je  recouvrai  l'entier  ufage  de  mes  mains  &  de 
mes  doigts,  l'enflure  en  diîparut  totalement,  les 
nerfs  en  devinrent  flexibles  ,&  ils  revinrent  en  leur 
état  naturel  ainfi  qu'ils  étoient  avant  ma  chute; 
le  fécond  &  le  troifiéme  doigt  de  la  main  droite 
font  feulement  reliés  un  peu  courbés  à  la  jointu- 
re de  rextrémité  pour  me  faire  fouvenir  de  l'état 
trifte  dont  Dieu  m*a  délivré.  Mais  au  refle ,  je 
m'en  fers  comme  des  autres ,  en  forte  que  depuis 
ce  tems  &  aébuellemenc  je  travaille  de  mon  mé* 
tier ,  comme  fî  je  n'avois  jamais  été  blelTé ,  je  me 
fers  de  mes  mains  &  de  mes  doigts  pour  boire  & 
pour  manger,  je  m'habille  &  deshabille  feul,  je 
porte  des  planches,  je  coigne,je  rabotte  &  je  fais 
tout  ce  qui  concerne  mon  métier. 

Après  ma  guérifon  je  fis  dire  une  Mefle  en 
aûiqn  de  grâce  à  S.  Médard ,  j'y  fis  écrire  mon 
nom  â  la  Sacriftie,  &j'y  ûs  le  détail  de  ma  mala- 
die &  de  ma  gpérifon  miraculeufe  à  haute  voix 
en  préfence  d'une  foule  de  perfonnes. 

Le  bruit  du  miracle  opéré  fur  moi  attira  beau- 
coup de  pionde  qui  vint  me  voir.  Ceux  qui  m'a- 
voient  connu  infirme  &  ceux  qui  avoient  feule* 
ment  entendu  dire  que  je  Tétoîs,  venoientdetoa 
tes  parts.  Mon  état  préfent  parloit ,  &  à  régar4 
de  celui  qui  étoit  palTé ,  mon  récit  foutenu  du 
témoignage  de  mes  voifins  &  de  plufieurs  gens  de 
bien  qui  me  connoiflK)ient  &  qui  m'avoient  vus  à 
S.  Médard  en  inlbruifoit  ceux  qui  Tignoroient.  Je 
vis  néanmoins  avec  furprife  des  perfonnes  con^ 
leder  un  mir^iç.  n/évident;&  cette  furprife  aug- 
menta bien  davantage  quand  je  vis  FincrédùHté 
.affeâée  de  gens  même  qu{<  m'a  voient  connu  dans 
mon  infirmité.  Je  ne  comprenons  pas  d'abord  par 
•«quelkiaifaa.iis  niQles^  une  li  gi^ande  mèrveitre 
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qui  falfoit  Tétonnement  de  tout  le  monde;  mats 
leurs  difcours  me  firent  bientôt  connoître  refprit 
qui  les  animoit.  Ils  fe  répandirent  en  injures  con- 
tre la  mémoire  du  bienheureux  de  Paris:  ils  di- 
rent qu'il  falloît  que  je  m'entendilTe  avec  des  gens 
qulls  appellent  Janfénijles:  quelques  uns  même 
oferent  y  ajouter  que  Ton  m'avoit  donné  de  l'ar- 
gent pour  me  faire  attribuer  ma  guerifon  à  M.  de 
Paris.    Et  enfin  pour  me  punir  de  la  grâce  que 
Dieu  m'a  Çiite  par  l'interceffion  de  Ton  Serviteur, 
il  y  en  a  qui  m'ont  privé  de  leur  pratique;  je  ne 
les  nomme  point, Dieu  lesconnoît,&  il  les  juge- 
ra: pour  moi  je  me  contente  de  rendre  grâces  â 
Dieu ,  &  de  tâcher  de  vivre  en  bon  chr^îen.  Je 
fuis  un  ouvrier ,  je  travaille  pour  tout  le  monde, 
&  je  vis  de  mon  métier.  Je  fais  à  n'en  point  dou- 
ter, &  quantité  **de*  perfonnes  le  favent  comme 
moi,  que  j'ai  été  guéri  par  l'interceffion  deM.de 
Paris;  ç'en^.eft  aflez.pour  me  le  feire  regarder 
cothme'  un  irând  Saint  Je  déctbre  que  je  Vai 
jamais  reçu,  aautj-e  argent  que  celui  que  j'ai  ga- 

fné  à  là  fueuf  .de  tnon  corps  ;  je  n'en  ai  deman- 
é  à  peffônne  pendant  nia  maladie  ni  après ,  quoi- 
que j'en  eufleun  grand  befoin,  &  perfonne  ne 
th'en  a  offert    Enfin  je  défie  qui  que 'ce  foit  des 
vivans  de  fe  vanter  de  m'^Voir  guéri  &  de  le  prou- 
'vet        '.''".  •■    »'  ■ 

.  Je  certifie  l'es  fà|ts  contenais  4ans  la  préfente 
Relatîoh  fignée  de  ma  main  contenant  la  plus 
exafte  vérité  ;  Ccfuîs  prêt  de 'les  affirmer  en  tou- 
rte occafion.  Je  prie'  les  peHbpnesf  qui  la  liront 
de  joindre  leurs  prières  aux  miennes,  afin  que 
j'aie  toujours  la  force  de  publier  les  merveilles  de 
Dieu^  &  qu'elles"  folent  ùtites  au  falut  de  mon 
;ame.  /  Fait  à  Pari^  le  il.*  Novembre  173a;    N  ^ 

^  î^dùs'T/dutfign'és'îfeaii-Batifte'Rfeflattdiere  &Mâ- 
"^àelélne  'Petit' ma 'ffmmè,Pime  Renàudlera  &Su- 
{zaniië^ti:o2;ié'  Pecit  ^inâ  %àjMt,^  'fils^  4)rtt«  ^  iiieyr 
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llcfta\ï(îîei'e  dont  la  fignature  eft  cî-defTus ,  attef!on$ 
en  outre  qu'il  a  été  guéri  miraculeufement  au 
tombeau  de  M.-  de  Paris,  ainfi  qu'il  rapporte:  & 
certifions  le  tout  véritable.  Fait  à  Paris  le  28. 
Décembre  1732.  J.  B.  Renaudikre,  M.  M. 
Petit,  P.  Renaudiere,  Suzanne  R* 
Petit. 


RELATION. 

De  ta  maladie  ^  de  la  guerifon  miraculeufe 
de  Geneviève  Colin,  itérée  par  Vinter^ 
cejfvm  de  B.  F.  De  Paris. 

JE  fouflîgnéc  Geneviève  Colin  âgée  de  quaran- 
te-huk  ans  fille  de  feu  Jean  Colin  en  fontems 
Marchand  Libraire, &c.&  de  défunte  Margue- 
rite Diibreuil,  demeurante  fur  la  Paroifle  de  &iiht 
-Hilaire,V!S-à«vîs  la  rue  d'Ecoffe,  de  la  ville  deiPa- 
ris  : 

PouT  rendre  gloire  à  Dieu ,  honneur  à  fes  Saints, 
pour  ne  pas  laiSer  enfevelîes  dans  Toubli  les  mer- 
veilles qu'il  a  opérées  fur  moi ,  &  lui  en  mar- 
quer ma  reconnoiiTance  par  un  afte  public  qui 
-puifle  fefvirà  Tédification-à  à  riùftruftion  desB- 
délcê,  déclare  ce  qui  fuit:  -       • 

Qu'en  Tannée  1700.  je  fus  faifîe  •  tout-à-coup 

'd'une  douleur  très-vive  que  je  reflentîs  à  la  gorge 

au  côté  gauche  du  fifrfet ,  comme  lî  on  m'avoît 

-donné  un  coup  de  lancette.    Après  les  premières 

douleurs  paffées,  je  crus  le  mal  difïïpé,  je  n'y  fis 

plus  d'attention;  maïs  dès  le  foîr  du  même  jour, 

îorfque  je  rémuois  la  langue ,  &  que  je  mangeoîs 

-feulement  il  me  pirut  une  glande  qui  fe  fixa  dans 

*'  l'endroit  où  j'avois  reflertti  la  première  douîeut, 

*4e  ia  groflfetit  d'ttne  forte  H'oix,  'Je'féntîs  de  mfr. 
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ne ,  &  on  me  voyoit  fous  la  langue  une  autie 

glande  qui  avoic  communication  avec  celle  de  la 
gorge  qui  ne  parut  pendant  piufieurs  années  que 
par  le  mouvement  de  la  langue,  au  lieu  que  cel- 
le qui  étoit  fur  la  langue  étoit  toujours  vyfîble  j 
&  lenûbie  à  proportion  du  mouvement  de  la  lan- 
gue. 

Je  fus  deux  ans  â  fupporter  cette  incommodité 
&  à  m*en  plaindre ,  parceque  ma  mère  me  faifoit 
entendre  que  c*étoient  des  glandes  de  croiflânce. 
Voyant  cependant  que  mon  mal  augmencoit ,  & 
me  caufoit  même  des  étourdiflèmens  prefque  con- 
tinuels ,  je  m'adreflai  à  M.  Dion  Apoticaire  de- 
meurant à  la  place  Maubert  qu'on  me  dit  être 
très-expert  dans  la  connoi&nce  de  ces  fortes  d'in- 
commbditées. 

Auflxtôt  quUl  vit  &  connut  mon  mal ,  &  qu'il 
apprit  le  tems  que  j*en  étois  Incommodée,  ii  me 
dit  tout  en  colère  qu'apparemment  je  n'avoîs 
pas  envie  de  guérir,  pwique  j'avois  tant  diffdré 
à  en  chercher  le  remède;  il  me  drt  que  mou 
mal  n'étoit  pas  un  mal  à  négliger  ,  &  qu*il  M- 
loit  y  remédier  de  bonne  heure,  il  m*ordonn* 
donc  &  me  donna  en  même  tems  un  onguent 
qu'il  difoit  être  Templâtre  dé  favon  «  il  me  re* 
commanda  de  le  mettre  fur  la  glande  de  nui 
.gorge ,  &  de  Vy  hUSèr  jufqu'à  ce  qu*îl  tombât 
de  lui-même ,  il  me  prefcrtvit  auffî  de  me  pur- 
ger tous  les  quinze  jours  pendant  un  certain 
tems. 

Avant  de  commencer  à  me  fervir  de  Ces  re- 
mèdes, je  confultai  M.  Moutros  pour  lors  Chi- 
rurgien de  l'Hôtel-Dieu ,  fur  ce  que  m'avoit  dit 
M.  Dion;  il  dit  à  ma  mère  qu'il  falloît  me  dif- 
pofer  à  ces  remèdes  par  la  faignée  du  pied  & 
'du  bras,  ce  que  je  fis,  je  fus  enfuite  fix  femai- 
'nc$  ou  deux  mois  à  me  férvir  continuellement 
de  reiîipîâire  de  fàyon.,  ^  à  me  purger  tous  les 
quinze  jours;  mais  tputes  ^s .  clifpoÇtiofis  &  le» 
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remèdes  ne  m'apportèrent  aucun  foùlagement ,  ni 

la  moindre  diminution  à  mon  mal  ^  ce  qui  fit  que 
je  les  abandonnai  &  qœ  je  m'adrefTai  à  un  autre 
Apoticatre  nommé  M.  Beauleduc  demeurant  aa 
Fauxbourg  Saint  Germain  qui  me  confola  beau- 
coup de  paroles ,  me  faifant  efperer  qu'il  réuffi- 
roit  à  me  guérir  :  il  m'ordonna  pour  cela  le  Dia-* 
boumim  &  le  Divtgo.medifantque  cet  onguent 
diiîbudroit  la  dureté  de  mes  glandes  ;  il  me  don- 
na auûli  un  Opiat  préparé  pour  me  purger,  d'a- 
bord tous  les  huit  jours ,  enfuite  de  deux  jours 
l'un  ;  je  fis  tout  cela  pendant  un  certain  tems , 
^mais  ce  fut  encore  fans  aucun  bon  effet ,  &  refpé- 
fance  de  guérir  que  Ton  m'avoit  donnée»  s'éva^ 
nouit 

]'eus  recours  à  mon  premier  Chirurgien  qui  w» 
faigna  encore  du  bras  À  du  pied,&  me  fit  pren** 
dre  foir  &  matin  pendant  huit  joufs  une  drogue 
cuite  dont  je  ne  fais  pas  le  nom ,  me  donnant  au- 
paravant trois  petits  grains  blancs  :  ces  remèdes 
étoient  violens ,  je  ne  pus  continuer  à  en  pren- 
dre deux  fois  le  jour ,  je  me  reduifis  à  n'en  pren- 
dre qu'une  fois,  parce  que  la  violence  du  remè- 
de m'enleva  le  dedans  de  la  bouche  &  me  mit 
hors  d'état  de  ne  pouvoir  prendre  pendant  huit 
jours  qu'un  peu  de  potage  bien  clair. 

Ce  qu  ayant  vu  mon  Chirurgien ,  H  defefpert 
de  difiiper  mes  glandes ,  ifae  difant  qu'il  faudroî€ 
détrubre  le  corps  pour  en  ôter  le  mal,  je  lui  ré- 
pondis que  je  l'a  vois  affez  détruit,  qu'il  me  fufEi» 
l'oit  de  garder  &  de  fentir  le  mal ,  que  je  ne  vou* 
lois  plus  faire  de  remèdes  violens ,  que  j'étois  ré* 
folue  de  ne  me  plus  fervir  que  de  l'emplâtre  de 
Diabotanum  &  de  Divtgo  &  des  petits  grains  que 
me  fournilToît  M*  de  la  Gardelle  Apoticaire  de 
Saint  Jean  de  Latran  pour  me  préparer  à  prendre 
l' opiat  de  M*  Beauleduc  ,  ce  que  je  fis  encore  un 
peu  de  tems,  car  la  continuation  du  mal  me  fit 
Toii  l'inutilité  des  remèdes^  ce  que  je  déclarai  i 
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non  Chirurgien;  il  me  die  que  fi  j'abandoniKÀ 
les  remèdes,  je  ne  devois  pas  au  moins  entre- 
prendre de  faire  maigre  ;je  lui  répondis  que  je  ne 
fuivrois  pas  encore  en  cela  fon  avis,  &  que  j'eir 
perois  que  le  Seigneur  me  donneroit  la  force  de 
fupporter  mon  intirmlté ,  en  obfervaat  fa  loi  ^  ai 
non  en  la  violant 

Je  me  contentai  donc  de  me  faire  faigner  une 
ou  deux  fois  Tannée ,  &  f  ai  été  dix-huit  à  dix- 
neuf  ans  fans  rien  faire  autre  chofe  que  de  con- 
fulter  plufîeurs  perfonnes ,  quand  mon  mai  aug- 
mentoit  &  s'animoit,  efperant  toujours  quelque 
foulagement  Le  premier  que  je  confultai  »prè$ 
airoir  abandonné  les  remèdes,  fut  .le  Frère  Âpo* 
ticaire  de  la  Charité  des  hommes ,  qui  me  dit  touC 
^crûment  qu'il  n^  avoit  rien  à  &lre  à  mon  mal, 
&  qu'on  me  trouveroit  quelque  matin  morte  dans 
mon  lit.  Il  i^étoit  pras  le  premier  qui  eût  penfé 
ft  parlé  de  la  forte ,  j'avois  fu  que  M.  Moudros 
avoit  dit  îa  même  chofe  ima  mère. 

On  m'adreUk  encore  -aux  Sœurs  de  la  Qiarité 
qui  demeurent  dans  le:  Cloître  de  Saint  Martiii 
(j*avois  pour  lors  ti»ente-deux  ans)  après  avoir 
Condderé  &  examiné  mon  mal,  eHes  me  dirent 
iqull  falloit  feringuer  du  vitriol  par  le  trou  qui 
s'étoit  fait  feus  le  filet  de  la  langue ,  par  lequel 
fortoit  du  pus  qui  s'y  formoit  depuis  dix-huit  ans, 
que  j'avois  abandonné  les  remèdes  ;  mais  elle^^me 
dirent  qu'elles  n'oferoient  Tentreprendre elles-mê- 
mes de  peur  de  me  brûler  le  tilet;  je  leur. re- 
pondis que  je  ne  me  rifquecois  pas  à  faire  ce  re- 
mède, ne  voulant  pas  m'exporer  à  perdre  Tufage 
de  la  parole.  Je  me  contentai  donc  pour  lors  de 
fupporter  mop  mal  en  patience,  &  d'arrofer  fou- 
vent  mon  pain  de  mes  larmes*  .  . 
:  11  m'arriva  enfuite  d'aller  confulter  le  femeux 
M' Arnauld  Chirurgien  demeurant  en  la  rue  Saint 
Viétor ,  qui  eft  celui  de  tous  qui  a  eu  plus-  de 
connoiÎTaflce  de^mon^aal,  car  il  me  dit'4'abord 

que 


m 

que  c'étoit  une  pîcrre;  que  fi  je  voufoîs  il  me 
couperoit  ma  glande  fous  la  langue ,  &  qu^i  me 
montreroit  la  pierre  qui  y  étoic  enfermée ,  mais 
qu'auparavant  il  falloic  attendre  que  la  glande  fiit 
remplie ,  je  le  remerciai  de  Ion  avis ,  &  ne  lui 
promis  pas  de  revenir. 

J*aurois  bien  voulu  me  tenir  à  ma  dernière  rd- 
folution  de  ne  plus  faire  de  remèdes ,  &  de  ne 
plus  confulter»  pour  m'épargner  les  inquiétudes 
que  Ton  me  donnoit  à  chaque  confultacion  ;  mais 
mon  mal  augmentant  toujours  ,  j'étois  toujours 
portée  à  en  chercher  le  foulagement.  Je  m'avifai 
encore  d*aller  çonfulter  M.  Thibault  maître  ChU 
rurgien  de  THôtel-Dieu  à  qui  je  racontai  ce  que 
m'avoit  dit  M.  Amault;  il  me  dit  après  m'avoir 
Tifitée,  qu'il  falloit  laiffer  parler  M.  Arnault,que 
mon  mal  n*étoît  pas  ce  qu'il  croyoit  ;  que  c'étoit 
une  falive  qui  fe  refugioit  dans  le  trou  de  la  glan- 
de que  j'avois  fous  la  langue,  &  que  je  n'avoir 
d'autre  remède  à  y  faire,  qu'âme  faire  purger 
tous  les  décours  de  Lune. 

Tous  les  diflFerens  fentimens  de  ces  Meflîeurs 
au  fujet  de  mon  mal ,  me  prouvoienc  qu'ils  n'y 
connoiflbient  rien ,  &  que  je  n'àvois  aucun  fe- 
cours  à  en  attendre,  ni  de  tous  les  remèdes  hu- 
mains qui  jufqu'alors  ne  m'avoient  caufé  que  du 
mal,  bien  des  chagrins  &bien  des  inquiétudes , & 
feit  courir  bien  des  rifques. 

Je  m'affermis  dins  ma  dernière  réfolution  de 
n'y  avoir  plus  recours ,  jugeant  mon  mal  incura^ 
ble,  je  m'abandonnai  entre  les  mains  du  Seigneur 
"&  le  priai  de  me  donner  laforcedefupportermon 
mal  en  patience,  lui  difant  qu'il  étoit  le  Maître 
de  la  vie  &  de  la  mort,  qu'il  étoit  le  grand  Mé- 
decin tout  puiflTant  pour  me  guérir  quand  il  le 
voudroit,  &  que  s'il  jugeoit  à  propos  dem'éprou* 
ver  dans  ce  monde ,  en  me  laiflhnt  fouffrir  ,  qu'il 
me  donnât  refprît  de  pénitence  &  de  réfignation 
.^  fa  fatnte  volonté.    Tels  furent  les  fentimens 
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que  Dîeo  me  mît  dans  le  cœur  après  avok  ten^ 
té  toutes  les  reflburces  humaines. 

J'imploroîs  fouyent  llnterceffion  de  ma  bienr 
heureufe  Patrone  Sainte  Geneviève ,  j'eus  même 
deflein  de  faire  écrire  mon  nom  fur  le  catalo- 
gue des  malades  à  la  Proceffion  qui  fe  fit  quel- 
que tems  avant  la  mort  de  M.  l'Abbé  de  Paris , 
mais  je  m'y  pris  trop  tard  ;  j'eus  auiE  pour  lors 
envie  de  faire  une  neuvaine,  en  invoquant  le 
Révérend  Pcre  Quefnel ,  mais  il  me  iurvint  quel- 
ques autres  affaires  qui  m'en  empêchèrent. 

Cependant  mon  mal  augmentoît  toujours  de 
plus  en  plus,  &  en  1727.  la  glande   de  la  gor- 

!;e  qui  ne  fc  montroit  ci-devant  que  quand  je 
àifois  ufage  de  ma  langue,  paroiffoit  toujours, 
ft  ne  difparoiffoit  plus  ;  ce  qui  m'inquiéta  très- 
fort,  &  me  fit  fuccomber  à  la  tentotion  qui  me 
vint  dans  l'cfprit  d'aller  encore  chercher  des  re- 
mèdes humains ,  malgré  la  réfolution  que  j'avois 
faite  du  contraire^ 

J'allai  vifiter  mon  ancien  Chirurgien,  que  je 
n'avois  pas  vu  depuis  dix-huit  ans,  parce  qu'il 
demeuroit  en  ce  tems  à  la  porte  Montmartre, 
c'étoit  celui  en  qui  j'avois  le  plus  de  confiance^ 
Il  me  dit  qu'il  falloit  me  purifier  Je  fang ,  que  le 
Sel  étoit  un  dHTolvant  admirable ,  que  je  n'avois 
qu'à  en  faire  fondre  quelques  grains  dans  ma 
bouche ,  &  en  froter  la  glande  qui  paroiffoit  au 
dehors ,  pour  me  difpofer  à  faire  quelque  chofe 
après  Pâques  :  il  dit  en  particulier  à  ma  fœur, 
qu'il  feroit  obligé  de  me  donner  des  remèdes  vio- 
lens  :  elle  lui  répondit  que  je  n  aurais  pas  la  for- 
ce de  les  foutenir ,.  fur  quoi  il  lui  ditquejem'ex- 
pofois  à  mourir  d'une  mort  fubite ,  qu'il  ne  pou- 
voit  que  lui  répéter  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  dit, 
qu'on  me  trouveroit  morte  quelque  matin  dans 

mon  lit.  . 

L'avis  de  M.  Moutros  me  remit  dans  Teiprit 
toutes  mes  inquiétudes   ordinaires:  je  reconnus 
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Sue  je  çiericois  de  les  fouffrir,  puîfqu'après  tant 
'expérience  du  paffé,  je  me  tournois  toujours 
vers  les  hommes  pour  chercher  le  fecours  qu'ils 
ne  pouvoient  me  donner.  Je  fus  convaincue  que 
runique  ^arti  que  j^avois  à  prendre  &  dans  lequel 
je  devois  me  fixer ,  étoit  de  me  tourner  unique- 
ment vers  Dieu ,  pour  lui  demander  la  tranquili- 
té  d'efprit,  la  patience  dans  mes  maux,  &  enfin  ma 
euerifon,  s*il  la  jugeoit  néceflaire  pour  fa  gloire 
CL  le  falut  de  mon  ame. 

Comme  je  me  reprochois  extrêmement  le  peu 
de  foi  que  j*avois  eue  en  Dieu ,  que  ma  foi  avoit 
fi-fbuvent  chancelé,  &  très-fouvent  manqué,  je 
m'humiliai  en  fa  préfence  pour  lui  demander  par- 
don de  toutes^jnes  infidél|iâ!$  ;  je  ne  me  crus  pas 
à^e  de  lui  adrefTer  cBrefteéient  mes  prières.  Je 
m'adrefl^î  pour  cet  effet  i  deux  grands  Serviteurs 
de  Dieu:  M.  TÂbbé  de  Paris  mort  depuis  peu 
en  odeur  de  fainteté  ,  &  le  Révérend  Père  Quef- 
nel  que  je  favois  avoir  été  rempli  de  refprit  de 
Dîeù ,  &  no  gràDd  défenfeur  ^de  la  verit^our  la« 
^elle  il  a  tant  fôuffert.  Ne  pouvant  &  ne  mé- 
ritant rien  par  moi-même  je  crus  pouvoir  obtenir 
de  Dieu  quelques  grâces  par  le  moyen  de  ces  deux 
amis  de  Dieu  qui  ont  auprès  de  lui  tant  de  cré- 
dit par  les  fkveurs  dont  il  les  a  comblés. 

Je  demandai  i  Dieu  pour  première  grâce  qu'il 
jn'dtât  les  inquiétudes  de  la  niort  fubite,&jecrus 
avoir  obtenu  cette  grâce  par  la  tranquilh'té  d*efprit 
que' je  reflTentis:  ma  confiance  augmenta  alors  & 
me  rendit  plus  hardie  à  demander  de  nouvelles 
grâces  :  je  demandai  à  Dieu  par  Tinterceffion  de 
les  deux  Serviteurs  l'efprit  de  pénitence  pour  fai- 
te un  faînt  ufage  de  ma  maladie ,  j*en  demandai 
inème  la  gùerifon;  j'étoîs  bien  fâchée  de  ne  pou- 
von:  aller  à  Saint  Médard  fur  le  tombeau  de  M. 
de  Paris;  mps  defirs  m'y  portoîènt  ;  mais  la  maû- 
die  de  ma  fœur  qui  arriva  dans  ce  tems ,  me  re- 
Vsn^it  il  h  tà^oni'ttion  ^ai  alloit  toujours  en 
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augmentant  >  car  outre  que  la.  p-offeur  de 
la  glande  de  la  gorge  ne  fe  diflîpoit  plus ,  j'avois 
les  chairs  de  la  bouche  gonflées  des  deux  côtés 
jufqu'à  la  hauteur  des  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, ce  qui  me  mettoit  hors  d'état  de  pren- 
dre, non  feulement  aucun  aliment  folide,  mais 
même  de  liquide ,&  mefaifoit  mourir  de  faim,& 
d'inanition. 

Tel  étoit  mon  état  dans  le  mois  d'Oftobre  1727. 
lorfque  j*eus  recours  à  Dieu  par  rinterceflion  de 
fcs  deux  Serviteurs.    Je  fus  vue  dans  cette  état 
par  M.  Chauvete  Chururgîen  demeurant  auprès 
^e  notre  maifon,  à  l'occafion  de  la  maladie  de 
ma  fœur  qu'il  venoit  vifîtei:  deux  fois  le  jour:  je 
lui  montrai  le  dedans  de  ma  bouche  qu'il  vouloft 
voir ,  il  me  dit  que  c'étoît  un  chancre  que  j'avois 
dans  la  bouche  ,&  que  fî  je  voulois  il  me  le  brule- 
iioit  avec  la  pierre  infernaile  :  mais  outre  que  je 
p^  voulois  plus  faire  d^  remèdes  a3rant  mis  ma 
confiance  en.  meilleur  lieu  »  je  !uî  dis  qu'if  fetfom- 
poit.j&  qiie  ce  quTlvôyoit  n'étoit  que  le  gonfle- 
ment des  chairs  qui  retenoient  Je  puîs  qui  avoit 
coutume  de  fortir  par  le  ttou  delà  glande  audef- 
fous  du  filet,  il  y  avoit  treize  ans. 
;  L'onzième  jour  du  mois  d'Oébobrc  1727.  je  mis 
.une  petite  parcelle  du  bois  de  la  couchette  du 
Bienheureux  François  de  Paris,  dans  ma  bouche, 
&  pendant  ce  tems  j'adreflai  à  Dieu  mes  prières 
pour  mes  befoins  par  Tinterceffion  de  fes  deux 
Serviteurs:  alors  mes  douleurs  augmentèrent  de 
plus  en  plus ,  il  parut  une  féconde  grofleur  fur 
celle  du  dedans  de  la  bouche  qui  me  fît  peur: 
cHe  étoit  d'une  couleur  pourpre;  le  deflbus  du 
m-nton    s'enfla  auffi  :   ce  que  je  montrai  à  M. 
Chauvete  qui  venoit,  comme  j'ai  dit,  viCter  ma 
fœur  dans  fa  maladie  ;  il  me  dit.  que  le  moyen 
d'appaifer  ccue  grande  inflammation  gue  je  réf. 
fentois  dans  .la  bouche,  étoit  de  faire  bouillir  ur,e 
figue  jer^e  dans  duJ^t  &'de  m'en  gsùi^arîfer  la 
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bouche:  (je  ne  poavois  fupporter  cette  inflam* 
mation ,  )  r^^^^^  donc  chercher  une  figue  gra(re;& 
en  pafiànc  auprès  de'  chez  M.  de  la  Gardelle  Â- 
potlcaire,  je  lui  demandai  ce  qvCil  penfoic  de  ce 
remède:  il  me  dit  que  c'étoit  peu  de  chofe,  & 
que  je  n'en  recevrois  pas  un  grand  foulagement: 
que  j'aurois  eu  befoin  qu'on  me  fit  ropératioi) 
fous  le  menton:  qu'il  étoit  bien  difficile  d'amol* 
lir  ces  glandes ,  &  encore  davantage,  de  les  diflh» 
per  :  que  je  n'avois^  cependant  qu'à  faire  bouillis 
ma  figue  avec  du  lait,  ce  que  je  fis,  &  m'en 
gargarizer  la  bouche.  Je  me  fouviens  que  Tin-* 
fiammatîon  de  la  bouche  étoit  fi  grande,  que  je 
rejettois  le  lait  tout  caillé. 

La  providence  me  préf^sroit  un  remède  plus 
fpécifique.  Le  même  jour  une  peribnne  de  pro- 
bité m'envo3ra  une  parcelle  dbia  chemife  de  £er- 
ge  du  Bienheusenx  Diacre  François  de  Paris,  mç 
infant  dite  q^e  je  fa  vois  Ifufage*  que  j'en  devois 
faire,  &  qu'elle,  pderoit  pour  B^i,pd^rce  que  .elle 
étoit  convaincue  de  la:  grande,  confiance  >que  j'a? 
vois  en  ces  deux  grands i  Stârviteura  de  Dieu»  le 
Bienheureux  Tliaore  &  le  Révérend  Père  <^w{^ 
nel;  Tun  pour  fa  vie  auflere  &  pénitente,  &  les 
grands  miracle»  que  j'entendois  dire  qui  s'opé- 
roient: tous  les  jours  àfoa Tombeau; l'autre  pouf 
la  grande  patience  qu'il  li  eue  en  combattant  pouf 
la  faine  dpârine,  &deiit^Dieu.a  auffi  manifefté 
la  faînteté  par  les  grâces  qu'il  a  accordées  â  fon 
interceffion.  r 

Je  crus  devoir  me  fervir  d-une  Neuvainc  de 
prières  qu'on  m*avoit  mife  en  main  ilyavoitplus 
d'un  an ,  &  dont  je  n'avols  pas  ofé  me  fervir  -à 
caufe  de  mon  indignité.  La  perfonne  qui  me  Ta^ 
voit  donnée  me  fit  entendre  que  notre  indignité^ 
bien  loin  de  nous  détourner  de  prier  &  de  de- 
mander â  Dieu  les  grâces  nécefiàiees,  étoit  au 
contraire  ce  qui  devoit nous  y  engager  davanta- 
ge*   C'eft  pe^qui^angnaima^confiance,  &.,mâ  fit 
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Wre  èes  prière»  de  la  Neuvaine  eî)  invoquant  le* 
étxix  Serviteurs  de  Dieu. 

Je  mis  la  parcelle  de  la  chemife  qui  m*avoit  été 
envoyée  le  Dimanche  des  le  Lundi  fuivanc  dans 
ma  bouche  fur  mon  mal.  Je  me  prodemai  aux 
pieds  de  mon  Qrucifix ,  dans  le  coin  de  ma  cham* 
bre ,  ne  pouvant  aller  ce  jour  à  Saint  Médard 
Là  toute  occupée  de  ma  mifere ,  je  ne  penfois 

Su'à  demander  i  Dieu  par  i  interceffion  de  fcs  û* 
eles  Serviteurs  la  guerifon  de  mon  ame  préfè- 
rablement  à  celle  de  mon  corps,  &  à  lui  oârirle 
facrttice  de  ma  vie.  Et  craignant  de  n'y  être  pas 
afièz  difpofée,  je  prononçai  ces  paroles:  „  Sel- 
y,  gneur  ,  je  crois  -,  augmentez  ma  foi.  Faites 
y,  moi  fentir  h  pouvoir  de  vos  fidèles  Serviteurs 
„  auprès  de  vous  ;  faites  les  prier,  &  exaucez-les 
9,  en  ma  faveur.  O  mon  Dieu!  je  reconoois  vo* 
^  tre  fouvcrain  pouvoir  fur  les  cœurs  comme  fur 
y>  les  cùm  ;  je  fais  que  je  ne  fuia  pas  digne  que 
„  v<ms  mflkz  des  miracles  en  ma  faveur ,  mais 
„  as  moins  frites  moi  la  grâce,  à  sion  Dteu,  de 
y,  me  ^réferver  de  la  mort  fubite.  **  Je  difois 
tbut  ceki  plus  de  cœur  que  de  i>OQche ,  parce  que 
dans  le  moment  il  me  fortit  de  la  bouche  une 
abondance  de  glaires  toutes  gluantes ,  à,  qui  en 
lombant  fe  tenoient  du  haut  en  bas  comme  une 
canne. 

Après? ma  prière,  je  pris  la  ReUque  que  j'avcdi 
dans  la  bouche,  &  me  regardant  dans  un  miroir, 
je  vis  que  l'élévation  qui  s*étoit  formée  le  Sarne*- 
A  précédent  par  rapplication  du  bois  de  ta  cou- 
chette du  Bienheureux  Diacre,  &  qui  jufqu^alors 
avoit  été  d'une  couleur  pourpre,  je  la  vis  deve- 
nue toute  blanche.  J'en  fus  encore  épouvantée» 
&  je  m'imaginai  que  ce  ponvoit  êtr«  un  chancre» 
comme  Tavoit  dit  M.  Chauvel,  ou  que  c'étoit 
un  abcez:  mais  le  iêntant  fi  dur ,  je  pm^oia  qu'il 
-]t*était  pas  naturel  que  ce  fût  un, abcez. 

Cela  me  jetta  dans...ttM,.gia&de:  inquiétude»  & 
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in^oblîçea  de  ftîre  avenir  mon  Confeffcur  ,  ûe 
qui  fit  de  la  peine  à  mes  deux  fœurs  qui  voyoîent 
que  je  devenois  toujours  plus  mal  :  car  ma  lan- 
gue étoit  devenue  fî  roide  ,  que  je  ne  pouvoît 
plus  la  remuer.  Vers  les  quatre  heures  aprç;» 
midi  je  fentîs  ma  confiance  s'augmenter  ,  &  je 
dis  à  mes  fœurs  pour  leur  confolation  &  lamien^ 
ne ,  qu'il  y  avort  bien  à  efperer  que  Dieu  vou* 
loit  me  guérir  ,  puifque  le  mal  faifoit  un  pro- 
grès  (î  fenfîbîe;  que  je  ne  comprenois  pas  qu'u- 
ne groiïeur  augmentât  &  changeât  à  vue  d'ceil 
fans  s'amollir. 

Je  me  mis  à  écrire  les  Chapitres  &  les  Pfeau- 
mes  de  la  Neùvaîne  pour  laquelle  je  devois  al- 
ler le  lendemain  à  S.  Médard.  Vers  les  ûm  heu- 
res &  demie ,  je  voulus  fortir  pour  aller  prier  une 
perfonnç  d'avertir  mon  Confefleur  qui  n'étoit 
pas  venu ,  &  auilî  pour  aller  chez  le  Chirurgien 
qui  n'étoit  pas  venu  ce  jour  voir  ma  four ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  manqué  d'y  venir  deux  fois  le  jour 
depuis  un  mois.  Je  voulois  lui  faire  voir  Tétai 
où  j'étois  ,  &  favoîr  ce  qu'il  me  diroît. 

Etant  i  la  porte  pour  fortir  avec  ma  petite 
lanterne ,  il  arriva  ^ue  de  petits  garçons  vinrent 
me  l'arracher  des  mains  &  la  jetterent  dans  le 
ruiffeau  ,  ce  qui  me  caufa  un  mouvement  d'im- 
patience contre  eux.  Je  ramaffai  ma  lanterne 
fans  penfer  davantage  à  aller  où  j'avoîs  defïein. 
J*aî  toujours  penfé  que  Dieu  n'avoit  permis 
ce  petit  accident ,  que  pour  mettre  audeuus  de 
tout  doute  la  merveille  qu'il  alloit  opérer  fur  moi, 
&  empêcher  que  la  main  d'un  Chirurgien  n'y 
eût  aucune  part.  Car  je  ne  fus  pas  plutAt  re- 
montée &  aifife  fur  ma  chaîfe  pour  accommoder 
fila  lanterne  rompae  ,  que  je  me  fentis  dans  It 
bouche  un  corps  étranger  fauter  i  mon  palais  « 
&  fe  heurter  contre  mes  dents ,  falfant  le  bruit 
d*une  petite  fufée  quand  on  la  tire.  Je  ne  ref- 
fentis  aucune  douleur.    Je  m'écriai  dtns  le  mo*' 
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lient  en  difant ,  3«  /«'^  gtiêne.  Ma  fœur  en  fut 
toute  effrayée.  Je  fus  bien  autrement  furprife 
quand  j*eus  fenti  dans  ma  main  ce  qui  étoicdans 
jna  bouche,  &que  je  vis  que  c'étoit  une  pierre 
dure  &  fêche  de  la  grofleur  d'un  bon  noyau 
ci*oHve,  fans  qu'il  parût  ni  pus  ni  fang.  Je  dis, 
pleine  d*admiratioD  &  de  reconnoiûance ,  //  eut 
ihn  falln  d»  tems  aux  hommes  four  fain  une 
telle  âperatien.   • 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  pierre  ne  fortît 
point  par  le  trou  d'où  fortoit  ordinairement  le 
pus;  qu'elle  fe  fit  une  ouverture  à  côté,  qui  pa- 
rut afTez  grande  pour  qu'on  y  pût  pofer  le  bout 
du  petit  doigt.  Dans  le  moment  le  gonâemenc 
des  chairs  qui s*éIevoient  jufqu'aux dents,  difpa- 
rut  ;  les  deux  glandes  &  groffeurs  que  j'avois 
fous  la  langue  difparurent  aufO  ,  de  même  que 
celle  que  j'avoîs  fous  le  menton. 

A  la  même  heure,  toute  tranfportée  de  joie, 
Tallai  chez  une  de  mes  fœurs  qui  demeuroit  au 
bout  de  la  rue  ,  lui  raconter  ce  qui  venoit  de 
m*arriver;  le  miracle  que  le  Seigneur  venoit  d'o- 
pérer en  ma  faveur  ,  &  ce  en  préfence  de  fept 
ou  huit  personnes  qui  étoient  dans  fa  boutique. 
Je  leur  montrai  le  lieu  de  mes  douleurs ,  &  la 
pierre  qui  les  avoit  caufées.  Tous  ceux  qui  me 
virent,  louèrent  Dieu  ,  &  furent  dans  une  gran- 
de admiration. 

De-  là  je  m'en  retournai  à  la  maifon  pour  fou- 
per,  &  ayant  grande  faim  je  mangeai  d'un  grand 
appétit,  froid  &  chaud  ,  fans  m'appercevoir  de 
cette  ouverture  que  j'avois  à  cûté  du  filet  de  la 
langue. 

II  ne  me  redoit  plus  que  la  première  glande 
par  011  le  mal  avoit  commencé  &qui  me  tenoit 
depuis  Toreille  jufqu'au  fifiet.  Il  me  femble  que 
Dieu  Tavoit  permis  pour  convaincre  du  miracle 
les  perfonnes  qui  n*avoient  pas  été  témoina  de 
ma  maladie»  .     . 

.Le 


195 

Le  lendemain  matin  je  m'empreflai  d*a1Ier  I 
S.  Medard  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  Dia- 
çre  ,  faire  mon  aftion  de  grâces.  Apres  métré 
humilié  devant  le  Seigneur,  &  lui  avoir  témoi- 
gné ma  reconnoifTance  de  la  grâce  qu'il  m'avoft 
accordée  ,  toute  indigne  que  j*en  étois  ,  je  le 
priai  d'achever  fon  ouvrage  ;  &  de  faire  connoî* 
tre  de  plus  en  plus  la  fainteté  de  fes  deux  Ser- 
viteurs qu'ii  venoit  d'honorer  par  cette  mer- 
veille. 

Après  mon  aftion  de  grâces ,  j'allai  dans  la 
Sacriflie  faire  mon  rapport  du  miracle  que  le 
Seigneur  venoit  d'opérer  fur  moi  :  je  racontai  le 
détail  de  mon  infirmité  ,  &  h  manière  de  ma 
guérifon.  Un  Ëcclefiallique  entr*autres  qui  m'en- 
tendit, &qui  me  voyoit  une  glande  ila  gorge» 
me  dit  qu4I  me  refloit  encore  une  marque  d'in- 
firmité qui  ne  prouvoit  pas  un  miracle  bien 
complet.  Je  lui  fis  réponfe  que  j'avois  confian- 
ce que  l'Auteur  du  premier  miracle  achevcroit 
fon  œuvre  en  dillîpant  ce  refte  d'infirmité.  On 
me  fit  faire  une  relation  abrégée  de  mon  incom- 
modité &  de  ma  guerifon  ,  qu'on  a  gardée  à  la 
Sacridîe. 

Ma  fœur  malade  raconta  à  M.  Chauvet ,  pen- 
dant que  j'étois  â  S.  Médard ,  ce  qui  venoit  de 
fe  pafTer  à  mon  égard  :  il  lui  dit  que  je  ne  de« 
vois  pas  manquer  de  me  bien  gargarifer  la  bouche  ; 
ce  qu'elle  me  rapporta  â  mon  retour  ;  je  lui  dis 
que  Dieu  n'avoît  pas  befoîn  d'aide  pour  fon  ou- 
vrage ,  que  Monfîeur  Chauvet  fc  trorapoit  en- 
core une  fois  ,  &  que  je  me  donnerois  bien^de 
garde  de  fuivre  fon  avis. 

Je  continuai  ma  Neuvaine  au  Tombeau  du 
Bienheureux  Diacre  ,  invoquant  toujours  con- 
jointement le  Révérend  Père  Quefnel  :  &  pen-» 
dant  ce  tems  la  glande  qui  me  reftoit  à  la  gor- 
ge fe  dîflSpa  entièrement.  Ce  qu'ayant  vu  M. 
^e  laGardellc,  il  me  dit  qu'il  regardoit  comme 
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un  plus  grand  miracle  la  dîffbîijtîon  de  cette 
glande,  que  la  fortie  delà  pierre.     Je  conferve 
avec  grand  foin  cette  pierre  comme  une  preuve 
toujours  fubfîftantc  de  ma  guerifon  ,  &  comme 
un  monument  de  ce  que  le  Seigneur  à  bien  vou- 
lu opérer  en  ma  faveur  par  Tinterceffion  de  fes 
fidèles  Serviteurs.    Je  continue  à  les  invoquer, 
&  à  me  les  propofer  pour  modèles  dans  rameur 
de  la  vérité.  J'ai  même  encore  reffenti  leur  puif- 
fante  intercelfion  dans  une  maladie  dont  j'ai  été 
radicalement  guérie  :   c'étoît  uue  fillule  &  des 
hémorroïdes.   Comme  je  n'ai  donné  connoîflan- 
ceà  perfonne  de  ce  mal  fccret,  que  je  foufFrois 
en  patience  ,  &  que  je  ne  pourrois  en  donner 
de  preuves,   je  n*en  parle  qu'en  paflant  ;   quoi- 
que le  fouvenir  ne  m'en  palTera  jamais. 

Tous  lefquels  faits  ci  deffus  &  autres  part», 
écrits  de  ma  main  ,  &  rapportés  ,  font  exafte- 
ment  vrais;  &  je  fuis  prête  de  les  affirmer &at- 
tefter  partout  oîi  befoin  fera.  En  foi  de  quoi 
j'ai  figné  :  A  Paris,  ce  8-  Mars  1733.  Gene- 
viève Colin. 

Je  fouffignée  certifie  &  déclare  à  qui  il  appar- 
tiendra ,  que  j*al  eu  une  connoiffance  très  par- 
faîte  de  la  maladie  &  guerifon  miraculeufe  de 
ma  fœur  Geneviève  Colin  ^  comme  ayant  tou- 
jours demeuré  avec  elle ,  &  y  demeurant  enco- 
re ,  &  que  tous  les  faits  de  fa  maladie  &  gueri- 
fon, ci-defTus  rapportés ,  font  vrais,  &  que  feu 
ai  été  témoin  :  ce  que  je  fuis  prête  daffirmer 
p7!rtout  où  befofn  fera.  Fait  i Paris,  ce  8. Mara 
1733.    Ma«ie  Colin. 
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RELATION 

Z>e  la  malade  6?  de  la  gtierifin  miraculeuft 
//i?  Marie-Anne  Mercier, o;»^- 
rie  par  Pinterceffion  du  Bienheureux  Fran- 
çois I>E  Par  is. 

Nous   fouflignés   Jacques  Collot  Marchand 
Mercier  Joualher  à  Paris ,  &  Louife  Davi- 

le  Palais  à  la  Ville  de  Londres.  Paroffle  de  la 
^ainte  Chapelle  ;  dan«  la  vue  de  rendre  le  té- 
moignage le  plus  éclatant  qu'il  nous  eft  ppffible 
a  la  gloire  de  Dieu  &  à  la  fainteté  du  Bicnheu- 
reux  François  de  Paris,  dont  l'interceffion  puift 
lante  s  eft  fignalée  dans  notre  maifon  par  un  mi» 
«Çle ,  au  deffus  duquel  il  n'y  a  que  la  Réfurre- 
«ion ,  déclarons  ce  qui  fuit  ; 
Marie-Anne  Mercier   notre  Domellique  de- 
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puis  un  an  &  demi,  âgée  de  vingt- fix  ans  ,  na« 
live  du  Village  de  Rollot  en  Pkardie  ,  Evêché 
4* Amiens ,  Veuve  de  Vincent  Gerbe  Maçon  ,  fut 
attaquée  d'un  rhume  au  commencement  de  cet 
hyvcr  :  il  fut  négligé  d'abord ,  parce  qu'on  n*cn  en- 
vifageoit  pas  les  fuites  fâcheufes  ;  &  il  augmen- 
ta enfuite  àun  tel  point , "que  la  toux  continuelle 
dont  il  étoit  accompagné  ,  lui  caufoit  des  dou- 
leurs de  tête  extraordioaires.  Elle  fe  plaignoit 
fouvent  ,  &  difoît  qu'il  lui  fembloit  que  l'on  y 
donnpit  des  coups  de  marteau.  £ile  fentoitauiïï 
des  douleurs  très- algues  à  la  gorge:  c'étoit  fui* 
vaut  fa  manière  de  s'exprimer  comme  des  pico- 
temens  d'épingles  ,  &  le  bas  ventre  étoit  telle- 
ment en  foufrance  qu'elle  en  perdoitia  refpîra- 
tion.  Elle  avoît  auffi  des  vomiflèmeris  de  fois 
â  autre.  Enfin  par  la  fui(e>elle  ne  put  .p)us  m 
cracher  ni  moucher.  En  cet  état ,  mon  époufe 
la  fûllicitoit  tous  les  'jours  à^  faire  quelques  re- 
mèdes pour  apaifer  fon  rhume.  Mou»  la  voyions' 
fouôrir  à  l'excès^  &  nou$' mêmes  j!ous  foufirions 
beaucoup  d'entendre  fa  toux  perpétuelle.  Ce- 
pendant quoique  nous  lui  puffîons  dire ,  elle  ne 
vouloir  rien  faire  pour  fon  fouiagement  Elle 
continua  donc  à  nous  fervk  malgré  fa  fîtuatioa 
jufqu'à  la  première  femaine  de  Carême.  Alors 
elle  fut  obligée  de  fe  mettre  au  lit,  parce  qu'elle 
fe  fehcit'  plus  oppieffée  qu'elfe  n'avoit  encore 
été:  hors  d'état  d'agir,  elle  refta  au  lit  pendant 
fix  jours ,  &  pendant  ce  tems  elle  fut  faignéfe 
quatre  fois. 

Comnie  nous  vîmes  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
nous  fervir,  &qiie  nous  jugeâmes  qu'elle  pour- 
roit  être  long-tems  malade  ,  nous  prîmes  une  au- 
tre dbmeftique  ;  elle  en  eut  beaucoup  de  peine: 
elle  craîgDit  que  nous  ne  la  ni iiïîons. dehors,  & 
dans  céttei  apprehenfion  elle  fe  détermina  à  fe 
lever  au  bout  de  ûk  jours ,  quoiqu'elle  toufTât  tou* 
iours  beaucoup  ,  qu'elle  fût  très  foible,  &  que 
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les  mêmes  manie  continnalTént.  Envaîn  nous 
fimes  tout  ce  que  nous  pûmes  pour  lui  faire 
prendre  du  Tepos  &  l'obliger  à  refter  au  lit,  el- 
le nous  vonkit  perfuader  qu'elle  fe  trouvoit 
mieux  ,  ôc  elle  fit  tous  fes  efforts  pour  nous  en 
donner  des  preuves  ;  nous  jugions  aifénïent  du 
contraire ,  cependant  nous  la  laiiïamcs  faire  pour 
ne  la  pas  chagriner.  La  fille  que  nous  avions 
prlfe  de  furcroit ,  l'aida  pendant  quelque  tems,  & 
•nfin  elle  continua  à  faire' feule  tout  le  ména- 
ge, comme  quand  elle  fe  portoit  bien:  ce  n'é- 
toit  pas  fans  d'extrêmes  difficultés  :  Aufll  lorli 
qu'elle  avoit  du  tems  de  refte,  elle  alloîtfe  met- 
tre fur  fon  lit  pour  y  repofer.  Dès  le  moment 
qu'elle  fut  alitée  lapremîerefofs ,  elle  avoit  per* 
àa  totalement  le  fommeil  &  l'appetît.  Elle  avoit 
une  fièvre  qui  ne  la  quîttolt  point  :  foaventelle 
avoit  des  friflbns ,  &  elle  avoit  une  altération  (1 
grande  ,  qu'une  ample  bôiflbn  fouVeht  réitérée 
ne  pouvoît  tempérer  l'ardeur  de  ùl  fplf.  telle 
combattit  le  mal  jufqu'au  vendredi  13.  du  pré- 
fent  mois  .de  Mars. 

.  Dès  le  matin  de  ce  jour,  elle  fe  trouva  plui 
accablée  qu'elle  n'avoit  jamais  été.  Son  mal  de 
gorge  étoît  pluspreflant,  &  l'altération  étoit  de-: 
venue  encore  plus  grande.  Elle  fe  fît  néanmoins 
violence  ,  mais  fentant  qu'il  falloit  Titccomber 
fous  le  pdids  du  mal ,  elle  fat  à  quatre  heures 
après  midi  trouver  Madamoifelle  le  Maire  notre 
vaifîne  qui  Ta  placée  chez  nous ,  &  la  pria  dfe  voir 
une  Reh'gieufe  de  l'Hôtel  DieudefaçonnoîflTance 
pour  la  recommander  à  elle ,  en  cas  que  £a  ma* 
ladîe  l'obligeât  de  fortir  du  logis  ,  &  que  nous 
n'euflîons  pas  voulu  la  garder. 

Le  foir  elle  ne  put  nous  fervirâ  table,  &  elle 
fut  forcée  de  fe  coucher.  A  huit  heures  nous  en- 
voyâmes chez  M..  Jard  Chirurgien  demeurant  rue 
du  Harlay  ,  au  coin  du  Quai  des  MorfOtadus  ; 
fon  gïrçon  vint:  Elle  lul'fic  le  détail  de  fon  état. 

I4  * 
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A  dîx'heures  du  foir  ,  (c'était  toujours  le  fa- 
medî  14.  du  préfent  mois)  le  garçoti  deM.Jard 
la  trouva  très- mal.  &ne  put  rien  tirer  d'elle.  Il 
nous  dit  quand  il  fut  defcendu  quMl  la  trouvott 
très  mal,  &  que  s*il  n'avoit  pas  eu  peur  qu'elle 
ne  reliât  dans  fes  mains  il  l'auroit  îâignée  une 
cinquième  fois.  Sa  crainte  étoit  bien  fondée  » 
car  à  chaque  faignée  Tétat  de  la  ftalade  étoit  de- 
venu pire.  Peu  de  tems  après  que  le  garçon 
fut  parti ,  notre  fîlle  ainée  âgée  de  treize  à  qua- 
torze ans  t  vint  nous  dire  de  monter  promptement 
parceque  Marie  Anne  fe  mouroit.  Nous  fumes 
à  fa  chambre  ,  nous  la  trouvâmes  fans  connoif- 
fance  de  fans  featiment;  elle  étoit  dans  une  ago- 
nie formée  ,  c'eftà-dire  ,  qu'elle  avoir  le  nez 
retiré  ,  les  yeux  colés  ,  &  les  dents  (i  ferrées, 
qu'elle  n^e  pouvoit  plus  avaller  une  feule  goûte 
de  homlion.  Il  forcoit  de  fa  bouche  une  efpé- 
ce  de  moufle:  enfin  elle  avoit  le  râle  de  la  mort, 
ute  fueur  froide  s'étoit  répandue  fur  fon  vifage 
&  fur  fon  corps  ,  ks  pieds  étoient  froids  ;  elle 
sbvoit  des  hoquets  &  des  convulfions  marquées 
fur  le  vifage  ,  &  particulièrement  à  la  bouche  : 
elle  cherchoit  avec  les  mains  fur  fon  lit  d'un  air 
inquiet,  tiroit  à  elle  àrepoufFolt  fa coaverture , 
tous  fîgnes  avant-coureurs  de  la  mort,  &  qui  an- 
nonçoientles  derniers  foupirs.  Nous  étions  au- 
tour du  lit  avec  notre  famille.  Madame  Saunier 
de  Madame  Protin  y  étoient  reftées.  Nous  yre- 
eitions  à  genoux  les  prières  des  agonifans,  nous 
avions  allumé  un  cierge  béni  que  nous  avions, 
placé  au  pied  de  fon  lit  ,  &  nous!  jettions  de 
lêms-.en-tems  de  Teau  bénite  fur  elle.  Il  étoit 
alors  environ  dix  heures  &  demie.  Comme  tout 
le  monde  pteuroit ,  Madame  Saunier  dit  :  „  Il 
f^  efl  bien  fâcheux  de  voir  ainfî  mourir  une  jeu- 
,,  ne  femme  de  vingt  frx  ans.  „  Ne  lâchant 
jâs  pourquoi  elFq  parloit  ainfi ,  je  lui  répondis  : 
^  U  n'ieft  pas  <^ueftk»i  de  gkuiej;,  ii|[iâutpriei^ 
^-  î  »  car 


„'  car  elle  va^affer.  „  Madame  Saùnfer  que  fa  fo« 

avoit fak parler,  ajbata  ailfflyôt ;  „  ïl  auroit biêiï 

,,  fallu  lui  dire  d'invoquer  lè  Bidnbeureux  dePâ- 

y\  ris  qal  filit  tarit  de  iherveîlles.  „    Itfâ  femme 

repoiwk  :    „  qu'elle  Vy  tfvoit  exhortée  dès  11 

„  veille,  que  Marie- Anne  y  avait  de  |a  confian- 

,,  ce  ,  mais  que  de  Dieu  n'étoît  pas  obligé  de 

„  faire  des  miracles  pour  tout  le  monde,  S  elle 

„  a3outa,qu'îl  n'y  avoic  plus  autre  chofe  à  faire  que 

„  de  prier  le  Bienheureux  qu'il  prefentâtfon  ame 

„  à  Dieu  pour  qu'eMe  obtint  mi(fericorde:  .j  car 

an  fte  penfoit  pas  pour  lôrs-  à  demander  (a  gue- 

rifon.    Pendant  ce,  tenis  je  lui  tâtbis  ïe  poulx; 

j'attendôîs  qu^elle  réndtt  le  dernier  fotipir,  &  îe 

Itii  criois  de  toute  ma  force  en  lui  mettant  le* 

crucifix  fur  la  bouché  :    „  Marie- Anne  ,  Voilà 

„  votre  Sauveur  que  je  vous  préfente  :  m'enten- 

„  dez  vous?  Serrez  moi  là  main,  fi  vous  m'en- 

,i  tendez •;  ,i    ce  que  je  ^uî  répétai  plu^  de' vingt 

fois  fans' q\r elle  fie  le  moindre  mo^iveméqt;    Je* 

cbnHiîiia;  à  luî^paHer  en  difaht  :    ■„  Mariè-Ahrie 

„  baifez  les- pieds  du  Crucifix;  dites  dans  votre' 

„  céeiir:*jéfus.fil^  de  David  ayez  pKié.de  moi? 

,s  Faltésmoi  iniféricorde.   Priez  lé Biehhenreus 

,i  dePâris  qu'il  intertede  pour  vous  auprès  deDîett 

,1  &  qu'il 'reçoive,  votre  ame  pour  la  remettra  à 

„  notre  divin  Sauveur.  „    Elle  fit  alors  un  pe-» 

tît  mdèVemem  de*levre§ ,  comjne  pour  baifer 

)«9  piédi'du  Crueifixi    Je.m'*écrîai:.  elleajemué 

10S  kvreà,  &  je  dis  à  mon  Epbufe .:  il  faudrbit 

a^oir  ré  portrait  duBlenheurèiix  de  Pâtis.  BUe  Tâp-f 

poKa»ayec*(fe  la  terre  de  Ton  Tombeau,  le  pofa 

lîir  les  Inainë  de  Tagoiiifaiîte ,  &  lu|  dit  en  criant 

de  toute  Ta  force:   „  Marie-Anne  ;  voilà  lepor-« 

,V  traitdùBienheureuxdePâris,démandezlui  qu*rt 

, ,  pf<éfènte  vôtre  *iuc  à  Dieu ,  car  vous  allez  pai* 

,vroîtrfe  déyah.l'lBl;    Priez- le- qu^  le  précieux 

,vfattê  deJetfcséhiiftèfecéVos  péêhéè.^,  Noiis  fu:i 

aies  tou  fil^m'^è^lui  ve^VftUii  lçpi>itt%it^d 


*  On  n'tfura  pas  de  peine  à  (fe  perfiTader  jafqm'à* 
quel  point  la  merveille  qai  veqok  cte  ^s'opérer 
dans  notre  miifon  &  i  nos  yeux^ous  pénétra, 
d'admiration*  .Nôtre  trifteflbfe  changer  en  iar«* 
meîde  joye,  &dan6  le  tranlf^ortoù  nou» étions,- 
mon  Epoufe  s*écria  ;  „  D*où  vient  nos  voifins 
ij  ne  fontoils  pas  tous  préiens  à  cette  merveille  ? 
^,  Allons  :  Je  fais  frapper  à  la  porte  de  Mada- 
„  me  Nofin  „  (c>ft  iihe  marchande  Orfèvre  qui 
demeure  vis-à-vis  de ^notre  mâifon)  Ejle  y  atia 
fur  le  champ.  <  Madalne  Noiin  >eiatre  a?ee  Tes' 
Enfans  ftfa  fervawie.  CètteDame  qui  étoitpré- 
fente  l^rfque  Marie  •  Anfie  teçut  fes  Sacremens , 
eft  faifîed'étonnement:  eHfe  a  peine  à  crotte' ce 
qu'elle  voit.'  Elle  pleuré  de  joie  de  voir  celle 
qu'elle*  aVoit  vue  prête  à  expirer  quelques  heu- 
res auparavant ,  fq  tenir  debout  ,  marcher  déli- 
bérément ,  &  donner  tous  fes  H^nes  d^une  par* 
faite  fantéi  Nous  crûmes  que  nous  devions  au 
pfùtôt  rendre  gratfes  <â 'Diea  d'an  (]'gr.afid'tiiirat^ 
cîe.  Léî?  affitlans'  qu*e  nous  -  avons  ^noiiimés  ;&« 
toute  notre  f^mfitlere  joignirent  à  noiis:de  tout 
leur  cœur.>'  Tous  enfemble  nous  nous  mifties  à 
genoux ,  &  lious  recitâmes  avev^  \t  malade  le  r^* 
^tttm ,  &  le  Cantique  des  Jeunes  »  hommes  dans 
Il  foùrnàife,  &  nous*  nous  répandîmes  «en  recon* 
noiflfànce  devant  Dieu.  Les  prières  (inies,  cha- 
cun fe  rétif  a;  mais:  Madame  Sàboier^^ér  Madame. 
Prodh  reftercnt  dans  ia:oHambre  aup>ès:diifeu, 
&  peuvent  certifier  que  i«  mi^adè  .giierib  pafls 
]&'  refle'de  la  nuit  fbrt  tranqliillemency  &'  qu*ek* 
Ife  dôrôilthiefl!' 

•Alix heures  du  mati^monBpoirfe  niontadaDs 
la  chambre  de  Marie  Anne  qui  lui  dit  qu'elle  fe 

Êyti<^  bien  ;  &  qu'elle  ne  •  fentok  aucao  mfa{. 
e  garçon  Chirurgien  qui  Tavoit  ^aMTée  la  veille 
à'dix  heures  dufoir  :en  fi  grand  <daii|er~t|fi'îtiiri. 
velt  pas  ^drlfqupr  une  cinqjuiébëfalgftéQ,  :dinii 
la  crainte  qu'elle  ne  mourût  entre  fes  mains ,  ftur* 
n  J  V  i  ftappé 
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frappé  d'étonnement  de  la  trouver  û  gafe  &  fl 
refoLue,  &rur-touc  forfqu'il  vit  qu'elle  fe  mettoît 
à  Ton  féant,  &  qu'elle  y  reûoit  à  caufer  avec  lui. 
Il  lui  tâta  le  poulx  ,  il  le  tfouva  très-bon.  On 
fatHsfit  fa  curiofité  par  un  récit  exa6t  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé.  Il  fonit  promptement  ,  alla 
avertir  de  cette  merveille  M.  Jard  fon  Maître,' 
&  il  fut  le  premier  à  l'annoncer  ^  tous  ceux 
qu'il  vit. 

Peu  après  la  fortfe  du  garçon  chirurgien,  M.. 
Général  Curé  de  la  Sainte  Chapelle  artiVa.    Mon 
Epoufe  lui  ouvrit  la  porte,  &  le  falua  avec  em« 
prefTement  de  la  nouvelle  du  miracle  dont  elle 
lui  fit  le  détail    II  parut  qu'en  voyant  Marie-' 
Anne  il  ne  doutoit  nullement  du  parfait  rétablit^ 
fement  de  fa  fanté.    Il  fe  contenta  de  lui  dire 
qu'il  falloît  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  lui 
avoit  faites  en  la  lui  rendant  ^  qu'il  failoit  qu'el- 
le fit  un  facrifice  de  fes  jours  au  Seigneur  qui  ne 
les  lui  laiflbit  (ans  doute  que  pour  faire  péniten-. 
ce ,  &  l'exhorta  à  dire  le  Cantique  que  -fit  le  Roi 
Ezechias  lorfque  Dieu  l'eut  retiré  des  portes  de 
]a  mort,  &lui  eut  accordé  quinze  ans  de  vie  par 
la  bouche  du  Prophète  Iftiïe.    Après  cette  ex- 
hortation M.  le  Curé  fortit,  éc  Marie- Anne  vou- 
lut fe  lever:  il'  étoit  environ  fept  heures.    Moir 
Epoufe  l'en  empêcha ,  en  forte  qu'elle  ne  fe  le^* 
va  qu'à  dix  heures  &  demie.  Elle  fut  à  l'inllant 
à  la  bafle  Sainte  Chapelle ,  où  M<  le  Curé  étoit 
en  chaire  falfant  le  prône.    Elle  l'écouta  étant 
affife  en  face  de  lui.    Lorfqu'il  eut  fini ,  eH'e  èn-^ 
tendit  une  Méfie  baffe;  &  y  refla  à  genoux  juf^* 
qu'après  la  Communion.    Elle  fut  vue  enfUîte  à 
la  maifon  par  plufîcurs  perfonnes  de  notre  voifî- 
nage.    Elle  alla  même  avâh't  dîner  chez  liftô^ 
perfonne  qui  demeure  affez  Ipin  de  notre  MiW 
fon>  à-elledefcendît  notre  efcaîlîèr  plûfie^irt  foi$; 
aved  vaut  agilité  étonnaftte.  M.  Jàrd  vin  ta  deux] 
ïeûse»  tyCKifim  garçoa  :  a  &ott9  (8t  qir'il:  i'av^ft^ 
'*f*  fort 
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Ibrt  grondé  de  ce  qu'il  ne  revoit  averti  qu'à  on- 
se  heures  du  foir  de  l'état  de  Marie* Anne  ,  dt 
qaUl  la  feroit  venu  voir  s'il>  n'avoit  pas  été  des- 
habillé :  qu'il  avoic  dit  à  Ton  garçon  qu'il  ia  vien« 
droit  voir  le  lendemain  de  grand  matin ,  &  qu'il 
lai  avoit  répondu  qu'il  ne  croioit  pas  qu4i  la  trou- 
vât en  vie  ,  &  qu'elle  pourroit  bien  mourir  la 
nuit:  qu'il  venoit  s'informer  par  lui-même  de  la 
guerifon  quelle  avoit  reçue  pour  en  pouvoir  ren- 
dre compte  par  tout  où  on  lui  en  parieroit.  Nous 
lui  en  dimes  toutes  les  circonftances  ,  &  il  en* 
bénit  Dieu  avec  nous. 

Il  rellolt  encore  à  Marie-Anne  un  devoir  â  ac- 
complir ,  puifque  Dieu  lui  en  donnoit  la  force 
dés  ce  jour  ;  &  elle  étoit  d'autant  plus  obligée 
d'7  fatisfalre  promptement ,  qu'en  s'en  acquicant» 
elle  donnoit  la  preuve  la  plus  complette  du  roi* 
racle  dont  Dieu  l'avoit  favorifée.  Ce  devoir 
étoit  d'aller  à  S.  Médard  rendre  Tes  avions  de 
grâces  à  Dieu,  &  remercier  le  Bienheureux  dont 
elle  avoit  éprouvé  une  fî  pu iifante  protection. 
On  lui  en  parla  &  elle  y  confentit  avec  grande 
J9ye  ;  une  feule  chofe  la  fit  balancer  un  peu; 
c'ed  que. ma  femme  n'étoit  pas  pour  lors  â  la 
maifon.  Elle  appréhenda  d'en  être  accufée  d'im- 
prudence pour  s  être  expofée  à  un  trajet  fl  long 
9lû  rude  par  un  tems  qui  étoit  afTez  froid  ;  nais 
la  foi  de  tonte  la  compagnie  &  la  iienne  l'em- 
porta bientôt  fur  une  crainte  d'ailleurs  mal  fon- 
4ée.  Elle  partit  à  rin(lant\c'efl- à-dire,  àquatre- 
beures  trois  quarts  après  midi.  £Ue  fit  le  che- 
min à  pied,  accompagnée  de  fept  perfonnes,  & 
s?y  trouva  arrivée  à  cinq,  heures  &-un  quart»  ce- 
qui  ,  eu  égard  â  la  longueur  du  chemin;^,  mar* 
que  un  degré  de  force  égal  à  celui  des'perfon- 
nés  les.  plus  rpbuûes..  Je  fus  la  joindre- à 'Saine  ■ 
Médard;  elle  y  fit  foo  action  de  grâces  de.laim- 
fericprde. qu'elle, avoit  reçue ,  reconnoiflann^n'el- 
lkea.étpit.trçs-if^gp'f[.  :  ^Uç  ie(U.ji]|<iu'i:flu» 


de  û%  hfure»  dans  TEglife»  &  elle  revînt  i  pied 
avec  moi,  &  avec  les  mêmes  perfonnes  qui  Ta- 
voient  accompagnée  en  allanc  Revenue  à  la 
ntai(on  à  fîx  heures  tFois  quâFts,  nous  y  trouva* 
mes  grand  nombre  de  perfonnes  qui  venoient 
pour  s'informer  de  la  vérité  de  la  maladie  &  de 
la.  guerifon.  Elle  ne  fe  trouvoît  point  fatiguée 
ni  de  fon  voyage  ni  de  fes  vifites  i  elle  rendit 
compte  de  tout  depuis  le  matin  jufqu*au  foir  ». 
faiTS  s*ea  trouver  aucunement  incommodée  ;  dL 
depuis  ce  jour  elle  foutient  la  même  fatigue  avec 
celle  du  ménage  de  la  maifon ,  &  elle  fait  mai- 
gre ;  iquoi  il  faut  ajouter  an  fujet  de  la  fupprelE^ 
lion  qu'elle  a  déclarée  avoir  depuis  huit  mois,, 
qu'elle  certifie  que  fa  maladie  &  fa  guerifon  n*j 
ont  apofté  aucun  changement. 

Nous  oublions  une  circonflance  importante 
dans  Tœuvre  de  Dieu ,   c'eft  que  quand  Marie* 
Anne  fe  leva  de  fon  lit  au  fortir  de  Tagonie  »  la. 
bande  du  pied  où  la  faignée  avoit  été  faite  fe 
délia ,   &  le  fang  en  coula.    Le  remède  n'étoit 
pas  loin,  &  après  la  merveille  de  la  guerifon  ml« 
xaculeufe  d'une  maladie  dans  laquelle  il  ne  re« 
fioît  plus  de  vie,  qu'.autant  qu'il  en  &lloit  pouF 
dire  que  la  malade  n'étoit  pas  morte  ,  on  con* 
çoît  aifément  que  nous  devions  avoir  atTez  de- 
foî  de  refle  pour  la  guerifon  d'une  piqûre  delan^ 
cette.    Nous  primes  donc  de  la  terre  du  Tom>> 
beau  détrempée  >,  nous  rappliquâmes  fur  Touver- 
tiire,  nous  rebandâmes  le  pied,   &  sûrs  dq  ref- 
fet  de  ce  remède  ,  on  n'héfka  point  à  mener 
Marie- Anne  dans  la  matinée  même ,  comme  nou«- 
l^avons  dit,  à  la  Sainte  Chapelle  ,  enfuite  chez, 
unvoifîn,  &  raprès-midiàS.Médard,  fans  com- 
pter toute  la  fatigue  des  vifites  qu'elle  reçut  & 
qui  l'obligèrent  à  fe  tenir  fouvent  debout.     Le 
fpir  nous  viiîtâmcs  la  plaie  du.  pied,,  elle  fe  trou- 
va vermeille,  mais  bien  fermée  ;   ce  qui  n'arrir 
Yeroitpa^  certainement  en  toute  auue  occafiçn  ». 
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après  d«s  elcerdces  femblables  à  ceux  que  Afa* 
rie  Anne  avoit  faits. 

Nous  avons  cru  devoîrdrcfler  la  préfente  Re- 
htron  en  la  place  de  Marie  Aune  Mercier  notre 
domeftique  ,  parce  qi^elle  ne  fait  ni  écrire,  ni 
ligner.  Nous  l'avons  faite' en  fa  préfcnce,  &par 
lé  zélé  que  Dieu  nous  a  donné  pour  la  gloire 
d'une  merveille  (i  admirée  de  tout  notre  quar- 
tier ,  que  tout  le  monde  nous  feroit  reproclîe  de 
ne  la  pas  publier  autant  qu'il  nous  elt  poffible. 
Nous  certifîons  tous  -les  faits  contenus  dans  la 
dite  Relation  véritables  en  toutes  leuts  circon- 
fiances  ,  tant  par  la  connoilTance  que  nous  en 
avons  comme  témoins  pejpétuels  ,  que  par  Ta- 
vtu  de  notre-  dom^flique  à  qui  nous  ayons  &ic 
lecture  de  la  préfente  Relation ,  &  qui  en  atte- 
lle le  contenu  »  fans  néanmoins  y  comprendre 
ce  qui  s*ef!  palTé  à  fon  infu  dans  fon  agonie  » 
pendant  laquelle  elle  avpft  perdu  connoiuance» 
&'dont  nous  fonimes  feuls  témoins  avecMada- 
me  Saiinîer,  Madame  Protîn,  notre  apprentif& 
nos  enfans.  Déclarons  en  outre  conjointement: 
avec^arie-Anne  Mercier,  que  nous  fommes  prêts 
d'affirmer  &  Contenir  lefdits  faits  en  toute  occa- 
fion  où  befoin  fera. 

Il  ne  nous  relie  plus  en  finiflant  cet  Afte  ,  que 
de  fupplier  ceux  qui  le  liront  dtf  demander  â 
33fieu-pOur  Marie- Anne  Mercier  ft  pour  nous  la 
grâce  de  bien  ufcr  de  1^  m iférlcordç  étonnante 
qu'il  iious  a  faite,  &de  tonfefler  par  -  tout  avec 
courage  une  Tûerveilie  que  fescirconftaîwr-es  met- 
tent tellement  au  deffus  de  toutes  chican nés  qu'il 
nr'y  àuroit  qu'une  ingratitude  monftrueufe  qui 
pOt  nous  fermer  la  bouche.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  figné  â  Paris  ce  metcredi  25.  Mars 
Ï7J3.  Ainfi  figné  Jacqutf  CoU^  av€k!  paraphe , 
LûutfeVà'VHai  Charlotte  CMot  y  ^act[uesColht , 
F.  E,  Cdht:  »  '  '     ' 

<  Je  foufOgnée  SueaQi]f«  De  MarfeiH^  veuve  de 
*-•   *  Rcnc- 
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R^néNicolas  Saunter  Bourgeois  de  Parîi  ,  dc^ 
meuranc  fur  le  Pont  au  change,  paroifTe  S. Jac- 
ques de  la  fioucherie ,  certifie  le  contenu  en  la 
préfente  Relation  de  la  maladie ,  de  l'agonie  & 
du  parfait  rétablilTenient  de  la  fanté  de  Marie- 
Anne  Mercier  ,  ainfi  qu'il  efl  porté  en  ladite 
Relation  en  foi  de  quoi  j'ai  (igné  à  Paris  ce  25. 
Mars  173 j.    Ainfi  figné.    Veuve  Saunier. 

Je  Marie  le  Bel  femme  d'Etienne  Protin  Mar^ 
chand  Doreur  à  Paris  demeurant  rue  S.  LouU 
paroifTe  de  la  Sainte  Chapelle ,  certifie  la  même 
chofe  portée  au  Certificat  ci-deflus  de  Madame 
Saunier  :  ne  fâchant  ligner  j'ai  fait  une  croix» 
Ce  25.  Mars  1 733*  &  au  bas  efl  une  petite  croix* 

Je  fouflîgné  Rêne- Claude  Saunier  âgé  de  vingt 
ans  &  demi ,  apprentif  de  M.  Collot  déclare 
avoir  une  parfaite  connoiflànce  du  contenu  eo 
la  préfente  Relation  que  je  certifie  véritable  ayant 
été  témoin  des  faits  qui  y  font  rapportés,  enfoi 
^.quoi  j'ai  fi&qé  :  à  Paris  ce  29  Mars  1733.  Ainfi 
figné  R.  &  Sa  u  |¥  I  fi  II. 


RELATION 

J)e  la  maladie  &?  de  la  guerifon  miraculeu^ 

y^i<^MARIE-SuSANNEDu  BoiS^ 

dite  De  Sainte  Feliciti,  opé'- 
rc'e  par  VinterceJ/ion  de  M.  De,  Pa» 

RIS. 


JE  fouf&gnée  Marie  Sufanne  du  Bois»  ditte  de 
Sainte  Félicité ,  àgéo  de  trente-neuf  ans  &  de- 
mi, Religieufe  Benediâine  de  Notre- Dame- de- 
Grâce»  i  la  Ville  TËvéque,  i  Paris,  bénis  Dieu 

& 


ft  lui  rends  gloire  devant  tous  les  Bommes  dTe 
ce  quMl  a  bien  touIu  faire  éclater  fur  moi  fa  mr- 
fericorde  donnant  en  ina  perfonne  des  preuves 
incpnceflables  des  miracles,  qu'il  opère  parFîn- 
terceiCon  de  fon  Scrriteur  François  de  Paris ,  ainff 
que  je  vais  le  raporter. 

Il  y  a  environ  douze  ansqu'H  me  vînt  un  Ere- 
fipeleâ  la  jambe  gauche.  Je  ^  les  remèdes 
convenables ,  &  il  le  diflipa  :  j'en  fus  attaquée 
pluOeurs  fois,  &  il  difparut  comme  la  première. 
Cette  incommodité  réitérée  ne  me  furprît  pasjr 
je  l'attribuai  aune  humeur  paffagere,  dont  je  ne 
crus  pas  les  fuites  facheufes:  elle  a  continué  de 
m'affliger  pendant  dix  ans  avec  plus  ou  moiai 
de  violence  ;    les  douleurs  devinrent  d'autant 

i>lus  vives  que  TErelipele  durcit  plus  iongtems  r 
es  faignées  &  les  remèdes  que  l'on  m'a  fàitz 
pendant  ces  dix  années  B^en  ont  point  anâté  le 
cours. 

Depuis  4eux  â^iis  le  mal  a  beaucoup  augmeà-^ 
té ,  le  dépôt  fe  forma ,  &  ma  jambe  devint  trés^ 
enflée  &  fort  enfkmmée.  Te  fentois  de  conti- 
wi^ls  élancemens  ,  &  des  battemens  trèsnd'ou* 
loureux;  la  peau  étoit  tendue  &avoit  changé  de 
couleur  ^  toute  2a  partie  malade  étoit  rouge  ; 
pourprée  &  taâée  de  marques  violettes  &  noi- 
res ,  &  il  y  avoît  une  marque  ronde  dtcernée  de 
la  largeur  d'une  pièce  de  24.*  fols.  Il  s'étottfor- 
Iné  une  grqffêur  à  la  cheville  qui  jointe  à  l'état 
fâcheux  de  majàmbé  augmentoit  beaucoup  ma 
difficulté  à  marcher.   . 

M.  Yfes  m'a  vue  pluiieurs  fols  dans  cet  état 
&  m*a  dit  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes 
qu'inceiTamcnt  ma  jambe  s'ouvriroit ,  qu'il  fe  for- 
meroit  un  ulcère  variqueux  &  incurable ,  &  qu'il 
iailoit  que  je  gardafTe  le  Ht  pour  retarder  cet 
accident,  M.  Malaval,  &  le  frère  Jofeph Apotî-, 
quaire  &  infirmier  des  Feuillans  de  la  rue  S.  Ho- 
noré ^ui  m'ont  vae  ^  ont  porté  leméme  jugement 
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^ue  M.  Yfes ,  tous  fe  réunifToient  i  me  déclarer 
infirme ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  fecours  hu- 
main à  efperef. 

Je  xFois  devoir  dire  qu'au  mois  de  Juillet  de 
Tannée  1731.  j'avois  pris  les  eaux  de  Pafly  qui 
ne  m*ont  pxpcuré  aucun  foulagement ,  non  plus 
gu'une  toille  préparée  par  Madame  deBeloyque 
j'appliquai  fiir  ma  jambe  pendant  quatre  mois. 

Dans  cette  extrémité  je  m'adreiîai  au  Seigneur 
pour  qu'il   me  fit  connoitre  fî  c*étoic  fa  volonté 
que  je  lui  deniandaffe  ma  guerifon  par  Tintercef- 
fion  du  Bienheureux  F.  de  Paris.  Dès  ce  moment 
Dieu  me  donna  le  mouvement  de  la  foi  &  la 
confiance  de  commencer  une  neuvaine  le  fept  de 
Février  de  la  préfente  année ,  &  je  ne  m'apper- 
çus  d'aucun  changement  les  neuf  premiers  jours; 
mais  je  crois  qu'il  efl.  înterefiTant  à  ma  guerifon 
miraculeufe  de  faire  connoitre  la  conduite  mife- 
lîcordîeufe  du  Seigneur  à  mon  égard,  &deren» 
dre  cojoçte  que  le  16.  du  même  mois  Dieu  pcr»- 
mit  que  je  fuffe  informée  qu'il  y  avoit  dansVun 
de  nos  parloirs  une  perfonne  qui  avoit  fur  elle 
une  précieufe  Re?îqie  du  S.  Diacre.    Je  m'y 
tranfportaî  le  plus  promptement  que  je  pus ,  & 
priai  qu'on  me  permît  de  la  faire  toucher  à  ma 
jambe  i  ce  qui  me  fut  accordé.    Je  regardai  cet 
événement   comme  un  furcroit  de  confolation 
<îue  Dieu  ro'envoyoît:  ce  que  j'éprouvai  ce  jour 
&  les  trois  fuivans  étoit  tout  intérieur  »  ma  foi 
plus  vive  ,   ma  réfignation  plus  entière  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  je  ne  demandois  ma  guerifon: 
que  pour  fa  gloire ,  &  pour  manifeller  la  fainte- 
té  de  fon  Serviteur.    Après  quatre  jours  l'enflure 
commença  à  diminuer,  &  pendant  huit  jours  de 
fuite ,  je  fentis  qu'à  l'endroit  où  le  dépôt  s'étoit 
formé  il  s'y  faifoit  une  diflblution  des  humeurs  ,. 
la  dureté  s'amollit ,  l'enflure  difparut ,  &  l'humeur 
fe  dillîpa  fans  tranfpiration  apparente ,  mais  feu-î 
lémeac  avec  quelque  petite  démangeaifon , .  il  ne' 

parut 


i'i4 
parut  plus  de  dureté  ni  d'enflure:  &metrouvsint 
guérie,  je  fis  voir  ma  jambe  à  M.  Yfes  qui  me 
déclara  qu'elle  étoît  parfaitement  guérie  ,  &  il 
en  demura  merveillcufement  furpris.  pattefte 
&  certifie  que  ma  guerifon  ell  parfaite  ;  comme 
auffi  je  déclare  que  je  fuis  prête  d*afHrmer  les 
faits  contenus  dans  ma  préfente  Relation  vérita- 
bles, &  d'en  rendre. témoignage  en  toute  occa« 
fion.  Fait  en  notre  Monaftere  de  Notre  Dame 
de  Grâce  de  la  Ville  TEvêque  ce  Jeudi  8.  Mai 
X732.  Sœur  Marie-Susanne  Du  Bois, 
DE  Saiwtte  Félicite'. 


RELATION 

JDe  la  maladie  &?  de  la  guerifon  ntiracui 
leu/è  d'Elisabuth  Bonneau, 
opérée  far  rintercejfîon  de  M.i^i&  P  A- 

KIS. 

JE  fouffignée  Elizabeth  Bonneau ,  âgée  d'envi- 
ron 34. ans,  native  du  village d'Aubervillîers, 
dit  Notre -Dame  des  Vertus,  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  la  guerifon  qu'il  m'a  accordée  parl'in- 
terceffion  de  M.  de  Paris  &  témoignage  à  la  vé- 
rité :  déclare  &  protefte  à  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra ,  qu'en  la  20.  année  de  mon  ige  ,  j'eus 
une  grande  maladie  dont  j'ai  depuis  attribué  la 
principale  caufe  à  ce  que  je  m'étois  blelTée  en 
portant  un  fardeau  beaucoup  au  defliis  de  mes 
forces. 

Ce  fut  en  Tannée  1719.  dans  l'hiver;  un  jour 
travaillant  aux  champs  avec  d'autres  perfonnes, 
un  de -nos  voifias-me -demanda  en-plaifkntant  & 

cojn- 
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cotnme  par  manière  de  défi ,  fi  f  étoîs  bien  foT- 
te  ,  &  fî  je  poTterois  bien  une  fâchée  de  choux 
qui  étoit  là  :  je  répondis  que  je  la  porterois  bien 
&  me  laiiïai  charger  autant  qu'il  voulut,  &  por- 
tai effeftivemcnt  ce  fardeau  un  aOcz  long  trajet; 
mais  avec  beaucoup  de  peine,  &  en  le  portant^ 
je  fis  un  eiFort,  &je  fcntis  comme  quelque  chofe 
fe  déranger  au  dedans  de  moi ,  mais  je  n'y  as 
pas  d'attention  fur  le  champ. 

Quelques  tems  après  vers  le  Carême  je  tom- 
bai malade  d'abord  d'une  grofle  fièvre  à  laquelle 
fe  joignirent  des  douleurs  eiFroyables  dans  tout 
mon  corps  ,  je  ne  favois  les  exprimer  ,  &  les 
Médecins  &  Chirurgiens  appelles  pour* me  trai- 
ter, n'ont  jamais  rien  connu  dans  les  commen- 
cemens  à  la  nature  de  mon  mal,  puifque  je  de- 
vins confîderablement  enflée^  dans  Teftomach  & 
la  poitrine ,  enfuite  l'enfiure  fe  forma  auflî  dans 
le  ventre  Se  les  reins  ,  &  j'ai  eu  long- tems  ce 
qu'on  appelle  le  bourlet.    Cette  enflure  m'a  du- 
ré trois  ans  de  fuite  ,  nonobdant  les  remèdes 
qu'on  y  faifoit ,  lesquels  ne  m'apportoîent  aucun 
foulagement  durable.    Pendant  tout  ce  tems  je 
ne  pouvois  itre  dans  mon  lit  qu'à  mon  féanc, 
ou  dans  un  fauteuil  entourée  d'oreillers,  car  dès 
qu'on  effayoit  de  me  coucher ,  Tenflure  rcmon- 
toit  ,  &  m'auroit  étouffée ,  û  Ton  m'eut  laiffée 
dans  cette  fîtuatîon.    Feu  M.  de  la  Prèle ,  pour 
lors  Chirurgien  du  lieu  où  je  demeure ,  m'a  traitée 
bien  long-  tems,  &a  employé  fans  fuccés  pour 
ma  guerifon  grand  nombre  de  faignées  des  bras 
écâu  pied,  des  purg^tions,  dips  ptifanes  &  autres 
remèdes  de  toutes  lortes;  mais  tout  celanepro- 
duifit  prefque  aucun  effet.    Si  j'étois  foulagée 
pendant  quelques  jours  par  la  ilîminution  de  l'en- 
flure que  les  remèdes  fcmbloient  faire  diiEper 
quelques  fois ,  auflîtôt  mon  e£bomach  &  ma  poi- 
trine fe'remplîfToient  d'eau  copme  auparavant, 

&  ce  fut  C£»} JQitf ^  h  04m9 .  cboé  dW?#  Wis  ans. 
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An  bout  de  ce  tems  M.  deBeau-MenHqulatme 
Maiion  de  campagne  aux  Vertus,  me  donna  d'u- 
ne eau  qu*il  edinioit  fouveraine  pour  le  mal  dont 
fétoîs  attaquée  ;  j'en  ufaî  pendant  quelque  tems , 
&  efleékivement  elle  me  fit  beaucoup  de  bien , 
car  mon  enflure  fe  diffipa  entièrement ,  &  je  ne 
m'en  fuis  jamais  refTentie  depuis.    Mais  dès  que 
mon  enflure  fut  diflipée  il  me  tomba  une  fraî- 
cheur dans  le  bras  droit;  cette  fraîcheur  fe  com- 
muniqua dans  le  côté  &  la  jambe  droite.     Cette 
partie  de  mon  corps  fut  confiderablenent  afibi- 
blie  ,  &  par  la  fuite  devint  comme  morte  ,  en 
forte  que  je  ne  pouvois  faire  aucun  ufage  libre 
de  mon  bras  droit  ,   &  ne  pouvois  me  fouteoir 
avec  ma  jambe  droite  i  ce  qui  m'obligea  la  der- 
nière année  de  ma  maladie  de  me  fervir  d!une 
béquille  de  ce  côté  là ,  &  je  ne  pouvois  marcher 
qu'en  m*appiiyant  fur  ma  béquille,  ou  bien  étant 
foutenue  par  une  perfonne. 

Cependant  la  violence  ft  la  coiitinuîté  de  la 
maladie  ,  fans  doute  auffi  la  quantité  des  reme- 
^  des  que  javoîs  pris  ,  &  les  douleurs  effroyables 
que  je  relfentois  :  tout  cete  joint  enfemble  me 
réduifît  à  un  tel  état  de  foibleffe  &  de  langueur 
qu*ei}  l'efpace  d'environ  neuf  ans  que  f  ai  été  mala- 
de, j'étoîs  prefque  continuellement  allitée  &  n'ai* 
lois  à  rEglîfe.que  rarement  &  avec  bien  de  la 
peine.    11  ne  s*e(l  point  pafTé  d'années  en  tout 
ce  tems  là  ,  que  plulîeurs  fois  on  ne  m'ait  cru 
prête  à  mourir  ,   &  qu'on  ne  m'ait  apporté  lei 
Sacremens  d'Euchariftie  &  d'Extrême- Onâîon, 
parce  que  je  paroiffbis  à  l'extrémité. 

Outre  les  maux  que  je  viens  de  décrire  favoîs 
encore  une  effroyable  defcente  de  matrice,  dont 
on  attribua  la  caufe  à  l'éfïbrt  que  j'avois  fait  en 
portant  le  fardeau  dont  j'ai  parlé  plus  haut  :  cet- 
te defcente  ne  parut  qu'après  plufieurs  années 
tde  tpâladiè  ,'  &  étbit  fans  doute  la  caufe  des  vi- 
ves &  contisQucUe»  douleurs  fue  je  relfemois  ;  à 


pendant  les  cinq  dernières  années  qui  ont  pr^ 

céxié  ma  guérifon  ,  je  ne  pouvois  jamais  me 
mettre  à  genoux,  pas  même  pour  me  confefTer; 
ÔL  forfque  j'ailois  àr£glife  ,  ce  qui  étoit  rare» 
je  ne  pouvois  le  faire  au  confeflional  ;  &  mon 
confelTeur,  Père  de  rQratoire ,  avoit  la  bonté  de 
in*entendre  de  bout  dans  une  Salle  de  leur  mai* 
fon.  Cependant  pour  communier  je  faifois  effort 
pour  me  mettre  à  genoux  dans  TinOant  que  j*a« 
vois  le  bonheur  de  recevoir  Jefus-Chrifl. 

Fendant  le  cours  de  ma  maladie ,  j'ai  été  viQ* 
tée  &  traitée  par  plufieurs  Médecins  &  Chirur' 
giens  ,  en  premier  celui  du  lieu  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  M.  Ricofl  de  Saint  Denis ,  &  piuiieurs  Mé- 
decins que  des  perfonnes  qui  avoient  de  la  bon- 
té pour  moi  m'ont  amenés  de  f  aris  &  d'ailleurs. 
Prefque  tous  ces  Meilleurs  ont  regardé  mes 
maux  comme  incurables  ;  &  slls  m'ordonnoiene 
des  remèdes,  c'écoit  feulement  pour  me  foulagei: 
fans  efpérance  de  me  guérir  ,  &  Tévenement  a 
montré  qu*ejSeélivement  mes  maux  étoîent  au 
deiïus  des  remèdes  humains  ,  puifqu^en  ayant 
ufé  de  tant  de  fortes ,  aucun  ne  m'a  pu  gué- 
rir. 

Enfin  vers  le  Carême  de  l'année  1727.  je  re- 
tombai plus  mal  que  jamais ,  tous  mes  maux  au- 
gmentèrent à  un  degré  tel  que  Ton  regardoît 
ma  mort  comme  prochaine,  je  Tattendois  moi- 
même  tous  les  jours;  la  Sainte  Eucharifliemt  fut 
admîniflrée  plufieurs  fois  en  viatique;  &  au  moi» 
de  Juillet  vers  la  Fête  de  Saint  Jacques  &  Saint 
Chriftophe ,  on  m'apporta  Notre  •  Seigneur  poui 
la  dernière  fois,  &  on  jugea  à  propos  de  me  don* 
ner  aufQ  TExtrême  -  onâion  parce  que  je  paroif- 
fois  à  l'extrémité. 

Dans  cette  fituatlon  je  me  foUVins  de  quelques 
miracles  que  j'avois  entendu  raconter  de  M.  de 
PiiTis  décédé  depuis  trois  mois,  ce  qui  me  donna 
la  çQp&ance  de  m'adjefler  à  lui  pour  obtenir  de 
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ai» 
Dieu  ma  guériTon  fi  c'étoit  fa  volonté.  Dans 
cette  pcnfée  le  26.  Juillet  1717.  je  commençai 
pne  neuvaine  de  prières  à  M.  de  f  âris ,  fans  en 
lien  dire  à  perfonne.  Le  lendemain  une  per- 
sonne en  qui  pavois  confiance  me  vint  voir  ;  je 
lui  communiquai  m'a  penfée  »  elle  l'approuva;  je 
lui  demandai  enfUite,  fi  je  ne  pourrois  pas  avoir 
ides  reliques  de  ^A;  de  Paris,  elle  me  promit  de 
in*en  apporter  le  kndemain  au  foir  ,  ce  qu'elle 
fit  le  jour  qui  étoit  le  s8.  Juillet  &  le  troifiéme 
jt)ur  de  ma  Neuvaine.  Cette  perfonne  qui  m'avoit 
aporté  des  Reliques,  me  dit  qu'il  y  en  avoic  de 
deux  grands  Serviteurs  de  Dieu  dans  ce  qu'elle 
me  donna:  l'un  étoit  M.  de  Paris,  &  l'autre  M. 
Roufle:  elle  m'exhorta  à  les  invoquer  tous  deux 
&  i  avoir  confiance.  Après  qu'elle  fut  enallée, 
je  mi§  les  Reliques  fiir  moi  »  &  je  fis  effort  pour 
jne  lever,  pour  medélaffer  un  peu  du  lit:  je  me 
promenols  avec  bien  de  la  peine  dans  la  maifon, 
appuyée  d'un  côté  fur  ma  béquille ,  &  de  l'autre 
étant  foutenue  par  une  perfonne  que  je  fatiguois 
beaucoup. 

.  Sur  les  onze  heures  je  me  recouchai  ,  je  ne 
dormis  gueres  cette  nuit  là ,  &  la  pafTai  prefque 
toute  entière  en  prières  ,  invoquant  enfcmble 
M.  de  Paris  &  M.  Roufle  comme  Ton  m'avoit  die. 
Sur  le  matin  je  rcfTentis  une  émotion  univerfelle 
en  tout  mon  corps  ;  &  enfin  fur  les  quatre  heu- 
res ne  fentanc  plus  de  mal  ,  comme  j'avois  ac- 
coutumé je  me  levai  toute  feule  &  je  m'habillai , 
puis  je  me  mis  à  genoux  à  terre ,  ce  que  je  n'avois 
pu  faire  depuis  cinq  ans- ,  &  fentant  que  j^'étois 
parfaitemept  guérie  de  tous  mes  maux»  je  com- 
mençai par  reudre  grâces  à  Dieu  ,  puis  je  me 
relevai,  &  m'en  allai  trouver  ma  mère  qui  étoit 
dans  un  endroit^ctenant  la  falle  où  je  couchois. 
Ma  Mère  ,  lui  dis -je  ,  me  vodu  guérie  ,  2>/m 
merci.  Eh!  enen  jfnjant  ^  mon  cher  enfant^  s'é- 
aia-t-eiIe.eum'6jobra(&nt,  puis  elle  fe  mît  è 
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pleurer  de  joie  ,  &  les  larmei  &  la  furprife  lui 
ayant  coupé  la  parole ,  il  lui  fallut  quelque  tems 
pour  Taflurer  de  ce  qu'elle  voyoLt,  à  revenir  de 
(on  étonnement.    Pour  mon  Père  il  étoit  déjà 
parti  pour  Paris,  &  n'apprit  maguérifonqu'a  foa 
retour:  ce  qui  lui  caufa  le  même  étonnement. 
Cependant  ma  mère  revenue  de  fa  furprife, 
alla  raconter  à  des  voifines  la  grâce  que  le  Sei« 
gneur  venoit  de  m*accorder.  Celles-ci  le  dirent 
à  d'autres ,  la  nouvelle  s'en  répandit  bientôt  dans 
tout  le  village.    Les  Pères  de  l'Oratoire  ,  qui 
l'apprirent ,  &  dont  plufieurs  me  connoiiToient  » 
envoyèrent  sMnformer  de  la  vérité  du  fait ,  & 
me  firent  dire  d'aller  i  leur  maifon  à  TiiTue  de 
ieur  diner.    Sur  les  onze  heures  j'allai  à  l'Ëglife 
entendre  la  Sainte  Meflc ,  puis  je  me  pfefentai  à 
la  porte  des  Pcres  de  l'Oratoire ,  Ton  me  fit  entrer 
dans  une  faite  où  je  les  aflurai,  &  ils  furent  con- 
vaincus de  ma  parfaite  guérifon. 

Elle  fut  û  complette  cette  guérifon  ,  &  mei 
forces  rétablies  en  un  indantàun  tel  degré, que 
Taprès-  diné  de  ce  jour  (qui  étoit  celui  de  Sainte 
Marthe  29.  Juillet  &  quatrième  de  maNeuyaîne) 
où  le  lendemain  comme  c*étoit  la  moilTon ,  j'ai* 
dai  à  décharger  une  charette  de  grains  qu'on 
amenoit  des  champs  à  notre  maifon ,  &  je  mon* 
tois  dans  la  charette  comme  (i  je  n'eus  jamais 
été  incommodée.    J'ai  travaillé  depuis  ce  tems- 
là  à  tous  les  travaux  ordinaire^  de  fa  campagne^ 
(bit  dans  les  champs ,  foit  dans  la  maifon ,  avec 
une  entière  facilité.    Le  jour  de  Saint  Roch  je 
vins  àS.  Médard  à  Paris  pour  remercier  Dieu  de 
la  guérifon  qu'il  m'a  accordée  par  l'intercefllon 
de  M.  de  Paris ,  je  vins  fur  un  cheval  jufqu'à  la 
porte  S.  Martin  >  puis  en  étant  defcendue  j'allai 
a  pied  iS.  Médard,  enfuite  j'tillai  diner  à  Sainte 
Agathe  ,  &  Taprés  -  dîné  je  m'en  revins  à  pied 
aux  Vertus  où  je  demeure  encore  aftuellement 
Ceiï  pour  rendre  grâces  i  Dieu  de  la  guérifoo 
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qu'il  m'a  accordée  par  l'intcrccflSon  de  M.  de 
Paris  ,  &  témoignage  à  la  vérité  ,  qae  j'ai  fait 
dreffer  la  prefcnte  Relation  qui  contient  vérité 
dans  tous  &  chacun  des  faits  &  circonflances  qui 
y  font  énoncés ,  Icfqueis  je  fuis  prête  d'affirmer 
par  tout  où  befoîn  fera  ,  lorfque  j'en  ferai  re- 
quife.     Â  Paris  ce   i.  Mai.   1728.      Elisa- 

BBTH  BONNEAU. 

faBcattgMeaiyjBaMaflafliQe»MM«a^^ 

L    E    T    TRES 

§ltji  renferment  U  Rtlathn  de  la  maladie  V  dt 
la  guèrifon  miraculé u/i  de  Françoife  Maguintt 
cferke  far  l'intercejfi^n  de  M*  de  Pdris^ 


COPIE  D'UNELETTRE 

De  M.  de  la  Rivière  Âpoticaire  ,  à 
"  Af.  de  Paris  Confeilkr  au  Par^ 

kment. 

JAI  différé ,  Moufieur ,  à  répondre  i  ]*honneur  de 
la  vôtre,  &  à  l'emprelTcment  que  vous  m*avez 
marqué  avoir  d'être  inflruit  au  vrai  de  la  mala* 
die  deDemoifeileFrançoifeMaguinet,  fille  âgée 
d'environ  23.  ans  »  demeurante  à  Aubervilliers  , 
afin  d'avoir  le  tems  de  rapeller  mes  idées ,  &  de 
rendre  les  remèdes  que  j*ai  employés  relatifs  aux 
fimptômes  que  j'ai  reconnu  pendant  tout  le  cours 
de  cettemaladie  queM.GuillotDofteur.  en  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris ,  avoir  vu  dans  Ton 
commencement»  &  de  laquelle  ilauroit  pu  vous 
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faire  un  détail  bien  plus  exaft,  &. mieux  cit- 
condandé  que  moi ,  (î  la  more  ne  nous  TavoiC 
ravi  depuis  quelques  mois. 

Je  fus  invité  le  30  Mai  1726.  d*aller  à  Âuber^ 
villiers  voir  ladite  malade ,  j'ofe  vous  dire  qu'on 
n*a  jamais  vu  un  caraélere  de  maladie  plus  Im- 
pénétrable aux  lumières  de  la  Médecine  »  les 
fimptomcs  en  étoient  fî  eiFrayans  qu'ils  mena- 
çoient  fa  vie  à  chaque  inCtant  par  leur  extrême 
violence ,  une  toux  convulfîve  dans  laquelle  el- 
le étoic  depuis  deux  jours  Tagîtoit  û  cruellement 
qu'à  peine  pouvait  -  elle  proférer  deux  paroles 
enfembleSy  Teau  ou  le  bouillon  qu'on  lui  don- 
noie  par  cuillerées  pour  la  foutenir  la  mettoit 
dans  le  rifque  évident  de  fufibquer,ou  du  moins 
occafioner  la  rupture  de  quelque  vaifTeau  dans 
la  poitrine ,  fon  ventre  étoit  très  gonflé  ;  &  je  - 
remarquai  dans  la  région  umbîlicale  ,  &  dans 
celle  de  la  matrice  une  dureté  fi  confîdérable  que 
j'héficai  un  moment ,  fî  je  ne  la  regarderons  pas 
déjà  fchirreufe ,  ou  du  moins  remplie  d'une  hu- 
meur  propre  à  la  faire  devenir.  Son  poulx  étoit 
très  irrégulier  ,  &  la  fièvre  dans  laquelle  ellt 
étoit»  donnoit  lieu  £  croire  une  incendie  des 
plus  grandes  dans  les  fluides. 

Je  crus  avant  de  rien  entreprendre,  qu'il 
étoit  à  propos  de  s'informer  d'où  procédoît  la 
caufe  d'un  û  grand  mal,  &  ne  pouvant  en  être 
inflruit  par  la  malade,  je  m'adreflai  à  fa  tante 
pour  en  favoir  le  vrai;  j'appris  que  pendant  une 
partie  de- l'année  1725.  elle  avoit  eu  le  ventre 
très  tendu  par  le  défaut  d'évacuation  ordinaire 
aux  perfonnes  de  fon  fexe ,  qu'au  mois  de  No- 
vembre de  la  même  année ,  ayant  fait  effort  de 
rouler  une  pièce  de  vin  d'un  lieu  à  un  autre , 
elle  avoit  fenti  peu  de  tems  après  des  douleurs 
vives  dans  le  ventre  &  dans  la  matrice,,  qu'elles 
lui  avoient  été  ia  liberté  de  fe  tenir  de  bout ,  ^ 
de  marcher,  auxquelles  avoit  fuccedé  l'écoulé- 
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ment  d'une  humeur  féreufe  &  fanguînolente  par 
fon  canal. 

Cet  accident  engagea  Tes  parens  de  la  conduire 
à  Paris  &  ry  faire  vifîter  par  une  fage  -  femme  qui 
n'ayant  rien  trouvé  de  relâché  avoit  feulement 
confeiilé  les  remèdes  généraux:  mais  comme  ils 
li'eurent  pas  tout  le  fuccès  qu*rls  en  efperoient, 
ces  mêmes  parens  fe  déterminèrent  à  la  mettre 
â  la  Raquette  pour  être  plus  à  portée  d*être  fou- 
lagée.  Elle  y  entra  le  cfeux  Janvier  1726.  ftea 
fortit  le  17  Mars  fuivant  fans  en  être  guérie, 
quoiqu'elle  eut  fait  plufieurs  remèdes,  &  fe  fut 
fervie  de  différentes  forces  d'injeffcions.  M.Léao- 
té  Do&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris 
ayant  été  invité  de  la  voir  ,&  ayant  remarqué  un 
dépôt  aflezconfidérable  dans  cette  partie,  con« 
dut  qu*on  ne  pouvoit  éviter  qa*il  ne  s*y  fit  un 
ulcère  par  la  fuite  des  tems; 

EVéïit  de  retour  à  Aubervilliers ,  elle  fîit  atta^- 
quée  le  15  AvriF  d'une  tour  cruelle,  d'un  grand 
friflbn,  &  d'une  chaleur  très  vive  qui  caraôerifà 
un  accès  de  fièvre  des  plus  confiderables  :  le  Sieuf 
Guillot  y  étant  appelle  I4  fit  faigner,  prendre 
6  onces  d'huile  d'amandes  douces  qu'il  réitéra, 
la  malade  ayant  vomi  la  première  fois  ;  &  profitant 
d'un  peu  de  calme ,  il  envoya  fon  ordonnance 
â  S.  Denis  pour  y  faire  préparer  une.potionque 
l'on  doit  prefumer  hiflerique  &  émétique  par  fes 
effets ,  puifque  la  malade  après  l'avoir  prife  eut 
tine  évacuation  par  haut  &  par  bas,  tomba  à  la 
fin  dans  un  fi  grand  abattement  qu'on  lui  admi- 
niftra  les  .derniers  Sacremens  :  un  doux  fommeil 
qui  furvint  à  l'heure  de  la  nuit  parut  calmer  tout 
cet  orage,  mais  le  matin  1^  toux  s'étant  élevée 
avec  plus  de  fureur ,  il  envoya  fon  ordonnance 
chez  moi  pour  y  préparer  un  Look  fait  avec 
l'huille  d'amandes  douces ,  le  blanc  dé  Baleine, 
i;  le  firop  de  pavot  rouge  dont  elle  fit  ufaze 
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quelques  jours.  Il  la  mit  enfuite  dans  celui  d'ui 
opiat  fait  avec  le  blauc  de  Baleine ,  le  Lauda- 
num, le  Ca(lor/]e  Camphre,  le  SucciDyles 
yeux  d'EcreviûTes ,  &  le  Sirop  Derifimum. 

Le  calme  ne  dura  pas  long-tems,  puifque  ff 
fus  appelle  le  30  Mai;  mon  étonnement  fut  fans 
expremon  à  rafpeél:  d*une  toux  fi  cruelle  con- 
vulfive  ;  je  raporcai  cet  état  au  caraftere  d  une 

Î^aflion  hyfterioue  des  plus  graves  ;  je  confident 
'obfiruâion  &  l'engorgement  de  la  matrice  , 
comme  la  caufe  principale  de  tous  ces  defor- 
dres:  &  je  regardai  l'efFec  quelle  produifoiC, 
Comme -une  des  grandes  maladies  qui  pûtarri« 
ver  au  larinx  &  à  la  trachée  artère ,  (oit  qu  il 
a*y  fit  un  fuintement  de  glandes  de  fa  membrane 
qui  tapifie  ces  parties ,  ou  foit  qu*il  découlât  fuf 
ces  mêmes  parties  une  falive  acre  qui  agadane 
continuellement  leurs  membranes  nerveufes,  met- 
toit  les  nerfs  de  ces  parties ,  &  leurs  mufcles 
dans  rirritation  &  dans  la  contraâion. 

Je  poavois  penfer  fainement  de  la  caufe  de  la 
inatacHe,  mais  mon  embarras  devînt  bien  plui 
grand  à  imaginer  des  remèdes  capable^  de  gue< 
rir  la  caufe,  &  ibuiager  TeSet  qui  étoît  pluI 
preflant  »  par  rimpoflibilité  ou  étoit  la  malade 
de  lien  avaler  fans  être  expofée  â  fufibquer; 
j*«fiayai  Pufage  du  lait  par  cuillerées  &  d'huilK 
d'amandes  douces  en  place  de  Teau  ft  du  bouil^ 
Ion ,  me  peKuadant  que  leurs  parties  onclueufet 
cauferoient  moins  d'irritation .:  j'avois  paru  f 
réulfir,  mats  le  lendemain  matin  la  toux  revînt 
avec  tant  de  fureur  que  je  me  via  forcé  d'en* 
voyer  douze  pillules  compofées  de  24  grains 
de  pillules  de  Cinoglofes»  le  blanc  de  Balei* 
ne ,  &  le  Caflor ,  pour  en  prendre  une  d*heure 
en  heure  ;  &  comme  elles  n'eurent  pas  tout  TefFet 
que  jen  efperois,  j'en  renvoyai  le  lendemain 
une  pareille  quantité  pour  en  ufer  i  une  difian* 
ce  plus  éloignée. 
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Vers  la  fin  de  leur  ufage  la  malade  dormiees- 
viron  quatre  heures  ;  mats  à  fon  réveil  elle  fut 
faifîe  d'un  vomifTeroent  des  plus  confidérables 
d'une  matière  glaiceufe  après  lequel  étant  reflé 
des  envies  de  vomir ,  j'envoyai  le  cinq  une  po- 
tion faite  de  Gn  grains  de  kermès  minéral,  d'eau 
&  de  Sirop  d'armoiCes*  comme  elle  fut  fans  effet» 
j'en  renvoyai  le  (ix  une  féconde  avec  deux  on- 
ces de  manne  féparement ,  fi  la  dernière  avoit 
le  ibrt  de  la  première. 

Les  accidens  me  paroifTant  calmés,  je  crus 
que  pour  prévenir  leur  retour  il  étoit  néceiïaire 
d'attaquer  la  caufe  dans  fon  principe;  &  faifant 
attention  à  rob(lru6tion  &  à  l'engorgement  de  la 
matrice ,  je  me  perfuadai  qu'il  étoit  à  propos  de 
me  fervir  d'un  déli^yant  capable  de  fondre  fans 
caufer  d'irritation  au  genre  nerveux,  j'eus  re* 
cours  pour  cet  effet  aux  nouvelles  eaux  mi- 
nérales de  FafTy,  je  la  mis  dans  leur  uiâge; 
&  comme  dès  le  fécond  jour  les  eaux  n'eu- 
rent aucun  cours ,  j'eus  attention  de  les  ai- 
guifer  avec  des  fels.  Nonobflant  tputes  mes 
précautions ,  le  fîxiéme  jour  de  leur  ufage ,  elles 
relièrent  fans  aucun  effet,  &  le  ventre  s'étant 
luméiié,  j'eus  recours  aux  purgat|ons  dans  le 
deflfein  d'en  continuer  l'ufage.*  Je  fus  forcé  ce- 
pendant de  les  abandonner  le  douze  par  le  ra- 
vage qu'elles  caufoient. 

Au  commencement  de  Juillet  |es  mêmes  ac- 
cidens dç  toux  reparurent;  &  comme  la  malade 
fe  plaignoit  d'i««e'  chaleur  exceflîve  dans  fa  poi* 
trine  &  à  la  gorge ,  je  crus  qu'il  falloit  la  mettre 
(dans  l'ufage  du  lait  coupé  pour  effacer  l'impref- 
(ion  d'aaeté  que  1  humeur  y  avoit  fait;  elle  en 
commença  Tufage  après  les  précautions  néceiïai- 
res  prifes;  mais  le  feptiéme  jour  le  lait  s'étant 
aigri  dans  lellomach,  elle  eut  un  vomKTemenc 
des  plus  cruels  d'une  matière  glaireufe  &  de  lait 
caillé,  auquel  fucceda  un  accès  de  toux  des  plus 
violens.  EUe 


'    Klle  rcfta  dans  le  filence  jufqu'à  la  fin  d'Oc* 
fobre ,    mais  au  commencement  de  Novembre 
l'accès  de  toux  reparut  avec  tant  de  fureur  que 
Je    fus    concraînt  d'envoyer    i8.  pillules  pour 
en   calmer  Torage.    Vers  la  fin  de  Décembre, 
le  milieu  de  Février  1727.  &  à  la  fin  d'Avril  les 
accès  de  toux  ont  reparu  avec  la  même  vigueur. 
Le  10  Juin  l'accès  de  toux  revint,  avec  tant  de 
fureur  que  le  douze  on  doutoit  (1  elle  pafiTeroiC 
la  nuit,  ce  qui  engagea  Ton  Dîrefteur  d*y  être 
tièà  attentif,  &  comme  deux  jours  auparavant  il 
Tavoit  entretenue  qu'elle  ne  devoît  point  attten- 
dre  fa  guerifon  de  la  part  des  hommes,  puifque 
je  Tavois  abandonnée  au  fort  de  la  nature  de- 
puis le   mois  de  Février,  il  lui  confeilla  de  la 
demander  à  Dieu  par  Tinterceffion  de  qiielque 
bonne  ame ,  &  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  rapporté 
de  Paris  un  morceau  du  bois  de  li(,dans  lequel 
avoit  couché  M.  l'Abbé  Paris,  mort  depuis  peu 
en  odear  de  falnteté,  qu'elle  pouvoit  y  avoir 
de'la  fcni,  mais  cependant  qu'elle  devoit  plutôt 
demander  la  gnérifon  de  fon  ame  que  celle  de 
fon  corps,  elle  lui  fit  figne,  ne  pouvant  parler  y 
de  le  lui  donner,  &  l'ayant  aufiîitôt  appliqué  fur 
fon  front ,  à  caufe  de  l'exceflive  douleur  de  tête 
qu'eHe  avoit,  elle  fentit  un  quart  d'heure  aprèf 
fa  tête  entièrement  foulagée,  fentit  dans  le  mô- 
me infiant  une  révolution  très  grande  dans  fon 
▼entre  qui  fupprima  l'écoulement  qui  fubfîlloit 
depuis    environ   la  mois  ,.  &  ayant  appliqué 
fur  fa  bouche  ce  même  morceau  de  bois,  conti- 
nuant â  prier,  elle  fut  délivrée  un  quart  d'heure 
après  de  (a  toux ,  s'endormit  jufqu'à  cinq  heures 
&  entendant  fonner  une  mefTè,  elle  fe  leva, 
s'habilla ,  l'entendit  à  genoux  ce  qu'elle  n'avoit 
pu  faire  pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie,. 
&  le  lendemain  la  nature  reprit  fon  cours  ordl-; 
naire  aux  perfonnes  de  fon  fexe. 
Ia  ^ix  elle  pai'cit  à  cinq  heures  dtt  folr  dAu- 
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4>ervilKers  à  pied  pour  tller  i  S.  Denis.  Elle  y  fit 
plttfiéurt  vifîtes  »  &  s*en  retourna  i  AuberviUieri 
fans  toc  fouienue  de  perfonne. 

Quelques  jours  après  elle  efl  revenue  à  Paris 
&  eQ,  allée  â  pied  à  S.  Médard  entendre  la  mel^ 
fe  &  prier  fur  la  Tombe  de  Ton  bienfaiteur,  &  eft 
^enue  enfuite  chez  moi  rue  de  Richelieu  »  oil 
elle  m'a  raconta  ce  que  je  viens  de  vous  écrire. 

Cette  maladie  a  duré  environ  vingt  mois,  elle 
â  été  obligée  de  garder  Ton  lit  prelque  pendant 
tout  ce  tems-là  à  caufe  de  la  fièvre  qu'elle  avoit 
tfés  fréqurement  pendant  la  violence  des  accès, 
le  cours  des  fels  &  dis  urines  étoit  interdit,  le 
moindre  des  accès  de  toux  convulfîve  a  été  de 
fix  jours,  la  plus  grande  partie  de  dix  à  onze; 
on  ne  remarquoit  de  tranquilité  que*  pendant 
Ifois  ou  quatre  heures  de  la  nuii,  il  n'y  a  que 
celui  du  lo  Juin  qui  a  fini  le  iz.  Elle  a  été  faî- 
gnée  pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie 
neuf  rois  du  pied,  onze  fois  du  bras,  deux  fois 
à  la  gorge ,  &  purgée  plufieurs  fois. 

Voilà  M.  le  témoignage  que  je  crois  devoir 
lendre  à  la  vérité  fur  1  état  de  cette  maladie:  je 
Ibuhaite  qu*il  puifîe  vous  fattsfaire .  n'ayant  rien^ 
tant  à  cœur  que  de  vous  afTurer  du  refpeébueux 
attachement  avec  lequel  J'ai  Thonneur  d  être» 

Monfieuf ,  Di  la  Rivuil  ftc. 

Ce  10.  Septembre  £727.. 
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Signée  d*me  Lettre  du  fett  DoukUt ,  Pritre 
de  POratoire ,  à  S$n  EfHiffenee  le  Cardinal 
de  Ncailkjj  anfujet  desguerifens  extraor^- 
dinaires  arrivées  à  AnhervilHers  les  12» 
Juin  17x7.  &  %  Février  1728. 

MOKSEIGKEUâ, 

LOrfque  Teus  Thonneirr  d^aller  à  la  fin  dejuit* 
Ict  1727.  au  mont  Valcrien ,  fuivant  vos  or- 
dres ,  rendre  compte  i.  Votre  £minence  de  la 
guérifon  furprenante  arrivée  au  mois  de  Juin 
précèdent  dans  votre  Diocefe ,  au  Village  d*Au- 
bervilliers ,  elle  me  témoigna  defirer  que  je  lui 
en  ôffe  une  Relation  ample  &  circonftantiée , 
pour  Texaminer ,  &  juger  fi  elle  devoît  paffcr 
pour  mlracukufe,  ou  fi  elle  étoit  naturelle» 

Je  regardai  ce  defir ,  Monfeigneur,  comme  u* 
commandement  que  vous  me  faifiez  ;  &  je  n*au- 
rois  pas  différé  de  vous  obéir  fi  au  retour  d*uii 
▼oyage  que  je  fis  auflitôt  après ,  je  n'étois  tom^ 
bé  dans  une  grande  maladie  dont  j*ai  eu  bien  de 
îa  peine  à  revenir.  Je  fai  que  Votre  Eminence 
en  a  été  informée ,  a  qu'elle  a  eu  la  bonté  de 
•'y  intereffcr;  &  je  la  fiipplie  de  ttouver  bon 
que  je  faififfè  cette  occafion  de  lui  en  témoignée 
ma  très  humble  reconnoîfiânce; 

A  pTdfentquMU  plu  à  Dieu  de  me  rendre  la  fan^ 
té ,  \t  re>garde  comme  un  de  mes  devoirs  les  plus> 
pr elles  de  marquer  à  Votre  Eminence  ma  refpee- 
tueufe  foumiiSon  6n  lui  prefentant  la  RelàtioÀ 
qu'etic  m*a  demandée.  &  que  je  puis  lui  affurer  être 
très-'exaâe  &  confortoe  à  la  véritéj'y  joins  le  Cerv 
lificii  figiBé  de  Mouikttr  de  la  RMtie  ftoseut 
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Apocicaîre  de  Paris ,  qui  avoîtTU&  traitté  la  ma' 
lade,  &  qui  rend  témoignage  de  foo  état,  delà 
réalité  &  de  la  grandeur  de  Tes  maux,  &  de  la 
promptitude  étonnante  de  fa  guérifon. 
.  Il  pourroit  fembler  que  oe  Certificat  feul  au* 
foit  fuffî  ;  mais  xomme  il  a  omis  quelques  cir- 
conflances  de  la  guérifon,  &  qu'il  s'efl  un  peu 
trompé  fur  quelques  autres,  quoique  non  euen- 
tlelles ,  j*aurols  -cru  ne  pas  (atisfafre  pleinement 
à  vos  deSrs ,  Monfeigneur ,  û  je  n'en  avois  pas 
fait  moi-même  une  narration  plus  exaéte  &  plus 
complctte.  pefperc  que  Votre  Eminencc  vou- 
dra bien  la  recevoir  avtc  fa  bonté  ordinaire. 

I;.a  perfonne  dont  il  s'agit  s'appelle  Françoifb 
Magninet  native  deChaulny  en  Picardie ,  Dioce- 
fe  de  Noyon.  Ccù  une  fille  afibz  inftruite  pour 
îbn  état ,  élevée  à  la  pratique  de  tous  les  exer- 
cices de  la  Religion,  qui  s'y  porte  avec  zele, 
aime  la  fcéture ,  &  a  toujours  eu  une  conduite 
irréprochable.  Elle  eu  âgée  prefentement  d'en- 
viron 23. ans  9.  mois.  Jamais  elle  n*avoit  porté 
de  (knté ,  &  dans  fon  enfance  elle  avoic  prefque 
toujours  été  malade. 

Â  l'âge  de  douze  à  treize  ans  elle  reçut  fur  le 
devant  de  la  tête  un  violent  coup  de  croffe  ar« 
roée  de  fer  qui  lui  fit  un  trou.  La  playefut  re^ 
fermée  afTez  promptement ,  mais  depuis  ce  tems 
elle  n'avoit  point  cefTé  de  fencir  de  grands  maux 
de  tête  qui  ne  Tavoient  pas  quittée  un  feul  jour. 
,  A  rage  de  dix -fept  ans&  demi,  elle  alla  â  Au* 
bervilliers  chez  une  Tante,  fille  de  pieté,  qui  y 
étoit  établie ,  oii  elle  a  toujours  demeuré  àt- 
puts^  XI  y  avott  déjà  6.  mois  qu'au  foitir  d*une 
grande  mabtcHe.elle  fe  trouvoit  attaquée  deva« 
peurs  qui  augmentèrent  beaucoup  depuis  Noël 
^72^,  Et  comme.il  arrive  fouvent  dans  ces  for- 
les  d'incommodités  que  les  humeurs  fe  jettent 
fur  quelque  partie  du  corps  &  Tafiiigenc  confidé* 
fabkmen(».u^l'é€oi(  fait  au.  coouaeûcffflent  de 


171$^.  un  dépit  qui  dès  lors  la  fit  beaucoup  ibnf« 
frir;  il  augmenta  extiêmement  au  mois  de  No« 
Tembre  de  cette  année  par  un  effort  qu'elle  fit, 
&  qui  lui  caufa  les  accidents  que  marque  Mon* 
fieur  de  la  Rivière  dans  Ton  Certificat.  Depuis 
ce  moment  elle  eut  prefque  toujours  la  fièvre ,  ne 
put  quafi  plus  fe  lever ,  marcher ,  ou  fe  tenir  de« 
bout  y  &  elle  ne  fortit  quafi  point  de  fon  lit. 
'  Le  deux  Janvier  1716.  pour -être  plus  à  por« 
tée  d'être.  (îàdgnée,  elle  vint  à  Paris  chez  les 
Hofpitaliieres  de  la  Raquette  où  elle  demeura 
deux  mois  &  demi.  Monfîeur  Léauté  médecin 
de  la  maifon^  avant  examiné  fon  mal,  jugea 
qu'il  y  avoit  un  dépôt  qui  ne  manqueroit  pas  de 
dégénérer  en  ulcère ,  ce  qui  arriva  en  eiFet  a- 
Tant  qu'elle  en  fortit;  &  cet  ulcère  n'avoit  pas 
celTé  un  (eul  jour  de  couler  jufqu*â  la  parfaite 
guérifon  de  la  malade. 

Le  quinze  Avril  1726.  un  mois  après  fon  re« 
tour  à  Âuberviliers ,  elle  fut  attaquée  tout  d'un 
coup  d'une  toux  eâ^oyabie  accompagné  de  con« 
*  vuluons  qui  agit  oient  tout  fon  corps  avec  vio* 
lence,  à  l'exception  des  bras  &  des  jambes,  ft 
lui  faifoient  poufier  un  efpece  de  cris  inimitable» 
qui  s'entendoib  fouvent  de.  la  mai  fon  voifine,  & 
qui  faififFoittout  le  monde.  Feu  Monfieur  Guillot 
Dodkeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  qui 
fut  appelle  pour  la  voir  au  bout  de  quelques 
jours ,  lui  fit  prendre  avec  beaucoup  de  difiSicuI-' 
té.  plufieurs  remèdes,. potion  s  &  médecines  qui 
parurent  un  peu  calmer  l'orage ,  mais  la  laiue- 
renc  dans  uhe  foiblefle  fi  grande  que  dans  la  crain-« 
te  qu^elle  n'en,  mourut  tin  lui  adminiflra  lesder* 
niers  Sactemens  le  foir  au  jour  de  Pâques  de 
Cette  année;  elle  eut  un  peu  de  repos  la  nuit, 
mais  le  lendemain  la  toux  &  les  convuHions  le^ 
prirent  encore  &  durèrent  deux  ou  trois  jours. 
-  £tles  revinrent  au  bout  de  cinq  femalnes  vers 
ti^^nUm  :  &  ce  fut  alors;  que  Monfiçur  ,de  là 
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XMere ,  doit  le  Certificat  eft  f!  joint  »  fut  tf^ 
pellé  ;  il  fut  effrayé  de  la  nature  de  la  maladie  A 
entreprit  par  pluueurs  fortes  de  remèdes  d'arrêter 
d*abord  les  effets  les  plus  vioien8,&  enfuite  de 
guérir  le  mal  dans  fon  principe  :  mais  tout  ce 
qu'il  pue  lui  donner  &  dont  le  détail  eil  conte- 
BU  dans  rexpofé  qu'il  en  fait,  n*empécha  point 
qu'elle  ne  retombât  plufîenrs  fois  dans  les  mè« 
mes  états:  &  depuis  le  15.  Avril  1726.  premier 
jour  de  fes  convulfions,  jufqu'au  iz.  Juin  1727. 
où  elle  fut  guérie  9  elle  en  fentit  neuf  fois  le» 
Attaques. 

Elles  duroient  ordinairement  8*  i  10.  jour» 
quelquefois  jufqu'à  11.  ÔL  une  fois  feuleroenr 
pendant  6.  Dans  ces  accès  il  y  avoic  aflbz  fou- 
Tent  un  peu  de  repos  la  nuit  pendant  trois  ou 
quatre  heures ,  après  quoi  les  fecouffes  recom» 
mençoîent ,  d'abord  avec  quelque  interruption , 
enfuite  plus  fortement,  puis  auffi  fréquemment 
que  la  refpiration  ^  fouvent  même  elles  fè  (b{- 
voient  de  fi  près ,  &  avec  de  fr  prodigieux  ef« 
fbrts  que  la  malade  n'avoit  pas  le  tems  de  refpt- 
rer,  &  qu'elle  paroiflbit  tonte  prête  à  être  fuf* 
foquée. 

Dans  cette  violence,  elle  pafToit  les  journée» 
entières,  fouvent  pluflenn  fans  boire  ni  manger* 
Elle  buvoit  feulement  un  peu  la  nuit,  mais  de 
l'eau  ou  du  lait  plutôt  que  du  bouillon.  Quand 
tt  y  avoit  quelques  momens  d'intervalle  on  elFa* 

Îoir  fouvent  de  lui  faire  prendre  un  peu  de 
oiflbn,  qui  ordinairement  rendait  la  toux  &  let 
convulfipns  plus  fréquentes  &  plus  vives.  Ver» 
la  fin  des  accès  après  ptufiear»  jours  pafiTés  fan»' 
nourriture,  h  têie  extrêmement. vuide  elle  rff» 
vaiToit  un  peu,  &  il  paroifibit  dèi  abfencesd^f* 
prit.  Dans  ce  tems-là  les  fecouffes  étant  moin» 
fortes  &  moins  fréquentes ,  elle  a  qnelquefoi» 
demandé  à  manger;  mais  après  quelques  bou- 
chées,  elle  étoic  ordinakesBcnt  <rt>llgéft'de  eelS 
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fer.  Dans  les  plus  grandes  agitations  ,  qnol» 
Qu'elle  ne  pût  parler  n!  prononcer  m£me  une 
feule  fyllabe  ,  n'en  ayant  pas  le  tems  ,  &  cela 
pendant  des  jours  entiers,. elle  reconnoîfToit  i  la 
voix  !es  perfonnes  qui  lui  parloient  :  car  les  maui 
de  tête  qu^elle  fouffroit  lui  tenoîent  prefque  tou« 
jours  les  yeux  fermés. 

Quand  les  convulfîons  étoient  palTées ,  le  corps 
fe  trouvoit  tout  brifé ,  elle  étoit  obligée  de  refier 
couchée  pour  fe  remettre  un  peu,  &  plusenco^ 
re  à  caufe  du  mal  habituel  dont  elle  étoit  ajfliir 
gée.  Cependant  quand  elle  fe  trouvoit  un  peu 
mieux,  elle  lifoit  un  peu  dans  Ton  lit»  &s'y  oc* 
cupoit  à  coudre.  Quelquefois  même  les  Diman« 
ches  &  Fêtes  elle  falfoit  effort  pour  fe  traîner  à 
TEglife  dont  elle  ell  proche,  &  pour  y  enten- 
dre la  fainte  Méfie ,  mais  fa  tête  trop  ébranlée  ne 
îui  permettoit  pas  d'y  refter  pendant  qu*on  chan« 
toit.  £lle  nr  pouvoit  s*y  mettre  à  genoux ,  pas 
mêmeàrélévationde  la  Sainte  Hoflie  ;  &au  jour 
de  fa  guériibn  il  y  avoit  plus  de  i8  mois  qu'elle 
B'avoic  pa  le  faire.  Plufieurs  fois  elle  n'avoitpu 
rentendre  toute  entière  ,  &  s'y  trouvant  mal , 
on  avoit  été  obligé  de  l'emmener  chez  fa  Tante 
pour  la  recoudier  au  plutôt. 

Vers  la  fin  de  Mai  1727.  la  malade  qui  fe 
voyoit  abandonnée  depuis  long  -  tems  par  M.  de 
la  Rivière,  &  fans  efpéranee  de  guérir  par  les  re* 
med^  humains  ,  fâchant  qu'une  pefonne  de  ft 
connoiiïance  avoit  été  guérie  d'une  paralyfîe  ac- 
compagnée d^attaques  d'apoplexie  par  l'intercet^ 
fion  du  Père  Quefnel  &  l'atrouchement  d*unmon> 
ceau  d'une  calotte  de  toile  qui  lui  avoit  fervl 
autre  -  fois ,  &  efperant  que  Dieu  lui  accorderoit 
peut-être  la  même  faveur,  elle  me  pria  de  lui  en 
prêter  ,  fî  j'en  avois  (on  m'en  avo«  effeâive- 
Bient  donné  un  petit  morceau^  mais  comme  il 
ne  faut  pas  tenter  Dieu  en  lui  demandant  témé* 
piiemeat  un  miracle,  je  lui  répondis  que  je  ne 
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éeflroit ,  puirque  Dieu  he  permettoit  pas  qu'oft 
rentendit.  Cependant  comme  la  nécedité  &  Tar- 
deur  des  defirs  rendent  ingénieux  ,  elle  s'avifa 
pour  fe  fEiire  entendre  de  tirer  de  derrière  fon 
chevet,  où  elle  avait  plulieurs  livres ,  un  volu- 
me du  Nouveau  Tcftament  du  Père  Qaefnel  & 
me  le  prefenta.  Je  lui  demandai  fi  elle  vouloit 
que  je  TcmportafTe ,'  mais  elle  le  retirai 

Alors  me  doutant^qu'elle  vouloit  me  faire  fou- 
Tenir  de  ce  petit  morceau  de  la  calotte  du  Père 
(Qaefnel  dont  elle  m'avoit  parlé  piafieurs  fois, 
je  lui  demandai  fi  c'étoit  cela  qu'elle  vouloit» 
elle  me  fit  figne  qu'od ,.  je  lui  répondis  que  la 
perfonne  à  qui  je  i'avois  prêté  n'étant  point  i 
Paris  y  je  n'avols  pu  le  ravoir  ;  &  je  me  fouvins 
dans  ce  moment  du  petit  morceau  de  bois  de 
M.  TAbbé  Paris  que  j'avotl  daus  ma  poche.  Je 
lui  dis  que  j'avois  une  autre  efpece  de  Relique 
qui  n*étoit  pas  du  Père  Quefnel  ^  mais  d'une  per« 
fonne  qui  avott  penfé  comme  lui ,  &  ^ui  étott 
mort  dans  fes  fentimens  après  avoir  renouvelle 
ipn  Appel;  que  c'étoit  un  petit  nK>rceau  duboi) 
des  planches  fur  lefquelles  couchoit  un  Saint  Dia- 
cre nommé  M.  Paris,  mort  depuis  peu  en  odeur  de 
Sainteté»  après  avoir  vécu  cUms  une  pauvreté  & 
sne  pénitence  Inconcevable ,'  &  qjui  avoit  été  en 
quelque  forte  canonifé  par  tout  le  peuple  de  fen 
quartier ,  chacun  ayant  enlevé  ce  qu'il  avoit  pa 
attraper  de  fes  bardes  »  &  des  planches  qui  lui 
fervoient  de  lit,  parce  qu'on  le  regardoit  a)mme 
vn  Saint;  &  me  latOTant  attendrir  par  l'état  oii  je 
la  voyois,  je  lui  demandai  û  elle  le  vouloit,  elle 
elle  me  fit  connoitre  par  figne  qu'elle  le  fouhait- 
toit,  &  je  le  lui  donnai ,  en  lui  difant,  qu'au  refie 
Dieu  n'étant  point  obligé  de  faire  les  miracles 
qu'on  lui  demandoit ,  elle  devoit  être  foumife  à 
n  volonté  en  cas  qu'il  ne  lui  en  accordât  pas , 
et  qu'il  falloit  demander  la  guérifon  de  ton  ame 
préfécablemest  k  celle  de  fi>Q  corps^ 

Neuf 
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Neuf  bettres  étoient  fonnécs ,  &  comme  c'cit 
l'heure  de  fermer  les  portes  de  la  maifon  en  été , 
&  que  je  ne  voyois  pas  de  néceffité  particulière 
de  refter  plus  long-tcms  auprès  d'elle,  je  m'en 
revins  à  la  maifon. 

Le  vendredi  13.  à  lîx  &  demie  du  matin  paf* 
iant  par  notre  Sacriftie  où  Ton  me  demandoit» 
f  y  trouvai  une  jeune  fille  de  fe$  parentes  qui  mr 
dit  que  fa  confine  étdit  guérie ,  &  qu'elle  étoit 
dans  TEglifc  à  entendre  la  meflc.  En  effet  me 
voyant  paffcr  »  elle  vînt  au  devant  de  moi  mar- 
chant avec  focilité,  &  me  confirma  fa  guérlfon» 
}e  remis  à  lui  parler  au  fortir  du  confeiEonaL 
Alors  elle  fe  rendit  dans  la  faile  de  notre  mair 
fon ,  où  fe  trouva  notre  Révérend  Perc  Supérieur 
qui  venant  d'apprendre  fa  guérifon ,  vouloit  en  fa* 
voir  d'elle  -  mène  les  circonilances.  Elle  le  die 
deux  fois  ce  jour -là  à  plufieurs  de  nos  Père», 
à,  leur  expliqua  de  quelle  manière  elle  s'étoit 
opérée.    Le  voici  en  peu  de  maux  : 

Dès  que  je  fus  forti  de  fa  chambre  la  veille  at 
foîr  ,  elle  porta  le  petît  morceau  çle  bois  enve- 
loppé de  Papier  i  fa  tête-  Cétoît  là  qu'elle  rcfi- 
fentoît  les  plus  vives  douleurs.  Elle  le  mit  cnr- 
tre  fon  bonnet  &  fes  cheveux  ,   &  fit  à  Dieu  It 

Îriere  que  je  rapporterai  ci -après,  demandante 
>ieufa  guértfon  par  l'intercefiiion  duMonfieur  dont 
elle  tenoit  une  Relique  (car  elle  avoir  oublié  fom 
nom)  &  du  Fcre  Ouefnel  dont  elle  avoit  eu  inteo- 
tion  d'abord  de  rédamer  le  crédit  auprès  de  Dieu  r 
fa  prière  finie ,  fon  mal  de  tète  paua  auffitôt  eE- 
tierement. 

Pleine  de  joye  &  d'une  nouvelle  confiance, 
elle  tira  de  deiTus  fa  tête  ce  petit  morceau  de 
bois ,  &  comme  fa  Tante  qui  comptoit  de  pailèr 
la  nuit  auprès  d'elle  s'étoit  mife  auprès  de  fon 
lit  pour  y  faire  une  leâure  ,  la  malade  profitai 
de  fa  lumière  pour  regarder  ce  qui  étoit  enfer- 
médans  le  papier,  puis  le  repliant  elle  ledonnt 

àbai» 


i  bairer  à  fa  Tante ,  le  baifa  elle  -  môme  ,  &  le 
laifTant  fur  fa  bouche  répéta  la  même  prière. 

A  peine  l'eue -elle  finie,  que  Tes  convulfions 
diminuèrent  aflez  pour  qu'elle  pût  parler.  £ile 
demanda  k  boire  ,  but  aiïez  abondamment  ;  & 
pendant  que  la  Tante  qui  s'imaginoitqu&^  qu'on 
lui  avoit  donné  àbaifer,  étoit  quelque  chofe  du 
Père  Quefnel  »  lui  lifoit  quelques  unes  de  Tes  Ré- 
flexions fur  TËvangile  ,  la  Nièce  continuoit  fa 
prière  à  Dieu ,  elle  fut  pleioement  exaucée.  El- 
le fentit  dans  fon  corps  une  grande  révolution 
qui  en  rétablit  toutes  les  parties  dans  leur  état 
naturel.  Le  dépôt  fe  difBpa  ,  lulcere  ceifa  de 
couler  pour  toujours  ,  &  les  convulfions  allant 
toujours  en  diminuant ,  cefTerent  entièrement 
avant  neuf  heures  &  demie ,  en  forte  qu'en  moins 
d^une  demie  heure  elle  fe  trouva  parfaitement 
guérie. 

Ne  pouvant  ou  n^ofant  quafi  le  croire  elle« 
même,  elle  fe  contenta  alors  de  dire  à  fa  Tante 
^Qu'elle  fe  trouvoit  beaucoup  mieux  ,  6c  qu'elle 
pouvoit  s'aller  coucher,  ce  qu'elle  fit.  Alors  fe 
trouvant  feule,  elle  paâ*a  une  partie  de  la  nuit  à 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  venoit  de  lui 
faire  ,  dormît  quelques  heures,  &  lendemain  à 
cinq  heures  &  demie  du  matin  elle  fe  leva  pour 
:aller  à  la  MefTe  au  grand  étonnement  de  fa  Tan- 
te ,  qui  ne  pouvoir  d'abord  fe  perfuader  qu'elle 
fût  guérie> 

Elles  y  allèrent  pourtaî>t  enfenible  ,  elle  en- 
tendit la  MefTe  à  genoux,  ce  qu'elle  n'avoit  pu 
faire  depuis  près  de  20  mois.  El'e  aflî/la  ce 
même  jour  à  la  grande  MeûTeâ:  à  tous  les  Offices 
qui  fe  difent  dans  notre  Eglife  pendant  l'OdUve 
du  S.  Sacrament ,  &  furprit  par  -  là  étrangement 
tous  ceux  qui  l'apperçurent  ou  qui  l'entendirent 
parler,  dontplufîeurs^ravôient  vue  la  veille  dans 
une  fituatlon  fî  horrible  qu'en  la  voyant  ce  jour 
là  fe  porter  bien  ,  ils  ne  pouvoient  en  croire 
leurs  propres  yeux.  4       Ce 
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Ce  qui  paroiflbit  de  plus  étonnant ,  étoit  d& 
voir  une  perfonne  qui  avoit  paffé  i8.  moisprcf- 
que  toujours  dans  fon  lit,  minée  par  une  fièvre 
habituelle  »  faignée  22.  fois  pendanti:^  teois  -  la , 
tourmentée  par  un  mal  auiii  violent  &  des  fe- 
coulTes  auflî  furieufes ,  marcher  dès  le  lendemain 
de  fa  guérifon  avec  autant  de  force  &  d*aifance 
que  û  jamais  elle  n'eut  été  malade.  Auffi  la  fe« 
maine  fuivante  elle  alla  à  Saint  Denis  à  pied,-  & 
quelques  jours  après,  au  Pré  Saint Gervais,  en- 
fuite  elle  vint  à  Paris  ,  &  le  traverfa  plufieurs 
fois  d'un  bout  à  l'autre  fans  en  être  fatiguée ,  & 
depuis  près  de  dix  mois  elle  ne  s*efl  fentie  d'au- 
cun des  maux  précédons. 

il  ell  vrai  que  vers  la  fin  de  l'année  dernière, 
elle  fe  trouva  attaquée  d'un  autre  mal  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites  auffi  fâcheufes.  Mais  il  fem« 
ble  que  Dieu  ne  l'ait  permis  que  pour  faire  écla« 
ter  encore  fur  elle  fa  puilFance  &  fa  bonté  &  le 
mérite  de  fes  Serviteurs.  Car  ayant  reçu  vers  le 
commencement  du  mois  de  Novembre  1727. pat 
des  accidens  imprévus  plufieurs  coups  dans  le. 
feîn,elle  y  avoit  reffenti  les  plus  vives  douleurs. 
Cependant  ne  s'imaginant  pas  qu'il  y  eut  rien  i 
craindre ,  elle  avoit  négligé  de  prendre  dès  le 
commencement  les  précautions  nécefTaires  pour 
en  arrêter  les  fuites.  Peu  de  tems  après  fa  Tan- 
te étant  tombée  dangereufemeht  malade  »  elle 
avoit  paffé  plus  de  20.  nuits  auprès  d'elle  fans  fes 
coucher ,  ce  qui  avoit  tellement  irrité  fon  fang 
qu'il  s'étoit  formé  du  côté  droit  une  glande  qui 
avoit  déjà  grolfî  afTés  confidérablement. 

Par  l'avis  de  Monfieur  de  la  Rivière  &  de 
Monfîeur  Boudou  premier  Chirurgien  de  l'Hô- 
tel-Dieu  qu'elle  avoit  confulté ,  A  qui  avoient 
vu  &  fenti  fa  glande ,  elle  s'étoit  fait  faigner 
plufîeurs  fois  du  bras  êc  du  pied ,  &  avoit  pris 
quelques  prifes  d'un  opiat  que  Monfieur  de  la 
Biviere  lui  avoit  envoyé.   Mm  au  lieu  d'en  re^ 
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f e¥otr  du  foulageinent ,  les  douleurs  en  étoîent 
fort  augmentées  ;  il  lui  prenoît  un  treflailiement 
▼iolent  dans  tous  les  membres  ,&  le  bras  droit  fe 
trouvoit  entrepris.  La  fièvre  étoit  continuelle 
&  très  forte ,  &  la  foibiefTe  fi  grande  qu'elle  ne 
pût  aller  à  la  mefle  le  2.  Février  de  cette  année 
jour  de  la  Préfentation  de  Jefus  -  Chrift  au  Tem- 
ple. J'écrivis  ce  jour  -  là  à  Monfieur  de  la  Rivière 
pour  lui  rendre  compte  de  Ton  état  »  &  fur  fa 
réponfe  elle  cefla  tout  remède .  pour  quelques 
jours.  Dans  cette  même  femalne  fa  Tante  étant 
retombée  malade  ,  elle  fut  obligée  de  fe  lever 
pour  la  foîgner  ,  quelque  peine  qu^elle  eût  i  fe 
traîner. 

Cependant  elle  n*ofoit  plus  demander  3t  Dieu 
nne  guérifon  nouvelle.    Je  la  raffurai  fur  cela» 
&  Texhortai  à  le  faire ,  mais  toujours  avec  beau* 
coup  de  fommiffion  à  fa  volonté.    Le  huit  do 
même  mois  de  Février  une  Demoifelle  de  Paris  de 
fes  amies  étant  venue  chez  elle ,  fouhaitta  de  voir 
fon  mal ,  &  fut  effrayée  de  la  groûTeur  de  fa 
glande  qui  la  menaçoit  d*un  Cancer  très  pro- 
chain.   Enfin  ce  même  jour  encouragée  par  ce 
que  je  fui  avois  dit  ,  mais  fe  trouvant  accablée 
le  foir  des  ^tigues  de  la  journée,  &fentant  qu'un 
violent  redoublement  de  fièvre  aUoit  la  reprendre, 
elle  fe  réfolitt  de  recourir  de  nouveau  a  Tinter- 
ceffîon  des  Serviteurs  de  Dieu,  par  oui  elle  avoic 
obtenu  fa  première  guérifon.    Âinn  à  dis  heu- 
res ,  pendant  que  fa  Tante  <lonnoît ,  elle  fortit 
de  fa  chambre,   entra  dans  la  fienne  ,  appliqua 
fur  fon  mal  plufjeurs  chofes  qu'elle  avbit  de  M. 
l'Abbé  Paris ,  fe  mit  à  genoux ,  pria  Dieu  pen- 
dant un  demi  quart  d'heure,  répétant  foii  ancienne 
prière ,  &  fe  trouva  au  bouc  de  ce  tems  fî  par- 
raitement  guérie ,  ou'ii  ne  refla  aucune  trace  de 
fa  glande',  &  que  dès  le  lendemain  elle  mit  fon 
corps  &  continue  aie  mettre  depuis  cetefflsfims 
en  reiTencir  la  moindre  douleun 

Voilà 


Voilà  au  vrai»  Monfeigneur,  ce  qui  s*eft  pafR 
à  regard  de  cette  fille,  &  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
elle.  Votre  Eminence  peut ,  fi  elle  le  juge  à  pro- 
pos ,  fe  faire  informer  de  la  vérité  de  tous  les  faits 
énoncés  dans  cette  Relation ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  de  témoins,  parce, que  beaucoup  de.per- 
fonnes,  ayant  rapport  à  fâ Tante,  ont  été  à  por- 
tée de  parler  fouvent  i  la  Nièce,  de  favoir  (a  fî- 
tuation^de  la  voir  fouffcir ,  &  d'admirar  lai^omp- 
titude  de  ces  deux  guérifons. 

Il  ne  me  refte  plus  qu*à  m'acqufter  de  la  pro- 
méfie  quej>i  6ice  ci-d^iu  iVoCre  Elmmençe ,  de 
rapporter  Ift  prière  qu'qllç  a  addrelfée  i  DiçH  pour 
obtenir  (e$  grâces.  4ans  ces  deux  m^lAdi^.  l£lle 
étoit  conçue  en  ces  tenues: 

n  Mon  Pieu,  il  VOU9  voulez,  vous  pouvez  me 
»  guérir  ;  mais  gr^nd  Dieu ,  je  vous  dc^mande  plu- 
9i'  tdt  la  gtiérifon  de  mon  ame,  que  çQile  de  mon 
H  coftps*  Je  vous  les  demande  par  rint^ce0ion 
,v  idu  MoDuettr  dont  >e  tient  une  R^que ,  &  du 
„  P^e  Quifeci.  Oui ,  mon  Dieu ,  je,  crois  que 
,v  ce  fera  éins  ce  momient  que  je  vais  guérjir.  Je 
yt^tùUgsn  vâus,.aitgipente9  ma  foi:  j'efpere  ea 
n  vous  ,  augmentez  mon  efperance.  Pourtant 
M  mon  Dieu;,  que  votre  volonté  s'accomplifle, 
H  pourvu  que«vou$  me  donniez  la  patience  je  fe- 
n  rai  coiitente." 

VotreEminence ,  pleine  de  lumières  4(de  Tefprit 
de  difQemement,iugetai  Monfeigneur ,  ce 'qu'il  faut 
jienfer  de  ces  événemetfiB,  It  nous  appr/eqdra  à 
nous-mêmes  par  fa  dïidlktn^finous  d^ivrotis  regar* 
der  ces  guérifons  compte  âù&  Oçtéralions  miracui« 
leufes  de  la  bonté  de  Dieu.  Pour  moi  il  me  fuffit  de- 
voir fuivi  les  ordres  de  Votre  Eminence  fS^éc  pou^ 
voir  vous  témoigner  en  cette  occa^  coomie  ea 
toute  antre  îa  profonde  vénération  &  lerelpeftue«6x 
attadiemeht  avec  lefquels  j'ai  L'hpnnfiiir  d*étre, 
JVlotnfBigncur,  de  Votre  Eminencf ,  &c.  DouatBX 
PtèiseaiprOeatoire4'^tfi>sniH/ffm,fU.^</riU^  xy^S 
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RELATION 

De  la  maladie  &  de  la  guerifon  miraculeufe  de 
Demoijelle  Catheiunë  Le  François  ,  (^ée 

Îar  rinterceffion  du  Bienheureux  François 
)e  Paris. 

Alflôurd'hul  lundi  3.  Septembre  1731,  fur  les 
trois  heures  de  relevée,  ti\  tomparue  de- 
devant  les  Confeitlers  du  Roi  Notaires  à  Pa- 
ns fouffignés  en  l'étude  de  De  Lalçu  Tun  d'eux , 
Damoifelle  Catherine  Le  Françoîs  âgée  de  quaran- 
te-un an  trois  mois  ou  environ,  Epbufe'dSiSîèur 
Henry  Coutellier  Marchand  Cbapeltiër  à  Pads  y 
demeurante  rue  Saint  Antoine  paroifle  SaintPanl , 
laquelle  deiiraht  rendre  gloire  â  Dîéu  de  la  gueri- 
fon qu'il  lui  a  accordée  Uic  le;  tombeau  d^  M.'  de 
Paris  par  TintercefiBofl  &  iefe  prières  dé  ce  "Servi-, 
teur  de  Dieu,  &  cûnfhiter  par  unade  rpuhlicles 
Siifericordes  du  Seigneur  à  Ton  égard ,'  a  par  ces 
préfentes  déclaré  qu'il  y  a  environ  quinze  ans, 
qu'ayant  fait  une  lauiTe  couche,  die  fut  affligée 
d'une  perte  de  fang  confîderable  qui  luâ  dura  trois 
années  confécutives ,[  laquelle  porte  fut  arrêtée  au 
bout  de  ce  tems  par  un  remède  fpécifique  que  lui 
donna  un  empirique.  •  Cette  fupprefiion  de  fang 
la  jetta  dans  de(  maux  infînts^dont  elle  veut  &ire 
le  détail ,  airiiî  qu^ll  enfuit 

Quelques  joùri  après  elle  fut  ii  oppf effée  qu'el- 
le fuffbquoit  il  Mutla'faignerfur  le  champ  & 
du  bras  &  du  pied.  Elle  foufFroit  des  douleurs  fi 
vives  que  rien  n'étoit  capable  de  les  diminuer.  On 
lui  fit  beaucoup  de  remé'des,  mais  la  faignée  étoit 
le  feul  qui  lui  procuroit  quelque  fookLgement  » 
die  a  ^  t^pétée  iî 'fou vent  ^ue^daos'refpace  de 
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dou2e  années ,  elle  a  été  faignée  plus  de  300.  foîi, 
éc  à  cbaque  faignée  on  lui  droit  lept  k  huit  paMet- 
tes  de  fabg.   • 

Que  pendant. les  (ix  premières  années  qaii  ont 
fuivl  immédiatement  la  fupreflion  de  cette  fierté 
de  fang  dont  elle  avok  été  affigée  trots  ans  en- 
tiers, elle  eat  des  maladies  terribles,  pleurefie, 
fluxion  de  poitrine,  étouffement,  oppreffiona» 
délires  qui  ne  lui  étoi^t  occaûonnés  que  par  le 
dérangement  que  la  fuppreiEon  de  fangJui  ca^ 
foit  Elle  s*eâ:  vue  bien  des  fois,  dans  uordanger 
évident  de  mort ,  &  Ton  lui  a  adminifiré  les  det- 
nlers  Sacremens  deux  fois  pendant  ces  ûx  années. 
Les  faignées  la  foulageolent,.mais  elles  ne  lague* 
rifibient  pas ,  on  ne  négllgeoit  pas  auffi  les  autres 
remèdes,  comme  émétique,  médecine,  opiat:4e 
toute  efpéce,  lefquels,  au  lieu  de  détruire  la  càufe 
de  te  inaladie  fembloient  au  contraire  ilrriter  fc 
Taugmeoter.  •  t 

Que  le  mercredi  des  cendtes  de  Tannée  1725» 
ayant  pris  médecine,  fon  û\s  le  cadet  ; fe  trouva 
tout  à  coup  fi  incommodé  qu'elle  le  crut  mortî, 
le  chagrin  qu'elle  refTentit  dans  ce.  moment  joint 
à  fes  incommodités  &  la  médecine  qu'elle  avoit 
prifa,  fit  en  elle  une  fi  grande  révolution  qu'eUe 
fut  fur  le  champ  attaquée  d'une  fièvre  ^iptente^ft 
*  d'un  faifîfi(?mep(t  fi  grand,  qu'il. fe  forma  un  abçës 
V  dans  fon  efiomach,  donc  elle  jetjta  une  parti^  pjtr 
la  bouche, le  jour  de  la  Viearge  qui  cett^.apn^e 
étoit  remife  au  lendemain  de  Quafimodo.  lyl^s 
la  pocfae  de .  l'abcès  étant  reliée  au  fond  de  fon 
eftomach,  iljs'y  formoit chaque- Jour  de  nouvel^ 
les  matières ,  quoiqu'on  la  purgeit  tous  les  dpvix 
jours.  Cette  -maladie,  la  fit  tpmber ,  dans  des ,  acç^ 
dens  Sicheux  quit  m,  l-pat .  prefi^ue  poipt  quitté 
jufqu^  fa  guiertfoni  II  lui  yint  une  .enflure  un}- 
VBrfeUeXur^rbUjlnfQnk  corps,  'fi. çpnfidearaWè  &4î 
::Coid«iméc'. qu'elle  |atfoit,.îiprféiir.rè  cejit'Qur|a 
:  yfDY^eaui  Ùa  Oûnurgie;^  d^  Chitelpt.  ami  oe  fon 
.  •;  La  '     '  mari 


,iftflti  SQinfQié  a.  Chute  q|lii  cfl  mort  depuis  deuz 
h'  Tétant  ^^csii  voir  &ây»t  examiné  Ton  enilu- 


re ,  lui  dit  quil  n'y  avoit  aucun  remède  qui  pût 
hn  fioprer  la  vie« .  que  -c'étôit  utic  enflure  caufée 
pn  des  eaux  crues  entfc  cnfr&  chair ,  qu*a  n'étoît 
f»  fioffîMe^d^évacuer,  ^ue  les  remèdes  que  Ton 
Mn  donneroit  iferoienc  inutSes^  &  qu'il  hlloit  k 
.pF^Maser  i  tout  ^événement  ;  elle  a  ^roBvé  en  ef- 
ht  que  Ta^  de  ce  Onrurgien  étoit  ^ès.jufle, 
puirquè  'la  graobde  quantité  tde  remèdes  qu'on  lui 
a  lait  nVxit  ijatnswpa  la  (gudrir;    M.  Regnard  foû 
•ilAédedin  qiû  a  |ffis  pcfeidàcnt  Hx,  ans  ao  tnaxns  un 
•tbin  tx)Ut  partioiiter  c^e^y^  épulfé  Coûtes  lesref- 
•loCBtJes  (fe  Ton  avt.    il  vouhit  d'abord  lui  faire 
«uvrir  les  jambes  à  oai^fb  de  leur  prod^ieufe  en- 
Juré  ;  macs  is^éiaot  tooîqnss  oppofée  i  cetèq  ope< 
yMidn  d()ttkMWuib  qii*ette  jpa-éêpvfoit  istm  lui  éttt 
•feU'falutaire,  ^Mie  6oiiteiitk.de  bit  donnei!  des 
•pîats,  des  bols  &  des  ptifannes,  des  médedaes, 
. i€S  iremédess  A  eeb  pveâ^  tous  les  jdiB:s>  qui 
'  #per6ieÉt  Â  ta  Jvetité  de  :gtaudiss  évacuations ,  mais 
'fUi  «e  dtmtriuoient  :pas  Oihi  endure. 
'     ^ue  ks  matins  depuis  fe^  heures  ja&pfà  midi, 
-elle  ét^t  ^ns  tine  fi  grande  folbleflè  qu'on  la  re- 
-|iardiiit  comme  une  p^fdmie  moanrarce^  .eDe  fe 
friMiV^  dam  «n  ëpmfement  &  im  i^adcment  fi 
eeMîderaKIe  qk'Mé  n*av4]iit  piiirqse  pba  la  ^oice 
'de  p6î^!ftr.  Sur  M  deux  heuret  :apiiès  midi  ijafqo'à 
^x  éii^pt  beiïr^s  du  foirelledeoieinfoit'é^vQnoBie 
'fetatt  aifcu%i!féntîtÀeiit;&dans  cet  état  comibien  de 
'K>îs  ^4^t-4m  pas  ctumcN^elmais  ap»ès  «ce  grand 
laiëMgfftInèât'elte  tonsboit  dans^  un.  déBze-exera- 
^(éwkrtKrev    II  AlteH  la  gardar  à  iw,  tlte  me  cef- 
-ft^  dèk:hftl«kr-&'âèd»T6ir>d^ttae  ^ix  fi)fores  i^e 
^'VoSm  \t^  ipdit^dMt  di$riiâr  la  mric:    Sa  tU- 
'i^  ^i^^l(»  ^  -^e  ^ftroiC'  ^iiterjtfteftc9i6  & 
'ïnffle,4feiK>lfeS^  indécef^è»!  â^^tttBtsïparlainifc. 
tiiroïrde^dfe'DieU  fa  *^lé«t*«  ftMmRemr.Tf»«Mciit 
ft^iot  ^  'pkk  relie  iStoii  -tôtiit  k  mât  daat  cet  é«at 

*    '  faBs 


Cànê  pouvoir  ^epofér  un  feul  mèdiétït .  Ctfs  acd- 
dens  ont  duré  jufqu'à  la  Fêoé-Dieu  de  la  dîtte  an- 
née 1725 ,  jour  auquel  on  la  defcendit  de  fa  cham- 
bre dans  fa  boutique*,  mais  fi  foible  &  toujouris  fi 
enflée  (qu'elle  pottVbit  à  ptitiê  fe  foulenir,  quoi* 
qu'aidée  pair  itué  petCbnnè  d*uïi  côté,  &  appuyée 
tàe  l'autre  fui'  une  canne. 

Que  dès  ce  jour-là  le  Itlédecin  4ut  ordonna  de 
prendre  Taîr,'  &  pk)U*  cet  effet  elle  fefit  ttan(^ôl^ 
ter  dans  une  chaife  à  porteurs ,  à  la  Place  Ro^ 
le ,  iv^ayant  pas  la  força  de  fa&re  ce  trajet  à  piid , 
quoique  bien  coiirt;  on  la  monta  dans  une  mai- 
fon  d'ami,  où  elle  Irefta  tm  rïkois  entier,  afin  de 
pouvoir  plus  aifément  prendre  l'air  en  la  Pkcè  : 
c'étoit  la  maifon  dé  Madame  dé' Mnulevrler ,  la^ 
quelle  pendant  (on  atifencé  étoit  à  ht  garde  dé 
Mademoifelle  Mohgln  ;  miais  éïlt  âe  {tilt  '  pen^ 
dant  tout  ce  tems  que  defcendre  trèis  fois  K»  fa 
chambre ,  toujours  aidée  dcfoutenuè  dequelqu'^ 
pour  prendre  Pair  un  moment  dans  )a  flaet.  El^ 
fut  dans  fa  tiouvélle  balnfatiein  trê^ibcontttïodée , 
êi  elle  rendit  pai^  la  bouéhë  dû  pus  de  Pabci^  qui 
étoit  toujours  dans  Pon  edëittii^A»  'Soii  M^déJBiH 
lui  fit  prçfldrè  beaucoup  d'effets  de  bcd»  feàda&b 
&  poeîori^  antiltép^ueë^^Uî  acKëVëriHltdci  MiMt 
le  peix  de  forces  qu'eite  évditi  ëiifîft  il  lut  ùtàùih 
.  na  ê^,  fe  fkUré  tranfi^OFteê  hb»  Pari»  c#d]«iie  q^'ttU 
plus  grand  air  pourrolt  lui  faire  du  bien.  Sôîi 
mari  lôuà  une  chambre  à  UBafrine  de  Rambouil- 
let contre  1^  MâîÈhurines,  où  e*lé  (nt  ftu  fortk 
de 'la  Placé  Royale  jufqu'à  la  fin  du^moîs  4*AoÛt 
de  fa  dite  année:  elle  rendit  encore  beaucoup  de 
pu^  de  fi>n  ibcès.  Enhuyée  alors  de  fe  trouvêt 
hors  dé  chez  elle  fttis  -  être  içriieux ,  quéiquè  foa 
vifage  fût  un  peu  défènflé ,  lé  reffè.  du  cd*ps  éu« 
toujours  dans  le  lAéme  état;  cHe  té  détermina  à 
revenir  dans  fà.  inaifon  ;  bit  élley  fUt  ramenée  âuSi 
malade  Qu'elle  dn  étoit  ibrâe  &  beaucoup  plus 
foibie.  ''-  " 

L  3      ^.-«^       Rc- 
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*  Revenue  éa^  h  muffon  clepuis  le  mois  d'AoAt 
1729,  elle  n'a  pas  difcontinué  d'avoir  maladie  fur 
maladie,  comme  fluxion  de  poitrine»  infiamma- 
lion ,  oppreiSon  :  en  telle  fprte  que  pendant  tout 
ce  tems-  elle  n*a  jamais  eu  plus  de  quinze  jours 
d'iOiteryaie,  non  deftnté,.mai«  feulement  dé  cef- 
iatiori  d'un  danger  éminent;  fts  fens  &  fa  raifon 
étoieni  fi  aliénés  qu<  pendant  tout  cet  intervale 
mn  n'a  pu  trouver  qu'une  feule  ibis  îe  moment  fa- 
vorable de  Iqi  adminiftrer  les  Sacremens  :  ponr  fur- 
croit  de  maux  elle  tomba  dans  une  furdité  (i  ef* 
froyable  qu'il  falloit  lui  corner  atix  oreilles.  Elle 
4ui  fut;Occalîonnée  par  un  abcès  dans  la  tête  qui 
^ui  capPait  des  .doulç.ufs.  étonnantes.  Elle  demeu- 
ja  four  de  ,un'  an  tout  entier,*  inais  l'abcès  ayant 
rcxevé ,  il  coula  pendant  ûx  mois  de  l'oreille  gau- 
che, du  pu9^d-j|utres  matières  qui  lui  déchargeant 
h  tè^e ,  firent  çe0èr  la  furdité  ;  elle  prit  pendant 
ces  maladies  une  quantité  de  remèdes  de  toute 
«ipéce.  Elle  trouve  par  le  mémoire,  de  M.  Fémyn 
fon  Appticaire  q^ie  depuis  le  mois  de  Mars  1725, 
ii^qH'$û  Septembre  1729,  elle  lui  a  payé  plus  de 
4bii;ja{ite'dix  médecines ,  fans  compter  les  opîats, 
it$i  h$ls:&  les  potions,  dont  le  ncmibre  eu  de 
èeau.qqup  p^us  confidei^ble.  Au  mois  de  Septem- 
bre 1729 ,  fos' jambes^  &  fes  ^cuilTes  devinrent  fi 
prodigieufement  enfiées  &  fi  noires  qu'elle  voulut 
afler  çonfalter  M.  Boudou  Chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dieu,  elle  fortit  (de  famaifon  foutenue  d'une  per- 
ifonne  &  appuyée  fur  une  canne  pour  fe  tranfpor- 
ter  au  .dit  £(ôtel-Dieu ,  eHç  fut  néanmoins  tout 
1  après-midi  pour  ailler  &  revenir,  tant  elle  avoit 
peine  à  marcher ,  quolcju^avec  biçn  du  fecoun. 
M»  Boudou.  ayant  examiné  fon  enflure  lui  ordon- 
na: de  certains  cataplafmes  pour  mettre  fur  fes  jam- 
bes &  fes  cuiiTes^  l'afluraiit  qu'elles  s'ouvriroienc 
dans  peu  ,  &  lui  ^ifânt  entrevoir  que  la  gangren- 
ne  pourroit  bien  s'y  mettre,  fil  elle  n'y  étoit  déjà. 
?eu  fatisfaite  de  fa  confultation ,  elle  ne  fit  point 
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foù  remède  :  on  lui  parla  quelques  joi\f  s  après  <1*h- 
'né  femme  qui  avoit  un  fécret  ppur  Tenflure  :  elle 
fut  îa  voir,  &  après  avoir  examiné  fes  jambes  & 
fcs  cuîffes  elle  voulut  lui  mettre  deflus  un  cata- 
plafme  de  fa  façon,  pour  lui  faire. ouvrir,  difoît- 
cllé,  1^  jambes.*  Elfe  n'ofa.  point  fe  confier  à  fo«i 
remède  ,&  die  fit  appeHer  M.Regnard  qui  Tayarit 
fait  faigner  auffi-tôt  deux  fois  du  bras  &  purger 
trois  oit  quatre  fois  de  fuite,  lui  fit  mettre  fur  les 
culifes  &  les  jambes  des  cataplafmes  adouciiïân^ 
Elle  fe  trouva  un  peu  foulagée;  la  noirceur  fe 
^diffipa;  mais  Penflure  rcfta  toujours  i  elle  étoit 
•pourtant  moins  confîderable  tant  qu'elle  étoit  au 
lit,  mais  auflî-tôt  qu'elle  en  fortoit,  cUeaugmen- 
toit        ' 

'  Que  fur  la  fin  de  Novembre  de  l'année  1729, 
^dle  ^t  priée  de  fe  trouver  à  la  nôcè  d'une  mar- 
chande Chapeliere  de  fes  amis  &  de  fon  mari.  El- 
le fit"  lin  effort  pour  s'y  trouver ,  quoiqu'elle  n'en 

•  fût  gueres  en  état    On  vint  la  chercber  en  carof- 

•  fe,  &  malgré  la  peine  qu'on  eut  de  la  dçfcendrc 
'de  fa  chambre,  JofepheTournîei'  lôrs  fa  fervante 

•  ayant  été  obligée  de  la  porter  fur  fon  dos ,  elle 
monta  efh  carofle  aîaëe  de  trois  ou  quatre  perfoft- 
jies.qùi  la  blâmoient  bien  fort  &  bien  juftemeflt 
de  la  témérité  qu'elle  avoit.    Elle  fouffrit  toute 

'  k  journée  confiéerablement,'&  ne*  bougea  d'au- 
près-du  feu  fans  pouvoir  manger.  Quand  il  fallut 
revenir  chez -elle,  deux  perfonries  l'aidèrent  à 
defceiidire -de  la  chambre^  où  elle  étoit,  pour  la 
conduire  au  caroife  qui  devoit  la  ramener  dans  fa 
maîïbn  j  -arrivée  chez  elle  il  fallut  la  monter  dans 

'fà/ehambre  la  coucher  auflî-tôt,  tant  elle  étoit 

•  fatiguée  ;  elle  ne  repofa  pas  un  moment  pendant 
la  nuit,  &  néanmoins  elle  voulut  encore  fe  trou- 
ver au  lendemain  des  noces  de  fon  amie.  On  U 
monta  comme  lé  jour  précédent  dans  un  caroÎTe , 
mats  elle  fouflTrit  cette  féconde  journée  des  maux 

»  de  poioritie  fi  confiderables  qu'elle  fe  trouva  très- 

•  *-  j  -     '    •'      '    '    '  L  4  '  mal; 


mal;  elle  h  tint  tû\ijôurs  lu  coin  du  lien  ftns 
pouvoir  prefoue  remuer,  en  fe  plaignant  conti- 
l^uellement.  âur  les  û%  heures  du  foir  elle  vou- 
lut abfolumeht  l^'en  aller;  la  fièvre  fa  prit  avec 
beaucoup  de  violence  ;  on  hi  monu  dans  un  cà- 
K>flfe,  &  ent  arriva  thez  elle  dans  un  état  déplo- 
rable y  fit  poitrine  fort  engagée  &  y  Tentant  des 
deuleHf $  qui  me  l'ôqt  point  qukcée  iufqu'i  fa  gu«- 
fifon. 

Là  l!évre  te  ceflknt  point»  elle  envoya  cher- 
cher M.  Regfiard  fon  Médecin  ^ui  laiît  faigner 
quatre  fofs  du  bras  ÔL  deux  )(bis  cki  pied  e)a  ûx 
jours  9  à  la  fêcondé  fal^néè  di^  pied  elle  demeura 
perdûfe  dé  tous  Tes  membres,  &  depuis  la  tête 
jufqu*aux  pieds  elle  ne  pouvait.  let^uer,  ni  jTouf- 
firtr  qû*on  la  touchât,  tant  eQe  avoit  le  corp^ dou- 
loureux, li  fe  forma  des  nœuds  &  oon^me  des 
^fpéceâ  de  £alus  à  Tes  mains ,  à  tes  ht^  &  fous  Tes 
jâfîets.,  gros  comme  des  cfeufs  de  pigeon  :  lés  reins 
étôiént  tous  ployés;  elle  demeura  dies  lors  cour* 
'  béé  fa^s  pouvoir  fe  redreOêr;  il  ne  lui -fut;|>Itts 
]^oâible  alors  de  fortir  de  fan1it>&elle  y  demeu- 
ra dés  le  COtnmencement  de  D^àmbre  1729»  juf- 
'4u'au  mois  d*ÂvrIl  17^0.  tems  auqud  eue  voulut 
câaVeir  8e  ttarcher  dans  la  chancre  avec  des  bé- 
quilles ;  eljê  fut  près  de  trois  nois  i  pouvoir  en 
faire  ufagé  pour  faire  quelques  pas  dans  fa  cham- 
bre; il  falloit.que  Ton  ra.«oudh(t  ma)gré  les  bé- 
quîlle$  &  que  Ton  le^  portât  'aYeç;  ^e  à  choque 
pas  qu'elle  faifoit.      .      //..'["      \ 

Le  Médecin  ne  fâchant  plus  quéjhù  ^rdoBaer; 
lui  dit  quMI  falloit  qu*elle  s'éfçrçàt.i.defcendre 
dans  fa  Boutiqfue  avec  fes  béquilles  &  i  marcher 
comûie  elle  pourroit,  que  pour  des  remèdes  il  n'en 
connoiflbit  plus  qui  piufenc  la  foulager.  * 

Elle  s'efforça  donc  à  fe  faire  defcendre*  de  fii 
(fhambre  dans  fa  boutique,  ne  le- pouvant  pas  fai- 
re elle-même;  fervice  qu'on  lui ,2^  toujoi^^s  rendu 
depuis  ce  tems  jufqu'au  moment  de  fa  guerifon  t 

cem- 


comme  de  Yj  remonter,  la  coucher,  b  Urfei^ 
rhabiller,.  lui  étant  impoflîbte  de  faire  tout  cela 
par  elle  même  ^  ayant  perdu  prefque  tout  ufage 
de  Tes  mains,  comme  de  Tes  jambes:  quand  eUe 
étok  couchée  elle  ne  pouvoir  pas  mâmefe  remuer, 
ni  chai^r  de  fltuation  ;  &  il  faUoit  4ae  fon  ma^i 
la  mît  mr  fon  féant  quand  elle  vooloit  trouver 
quelque  foulagement  en  cbaogeant  de  fîtuation. 

Quand  on  Tavoit  defcendue  dans  ûi  boutique 
elle  ne  pouvoit  foutenir  le  grand  air  ni  le  bruit 
des  caroffes;  &  dans  les  cômméncemens  c'étok 
beaucoup  pour  elle  de  demeurée  une  heure  dans 
fa  Boutique;  cependant  la  veille  de  la  Pentecôte 
de  la  dite  année  1730,  elle  voulut  aififter  au  fer- 
vice  de  fa  paroiiFe  ayant  unç  fii^suliere  dévotion 
à  la  bénedié^ion  des  Fonts  Baptifmattic.    Elle  fut 
donc  à  Saint  Paul  avec  fes  béquilles  &  aidée  d'u- 
ne perfonne,  elle  entendit  l'office  affife  fur  -une 
chaife  ;  elle  fouffrit  beaucoup  &  fe  trouva  fl  in- 
CjOEllInodée  de  cette,  journée,  qu'elle  fut  obligée 
.de  paiTer  les  fêtes  dans  fon  lit,  où  elle  te(la  juf- 
qu'à  la  petite  Fête  de.  Dieu;  Penvie  qu'elle  avc^it 
degui^rir  rengagea  i  fe  fedre  ëéf<;endre  dans  fa 
Boutique  pour  adorer  Jefus-Chriit  à  la  procefOe/n 
de  fa  paroifle.  qui  paflbit  dotant  fa  porte ,  efpera^t 
d'obtenir  comme  Madame  de  ia  Fofife  fa  giierifoii, 
**  mais  fon  heure  n'étoit  pas  encore  venue ,  &  fans 
doute  que  le  Seigneur  en  voulant  maHîfefter  fa 
fk)ire  pkr  fa  guerifon,  vouloit  ai:^  faire  éclàt&ar 
ia  pnii&nte  proteâion  auprès  de  lui  d'an  de  (es 
Servii^^s.    Elle  ne  reçut  donc  aucun  fottiage- 
ment,  quoiqu'il  luifembla  4u'0lle  ptiât-Dieu  de 
.t<»ut  foq  cœur. 

Qu'an  mois  de  Juillet  de  la  même  arnée  I73<3^» 

Mie  fefit  â'anfporéer  â  Saint  ti\t,  pour  y'fài^ 

une  BettYmne&  obtenir  par  Ton  intéi^çeffion  uo  fon- 

.  Iflgemsnt  que  toute  la  'fcidnce  des  Médecins  île 

'  I^OEtoit  lui  pf odirtfr.    Elle  ifottffrlti  des  màwx  )Àr 

iMoaerabtf  s  durant  M  V4)y8fg«  <  &  j^sdaint  toute 

L  s  fa 
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fa*nenvftine  elle  ne  put  aller  que  deux  fols  à  U 
Meflb  avec  fes  béquilles  &  foutenue  d'une  per- 
fonne..:  Sa  neuvaine  finie  elle  revint  à  Paris  avec 
les  mêmes  incommodités.    Elle  t6mba  alors  dans 
une  profonde  triftelTe ,  voyant  bien  que  fa  maladie 
étoit  incurable,  &  fuportànt  avec  bien  de  i*!mpa- 
:ldence  la  juflice  de  Dieu  fur  elle:  elle  alloit  en- 
^ndre  la  MefTe  les  jours  de  Pétes  aux  Jéfuites  ou 
à  Sainte  Catherine  appuyée  fur  fes  béquilles  & 
:aidée  de  fa  fervante;  on  Taffêîoit  au(fi-t6t  qu'elfe 
étoit  arrivée  à  i'églife^&Fon  la  relevoitdès  qu'el- 
le étoit  finie  &  l'on  la  ramenoit  chez  elle.  Le  Jeu- 
di Saint  de  la 'préfente  atinëe  1731 ,  elle  voulut, 
attendu  la  folemnité  du  jour,aifî(ler  à  tout  le  fer- 
vice  du  foir  dansi'églife  de  Sainte  Catherine,  mais 
elle  fe  trouva  fi  mal  d'avoir  été  trop  long>tems  i 
Xéglife ,  quoiqu'elle  y  eftt  demeuré  toujours  afli- 
fe,  qu'au  retour  on  fut  obligé  de  la  coudier,  k 
elle  refia  dans  fon  lit  les  Fêtes  de  Pâques.    Son 
"ConfeiTeur  lut  propofii  de  lui  faire  porter  l^otre 
Seigneur  pour  fatisfaîre  au  devoir  Paifcal.    Mats 
'  malgré  tous  les  atddens  pafTés  elle"  voulut  aller 
.  faire  fes  Pâques  à  £1  parroiflè  dans  les  derniers 
*  jours  de  la  quinzaine.  Cb  la  mena  pour  cet  effet  à 
•Saint  Paul  dans  une  broiîette»  où  M.  Cofibn Prê- 
tre en  la  ditte  églife  la  communia  à  fa  MefTe ,  dans 
la  chapelle  des  en&ns,  aflife  fur  une  chaife,  lui 
.  étant  impoffîble  de  fe  mettre  à  genoux  On  la  ra- 
mena dans  famaifon;  quelques  momeihs  après  elle 
ne  iaiflà  pas  que  de  s'en  trouver  incommodée,  & 
.  ch^ique  fois  qu'elle  fortoit ,  eUe  étoit  obligée  de 
garder  trois  ou  quatre,  jours  le  lit 

Que  peu  de  tems  après  un  de  fes-  coufins  l'é' 
tant  venu  voir ,  elle  le  t>ria  de  &be  une  neuvaine 
au  tombeau  de  M.  de  Paris  à  fon  intention  ;  & 
elle  promit, que  fi  elle  fe  trouvoit  un  peo' mieux, 
elle  s^Y'  ^oit  portes*.  Soncoufinfit  la  neuvaine 
&  il  lui.  apporta^de  la  terre  du  tombeau  deM.  de 
l^âris'a  elle  la  i^èçut.avep^rçfpeft  &ia  porta  fur  el- 
le 
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le.    Dès  ce  moment  elle  fe  trouva  un  peuHiieux, 
&  efTaya  de  marcher  fans  béquilles ,  foutenue  du 
côté  gauche  par  fa  fervante  qui  la  tenoit  fous  le 
bras,  &  s'apjpuyant  de  l'autre  fur  une  canne,-  l'u- 
fage  des  béquilles  lui  étant  devenu  ififupportabl^ 
tant  par  la  douleur  de  poitrine ,  que  par  le  mal 
de  dos  qu*elles  lui  caufoient ,  ne  pouvant  d'ail- 
leurs s*en  fervir  à  caufe  de  la  foiblefle  de  fe's 
m^ins  &  des  nœuds  qui  étoîent  defTus.    Il  efl  vrai 
^qùe  dès  ce' jour-là  elle  quitta  fés  béquilles,  mais 
néanmoins  elle  fe  traînoit  plutôt  qu'elle  ne  mar- 
•  choit;  ayant  imème' voulu  lui  beaii  jour  de  cet  été 
'  aller  prendre  Tair  fur  le  boullevârd ,  toujours  atf- 
.compagnée  de  perfonnes  qui  la.foutehoîent,'  elfe 
fut  obligée  de  relier  en  chemin  &  d'envoyer  chef- 
.cher  une  voiture  pour  la  ramener,  &  quand' elle 
fot  arrivée  dans*  fa  raaifon,  elle  paya  cheremeiit 
.'fon  imprudence,  elle  fut  très -mal  pédant  quel- 
,ques  jours  fans  pouvoir  fe  remuer  dans  fon  lit,  ' 
'  '  Qu'enfin  entendant  parler  de  ^guerifons  extraof- 
dinairjes  qui  s'operoient  quafî  chaque  JQur  fur  fe 
tombeau  de  M.  de  Paris,  elle  prit  la  réfolution 
d'éxecuter  la  promefle  qu'elle  avoit  faite  de  fe 
faire  porter  à  Saint  Médard,*  elle  y  fut  même  dé- 
.terminée  par  la  témérité  des  difcours  que  tinreiît 
.certains  voifins  &  que  la  feule  charité  lui  fait  taî- 
'ïc.    ^Jle  réfolut  dé  commencer  fa  neuvaine  le 
.Dimanche  15    Juillet  de  la  préfente  année,  eSq^ 
]  fut  W  veille  à  Saint  Paul  fa  Paroifle  ,  foutenue 
.'â'un  côté  d'une  perfônne  &  appuyée  de  l'autre 
^  fur  fa  canne „  pour  s'y  confeffer  &  fe' préparer 
.  par  la  réception  du  Sacrement  de  pénitence  à  ob- 
tenir de .  Dieu  ,  pat  Tinterceffion   de   fon  Servi- 
'  teur ,  les  grandes  grâces  qu'elle  avoit  la  confian- 
ce de  lui  demander.    Comme  elle  ne  pouvoit  fe 
mettre  à  genoux ,  on  eut  la  bonté  de  lui  mettre 
un  marchepied  devant  elle,  à  la  faveur  duquel 
elle  étoit  plutôt  courbée  &  un  peu  pânchée  dans 
le  confeffîonal  qu'à  genoi^x;  néanmoins  cette  fi- 
fcuatiôn  fui  ^devint  û  gênante  qu*elle  fouffric  dhs 
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douleurs  les  plus  vives  qu'elle  ait  jamais  rcflentife  ; 
«ne  Aieur  froide  s'empara  de  tout  fon  corps  & 
elle  étolt  fi  abondante  que  fa  chemtfc  étoit  col- 
lée fur  fa  pe4u  :  prelTée  par  la  douleur  elle  ré- 
pandit beaucoup  de  larmes,  el!t  fe  {^aignit  aÏÏbz 
haut  pour  attirer  fur  elle  les  regaras  dé  totis  ceuic 
i^ui  fe  trouvèrent  dans  la  Chapelle  où  elle  fe  côfl- 
fcfloit,  &  M.  le  Curé  de  Saint  Patrt,  qui  a  feft 
•onfeiïïonal  vis-à-vis  celui  où  elle  étoit,  ne  îpot 
s'empêcher  de  la  regarder  avec  compaflion.  Après 
.^'ctre  confefléc,  deux  perfonnefe  la 'retîrcrciit  Ai 
confeffiorial  &  ramenèrent  deVact  yAnte^  de  H 
communion  ,  où. elle  refta  quelque -tems  aflîfe 

tour  y  prier.    Alors  fa  fervante  étatit  vetntê  ^oiïr 
i  ramener  chez  elle  &  ta  fûutetiant  d'an  côté  can- 
dis qu'elle  s'appuyoit  de  Tautre  fur  fa  canne, elk 
Ce  mit  en  devoir  de  retourna  datis  fa  itraifon. 
Comme  i  chaque  pas  qu'elle  fiiifoit  elle  étott  for- 
'  cée  de  foupirer  ft  de  &  plaindre,  miême  de  s'ar- 
rêter à  caufe  des  doufeur^  qu'elle  reffentoit,  M. 
k  Curé  de  Saint  Paul  qui  étoit  dans  fon  confef- 
fional  Fapîperçut  de  nouveau  ,  &  frappé  de  fon 
état,  il  leva  les  épaules  en  la  plaignant  beau- 
coup ;  revenue  chez  elle,  elle  fouffrit  à   Tordî- 
naire  le  refie  du  Jour  &  de  la  nuit    Le  lend^ 
.  siain  Dimanche  15.  Juillet  de  la  préfente  année 
.X73I1  fa  fervante  rayant  defccndue  de  fa  cham- 
bre fur  fon  dos  &  précédée  de  fon  mari ,  on  la 
.porta  jufqu'au  carofîe  qui  TatteUdolt  devant  fa 

Eorte.  Vne  perfonne  étant  entrée  dans  lé  caroSe 
L  prit  à  la  portière  fous  les  bras  ft  trois  autres  ta 
foulcverent  par  derrière  pour  fy  faire  itromer.  Elle 
fe  fit  conduire  à  Saint  Médard  ;  &  y  étant  arrivée , 
quand  il  fallut  defcendre  du  carofTe,  le  cocher 
fut  obligé  de  la  prendre  entre  fes  bras  pour  l'en 
retirer  ;  alors  fon  fils  &  fa  fervante  la  tenant  fous 
leà  bras  la  conduiilrent ,  ou  pour  mieux  dire  la 
traînèrent  jufqu'à  la  porte  du  cimetière  où  repo(e 
k  corps  de  M*  de  fhi$.    La  foulè  du  monde 
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qu'ï  y  avoit  ne  lui  peraiit  d'y  entrer  que  fur  îe$ 
on|£  heures  &  demie.  .Encore  fallut -il  que  le 
StiiÀ  ^  ^  Paroiiïé  fendit  la  preilê  pour  la  ^ire 
«rf  iveif  jufqu'à  la  tombe.  £Ue  y  trouva  plufieuts 
.Xnsladei  couchés  dei£is»&elte  ne  put  avok  qu*uile 
-pc^itQ  place  pour  y  i^oCçx.uxie  partie  de  foû 
éorps;  c€  ne  fut  pas  (ans  beaucoup  de  douleur 
qu'elle  fe  coucha  oeffus  jufqu'i  la  ceiâtuire;  mais 
la  confiiffice  que  hti  infpira  le  fpeébcle  pieux  & 
^liitiaot  qu'elle  y  voyoit ,  lui  fit  furmo&cer  la  vi- 
vacité de  fes  douleurs;  là  elle  s*addreâk  à  Dieu 
ft  lui  it  cette  prière  : 
y,  Seigneur,,  i^  iàis  que  je  ne  mérite  point  la 
gutrifon  ^ue  je  vais  vous  dei^ander  ;  j'ai  fait 
pendant  .plufîeiirs  années  un  trop  mauvais  ufa- 
ge  de  ma  maladie ,  mais  j'efpere  que  par  les 
^9  prières  de  votre  Serviteur  dont  le  corps  repo- 
„  fe  ici  y  vous  détournerez  votre  colère  de  def- 
„  fus  tioi;  accordee-moi,^  mon  Dieu,  premie- 
^  reniant,  fak  i^uerifon  de  mon  amç;.  Q^efi  celle 
y«  1^  m*eft  néeei&ire."  ^EUe  fentit  alors  dea  dou- 
leurs il  villes  qu'eile  fut  obligée  d'interrompre  fa 
prière  pour  fe  plaindre.  Il  le  fit  une  révolution 
au  ded^  d'elle  ;  une  fueur  effroyable  t:ouyrk 
tout  fon  cK>£ps  »  &  Il  lui  femblott  que  les  os  de 
fes  jambes  &  de  fes  bras  fe  déboittoient;  on  eo^ 
tjcndit  même  le  bruit  que  fes  os  Êûfoient,  com- 
me 5'iis  s^étoient  froiâés  les  uns  contre  les  ait- 
tres  ;  redouhiaiit  dans  ce  moment  fa  f<A  &  Tar- 
-d^ir  deik  prîeie»  elle  sTaddreflà  au  Sa:viteur  d^ 
IMeu.,  &  loi  dit  {deine^  de  confiance  :  ^  VoufS 
',,  vsfiiyex,  graiid  ^viteur  de  Jefus-Cinîû,  com* 
y,  Itoi  moa  état  ell  afiUgeadt»  j'efpere  que  vous 
y,  obtiendrez  mifericorde  poor  moi  Vous  vous 
ir  êtes  caché  pendant  votreivte  auxhcMnmeSymajs 
9,  Df ett  vous  manifefle  aujourd*lMa'  ponr  être  k 
,,  père  des  ttfilgéB^ j'eipere  .que>oos  feres  vnjpùr 
„  une  des'  colonnea  de  TËglife^  fi- agitée  &  fi  trou- 
iihU^j  &^iie>DicB  fe  fervira.de  vwa  pour 
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'„  loi  rendre  la  paix.    Vos  frères  font  dam  l'op- 
w.preflîdn;  que  le' Seigneur  fe  ferve  de  moî,tou- 
„  te  indigne  que  f  en  fuis ,  pour  manifefter  la  ve- 
„  rite  ;  je  m'unis  à  vous  dé  tout  mon  cœur.    Les 
„  incrédules  connoïflent  ma  maladie,  ils  faventft 
'„  font  témoins  de  mon  état.    Si  vous  ne  m'obte- 
„  nez  la  guferîfôn  que  je  viens  vous  demander  & 
19  que  j*ai  dans  ce  moment  la  confiance  de' vous 
„  demander  au  nom  de  JefusChrîft  que  vous  avez 
„  tant  aimé,  &  de  cette  pénitence  que  vous  avez 
„  fî  aufterement  pratiquée  jufqu'à  la  fin  de  votre 
^  vie ,  ils  fe  moqueront  de  tnoî  &  de  ma  foi."  El- 
le pria  ainfî  pendant  une  heure  ou  environ ,  tou- 
jours couchée  fur  la  tombe  ;  &  elle  ajouta  dans  fa 
prière  beaucoup  d'autres  chofesque  le  Seigneur  lui 
infpira ,  &  qu'elle  g  déclarées  huit  jours  après  au 
Révérend  Père  Coêflrel  &  à  un  Prêtre  qu'on  lui 
dit  être  un  des  Aumôniers  de  Monfeigneur  TAr- 
chevéque'  de  Paris,  en  préfencede  bien  du  mon- 
de ;  ils  parurent  fort  furprfe^  des  termes  dont  elle 
s'étort  fervie  &  des  objets  de  fa  prière.    Apirès  fa 
prière  fes  douleuts  alors  augmentèrent  il  vivement, 
que  le  Suiflè  tie  la  paroifl^,   ^ui  étoit  devant  le 
tombeau  avec  une  Infinité  de  peuple,  ayant  pitié 
d'elle,  voulut  la  faire  lever  de  deffus  la  tombe  & 
l'aider  pour  cela;  mais  fans  trop  examiner  fi  elle 
pourroit  fe  paCfer  de  fon  (bcours ,'  elle  le  remercia 
ft  lui  dit  qu-el!ê  voulbit  Voir  iî  elle   ne  pburroit 
pas  fe  lever  toute  feûte.  ^  Elle  te  fit-en.  eflFet  ,*  fans 
être  aidée  de=perfonne;&s'étani:  ai&fe^fur.latom- 
'bej'elle  féntit  une  grande  légeieté  xlansfôn  corpi^ 
*&  que  fes  reins  s'^toient  redreâlë^  de  ^çon  qu'elle 
li'étoît  plus  fi  courbée,  renluàhtaiifii  librement  fes 
mains  &  fes  bras.    Elle  s'apperçut  que  les  neuds 
&  les  calus  qu'elle  y  avoit  s'étoient  en  parUedifili- 
pés.    Pkîne  de  joye  elle 'fe. leva,  à  fut  da.cîme- 
-ti^e  dans  réBlifff,.fçiile,vâe  im'I)ied))fao$  itre 
bldée  dé  perfonDë,  pour  adorer  JefusrChrift  dans 
It  tabernacle!:  &  le >remerckr4.:&'étant.a$i&.  fur 
'•  •  cî  '  .1  une 
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«ne  chaife  pour  s'effuyer  le  vifage  tout  couvert  de 
fueur,  elle  Vaddrefla  à  JefusChrift  &  lui  fit  cette 
prière:  „0,  mon  divin' Sauveur ,  qUe  vos  mife- 
„  rîcordes  font  grandes  !  -  J'étoîs  bien  indigne  des 
p  faveurs  que  vous  venez  de  me  feîre,  osais  vous 
,i  avez  écouté  la  prière  de  votre  Serviteur,"  & 
s'addreflant  tout  de  fuite  à  celui  dont  elle  fentoit 
la  proteftion,  elle  lui  dit:  „Je  croîs  fermement 
„  que  vous  pofTédez  JefUs-Chrîft  qui  réfide  dans 
„  ce  Tabernacle  ;  priez  pour  moi  &  tout  vous  fe- 
„  ra  accordé;  je  vous  demande  non  la  çeflation 
„  de  la  douleur  intérieure,  fi  die  eft  néceflaire 
„  pour  me  purifier  ;  mais  que  ma  guerifon  paroif- 
„  le  fî  vifîblemènt  qu'on  n'en  puiflè  douter.  Vous 
„  avez  commencé  à  m'obtenir  beaucoup,  achevez 
„  votre  ouvrage  ;  que  j*aye  la  confoiation  de  me 
/,  mettre  à  genoux, pour  y  prier  avec  le  refte  des 
„* fidèles,  &  recevoir  en  cet  état  les  Sacremens. 
„  Que  la  vérité  éclatte  par  ma  guerifon ,  &  que 
•^  nncrédulité  foît  tonfondue/'  Auffi-tôt  elle  fp 
bazarda  de  fe  mettre  à  genoux,  &  n'y  trouvant 
point  de  difficulté ,  elle  s'écitia  dans  un  tranfpert 
de^joye  qu'elle  ne  peut  exprimer:  „  Je  fuis  gue- 
„  rie."  Elle  fe  proftema  tout  à  fait  par  terre  pour 
y  adorer  de  nouveau  Jefus-Chrifl:.  Elle  demeura 
dans  cet  état  près  d'une  demie  heure  fans  peine 
&  fans  douleur. 

Que  s'étant  relevée,  elle  entra  dans  laSacriilje, 
ch.  elle  rendit  témoignage  à  la  vérité  ;  elle  donna 
fon  nom  &  fa  demeure  au  Sacrifhin;  &  quelques 
lUOmens  après  ellefortit  del'églifépour  aller  pren- 
dre un  doigt  de  vin  avec  de  l'eau ,  car  die  avoit 
befoin  de  rafraichiflêment.  Elle  revint  prefque 
aufil-tôt  à  réglife  entendre  Vêpres  &  Compiles  ; 
&  après  tout  l'office  elle  demeura  bien  à  genoux 
près  de  trois  quarts  d'heure  à  rédter  les  feptPfeau- 
mes  de  la  pénitence,  les  Litanies  des  Saints  & 
qudqu'autres  prières.  De-là  elle  retourna  au  tom- 
beau de  M.  de  F^is ,  &  reûa  pendant  une  heure 
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profternée  fiir  fa  tombe;  après  quoi  dUe  &*eu  fut 
à  pied  fans  bàtçn  &  faos  aide  de  p^fonne  dans  la 
rue  du  Fer  i  Qiouli&  chaa  un  mi  nommé  Verrier 
TapiiBer  aux  Gobelins ,  où  elle  demeura .  pendant 
toute  fa  neuvaine;  elle  alloit  les  matiDs  Aies folts 
dé  foQ  tMi  &  ûms  due  aidée  &  foutenue  de  per- 
fottne,  à  Saint  Médard  &  Hir  le  tombeau  de  iL 
de  Paris.  Sa  neuvaine  finie  elle  crut  devoir  en  fai- 
re une  féconde  daâk>n  de  grâces  »  &  elle  refla  pour 
cet  effet  dans  la  maifon  de  fon  amL 

Depuis  le  nioment  de  fa  guerifon  etle  n*a  eu  au- 
cnnacddent,  fonvifa^ie  a  repris  fa  couleur  naturel- 
le, elle  a  dormi  la  nttit  tranquillement,^ mange  de 
toutes  chofes  fans  beaucoup  de  précaution  &,  fans 
en  être  incommodée  »  elle  fe  promené ,  vacque  à 
fes  affaires  avec  pleine  liberté,  reçoit  &  rend  les 
vifices  d'une  infinké  de  manche  q^i  journeUement 
viennent  la  toîr.*  la  féliciter  de  la  grâce  que  Dieu 

lui  «voit  6itc.  .  t^,    - 

TtUe  rfl  la  déclar^on  fincere ,  rentable  &  exa- 
fte,  qu'a  cru  être  obligée  de  faire  ladite  Damoi- 
rdle  compaiwi» ,  pwr  ne  poinfi  tenir  cachées  les 
ifierveiSles  de  Dieu/  À  la  ,pui(fante  prote^on  au 
près  de  lui  de  foii  Sorvitieiir  l/L  de  Pârisr;  dont  & 
de  laquelle  dite  Déelai^tldn  ei-de&s  &  des  autra 
parts ,  ht  *i»  DettwlfeHe  Catherine  Le  Fraaçois 
comparante  a  requis  &  demandé  aAe  aia  dite  No- 
talffts  foufllgnôr^  igui  lui  <mt  o&9oyé  le  pr4fent 
tïour  fervir  &  valoir  en  tems  &  lieu  &  quc^de  rai- 
fon;  <k  fut  feit  &  piaffé  à  Paris  en  te  dite  Etude  eu 
idk  de  Laleu  fCoÉairâ  les  jouf ,  tô  &  beurecdevant 
^m  ykii  dite  DenboiCeBe  Le  FVant^o^  a  iisné  avec 
\t^  dits  Nouîras^la  minate  di^  préfenteft»  dev^n- 
rée  au  dit  De  Lileâ>  rim  des  dite  KotaiTes  foui- 

âc€tté  le  dk  jom.    fis  IJUW^  Sit»i«u. 
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RE  L  A  T  1  O  N 

î)e  là  ffteiâéie  ^de  la  gaerifin  miracuknfi  à^ 
MAtitÉ-jE'AHirt  Dvrxty  opérée  pat  Vintisir» 
cejfion  de  M.  I>t  Paris. 

JE  fouiCgnée  Marte -Teatine  du  Val,  âgée  de 
38  aos,  ËpQufe  de  Matthieu  BoutiUoo,blaa- 
chiflèùfe,  demeuFaate  rue  Sâlat  Honoré,  pt- 
roiilè  8aint  ËuQacke»  déclare  qu'il  y  a^eaviion 
^eux  ans,  après  uae  couche  ril  me  .vmi  tàaf.  i  iâ 
mamelle,  gâucbe.  en  delïbus.;tfabosd|'y  fentis  linç 
extrême  demangèaiTon  r  ptus  il  y  vint  de  petits 
boutons.;.  Ttefiammation  $*¥  joig^t;  &  au  .bou( 
d'environ  fis  mois  A  s*7  fit  uae  ouvetture  de  U 
longueur  du  petit  dôigt:  cette  ouverture  étoitbo^' 
dée  d'un  efpece  de  cordon  »  de  la  grôlTeur  dtl 
doigtr  âuiL^£n..ibitQit.£ûiitinuellemen£  des  eaux 
rouflès  &  puantes  qui  m'infeâoient  Je  n'ai  jamais 
rien  fait  i  ce  mal;  feoiement  lorfqu^'ii  émit  bien 
enflamthé,  fy  ap^liquois  un  linge  treikipé  éans  de 
Teau  pour  rafraichir  la  playe.  Cette  playe  chan- 
geoit  de  couleur ,  &  étoic  quelqueRm  toute  nûL 
ret  j'en  a|>préfaeDdQi6<  Ids  fixtes,  An'ofois  cepen- 
dant ufer  ^ottCj^Q  ve&MHk  de  peuf  dr'aiigoi^nt^  le 
mat;  je  fQuffrois «contini^elkttiH)  &<)^ douleurs 
que  cela  me  faifoit  m'empécboient  de  dorfflir.  Le 
23.  Mai  d€vla;pr^ente  année  173^1  un  Meafieur 
que  j'ai  l'honneur  de  conn:oitre  depuis  loiïK- terne, 
vint  me  voir  &  me  parla  du  Bienheureux  Paris ,  ft 
des  miracles  qui  s'eurent  par  Ton  intercei&on  ;  H 
me  fit  préfent  d'une  croix  ok  il  y  a  des  Reliques 


tdc  je  la  mis  i  mon  col  »  ic  laîfiki  aflëz  de  longueur 
au  ruban  qui  la  tenoît  pour  qu'elle  defcendît  & 
touchât  à  rendroît  malade  de  mon  fein.  D^  le 
même  jourj'invoquolsie  Bienheureux  Paris  en  qui 
}>ai  grande  confiance  ^.mes  douleurs  diminuèrent  & 
la  nuit  je  commençai  à  repofer,  le  lendemain  je 
me  trouvai  encore  plus  foulagée.  Enfin  le  troi- 
iiéme  jour  ne  Tentant  plus  de  mal ,  je  fus  excitée 
par  là  à  regarder  mon  fein  ;  Je  le  regardai  &  je  vis 
que  l'ouverture  en  étoit  entièrement  fermée;  le 
cordon  qui  la  bordoit,  rinfiammation ,  la  couleur 
poire  de  cette  playe;  tout  cela  étoit  dîfparu,  & 
fnâ  mamelle  gauche  parfaitement  guérie'  étoit  & 
eft  toute  femblable  i  Tautre. 

C'eft  pour  remercier  Dieu  de  la  Merveille  qu'il 
a  opérée  fur  moi  par  fintercefiSon  du  Bienheureux 
Paris,  que  je  fais  la  préfente  Relation  qui  con- 
tient la  plus  exafte  vérité,  ce  que  je  fuis  prête 
ti'affirmer-  par  tout  où  befoin  fera ,  &'  en  fbî  de 
quoi  j'ai  fîgné.    A  Paris  ce  15.  Juin  1733 ,  Marix- 

flAIÏNE  DuvÂi. 


i.;  "ri  .  ..^  i:r  U. 


:     R  JE  LA  T  I  O  *N     : 

»     •     .  .        •     -  ■  • 

Ik  la  maladie  &  de  h  guéri/on  mr4uu^  de 
Dame  Marguerite  LorssL^iSte  de  Saim- 
TS-CLorriLDB  9  ReHgleùfe  du  Vdvaire ,  9pi^ 

•  Hè  pat  tinter cejjion  de  m:  De  Parïs. 

AUjouÈD'Hm  eft  comparue  pardevant  Ifes  No- 
taires à  Paris,  fouflîgnés,  Dame  Margue- 
rite LoYSEL ,  dite  en  Religion ,  de  Sainte- 
Glotilde  ,  âgée  de  trente  ans  &  demi ,  ou  envi- 
ron ,  Réligieufe  Profeflè  au  Couvent  du  Calvaire 
éubli  à  Paris  rue  de  Vaùgîrard ,  Fauxbourg  Saint 
ScnBadn ,  trouvée  au  grand  Parloir  du  dit  Couvent 


Laquelle  a  déclaré ,  que  le  jour  de  rAfcenfîon 
dernier»   14.  Mai,  elle  fe  trouva  attaquée  d'un 
rhume  avec  une  toux  confidérable  auquel  fe  joi- 
gnit un  grand  mal  &  opprefCon  de  poitrine,  qui 
augmenta  de  jour  en  jour  pour  avoir  été  négligé 
jufqu'au  3.  du  préfent  mois  ;  que  la  violence  du 
mal  &  de  Toppreffion  l'obligea  de  fe  faîte  faigner  ; 
que  cette  première  faignée  n*ayant  fait  aucun  ef- 
fet, on  en  fit  une  féconde  le  lendemain  4.  au  ma- 
tin ;  que  le  foir  on  envoya  chercher  M.  Reneau- 
me ,  Médecin  ordinaire  de  la  Maifon  ,  qui  ordon- 
na une  troifléme  faignée  en  cas  de  redoublement 
de  la  fièvre  &  de  la  continuation  de  la  toux;  le- 
quel redoublement  de  fièvre  avec  la  toux  &  l'op- 
pteflîon  ayant  lecommencé  &  augmenté  fur  le  foir 
&  pendant  la  nuit,  Ton  nt  la  troifîéme  faignée  le 
vendredi  matin  5.. du  dit  préfent  mois;   que  le 
foir  du  même  jour  le  dît  Sieur  Reneaume  Méde^ 
cin  vint,  qui  ordonna  «ne  quatrième  faignée  pour 
le  lendemain: ce  qui  fut  exécuté  par  le  Sieur Sau- 
ré  Chirurgien  de  la  Maifon  vers  l'heure  de  midi, 
lequel  fe  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  tant,  différé, 
&  la  trouva  çn  très-grtind.  danger,  ajoûtâht  qu*n 
étoit  abfolument  néceflSiré  d*envoyer  cherrfier  le 
Médecin  polir  qu'il  vît  lé  feng  qu'il  venoif  de  ti- 
rer; obfervant  que  le  dit  :Sîeur  Saufé  ne  fit  que 
cette  faignée  ,  les  trois  pré.cédentes  &  les  troS 
fui  vantes  ayant  été  faites  par  Tune  des  Dames  In»- 
fîrmieres  du  dit  Couvent  ;  que  ledit  Médecin  étant 
venu  fur  les  deux  heures  après  midi ,  il  fut  éto»- 
fié  de  voir  du  fang^  fi  mauvais,  &  ordonna  unk 
cinquième  faignée  pour  le  foir;  que  la  dite  Da- 
ine de  Sainte-Clotilde  lui  ayant  demandé  s'il  y 
avoit  du  danger,  il  lui  a  r^ondu  de  fe  conduire 
comme  s'il  y  en  avoit  ;  que  fuivant  cette  répon- 
fe,  elle  fe  confefia  le  même  jour,  &  fut  faignée 
le  foir  ;  que  le  lendemain  Dimanche  7.  dudit  pré- 
fent mois ,  ledit  Médecin  vint  fur  les  dix  heures 
du  matin |&  que  Tayant  trouvée  plus  mal,  il  or- 

i  »  don- 


donna  une  fixiéme  faignée  <\m  fut  feîte  fur  les  fix 
heures  du  foir  ;  que  le  dit  Sieut  fteneaume ,  étant 
revenu  peu  après  la  dite  faîgnée  »  il  en  ordonna 
une  feptiéme  pour  les  dix  heures  du  foir  »  qui  fut 
faite  comme  il  Tavoît  ordonné;  qu'^rés  cette  fai- 
gnée elle  tomba  dans  un  état  de  foibléGTe  qui  dura 
près  de  quatre  heures  ;  que  fur  les  deux  heures 
du  matin  du  lendemain  qui  étoit  le  jour  d'hier ,  il 
lui  vint  en  penfée  de  demander  de  Teau  mêlée 
avec  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  de  Paris  ;  que 
la  Dame  Religieufe  Infirmière  lui  en  ayant  donné 
une  cueilleréet  elle  demeura  tranquille,  &  dormit 
pendant  quatre  heures  :  ce  qui  n*empécha  pas  que 
le  lundi  8>  dudit  préfent  mois,  fur  les  huit  heu- 
]»es  du  matin,  le  redoublement  de  fièvre  la  prit 
^véc  de  grandes  agitations  ;  que  le4it  Sieur  Re- 
neaume  Médecin  vmt  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
lin, &  la  trouva  trop  fbible  pour  rifquer  une  hui- 
tième faîgnéft  quoi(m*fl  en  comprit  le  befoin;que 
M.  ton  Confeflbur  la  vit  ce  iour-li  même  au  ma- 
tin; &  (^'étafit  revenu  fur  les  teois  heures  ap^ès 
Ifiidjf^  &h  trouvant  dans  un  Cecpnd  redioubleuient 
&  tine  extrême  {btbleâè, m  comiptoit  lui  &ire  re- 
cevoir fê&  Sa<rremens  aiutest  lé  Salut;  qu'étant  dans 
cet  état  de  fbibl£l&  entre  prots,  heures  &  demie  & 
quatre  heures  ap^es  midi,  elle  entendit  de.  fonlit 
la  veix  d'aune  CS>nvulfiohnaire  demeurante  dans  la 
maifon,  qui  avoit  des  Convulfîons  particulières 
pour  elle  depuis  le  dernier  jour  de  Janvier  dernier, 
qui  venoit  aai|s  kl  Galerie  qui  cond  uit  à  T  infirme- 
rie, étant  alors  en  convulfîons;  qu'elle  entra  en- 
fuite  dans  la  chambre  de  ladite  Dame  de  Sainte- 
.  Clotilde ,  où  elle  fe  mit  à  genoux  les  bras  en  croix , 
fe  releva  enfuite,  s'àpprocba  de  fon  lit,  lui  mit 
en  main  une  croix  de  bois,  de  la  couche  de  M. 
Dx  Paris,  qu'elle, malade,  porta  fur  le  champ 
â  fa  bouché  :  ce  qui  caufa  une  extrême  joye  â  U 
Convulfionnaire ,  qui  fur  le  chaxxi|>  lui  donna  en- 
Çfuç  UH  paquet  oti  il  y  avoit  de  ik  terre  du  tom- 
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beau  audit  Slenr  de  Viris  qu'eHe  lui  redemanda 
peu  de  tems  itprès  ;  &  enAiite  la  Convulfîonnaire 
préfenta  de  cette  terre  i  la  malade ,  qui  en  prit 
&  en  mangea  quati'e  fois  de  fuite, 

PreA}ue  aulB-tôt  après  ladite  D^me  de  Sainte* 
Clotilde  commença  à  fentir  fa  poitrine  fe  déga* 
ger  «  &  fentir  adfi-tôt  fes  forces  revenir  »  &  fe 
mît  à  fon  féant  dans  fon  lit  :  ce  qu'elle  n^voit 
pu  faire  pendant  fa  maladie;  que  pendant  ce  tems 
la  Gonvulfîonttalre  prioit  avec  ardeur,  ftivoquanc 
continuellement  M.  de  fârîs  ;  qu*enfnîte  ladite 
Convul{ionnaire  demanda  de  Te^u  .dat)$  laquelle 
elle  mit  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  de  Pârisî 
fe  mit  à  prier  ,   étant  couchée  par  terre  fur  le 
dos  ;  fe  releva ,  &  fit  boire  à  la  malade  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'eau  dans'  la  bouteille  à  fept  diffé- 
rentes fois  par  intervalle ,  entre  lefquels  elle  fouf- 
l^oity   prioit,  &  recommandott  elle-même  à  h 
malade  de  prier  Dieu  avec  confiance,  &  que  cer- 
tainement Dieu  l'exaticerdît;  que  h  malade  feri- 
tit  tellement  la  confiance  naître  dans  fon  cœur 
qu'elle  n'héfita  point  de  prier  la  Mcte  Infirmière 
Pappréter  fes  habits  dans  l'efpérance  d'aller  chan- 
ter le  Tt-Detm  au  Chœur  en  aédon  de  grâces; 
que  tout  cda  dura  jufqu'à  fîx  heures  &  demie  du 
foir ,  &  fut  entremêlé  de  la  leûure  de  pluûeuts 
«droits  de  PEvanglle ,  de  la  récitation  des  Pfesm- 
mes,  &  de  prières  âSt  de  Paris;  qu'elfe ,  malade, 

fbntant  fes  forces  !r.evenfa','demândolt'dcf  moment 
en  moment  de  fe  mettre .  à  gpnoux  far  fon  lit,  '{t 
enfùite  de  fe  lever;  mais  •  que  la  ConVuîfîônnàlre 
répondît  que  le  moment  n*étoit  pas  encore  venu; 
qu'eftfuite  l'heure  de  Compiles  .étant  arrîvée  ^ 
les  Dames  RcHgîeufes  qui  étoîcnt  préfentes  étapt 
prêtés  à  ife  tet&er ,  le  Confeffeur  de  la  malade, 
'qUt  étoît  âuft  préfent,  dit  i  la  ConVuttîonnaire  ; 
;Mdis  fi  Éiei^  v6uhnt:  bien  gue  notre  cl/ereSitur  vint 
«i*  â4/iir,  en  .parlafit  de  la  malade,  tela  Jeroit  en- 
^m  biettudeua^i  qti'alôrs  la  Coniiûionliaîrè  's'ap- 
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wocha  du  lit,  rodoubla  Tes  prîmes,  fe  mettant 
la  tète  fur  le  carreau:  ce  jqu'elle  i^voit  déjà  fait 
plufieurs  fois;  fe  releva  ^  gepouz^  &  dit  à  la  ma- 
lade: „ Courage,  ma  Sœur,  efpérez,  le  moment 
„  approche;  demandez  à  jéfus -  Chrifl  qu'il  aug- 
„  mente  votre  foi  &  qu'il  vous  fortifie  ;  car  vous 
^,  êtes  la  foibleiTe  même  :  Seigneur  Jefus ,  dites- 
„  lui  une  parole^  &  faites  vous  entendre  comme 
^y.vous  le  fites  à  Lazare  :  commandez  &  vous 
„  kiGZ  obéi,  diteâ.Iul  :  levez- vpus,  je  vous  le 
commande  :  Allons,  nm  cbere  Sœur,  le  Sei- 
gneur vous  le  di(;  [evez-yoùs  donc  au  plutôt 
,,  a  fortez  de  ce. lit  de  mort. 011  vous  êtes;.;  „que 
ladite  Con'vulfionnalre  en  dirant  ces  dernières  pa- 
roles ferma  les  rideaux  de  ion  lit  pour  qu'elle 

.pi^t  s'habiller  :  ce  que  la  malade  fit  avec  une 
grande  facilité,  &  vint  au  milieu  de  la  chambre 
o\x  elle  fe  mit  à -genoux  aupri^  de  la  ConvulfîoQ- 

'  niure  fans  aide  de  perfonne  ;  qu'enfuite ,  la  Coi> 
vuîfionnâire  l,ui  d^t  ^de^jTe  )Lév^Fr&j  de  s'afTeoîr,  & 
fit  récitcr.deuxPfeaumés  ei^  aftîon  de  grâces; 

.  qu'ei;fuite.  la  Convulfiopnairê  la  prit  par,  la  maiç 
avec  degrands  trâhfports  de  joye ,  &  la  mena  devant 
le  Saint  Sacrement  ^  oii  elles  fe  tuva^t  à  genoui 
toutes  dëux'^pQndant  qu'on  charitoit  TÂntienne 
de  la  faïutç  Vierge  ;.  qu^'èni^uite  elle  la  conduifît  à 
{a  Tribipe.  oîi.  étpient  ^oùtqs  les  ^ùtres  Dames 
Religiêufes  félon  Tujage  ^ndant  le- Salut,  &  où 

'clîe  demeura  detojûtpendant^^  Té-Péum  qui  fut 
chkii^e  folenùiçUejoieht'.én.  aébion  de  grâces';  qu'en- 
iuft^  çVc  enti^^it  Je  Salut  &  monta'  au.  Parloir 

'ipiiès ,  d*où  elle  défcendit  àvcc,vUefle  pour  aller 
âu  aevai^t  4u  ]\lédçcin,,  qu'elle  reçut  elle-même  à 
Ta  porte  ;  lequel  Sieur  Éeneaume  Médecin ,  com- 
me il  le  déclaré  daijs  To^  ^rtifiçat^j  f}it  fort,  fiv- 
pris  qifajpd  pn  ouvrit  la>'poftè)  ^ê  la^oif  fur  fi^ 

•  pîedà  avec  ^  bon  vîfa^éi'  uné'vQi^  ipfme  &  ip 
;p'6ux.  yigqûreûk. ,;  fjyéç  .tk^ès . Reu,  3?;  vitefft.  nar 


ni  ;  qu'elle  remonta  au  Parloû:  utie  féconde  foki 
avec   ledit  Médecin ,  fans  s'appuyer  &  fans  aide 
de  perfontie  »  lequel  après  l'avoir  examiné  plus  à 
loifîr ,  difpit  qu'il  ne  pouvoit  attribuer  un  pareil 
changement  à  aucune  caufe  naturelle  ;  qu'elle  s'en 
retourna  à  l'infirmerie,  oh  elle  mangea  fon  pota- 
ge >  dit  fes  Complies ,  fît  foii  examen  â  genoux^ 
Se  ne  fe  coucha  qu'à  dix  heures  du  foir  fans  au* 
cun   fecours  ;  qu'elle  a  bien   dormi  jufqu'à  ce 
jourd'hui  cinq  heures  &  demie  du  matin,  s'eft  le- 
vée à  fîx  heures  &  demie  aùfO  au  même  matin , 
a  été  recevoir,  au  Chapitre  Madame  la  Générale 
qui  avoit.été  informée  du  fait  le  jour  d'hier  au 
foir,  &   venoit  pour  voir  l'état  des  chofes  par 
elle-même;  qu'au  fortir  du  Chapitre  ladite  Da* 
me   de  Sainte  -  Clotilde  a  aâiilé 'à  la  Mefle  de 
Communauté  ;  qu'enfuîte  Madame  la  Générale 
ayant  envoyé   chercher  ledit  Sieur  Renfeaûme, 
qui  cft  venu  fut  les  neuf  hcitres  &  demie  du  ma- 
tin ,  il  a  encore  vu  ladite  Dame  de  SaîWte-CiotiL- 
tilde  &  a  trouvé  que  fon  bon  état  fe  ibiitenoit  i 
Déclarait  ladite  Datne  de  Sâintè-Clotilde;qùé  def; 
puis  hîer  environ  fîx  heures  &  demie  «du  foir', 
elle  ne  fent  plus  aucun  mal,  ni  oppre^on  à  la 
poitrine,  aucune  iîévre  ni  autre    indifpofition , 
qu'un  très-petit  relie  de  foitleflfe,  &  qu'elle  renl 
Tend  grâces'  i  Dieu  de.  fa  ^érifon,  .  ;     .'        ^ 
:  Ce  fait  éïi  I^  préféncé  &  au  requHîtoîre  dfe 
Madame  MargupritetFrapçoife  -  de  Satot^Augîiftii 
de  ^.Çoùetquèn  Supërieufe  g^pteralc  de  ïa  Gbtx-. 
gr^ation  (^  '  Cal v^e  ^  détiiettrant  or dinairiimedt 
-itt    Couvent  dû    Calvaire  établi    à    Paris  '  rufe 
Saint  Louis  au  n^aîs  &  àp  préfent  audît  Cou- 
venit    du   Calvaire   rue  de   Vaugirard  ,  où  èlâs 
s'eft  tranfportée  ce  jottrd'huî;  laquéne  a -décla- 
ré que  {rendant  q[û'eHe  étbît  atwit  Cpuvpnt'  du 
Cahrairë-du  marais,  lellé  a  ét^  ibforSée'de  la: oui- 
ladie'  de  la*  dite  Dirime  lâb  Saiâté^Gtolilde,^  &!  % 
dan|er.daD6  lequel'  eUê^éMt  j«ffqu'trir^^ffyib'^d%)ër 
au  loir  que  l'on  viat  lui  annoncer  la  guérifon  fu-* 
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kitc  de  ladite  Dîme  deSainte.Qqtilde:  ce  quH?a 

déieriDinéeà  fc  tranfporter  dès  legrasd  maHo  c!c 
ceiourdliuî  en  laiJiteiMairoTi  rue  de  Vaiifiirard, 
poui"  prendre  par  eJlq-niÈme  coijnoll^cedes  laits 
qui  lai  avoiçnc  été  rapporcés  ft  qu-elle  a  [ecQQDUt 
véritables  après  en  avoir  ftit  l'exaujen.  ' . 

A  te  fairt  étoicnt  auffi  préfentes.  Sœur  Mar- 
guèrîte- Monique  'NoHent  dice  de  Saiqt  Bernard 
Prieure  iSœur  lUn^e-NIcple  ABdouin  dite  de  Sain- 
te' Tlierere  Sous-priButt.>  Soour  ifaâe-M«çëcleine 
Paré2,d,eSailit8éiioic  'Doyaniie.SœbrMaïiç  Tbc- 
reze  ALqU  rde  Saint  ,0,nulpbe  Doyenae,  Sœui  A- 
enês  G'iW'deJainc  Alews,  Sœm  Anne  Le  Eebvie 
dQ  SaiflfïaClc, Di3yênne,jSœiir,:Màrie-WaMueiiie 
fiavdiu  de  Saint 'FavUSceur  Mafdeteine  CarteiiF 
de  'Sainte  fiii^ite ,  Sœur  TAmc  Huguet  de  Sainte 
riavie,  >S(Siir,  Marguerite  .Derbaîs.âe  Sainte  Me- 
lanie.  Sœur  fci^iBe  Cajteryrde  S^iiite  Dorothée, 
Sœur  DeBiTelîouçct-dç  Saiijtéji^,.  Sœur  ^lag- 
deleine  XJ^y  4e  Saipt  ,Maj»ice .  Sœw  TjançQife 


MonLeuay  "de  Sainte  J^gattleT , 
FrançcHfe  Colin  de  Sainte  Candide-.  &Bur  Cathe- 
rine Fugwd  de  Saint  Kocb,  ^œur  Funçaire  Au- 
"  rder^^â3imiter'^,;4«ur-An- 
deSainf  A")âM»  (SjpH^MîiiieAn- 
gbU'dp^tatftEalalifl,,  -^ur  Ma- 
i)t.TheBp&aM,,Sww*iv»e  TW- 

■.Mme  .$tim,éw^  ^^ 

y»^  p  Cmàt  ^S^intUnKur 
i^  Pnve^  duHimntM  au  dit 

Mi«'.lèiPWSiyôfipoi«»agpift;dai 
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Sétent  mois  audit  Couyenc  m .  qualité  de  Bien* 
arice. 

Et  Dembifelles  Françoife  Thnillîer  &  Geneviè- 
ve Gallien ,  toutes  deux  Femmes  dç  chambre  de 
ladite  Dame  Marquife  de  Vinx  ,  demeurantes 
aufè  aiidit  Couvent  j  lefquelleâ  ont  dit  &  déclaré 
avoir  une  parfaite  connoiffanCe  de  la  Maladie  & 
Guerifon  fubite  de  ladite  Dame  de  Sainte  Clotil- 
■de ,"  déclarant  en  outre  lefdîteis  Dames  Rcligîeufe&, 
lefdites..  Demoifelles  Thuîllier&  Gallien  que  tous 
les  faits  contenus  en  la  Déclaration  ci-delTus  faite 
par  ladite  Dame  de  Sainte  -  Clotilde ,  font  vérita- 
bles en  tout  leur  contenu ,  pour  en  avoir  été  té- 
moins elles-mêmes. 

Ajoutent  lesdites  Dames  Relîgieufes  que  le 
même  jour  que  ladite  Dame  de  Sainte-Clotilde 
Veft  alitée,  la  Convulfîonnai'-e ,  dont  a  éïé  ci-def- 
fus  parlé ,  s'eft  trouvée  Fans  Convûlfîons  jufqu'au 
jour  de  la  guerifon .  de  la  malade ,  fî  ce  n'eft  que 
pendjuit  le  tems  de  la  maladie,  elle  a  paru  avoir 
une  grande  partie  des  maux  de  la  malade ,  favoit 
une  toux  feche  &  continuelle ,  un  grand  mal  à  la 
poitrine ,  &  fur  les  derniers  jours  de  ladite  mala- 
die une  oppreflîori  de  poitrine ,  fans  que  pendant 
ce  tems-là  elle  ait  ufé  d'aucun  remède ,  cet  état 
joint  à  une  grande  trifteflè  &  accablement  d'ef* 

prît'  . 

.  Ajoute  de  plus  ladite  Dame  Prieure ,  là  Dame 
Màkrelîe  des  Penfionnairçs ,  &  la  Dame  Garnier 
dite. de  Saint- Armand ,  une  des  Infirmières,  que 
le. jour  d'hier  à  trois  heures  précifes,  ladite  Con- 
vuUîonnaire  a  commencé"  à  fentir  des  tremblemens 
&  beaucoup  d'agitations  ,  pleurant  amèrement  & 
fe  coignant  la  tête  avec  une  grande  violence; 
qu'environ  un  quart-d'heure  après  elle  fe  mit  à 
genoux,  priaijten  cette  potore  avec  beaucoup 
d'ardeur;  après  quoi  elle  fe  coucha  à  terre,  & 
parla  .fur  ce  qui  alloit  .arriver  ,  quielquefois  fort 
tes ,  î  de  tems  à  autre  d'une  manière  plus  inteHt-" 
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giblè.    Motd  te  <|Qi  a  été  éctit  mot  poar  mot  & 

%^efure  qu'elle  parloît:  „  Ah!  mon  père ,  vo- 

„  ycz  l'état  de  votre  enfent,  C'eft  un  état  de  fouf- 

^  nrance:  Non  inâchereSmur,ne  craignez  point; 

j»  le  Seigneur  ne  vbus  rejettera  point  ;  que  de^ 

^  viendriez-vou& ,  s*îl  vous  avôlt  traittée  félon 

Z  vos  péchés  :  mais  il  a  eu  égard  à  fa  miféricor- 

,»  de;  ne  craigiiéz,  donc  point ,  ina  chère  Sœur, 

,)  vous  ayez  affaire  à  un  Pete  qui  vous  aime ,  & 

M  qui  vous  a  toujours  aimé.    Âh!  Seigneur»  que 

4^  vous  êtes  boti  de  traiter  cette  S^ur  dans  vo* 

,2  tre  mifericorde!  Seiguçur»  que  vos  defleins  font 

yp  grands!  Nul'ne  lespéiit  comprendre.  Ah!  che* 

^  re  S<Bur ,  ne  perdez  point  courage  :  Dieu  vous 

,,  fait  boire  dans  foû  calice ,  demandez  qu*il  aug* 

^  mente  votre  foi.    Seigneur,  foutenez-moi , for- 

„  tîfiez-moi ,  c'eft  pour  elle  que  je  fouffire ,  faî- 

„  tes-moi  la  grâce  de  foutonir  tout  ce  que  Vous 

,,  daignerez  m'envoyer  pour  cette  Soeur  ;  |e  fuis 

^  trop  heuréufe  de  ïbuffrir  ;  que  je  febte  ce  bon- 

»9  heur;  allons,  ma  chère  Sœur,  vous  aves  en- 

„  core  à  foufirir,  mais  le  Sei^eur  vous  fbrtifie- 

„  ra;  ne  vous  Tavois  je  pas  dit ,  chère  Sœur  >  que 

„  vous  boiriez  dam  le  c^icedej.  C?  Vous  m'avez 

h" demandé  bien  des  fois,  fi  ce  feroit  bien-tôt, 

n  mais  vous  voilà  dans  l'amertume  ,  demandez  an 

,,  Seigneur  qu'il  vous  donne  les  forces  nécef&i* 

,t  tes  pour  pouvoir  réfifter  aux  tentations  de  cet 

ff  ennemi,  qui  eftians  céflb  après  vous  pour  vous 

,,  faire fttCGombor;  înate  il  ne  vous  Vaincra  pas: 

„  parceque  }.  C  eft  votre  fôtcé;  aBons ,  ma  ^e- 

,,  re  Sœur ,  ne  aai^êz  point,  redoubles  vos 

„  prières.!'  Apris.  ces  patoles ,  que  h  Convnifion- 

naire  difoit  ^nsià  chàbMe,  en  cohvulfions,  elle 

s*agita.  beaucoup  ,  &  fe  tiratnisi  ttr  te  dos  jufqu'i 

la  porte,  l'ouvrit,. gagna,  l'eftalfer,  &  s'arrêta  fur 

la  première  marchie ,  en  difànt  :  Oà  tra  vttre  en- 

fma  >  Se^niwr ,  iîk,  ne  UftM  pas.  Enfuite  conti- 

Auade  defctodreiS;  €ettwk  tsâcore  iteuz  fols  fur 
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refcalier ,  en  ptiMnt  toujours  ;  eBe  alU  jurqu-ia 
bout  de  la  Gailerie  de  rinfirmerie  »  ne  fçachaDt 
dans  quelle  chambre  étoit  la  malade.  Elle  la  trou* 
va  néanmoins»  &  fe  proflerna;  après  quoi  s'étant 
retournée  fur  le  dos,  elle  entra  le  corps  à  moitié 
dans  la  chambre  y  en  foufFrant  beaucoup  ;•  ^lie  fe 
leva  enfuitepour  entrer,  mais  elle  ne  le  pou  volt, 
&  dit:  Sdgnmrj  je  fuis  arrêtée.  Q^fM  dmc  les 
idbfiacks  qîsi  m'empêchent  Centrer?  Rompez  les  liens 
fttt  m'empêchent  (tavattcer.  Cette  prière  finie ,  elle 
entra  à  grands  pas  ivec  un  air  de  majelïé  qui  fk 
imprei&(Mi  aux  perfonnes  préfentes, >  (e  mit  i  QCi- 
noux  dans  la  chambre,  &  s'eft  approchée  du  Ut 
de  la  malade,  où  le  furplus  s*efl  paiTé  comme  îl 
eft  expliqué  en  la  Déclaration  faite  par  ladke  Da» 
me  de  Sainte -Clotilde:  dont  &  de  tout  ce  que 
defTus,  lesdites  Dames  comparanjies  ont  requis  le 
prefentAâe,& qu'il  en  fût  délivré  toutes  expédi* 
tions,  qui  en  pourront  être  demandas:  ce  q^ 
leur  a  été  oâroyé«  A  Paris'  audit  Parloir,  après 
y  avoir  vaqué  depuis  onze  heures  du. matin  juf» 
qu*à  fept  heures  &  demie  du  foir ,  Tan  1733.  le 
9.  jour  de  Juin,  &  ont  figné  la  minute  des  p^é- 
fentes  ,  demeurée  à  Me.  Huerne  Notaire.  Signé 
HtsEXVs,  &  Sellier  Notakea,  avec  para? 
phes. 

£t  le  lendemain  10.  du  préfent  mois  de  Juin 
X733.  efl:  compame  par  devant  les  Notaires  à  Pa< 
ris ,  foudres ,  ladite  Dame  Marguerite  Françoî* 
fe  de  Saint-Au^ftin  de  Couetquen,  Supérieure  Gé-^ 
nerate  delaCongreption  du  Calvaire  étant  ce>our 
de  retour  au  Couvent  du  Calvaire ,  étabU  à  Paris 
rue  3*  Louis  au  Masais  ;  &  étant  au  Parloir  de 
Idadame;  fa  Sœur ,  layielle  a  requis  Me.  Hoeme 
Tua  des^iu  Notaîrea  >  d'annexer  à  1»  Déclaratkra 
ci  en  drctft  &  des  lautres  parts  ,  dmBL  Ceftificatt 
en&Ut^e  Tun  de  l'iautie  ,  tous  ^x  dattes  du  jour 
4^e)s  contrpllés  cejour^'ihtti,  oomcernanslaMa;' 
kdiki^  la  Guéûfoa  dç  là  Dame  de  Sfijute-Clotll^ 
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■^e  Relipeirfe  Profeffe  audit  Convent  du'Calvdrc 
de  la  rue  de  Vaugirard;  le  premier  ligné  Reneau- 
!iie,  &  le  fécond  fîgné  Sauré,  qu'elle  nous  a  dé- 
claré être ,  favoir  ledit  Sieur  Reneaume  Médecin 
ordinafre  de  ladite  Maîfon  du  Calvaire  ,   rue  de 
Vaugirard,  &  ledit  Sieur  Sauré  Chirurgien  de  la 
même  maîfon:  ce  qui  lui  a  été  oftroyé  après  que 
lesdits  certificats  ont  été  ,  de  ladite  Dame  Supc- 
lîeure  Générale  j  lignés  &  paraphés  ne  varietur 
.  audeffous  du  Certificat  dudit  Sieur  Sauré ,  &  à  la 
requifîtîon  desdits  Notaires  fouiïïgnés  ;  &  qu'il  a 
•été  obfervé  que  dans  le  Certificat  dudit  Sieur  Sau- 
le il  y  a  quatre  mots  rayés,  au-deflus  desquels  font 
trois*autres  mots  en  interligne;  &  que  le  touteft 
I  approuvé  par  ledit  Sieur  Sauré  dont  a^e.    Fait 

•&  paffé  à  Paris  ,  audit  Parloir  fus-défîgné  dudit 
Couvent  du'  Calvaire  rue  S;  Louis  au  Marais ,  Icf- 
dits  jour  &  ari  que  deffas  après  midi  ,  &  a  (igné 
la  minute  des  préfenteà ,  étant  en  marge  de  celle 
de  la  Déclaration ,  dont  expédition  eft  des  autres 
parts  :  le  tout  demeuré  audit  Maître  Huerne  No- 
taire. 
Enfuit  la  teneur  desdits  deux  Certificats. 

Rapport  de  Mejfire  Michel -Lûuîs  Reneaume  DeOetir 
en  Médecine  de  la  Facuhé  de  Farts  * 

•  Je  fouflîgné,  ai  Va  Madame  Marguerite  Lôyfcl 
dite  de  Sainte-Clotilde ,  Relîgieufe  du  Calvaire  du 
Fauxbourg  S.  Germain,  le  deuxième  jour  de  Juin 
de  Tan  1733.  qui  étoit  le  jour  qu'elle  étoît  déte- 
nue au  Ik.  Je  la  trouvai  avec  fièvre,  difficulté  de 
refpirer;  toux  fréquente  &  féche:  elle  avoît  déjà 
été  fàignée  deux  fois,  fon  fang  étoit  coineux, 
d'une  couléufr  grife ,  tel  qu'on  le  tiré  dans  lesdif- 
pofitibns  'inflammatoires.  Je  la  fis  tefaigner  -les 
jours  fuivans,  &  le  fang  étoit  toujours  de  plus  en 
plus  mauvëis»  Elle  fut  fîfoibie  à. la  cinquième  fai- 
Çnéc,"  qu'on  ne  put  eh  tirer  que  deux  paietcs. 
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Comme  les  iBâicaUons  fubfîfloient,  j'ordonnai  que* 
fî  le  redoublement  revendit ,  on  n'hefitât  point  à 
faire  une  fîxiéme  faignée;  ce  qui  fut  exécuté  fur 
ks  fix  heures  dufoir.  Dimanche  dernier  i*étantve«. 
nu  vifiter  après  cette  fîxiéme  faignée,  je  la  trouvai 
trës-oppreiïëe ,  ne  crachant  point,  fonfang  extrê- 
mement coineux;&  plus  mauvais  qu'à  l'ordinaire.: 
Sa  fotbleife  me  fit  béfîter  fur  ce  que  j'avois  à  fair. 
re.  Cependant  comme  les  mêmes  indications  fub*' 
fiftoient,&  que  le  péril  me  paroiflbit  éminent,  je. 
ve  déterminai  à  faire  faire  une  feptiéme  faignéc. 
fur  les  dix  heures  du  foir.  ËllepalTa  la  nuit  dans* 
de  grandes  foiblefles.  Le  lendemain  matin  je  trou-^ 
vai  le  dernier  fang  tou(  aufli  mauvais  que  les  pré-i 
cédensf  le  poux  un  peu  moins  mauvais  que  la  veil- 
le ;  &  comme  elle  me  parut  quelque  peu  moiasr 
oppreffée  ,  Texpcâoration  commençant ,  je  vouW 
kliffer  du  repos  ce  jour- là. ,  On  m'a  dit  que  le  re- 
doublement étoit  venu  fur  les  trois  heures  ;  qu'ei-' 
le  s*étoit  trouvée  plus  opprefféer  Etant  revenu  fiir 
les  fept  heures  trois  quarts  du  foir  poui:  la  voie-, 
je  fus  fort  furpris  quand  od  m'ouvrit  la  porte  ,  de. 
la  voir  fur  fes  pieds  avec  un  bon  vifage,  unevjoir 
ferme:.  &  lui  ayant 'tité  le  poux,  je  Jui., trouvai* 
vigoureux,  avec  très-peu  de  viteffe  par  raport-à 
tout  le  ^nottvement  qu'elle  s'étoit  donné.  Elle  mè 
condiiifit  d^jîs  une^chai^re  haute. où  je  l'exami* 
nai  une  féconde  fois,  &  trouvai  que  le  même  état 
fe  foutenoit  parfaitement^  Je  n'apperçois  aucune 
caufe  naturelle  à  laquelle  je  puiflTe  attribuer  un  pa- 
leil  changement.  Je  l'ai  vifîtée  le  lendemain  a» 
Parloir  où  j'ai  trouvé  que  fon  bon  état  fe  foute- 
noit. En  foi  de  quoi  j'ai  fîgné.  Fait  à  Paris,  ce 
mardi  9  Juin  1733.  Signé  ^^  Reneaume.  Et  à  côté 
ijl  écrit  :  Con^rolFé  à  Paris  le  10  Juin  1733.  reçu 
douze  fols.    Signe  d'HurbaL 

Je  fouflîgné  Chirurgien  à  Paris  certifie  que  le 
iamedi  6.  jour  de  Juin  1733.  j'ai  été  mandé  pour 
laigner  Madame  Marguerite  Loyfel-de  Sainte  Clo- 
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tnde  ^oe  jt  irouva!  tvec  une  fiene  cùntlnne ,  t^ 
preffion  de  pcntrine  ,  une  toux  fréquente  ^  diffi- 
culté de  aacher:  ce  qui  marquoic  ioflammaxio» 
dans  lepoutncfUy  kiquelleDame  avoitdôja  été  fai* 
ipiée  crois  fois  du  bras,  faD$  avrâreçu  aucun  fou- 
lagement ,  je  la  falgnai  pouf  la  quatrième  fois ,  ft 
lui  cirai  un  hng  coineux ,  infiammatoire  :  ce  qui 
M'engagea  à  d^e  qu'il  falldt  promptement  faire  a* 
venir  le  Médecin ,  attendu  que  la  malade  mé  pa- 
rue en  très-grand  danger  ;  &  qu'ayant  écé  appelle 
aujourd'hui  mardi  p.  du  préfent  aaois  de  Juin  i 
une  heure  après  midi ,  j'ai  appris  d'elle-même ,  que 
/ai  trouvée  ft  vue  au  parloir ,  qu'elle  avoit  été 
tpcQre  falenée.  trois  fois  par  la  Relfgieufe  Infir- 
mière félon  r<»dre  du  Médecin  :  ce  qui  m*a  fur- 
ipris  de  la  trouver  en  S  bonne  fanié  ,  vu  la  gran* 
deur  de  fa  maladie.  A  Paris ,  ce  9  Juîu  1733.  Sh 
gni  Saor4.  Audêffcuseft  écfit:Con^<M  A  Paris  le 
icluin  179$.  Sigié  d'Hurbai 

Sipié  «  paraphé  ne  vurtetur  y.  au  defir  de  TAâe 
de  dépôt  y  palTé  devant  les  l^otaires  foufligtiés  co- 
Jour^ui  ïo  Juin  1733.  étant  en  marge  d'an  Aâe 
de  dédaration  paflé  devant  l6s  mettes  NotiÉresle 
jour  d'hier,  figoé ,  S.  M.  P.  de  Saint  Augudtn  de 
Conecqueu ,  Supérieure  Générale  du  Otilvaire ,  avec 
Sdiier  &  Huerne  Notaires,  avec  paraphea. 

En  rOriginal  desdits  deux  Cerdficats  umexds  « 
tomme  dit  eft  à  la  minute  des  Âébea,  dont  expé" 
dittons  font  des  autres  pafts  :  le  tout  demeuré  au* 
dit  Maître  Huerne  Notaire.  Slgni  Huerne  &  Sel- 
lier, avec  paraphes. 
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RELATION 

Of  la  mdhdie  i^ delà  guérifon  ndroadeufi  de 
Jeanne  Tissbiuno  ,  çp4rée  par  IHnterctiffm 
4e  M.  DE  Faeis.  ^ 

1 

JE  fouffi^iée  Jeanae  TlSBennâ  ifiée  d'oDVitn 
58.  an&,  veave  de  Jacques  Cris  coo^^tion 
Orpbdvre,  nvtudeàfe  4€nieuf4Qt  fur  Hi  pa- 
voUTe  &  Jacques  de  In  Boucb^nc ,  fur  te  Quai  de 
Gefvres  ;  pour  m^acquiter  de  Tobligati^n  oii  fopt 
tous  les  Chrétiens  de  rendre  témoignage^  h  vé- 
rité ,  gloire  è  Dieu  &  honneur  à  fes  Saints,  .je 
croîs  ne  pouvoir  mieux  remplir  ce  devoir  »  qu'tn 
faiiant  une  Relation  0xaâ;e  9^  lîneese  dl^  la  guéri- 
fon mtracttieufe  que  le  Seigneur  9  bien  voolum-ac- 
corder  par  i'intsrcefllon  du  Bienheureux  François 
fit  Pâsia ,  &  dédaFf  ce  qui  fuit. 

QkiQ  te  Dimanche  deâ  Rameaux  de  la  préfente 
amàe  1733,  je  fus  fubitement  faiiie  d'un  Rbusle 
qui  avoit  cours  dans  ce  tems  ;  j*en  eus  la  poitrine 
très  oppreffée  avec  une  toux  Çéche  qui  m'etnpê- 
choit  de  cracher  &  de  moucher  ;  il  me  furyint  ià- 
defTus  une  fièvre  interne  qui  m'afFoiblit  beaucoupj 
parceque  je  ne  pouvois  repoferla  nuit,  &  que  je 
devins  fort  dégoûtée:  ce  qui  augmenta  encore  ma 
peine  ,  étoit  la  crainte  d'interrompre  mon  jeûne 
dans  la  Semaine  Sainte,  ce  qui  n'arriva  pas  cepen- 
dant par  ia  grâce  de  Dieu. 

Comme  je  ne  pus  me  réfoudre  à  faire  des  remè- 
des qu*à  ladeiliiere  extrémité, je  portai  aflez long- 
temsmen  incommodité  fans  y  avoir  recours  ;  mais 
voyant  enfin  mes  forces  diminuer  feniiblemenc,  & 
craignant  les  fuites»  je  fus  obligée  d'appeller  M. 
^ufmagne  Chirurgien  privilégie   demeurant  dans 
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Il  rue  «le  ta  Joaaillerie,  qui  après  m*avoir  fait  de» 
reproches  de  ma  négligence  commença  parmefaî- 
gner  du  pied.  Le  mercredi  22  Avril ,  jenefusnuK 
lemeQt  foufagée  de  cette  faîgnée ,  je  fiis  au. contrai- 
re pius  mal,  refientantun  étouffement  &'unegran- 
ilc  douleur  de  poitrine. 

Le  Dimanche  26  la  fièvre  me  redoubla ,  auffi 
Wen  que  l^étouffement  &la  douleur  de  poitrine,  je 
ne  trouvai  hors  d'état  d^aUer  âla  M^ûe.  &  je  fus^ 
obligée  de  garder  le  lit  ,  &  de  faire  venir  à  la  mai* 
ion  ma  nfece  Marie  Mbtusevie.  pour  me  foigner; 
elle  ne  m -a  pas  quittée  pendafnt  tcmte  ma  maladie:: 
ce  même  jour  on  envoya  chercha  ukui  Chirur- 
gien qui  m'ordonna  un  ièméde 'poui:  mq  difpofer  à 
^  faignée  du  lendemain. 

Le  lundi  il  me  faîgna  du  bpas,  âr  je  .n*cn  fus  pus 
mieux ,  le  mardi  je  fus  encore  falgnée  le  matin  & 
iefoir.  Alors  le  Chirurgien  voyant  que  4'(^prcffion 
de  poitrine  augmentoit  confidérablement ,  déclara 
que  j*écû?s  en  très  grand  danger  &  qu*ik  Êtiiok  fe 
prefier  pour  me  foire  recevoir  tous  mes  Sx^cremene, 
craignant,  difoitil,que|e  fie  paffiii& pas Ja nuit.  On 

'  «ppelia  dénc  monConfeireur,>&furles  dix  à^onze 
heures  on  m*appo/ta  les  Sacremens.  J'eus  le  trans- 
port de  h  fietreprelqUe- toute  la  nuit 

Le  mercredi  je  pris  um^medequi  me  foulagca 
«in  peu,  de  focte  que  mon  ConfefTeur  m'étantve- 

t  nu  voir  ce  jour-là-  il  me-  trouva  mieux. 

Le  jeudi  mon  Chirurgien  vint  iiie  vifiter  far  les 
dix  heures  du  matin.,  ôume  trouvant  allez  bien ,  H 

'  me  donna  un  srpozeme  qui  me  rédiiiÔt!>  dan^  un  t^l 
étjit/que^vers  une  hoire'aprèfcmîdi  je  perdis  la  pa- 
role: dès  lors  je  ne  fi^  plus'  aucun  uûgede  mes 
membres.  Ma  nièce  accourut  pour  appellcr  le 
Chirurgien,  qui  voyant Tétat  loù  j'étois ,  me  don- 
na deux  grains  d'émétique  mit  me  :  procura  une 
abondante  évacuation  'dont  Ueffetfut  un  ^uifement: 
Univerfei ,  de  forte  que  je  tombai  dans  lagonîe. 


1  *  •*  ■ 


Mon  CfetifefTeur  fut  auflî  appelle ,  &  vint  me 
fîfîter  fur  les<}uatre  heures  du  foil';m'aydnt  confî- 
déréedansùn  tel  état,  il  comïnença  à  dire  (ce  que 
•J'entendis  fort  bien,  car  je  ne  perdis  niie  ju^^ement 
ni  la  connoiÔance  :  )  Voira  bîen  du  changement 
•depuis  hier,  &  en  mêine-tems^  il-  m^exhorta  à  là 
mort,  me'feifant  entendre,  qu'il'  ne  fàlloit  plus- 
penfer  à  ce  monde.  €omme  mon  iétat  d'agonie 
alloit  toujours  en  augmentant,  on  récita  la  prière 
4es  agonifany-,  on  alluma  lé  cierge  béni ,  &  on  me 
mit  le  crucifix  entre  les  bras. 

Il'  arriva  dans  ce  tems  que  là  Servante  de  ma 
nièce  appoBta  à  la  mailbn  une  bouteille  d*eau  du 
puits  du  Bienheureux  de  Paris, &  que  la  lui  pré- 
fentant,  fa  maîtrefle  lui  dit,  après  la  mort  te' Mé- 
decin .'  fe  ravifant  cependant  fur  le»  fept  heures 
du  foir,  elle  me  tira  en  me  difânt  :  Ma  Tante  voir- 
iez-vous  une  petfte  goûte  de  ce  que  vous  favez, 
n'ofant  nommer  l'eau  du  puits  •  dtr  Bienheureux  k 
eaufe  de  quelques  perfonnes  fùfpeébes  qui  étoien^ 
<ians  ma  chambre:  je  compris'fort  bierr  ce  qu'elle 
vouloît  me  dire.  Le  Seigneur  me  rendît  laparoj- 
te  pour  lui  répondre:  Donne -ni  eh;  &  en  mêmè^ 
Cems  j'élevai  mon  cœur  à  Dieu  &  jlmplorai  Taffi- 
llance  du*  Bienheureux  Françofs  dé  Paris. 

Elle  me  donna  de  cette  eau  par  trois  fois ,  liî 
première,  me  trouvant  un  peu  foulagée,  je  crar 
chai  quelques  flegmes,  la  fécondé ,  après  en  avoir 
bu  je  touffai  &  je  crachai  encore  :  &  après  çfl 
avoir  bu  une  troifîéme  fois  je  me  fèntis  entiere^^ 
ment  guerte,  &  je  m''échai  par  trois  fois.-  Bien- 
heureux François  de  Paris  ,  &  auflî  •  tôt  rejettant 
ma  couverture  avec  Ici  mains ,  je  me  reFevài  fur 
mes  pieds  en  continuant  à  dire ,  Je  fùis'guerit.    ' 

Les  afïïûans,  qui  étoient  en  aflèz  grand  nombre,/ 
puifque  ma  chambre  en  étbic  remplie ,  crurent'que 
e'étoit  le  tranfport  de  la  fièvre  qui  m'oblfgeoit  de 
me  relever:  ainfi  quatre  des  plus  proches  fe  jette- 
rent  fur.  moi  pour  m'arrêter  &  m'obligw  de  me 
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jrecoiicher  »  &  conmc  je  les  entendois  tous  dire 

Îue  c^étoit  le  tiaqfpprt  de  la  fièvre, je  leur  répon- 
Is  qu'ils  fe  crompoient  &  que  j*étoi|  ptrfiiiteineot 
gverie  oe  reflmv^  auoin  mal  ;  &  pour  leur  en 
4pnner  unç  pr^iivei  je  leur  demandai  mon  livie 
de  prières  pour  qaou  adioa  de  grâces.  Je  piiai 
lous  les  aflîU9QS  dç  s^unir  à  moi  pour  remercier 
Dieu  4^  la  grapde  merveUle  qu'il  venolt  d'opérer 
f n  moi  par  l'InterceiQion  du  Bienheureux  de  Pa- 
ris ;  jç  fes  priai  tous  de  fe  mettre  4  genoux  :  qp 
qu'ils  firent  auiB-tôt.  Je  recommandai  à  mon  fils 
JeaO'Tacques  Of^  qui  ^toit  auprès  dé  moi  de  ré- 
citer le  Tp  Pmi^ca^ffÈion  de  grâces ,  ce  qu'il  ne 
fnan^U^  point  dç  faire.  Après  l'aétioii  de  ^aces 
finie  9  comme  ]*étois  dans  une  daife  *  je  demandai 
^  me  reclumger  >  cii  que  j^  fisUbremâic  fn^  le  fe- 
<ours  de  perfonne. 

La  première  pçnfiie  qui  ne  vint  dans  TeTprit, 
fut  d'envoyer  cbercker  mon  ConfefT^ur ,  afin  qu'il 
pût  voir  par  fe^  yeux  le  changement  miraculeux 
qui  y^Oit  d'arriver.  Je  dis  à  une  de  mes  nièces 
4'aller  ckez  lui  fur  1^  champ  pour  le  prier  de  fe 
transporter  i  la  maifon,  elle  partit  auflî-tAt,  & 
f  ayant  trouva  daps  fa  chambre,  elle  lui  témoigna 

3[uè  j'auroi^  foubaitté  le  voir.  I)  lui  fit  connoltre 
'abord  U  difl$cuUé  qu'il  avoit  i  fortir  &  à  rêve- 
pXf  comme  elle  me  l'a  rapporté.  Ma  nièce  infi- 
l^apt  fur  le  grand  defir  que  J'avois  de  lui  parler , 
$  répliqua  ;  te  l'ai  laiS^  ai&z  niai  »  comment  eft* 
çlle  i  préfçnCT  Elle  Ce  porte  parfaitemei}^  ^en ,  lui 
|éppnait-(çlle»  Jflle  eft  donc  mor^  •  di^  le  Con« 
feflbir.  Npi)»  dit  ma  nièce,  elle  ie  porte  aufli 
^ien  que  vou^i  &  moi.  D.  Eu^elk  levée  ?  R,  Nos. 
flous  nous  y  fommea  oppofés ,  bous  Tavons  obli- 
s(9  de  &  coudier.  P.  Que  lui  a^ton  donné? 
K.  Qud^ues  gouttes  de  quelque  chofe  qui  l'a 
guer^  fur  le  çb^mp.  Me  voulant  pas  appaofondir 
ce  quelque  chofe,  il  ^  dit:  Cela  étant  11  eft  inu- 
^^-  que  j'y  aille,  Quand  elle  fe  trouvera  p)ui  mal, 

oi 
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on  n*aurff  qu*â  iii*envoyer  cha'cber.  Ma  tiçce  ré- 
pondit quVUe  croyoit  qu€  cela  iroic  de  mieux  eu 
mieuK. 

J'avais  auSi  delTein  d'envoyer  chercher  mpa 
Chirurgien,  mais  il  n]*épargna  cetce  peine,. cgr 
paflanc  fut  notre  Quai  fur  les  huit  heures  du  foir, 
il  demanda  en  has ,  comment  je  me  portois.    On 
lui  répondit  quej'étois  parfaitement  guérie;  auuî- 
tôt  il  monu,  &  arrivant  dans  ma  chambre,  il  me 
demanda  :  Comment  cela  va^t-il  ?  Je  lui  répondis 
que  je  me  portois  parfaitement  bien ,  fur  qooil  il 
me  répliqua  :  Ce(\.  TefTet  de  mon  epiétique.    Une 
de  mes  nièces  lui  répondit.»  que  le  Bienheureux 
de  Paris  avoit  pl^s  opéré  que  lui;  â  quoi  il  ne 
répliqua  rien ,  il  fe  contenta  feulement  de  me  dç- 
maQ<Uîr ,  fi  je  ?)'é;ois  addreflée  à  Dieu  feulement, 
ou  fi  j'avois  employé  l'interceiSon  de  M.  dePâri^a. 
Te  lui  répondis  que  j'avois  eu  recours  à  Dieii  par 
iinterceflion  du  Bienheureux  de  Paris  que  j'avoU 
invoqué  tous  les  jours  depuis  la  punition  de  la 
Veuve  de  Lorme  ma  voÙine  que  pavois  connue*^ 
particulièrement.  Ma  nièce  lui  di(  encore  :  î'efpf!- 
re ,  Monfieur ,  que  ma  Tante  }X2l  demain  à  la  Meil^, 
iîelte  a  autant  de  force  que  ce  fpir  :fur  quoi  il  dit 
en  raillant:  Elle  fe  fent  bien  forte  dans  fpn  Iji» 
maïs  ce  fera  toute  autre  chofe  quapd  ellç  ^r^  qàis 
pied  à  terre',  elle  ne  fera  pas  fi  forfè. 

Avant  de  me  Quitter  il  me  confeiUa  de  prendra 
UBie  Médecine ,  fans  qupi  je  cpiuols ,  dît-il ,  rif* 
que  de  deyenk  plus  mal.  ï/b  hiece  lui  ré(p^nd.it 
fnçpre;  J^Ueufera,  Monûeur,  du  même  remède 
qui  Ta  guérie,  c*e(i-àrd!tre »  dé  Teau  du  puits  dû 
Bienheureux.  En  eâet  j*ai  t:ontinué  d'en  l^^i'e  a 
4'en  mettre  dans  mon  bouilloi}« 

Apre»  le  départ  de  mon  Çhirurgiefi ,  je  me  fu& 
levée  dç  fnpn  iity  a  habfllée  fans  le  fecQurs  de 
perfonnis  ^  je  me  fuis  approchée  de  mon  feu  »  (k 
we  fen^nt  un  gf  and  appétit ,  j'ai  mangé  une  fbupi- 
99  9  &  après  ifi'être  entretenue  avec  lûës'  illécir  -à 
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mes'voifines  penaant  une  heure  du  grand  évene^ 
ment  qui  venoit  de  fe  pafler  ^  tfè  plufiours  autres 
fcniblables  qui  arrivoiei)t  tou^  les  jours ,  je  me  fuis 
"luife  à'  genoux  pour  feîire  ma  prière  &  mon  aélion 
de  grâces ,  touchée  dé^  plus  en  plus  de  la  grande 
grâce  que  je  vcnols  dé  recevoir ,  je  me  fuis  cnfui-^ 
te  couchée' &  il  dormi  toute  la  nuît.  • 

Le  lendemain  i.  jour  de  Mai  &  jour  de  Taniver- 
faire  de  la  moït  du  Éienhenreux  Paris  me  fentant 
la  même  force  que  la  veille  après  ma  guerifon,  je 
"'»e  fuis  levée;  a  après  avoir  fait  ma  prière  à  ge- 
noux, iric  (fentrfnt'un  trop  grand  appétit,  j'ai  en- 
core pris  une  fouppe&fuis  allée  à  Téglife  de  Saint 
*  Barthelmi  fur  les  dix  heures  du  matin,  où  j'ai  en- 
tendu une  MeiTe  balTe  à  çenoux ,  m*étant  très-peu 
aflife.  Depuis  ce  jour  j'ai  toujours  continué  à  me 
bien  porter,&me  fuis  trouvée  en  état  de  travail- 
ler à  Fordinaire. 

Sur  les  quatre  heures  du  loir  du  même  jour,. 
mon  Chirurgien  furpris  de  ma  guerifon  de  la  veil- 
le, ayant  dîné'  dans  une  maifon  voifine  mit  la  tête 
à  la  fenêtrepour  demander  à  mon  apprentiflè  com- 
,ment  je  me  portoîsî  elle  hii  répondit,  que  je  me 
•portoîs  comme  une  femme  qui  avoit  été  àlaMef- 
fe.  Qui  lui  a  dbnc  donné  des  jambes^,  replîqua- 
t-il?  c'eft  Dieu>  lui  dit-elle;  après  quoi  il  fe  re- 
tira» 

.  Quelques'  jours  après  j'àîfeî  à  Saint  Médard  à 
jcûn ,  remercier  le-  Seigneur  de  la  guerifon  qu'il 
m'avoit'accîordée,  (kmeme.ttre  fotts  hproteûion 
du  Bienheureux  de  Fârîs ,  mfe  propofaiit  d'imiter 
fes  vertus ,  &  particulièrement  fa  pénitènee; 

Ce  toffacle  ayant  Êdt  beaucoup  de  bruit  dans 
tout  le  quartier  &  dans  toute  h  viBe ,  j''ai  été  vi- 
iîtée  dans,  ma  chambre  par '.un  grand  nombre  de 
perfonhies'de  toUt  fexe  &de  toute  forte  d'état  que 
je  ne  connois  pas.  J'ai  raconté  à  chacun  (împle- 
tacnt  lés  cbofe»  comme  elles  fefontpaIIS»,.&'toiis 
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-ent  admiré  les  merveilles  duSjeigneurSrintferccf- 

fian  du.  Saint  Diacre.    - 

Je-ccrtifie  tous  les  faits  rapportés  ci-dèfflis  ,«00^. 
ibrmes  à, la- vérité, &  fuis  prête  de  les  attefter  par- 
tout où  belbin  fera.  Fait  à  Paris  ce  22  Mai  1733^ 

JEANNE  TlSSBRAWO.- 


RE  L  AT  I  O  N 

De  la  Maladie  €f'  de  la  Guerifon  mracukujer 
d' Alexandre-Augustin  Tessïer  Sieur  dm 
Galliry  opérée  par  rinîerceffion  du  Bien^ 
heureux,  François  de  Paris- 

JE  fouffigné" Louis-Cezard  Tèssier  Cônféillèr- 
Secretaire  du  Roi,   Maifon  &  Couronne 'de- 
France  ,   &  Prélîdent  au  Siège  Préfîdîal'  de 
Blois  ,   Certifie   &  Déclare  qu'au  commence- 
ment du  meis  de  Septembre  dernier  ,.  Alexandre- 
AuguftinTeffier  Sieur  dé  Gàllèry  mon  fils,  âgé* 
d!enviton  dix  ans,  tomba  tout  d'un  coup  dans  une 
fi  grande  langueur  avec  de  petites^  fièvres  lenter 
prefque  continuelles,  que  cet  enfant,  qui  étoîf 
auparayant  d'une  vivacité*  extraordinaire,  jouoit&' 
fautoit  continuellement ,.  mangeoit  d'un  bon  'ap- 
pétit, fâîfôit  fés  quatre  repas,  coiAme  les  enfans* 
de  ibn  âge  les  font  ordinairement,  fût  réduit  ew 
moins  de  dix  Jours  dçtemsy  à  ne  pouvoir,  parler, 
marcher,  ni;  manger.    Oh  le  metcoit  fur  unechai- 
fe ,  &  reftoit  une  journée  entière  fans  parler  &' 
dans  la.  même  poftùre  qu'on  l'avoît  mis.  Il  lui  vint 
«n  dégoût  affreux  ;  &  le  peu  de  nourriture  qu'il 
•prcnoit  par  jour,,  c'étoit  avec  des  peines  infinies,. 
&  il  fellpit  même  ufer  de  menaces  pour  lui  faire 
prendre  quelque  chofe,  &  je  yoyois  fes  forces  dl- 
jninuer  di'uniour  àTîuxtre.  '       .   , 
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Le  huit  de  Novembre  la  femme  de  chambré  le 
portant  au  lit  (  car  il  ne  pouvoit  plus  mtrcher)ea 
le  de^biUanC8*apperçut  qu'il  avoities  parties  pro- 
digienfemem  enflées ,  &  nifoit  de  grands  cris  des - 
douleurs  qttUl  reflèntoit  dans  le  ventire  qu'il  avoit 
très-gros  &  fort  tendu.  J'envoTai  diercher  auffi- 
tôt  M.  Manois  mon  Chirurgien ,  &  M.  Salomé 
Apoticaire,  qui  me  dirent  tous  les  deux  que  cet 
enfisint  étoit  dangereufement  malade ,  lui  trouvè- 
rent la  fièvre  trâ-forte  ,  un  ventre  fort  tendu  & 
enflé  par  des  obftrudions  :  enflure  qui  montoit 
jttfqoe?  dans  Teilomac ,  &  me  dirent  qu'il  avoit 
une  bydroçele,  ayant  les  bourfes  d'une  grodêur 
prod^ieufe.  Sa  maladie  augmentant  conQderable- 
ment,  le  quatorze  dndit  mots  de  Novembre, j'al- 
lai prier  M.  Siret  Médecin  de  le  venir  voir;  illui 
trouva  la  fièvre  très  violente;  &  outre  "Ton  enflu- 
re &unehydroc^le,  qu'il  avoit  encore  une  descen- 
te, n  ordonna  qu'on  lui  mit  du  vin  chaud  aroma- 
tique avec  des  rofes  de  provins  &  des  grpia- 
des  ;  &  qu'on  lui  fît  un  fufpenfoir.  Ce  qu'on  lui 
a  fait  fans  qu'il  en  ait  reflenti  aucun  fpulagement 
Il  ordonna  des  catiaplafmes  pour  adoucir  les  dou- 
leurs viôfentes  qu'il  reflençoit  dans  le  ventre,  qui 
ne  lui  ont  procuré  aucun  adouciffèment  Enfin  il 
a  ordonné  des  ptifannes,  des  lavemens,  des  peu^ 
dres  »  des  bouillotis  amçrs ,  des  purgations  que  cet 
en&it  n'a  jamais  voulu  prendre ,  ayant  un  cd  de- 
gftûi  &  averfion,  non  feulement  pour  toutes  forces 
de  remedes.y  mais  même  pour  toute  nourriture 
qudque  légère  qu'elle  fût,*  6c  pendant  tretetnoîs, 
il  n'a  vécu  que  de  gros  pain  bi&,  qnr  èft  h  feule 
nouniture  qu'il  ait  pu  prendre. 

Pendant  tout  le  mois  de  Janvier  dir  cette  année 
mil  Cept  cens  trente-trois  jplqu'âu  quatorze  Fevricf 
fuivant,  il  a  eu  une  fièvre  continue  très-yi^rfenta 
avec  des  friiibns  de  deux:  à  trois  heur^,  ftdèsre- 
doubîemens  épouvsmtïtbtes'  &  fi  violcns ,  que  bieo 
dff  nuits  on  l'a  veillé ,  &  que' je  croyeis  qVR  ^ 
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loit  moQtlr.  Il  eft  devenu  aune  fi  gtapde  mal* 
greurque  i!*écoit<oiiiiDe  s'il  eût  été  en  éttfie.  Pen- 
dant le  mois  de  Jaiifier  M.  de  Daaipiene  Prievr 
de  S.  SofconelaParoiQe,  Peft  venu  voir  plufieurs 
fois,  qtii  1«  trouva  fi  malade  qu*il  voidut  denx 
jours  &  fuite  lui  donaor  l'Extrâme  Onâion,  i  qaoi 
je  me  fuis  toujours  oppofédanslacraisite  d'effirayer 
cet  enfant  ft  d'avancer  ces  jours ,  parce  qHequoique 
très"jeuBe,iI  avoit  une  peur  inconcevable  de  b  mott^ 
ft  il  n*a  été  que  confefTé. 

]js  dix*lnutiénie  du  mois  de  Janvier  M.  Stret  a 
ccflTé  (es  vffîtes»  étant  inutile  de  venb  voir  un  ma* 
lade  à  qui  l*on  Jie  ponvoit  fidre  prendre  aucun  re- 
mède ,  &  me  dit  que  quand  bien  même  il  prendrcM't 
tout  ce  qu'il  lui  ordpnaeroit,  qu'il  ne  croyoitpas 
qu'il  en  pût  jamais  nevenir,  &  même  m'a  fait  en- 
tendre plufieurs  Ibis  qn'Q  nyvroit  pas  d*eQ>eran* 
ce  &  qu'il  en  mourroit,  ce  qu'il  a  dit  â  bien  ^*att» 
très  perfonnes  de  la  viiie. 

Vivement  touché»  &  pénétré  de  douleur  du  tri- 
(te  état  de  mon  fils»  j'ai  eu  recours  en  la  miferi** 
corde  du  Seigneur. 

Le  Dimanche  premier  Février,  je  pris  larefolu- 
tioD  de  lui  fiaire  &ire  uneneuvaine  i  Saint  Medard 
à  Paris  t  par  rintercefllion  de  MoKsiaua  os 
P  A  a  X  s  Diacre  >  entené  dans  le  cimetière  de  Saint 
Medard 

Le  Mercredi  quatre  Février,  f écrivis  i  Paris â 
une  Dame  de  confideration ,  d'une  très-grande  ver- 
tu ,  &  d'une  piété  diftinguée.    Je  lui  mandai , 

Madame,  J'ai  un  pauvce  enfant  à^  d'environ  dix 
ai2S ,  qui  depuis  le  commencement  de&ptembreelt 
dans  un  état  pitoyable ,  &  dont  on  n'attend  tous  les 
jours  que  la  mort  lia  une  complication  de  maladies, 
dont  î^une  defqueUes^  fuffiroit  feule  pour  le  fiiiie 
moiuir.  lia  une  defcente,  «ne  hydrocele,  &  une 
fièvre  continuelle  depuis  près  de  cinq  mois,  avec 
des  friflbns ,  &  des  redoublemeos  tres-violena  :  il 
eft  psefque  étique.   &ibfiiiant  touijours  dans  ce  dé- 
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pIoraBIe  état;  je  ne  puis  penfer  autre  chafé,  que  0ièttf 

veut  fdre  éclater  fur  lui  fe  Toute-puiflance.  Dans 

cette  vue,  croyunt  que.  vous  a^fez  aflezde  vertu, 

de  pi^é,  &  de  religion;  &  me  âattam  que  vous 

avez  afTez  d'amitié  pour. moi,,  je  crois  ne  pouvoir 

mieux  m'additeficr  qu'à  vous ,  pour,  vous  prier  in- 

ftamment  de  feire  faire  une  neuvaine  à  Saint  Mé- 

dard  pour  ce  pauvre  enfant,  &  de  faire  prier  le 

.Seigneur,  que  par  Tinter ceffion  du  Bienheureux- 

Paris  ,  il  lui  donne  la  fanté  de  Tame  &  du  corps. 

.Dans  k  ïîtuàtion  où  je  fuis- par  ma  nombreufe  fa- 

•milla,  je  ne    demande  cette   grâce  à  Dieu  que 

•  pour  Caire  .  connaître    la  vérité  ,  la    gloire,  la 
:  tertu,&  la  fainteté  du  Bienheureux  Diacre.  Nous 

voyons  tous  les-  jours^  des  guerifons  miraculeufes 
dans  nos  Provinces  ,■  &  même  tout  récemment 
une  arrivée  à  Tours:  Si  vouô  voulez  bien  m'ac- 
corder  cette  grâce ,  je  vous  prie  dé  me  faire  l'hon- 
neur de  me  mander  le  jour  que  Ton  la  commen- 
cera'; ayant' deflëin  pour  m'unir  de  CŒur&d'efprit 
aux  pâeres  que  l?on  fera  poyr  lui  au^  Saint  Diacre 
à  Saint  Médard,  de  faire  une.  neuvaine  en  même 
tèms  moi-même.  dahsTéglife  deJMeffieurs  les  Cha- 
noines Réguliers  de  Notre-Dame  de  Boùrg-moyen. 
J^attens  votre  reponfe^&j'ai  l'honneurd'être  avec 
bien  du  refpeft ,  &c 

L'Enfant  eft  abandonné  des  Médecins  &  Chl- 
rurgienâ  ;-  mais  f  efpei-e,  qu'A  ne  Veft  pas  de  Dieu. 

•  Le  lendemain  (^înq  de  Février*,  un-  RdigLeuc 
d*urie. Communauté  de  cette  ville,  d'un  mérite  très- 

:dlftingué,  vint  me  rendre  vifite:  il  tK)uva  mon 
filsi  dans  un  Salon  auprès  du  feu:  il  fuif^  vivement 
/0ouché  de  voir  cet  enfant,  avec  une^grofle  fièvre., 
.tout  courbé,  fans  pouvoir  fe  rèdreSbr  ,.  ni  - mair 
ehér,:pâle  comme  s'il  eût  été  morty&d'UnemaL- 
gt^us  qui  tendoit  à  l'étiiie.  Je  lui-  dis  le  deffeia 
que  j!avo.is  de  lui*  faii^  faite  une  nepvaine  à  Saint 
Médafd ,  &  qpe  bier  j'avois  écrit  àiParis  pour  ce- 
la. Il  apprpuva  moA-4Qfl6iA^  &mé  dit  q^'il  avoic 

des 
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des Reliques,  &  de  la  terre  du  Tombeau  duBIem- 
Jaeurcux  Diacre ,  &  il  me  promit  de  m'en  donner.. 
Le  fix  Février  à  fept  heures  du.  matin ,  j'en voyai: 
chercher  les  Reh^qiies  &  la  terre.  Auflî.-tôt  je  mis- 
for  l'enfant  les  Reliques;  je  frotaî.  moi  même  fon- 
corps  de  cette  teiïe  ^  &  le  ôs  boire  deflus. 
-  Le  même  jour  à  deux  heures  après  midi  lefrif^ 
fon  reprit  à  cet  enfant,  &  la.  fièvre  très- forte ;maia 
ce  friflbn  fut  bien  différent  de  ceux  qu'il  avoit  eu 
auparavant  ;.  car  à  toutes  les  fois  qu'il  trembloit». 
il  fe  mettoit  dans  le  feu  &  fe  brûloit  pour  ainû  di'* 
le,  fans  pouvoir  s'échauffer:  &  aujourd'hui  dansr 
la  force  de  ce  friffon,  il  crîoit  qu!il  brûloit,  qu'il 
B'en  pouvoit  plus  dp  chaleur,  qu'on  le  xafraiçMt, 
&  fe  fit  porter  à  la  dernière  porte  du  Salon  qui 
^onne  dan&  la,  cour,  pour  prendre  Taûrj  &  fe.  râ* 
fraîchir,,  quoiqu'il  e^t  les.  extrémités  très-froides,. 
.  Le  fept  Fév;rier  je  fe  fis- encore  boire  fur  la  ter- 
re du  Tombeau ,  &  lui  frottai  le  corps  de  cette 
tertre.  LefjdlToii  lui  avauçp  ce  jour-là  de  plus  de 
flquiç  heures  ;  Si^^endant  Ton  friflbn ,  il  fehtit  J^ 
jp)êm&,chaleur«dans  Ip  corps  ^ue  la  vdlle;  mais  la 
geyre  jie  fut  pas  fi  fqrtfft  -, 
^  li  neuf  Février ,  je  reçûss.  fiéponfe  Je  ï^iris^  en 
date  du  fept;  Cette  Dame,  me  mandbit  que  l'on 
commencçnpjtjeudi' prochain, .douze  du  pçéfeht 
mois,  la  neuvaine  à  Sainf  Médard  pour  mon  fils.. 
Je  c-ommençai  auffi  la.,mîenne  ce  même  jour/dou- 
^  de  Février ,  à  Notre-Dame  de  Boi^g-moyeh* 
Le  troifiéme  jour  de  la  neuvaine,.  la.  §evr.e  quitta 
f  ptieremept  à  mon  fils.  Le  quatrième  jour  il  def* 
cendit  lui-même  de  fa  chambre  uaefcalier  de  vingt 
giarches,  fans  le  fecouPs.nL  Tjiide  de  perfpniie; 
lui  qui  auparavant  n'aurqit  pu  faire  un  pas'fans^ 
flu'on  l'eût  porté. Qu  foutcnu  par  deff«us  le  bras;; 
4  le  foir  ihalla  jouer  dans  la  cour  avec  fes  frères^ 
Le.  cinquième  jour  il  fè  leva  tout  feul ,  &  s'habilla, 
liii-mêipe  ;.  &  le  foir  en  fe  couchant  je  Texaminaf,. 
^  le  as.  examiner:,  je  tmuv^ûfes  parties  dans  leui; 
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mtnrel,  comme  auparavant  (à  maladie,  n'ayant 
plus  de  defcente  ni  d'hydrocele;  il  ne  reOent  plus 
aucune  douleur  dans  le  ventre  Le  jeudi  dix-neuf 
Février ,  huitième  jour  de  la  neuvaine ,  j'allai  chea 
M.  Siret  lui  annoncer  que  Ton  malade  fe  portoit 
à  merveille ,  qu*i1  n'avott  plus  de  fièvre ,  plus  le 
ventre  enflé,  ni  defcente,  ni  hydtoiîele.  Il  fut 
furpris  de  cette  nouvelle,  &  me  dit  qu*à  moins 
ë'une  guerifon  miraculeufe,  cet  enbnt  ne  pouvoit 
pas  6tre  dans  Tétat  que  je  lui  difois.    Le  même 

Ciur,  à  trois  heures  après  midi.  Il  vint  le  voir  & 
vifîter;  il  le  trouva  parfaitement  guéri,  avec  un 
très-bon  poulx  ft  bien  redé. 

Le  famedi  vin|;t-un  de  Février,  lendemain  de  fa 
«euvatoe ,  je  Tat  mené  à  pied  à  Notre-Dame  de 
Bourg-moyen  entendre  1q  Mefië,  &  remerciai 
Dieu  des  mervçlUes  qu'il  av^it  opérées  fui  lui  par 
rinterceffion  de  tçn  Serviteqr.  je  le  menai  i  r£- 
T^hé  popr  \t  préfenter  àMonfetgueurnotreEvê* 
9ne«  a  lui  anoonçef  jfo  guerifon .  ft  en  d'autres 
endroto  de  la  Ville,  marcnaqt  <x)maie  s'il  n'avcrft 
Jamais  été  malade.  Depuis  le  troméme  jour  de  ili 
Qeuvainç^  premier  jour  de  fa  guenfon  entière ,  Û 
né  fbuffre  aucun  md  ni  incol^modfté,  tiisui|e, 
4pit,  fe  pomene,  joue,  Ibute»  comme  noie  per- 
fonne  qm  n'a  )amai$  été  malade ,  ft  fe  poite  par- 
fiûtement  bien. 

ye  Certifie  véritable  en  feus  ces  pohtts ,  ff  ekeon- 
Itmees  le  contenu  de  cette  Relation  ^  je  fids  pH 
in^ffirfoeTy  defouteruTy  ff  einfirmer  par  teitt  eu  ke- 
fàin  Jera ,  teuufois  ff  quantes  fen  Jeroi  reqms.  A 
fiMs ,  le  vingt'trris  Février  mil  fept  cent  treme-treis. 
Signé»  TcssncR.    ControHé  à  Blois  le  25  Février 

1733. 
£t  au-defibus  eft  écrit:  j^/ou^^^e  Elisabeth 

ioouES  Epouje  de  M  LotAr-Cezard  Teffier ,  CenfeU* 
ir-^écretaire  du  Bct^  PréMent  au  frifidial  de  Ékis, 
déclare  que  la  Relation  fj  déclaration  ci-ddlus  fq^e 
de  la  makdie  ff  guerifon  wkutukifetOperiepeflr  Fin' 

ter- 
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fer&ejfion  ie  M.  Paris,  iAI&umàH  jÊt^ufih  mm 
fils  f  ift  vraie  f^fman  en  t9ut§s  fis  eifconfiamis^ 
ee  tfuejp  certifie  tf  fais  frète  de  Jeutêner  (f  de  Vef^ 
firmer  par  reur  eà  bejoinjera  twtefeisff  qfmnees  fen 
ferai  refidfe.  ^BkisH^e  vingt-trtês  Février  miifipt 
cens  trenU'tnis.  Signé,  EusAimvH  Jogubs.  Et 
en  maigé  eft  écrit:  Cemreilé  à  Biais  ie  23  Fimtr 

1733- 
Cette  Déclaration  a  été  dépofée  chee  Lafnbeit 

Notaire  à  Biois  par  M.  Teffier  Ar  Daune  Elifabeth 

Jogues  fon  époufe  de  lui  autorifée ,  lefquels  ont 

auffi  dépofé  chez  ledit  Notaire  cinq  certfficats  fou$ 

feingy  privés  :  donnés ,  le  premier  par  le  Sieur  Si* 

zetDoâeur  en  Médecine  de-l*Univer(ké  de  Mont* 

peiiier  demeurant  à  Blots.   Le.  fécond  parie  ^ecrt 

Paul  lyfanois  Maître  }uré  Oiirurgten  à  Blois ,  ft 

Prévât  de  h  Coomunaaté.    Le  troifîéme  par  te 

Sieur  galomé  MaHre  Âpoticaire  audit  ÇkMS.    Le 

rtriéme  pat  le  Sleor  Girault  Fféire  Ompelain 
régUfe  de  Blois.  Le  cinquième  du  Sieur  éé 
Dampierre  Prieur  en  dUplté  de  l'égHIfe  Gaâxédra^ 
le  de  SaiQtLouls  de  Blols,&  Prfevr  de  Saitf  8»- 
knne. 

R  E  L  A  T  ION 

De  la  Mtdaâi  (f  iê  kf^uér^M  miraevim^t  dt 
Madam  be  Mioiiioiiy^  Jtebjgitfn^ 
de  P Abbaye  de  Notre-Dame  as  Troyes ,  opérée 
par  VinUrjoeJSm  ie  Monflem  FnANçgis  Pa- 
lus,  U%i  Mo/rs  1731. 

Pour  rendre  {^oire  â  Dieti  &  témoignage  i  la 
vérité ,  &  engager  ceux  &  cplles  avec  qui  je 
fuis  unie  dans  la  cha|:ité  de  Jesijs-Ghrist,  i 
bénir  Dieu  des  mer  veilles  qu'il  à  opérées  par  ik 

mi* 


mifericorde fur  fa  Servante:  Mot,  Marib-Maoe^ 
]iEiNED£M£GRiGNY  DE  S*  Benoist  ,  RellgieuCè  Bé' 
nediftine  dans  l'Abbaye  de  Notre-Dame  àTroyes, 
igée  de  35.  ansâc  5.  mois.,  al  fait  la  Relation  fui- 
vante,  néfolue  de  l'atteftes^^toutes  &  quantes  fois- 
que'  j'en  ferai  requife. 

Le  29 Janvier  1724  ,.ie  tombai  malade,  paraly- 
tique des  deux  jambes,  du  bras  droit,  &  dej'œil 
droit  i  je  fus  dans  cet  état"  jufqu'au  liioîs  de  Mai 
de  la  même  année ,  où  Ton  fit  une  ûeuvaine  pour 
moi  à  Sainte  Marie.  Le  troifiéme  jour  de  là  nea- 
vaine,  je  recouvrai  Tufage  dès  deux  jambes  &  du». 
bras;  mais  pour  mon  œil  il  demeura  dans  le  mê- 
me état,  c'eft-à-dire  ,  privé  abfolument  de  la  lu» 
miere ,  &  fans  que  j'en  pufTe  voir.  Le  goût  que 
j'ayois  perdu  dans  la  même  maladie  ne  revint  pdint, 
&  je  ne  diftinguoiis  pas  Teau  commune  &  ordinaî- 
le  d'avec  de  Teau-de-vie.  Je  ne  fus  point  guérie 
non  plus  de  l'abcès  que  j'avois  dans  la  tête ,  y  ayant , 
toujours  depuis  fouffert  de  grands  maux,  &  ne 
palTant  pas  plus  de, trois  mois  fans  jettei»  le  pusde 
taboès  par  Toreillç,.  par  le  nés  ,  &  même  qud* 
quëfois  par  la  bouche/  Je  fouffrois  auflî  une  inr 
fomnie  continuelle.  Il  eft  vrai  que  je  n*avois  de- 
mandé  à  Dieu  que  Tufage  de  mes  jambes  &  de 
mon  bras  ;  ce  que  Dieu  me  fît  la  grâce  de  m'ac- 
corder.  "        •     ;  ' 

Le  î8'de  îfevembre  de  Tannée  1730,  je  retom- 
bai dangereufement  malade ,  &  je  reçus  tous  mes 
Sacrémens.  Je  perdis  la  nuit  du  même  jourTufa-- 
ge  de  la  parole,  ma  langue  s'étant  retirée  beau- 
coup. 

Le  loFevEÎer  de  cette  année  1732,  à  dnq.  heu- 
res du  foir,  il  me  prit  une  foîbleiè,  qubmedura 
près  de  trois  quarts  d'heure  :  &  lorfque  je  revins 
à  moi,  il  me  prit  un  tremblement  àlajatnbedrd- 
te,  qui  dura  une  demie-heure  ;  enfulte  elle  de- 
Bfieuta  roide  ,  fans  qu'il  me  fût  ppHible  de  la  re- 

oiuer.    On  j^  obligé  dç  me  dQnueiç,  une  béquijk 

'       -  -       -      .         pour 
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pour  marcher  ,  avec  le  fecours  de  deux  perfon- 
nés  ;  je  fus  une  heure  enfuîte  à  aller  dans  notre 
chambre  dti  Dortoir.    Le  lendemain  je  voulus  me 
lever  pour  marcher ,  mais  jamais  je  ne  pus  en  ve- 
nir à  bout.     Je  pris  dçux  béquilles,  &  à  celle  da 
Côté  droit  je  fis  mettre  une  cheville  pour  pouvoir 
appuyer  mon  pied ,  parce  qiie  nia  jambe  étoit  ra- 
courcie.     Avec  ce  fecours ,  j'allai  encore  à  Tlnfir- 
merie  ce  jour-là,  &.je  n'y  demeurai  que  fort  peu 
de  tems,  'car  je  n'en  pouvois  plus.    Je  fus  me  re- 
coucher dans  notre  thambre' au  Dortoir,   &  je 
li'ai  plus  marché  depuis.  On  fut  obligé  de  me  rap- 
porter pour  me  mettre  coucher  à  l'InfinTlerie ,  oii 
f  ai  toujours  été  plus  malade  de  jour  en  jour.  Le  7! 
dii  préfent  mois  de  Mars  1732  ,  il  me  prît  une 
grande  douleur  à  l'œil  gauche,  qui  étoit  celui  dont 
je  voyoîs;  mais  la  douleur  fut  fi  violente  ,    qu'el- 
le me  fit  perdre  abfolumént  Uvué:  la  paupière  de* 
meiita  même  fermée  ,  &  il  felloit  îa  lever  pour 
éprouver  fi  je  voyois  encore  clair:  on  me  mettoit 
h  chandelle  tout  près  de  VcéW ,  &  je  n'en  voyois-. 
pas  la  lumière.    Enfin  me  fentant  û  mal ,  &  tous 
ks  remèdes  qu'on  me  faifoit  ne  fervant  qu'à  me 
rendre  plus  malade ,  je  pris  la  réfolution  de  faire 
une  neuvaîne  à  M.  de  Park  ,    pour  demander  à 
Dieu ,  iî  c'étoît  fa  volonté ,  la  fanté.    Je  m'adref- 
fai  pour  cela  à- M.,  le  Supérieur  du  Collège,  mon 
ConfeflTeur,  &  je  lui  fis  connoître  par  figncmes 
intentions.    Il  voulut  bien  fe  charger  ,  conjointe- 
iftent  avec  d'autres  Prêtres  de  fa  Communauté', 
de  dire,  la  Mefle  pendant  cette  neuyaine.    Ils  la* 
conmiencerent  le  19  du  prefent  mois  de  Mars', 
jour  auquel  je  fus  encore '^lusmaladel  M.  Fevre, 
notre  Chirurgien,  vint  céjour-là  ^our m'appliquer 
ks  ventoufes derrière  la  tête;  mais  je  lui  fis  fïgne 
que  jeneVôulois  plus  faireaucun  remède  pendant 
laneavaine,&il  me  fit  réponfe  q^ue  je  faifoisbien, 
que  Dieu  étoit  pardetfus  tout ,  &  qu'il  prièroit  auffl 
à&4ba  côté  pour  ma  gaérifoh.   Le  lendeinain  JetiA 
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di  fto,  j€  fus  encore  plus  mahde»  8c  le  Venàre* 
dredi  encove  plus  mal;  car  il  me  prit  uneconvul- 
fîon  au  bras  droit,  qui  dura  près  d'une  heure,  & 
avec  une  grande  douleur.  Le  même  jour  je  com* 
agençai  à  ne  pouvoir  plus  rien  avaler  qu'avec  des 
douleurs   extrêmes.      Le  lendemain  Samedi   h 
douleur  augmenu  encore  davantage ,  &  le  Dî- 
mandie  matin  23  dadit  mots ,  je  ne  pouvois  plus 
rien  prendre;  tout  ce  qu'on  me  donnoit  m'écran^ 
^oitf  &  ne  pouvoit  plus  Mflèr  ;je  fouffris  depuis 
la  tête  jufqu*aux  pieds.    M.  Fevre  notre  Cb&ut* 
gien,  vint  ideux  heures  du  foir,  &  il  me  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  me  £iire  avaler  quelque  chof^Pi 
mai»  rien  ne  put  pailèr.    Il  regarda  dans  mabou* 
cbe ,  &  fl  dit  que  ma  langue  étoit  prefque  entiè- 
rement retirée  dans  le  goiier,  qu'il  n  j  avoit  plot 
rien  i faire,  &  <}u*il  fiilloic  me  donner  rExârtae- 
Onâion.    poufaliois  de  dire  que  le  aime  jour,  i 
neuf  heures  du  matin  ,  il  furvint  à  ma  jambe  pa* 
ralytiaue  une  fi  grande  douleur  ^  qu'elle  la  fit  re- 
tirer tous  Tautie  jambe ,  d'une  telle  mankre ,  qa'on 
neput  jamais  la  redreflfer  ,  on  Tauroic  pluliAt  caT- 
iiée.  Enfin  à  cinq  heures  du  foirjefiis  (imial,  qu'on 
crut  que  j'^ois  mourir:  il  me  prit  de  fi  gruules 
douleurs  par  tout  le  corps,  que  je  ne  ù.vim  ce 
qui  s'alloit  faire  en  moi  :  il  ma  fembloit  qu'on 
m'axrachoit  les  yeux ,  &  toot  .ce  qai  'étoit  dans  ma 
tite,  la  langue  ,  lesjambea,  &en  un  mot  UNit 
mon  corps.  Je  fus  en  cet  eut  l'eTpace  d'une  baoae 
demie  heure;  &  tout  d'un^Mip  je  vis  ciakr :  mm 
toutes  fortes  d'objets  fe  préfentoient  d&ran£  mes 
yeux^  &  les  perTonnes  mefiaroiflÛent  d'unegno* 
deur  ^oaTantaUe.  Pe«  apr&j^  vis  les  objets  dans 
leur  naturel:  je  parlai  en  mime  tems»  &  je  dis: 
iimDiéu,  mfcz  Mé'de  moii  fèiUf^nud  mifirk&ràe. 
Le  mouvement  (k  ma  jambe' paralytiqiie  reWnten 
mâme  tisois  :  je  £ouiFri»  encore,  pendait  im.boB 
guart  d'hemreu    Après  cela  je  ne  feiKii  pivs  de 
mal  a  »e  l^fta^fculmtBtdek  foibteSe.  BendÉnt 
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que  tout  cela  fe  paSbit  en  moi ,  notre  Chirurgien 
vint  pour  me  faigner,  mais  quand  il  me  vitilditr 
ye  rCai  plus  rien  à  faire ,  le  Doigt  de  Dieu  ç/î  ici: 
car  il  û*Y  ^vph  plus  que  la  mort  à  attendre  dans 
rétat  où  il  m'avoit  vue  Taprès-dlnée.  H  affûta 
qu€  c'étoit  un  vrai  miracle,  &  qu'il  ailoit  à  TEvê* 
ché  en  donner  avis  à  M.  TEvêque  de  Troyess 
Madame  notre  AbbelTe  &  toute  la  Communauté 
vint ,  fur  le  champ  à  l'Infirmerie  ,  &  on  récita  le 
Te  Deum.  Je  le  récitai  aufli  avec  mes  Sœurs. 
On  me  donna  peu  de  tems  après  un  bouillon  que 
je  pris  fort  bien,  &  qui  paflk  fans,  peine:  le  goût 
revint  en  même  tems. 

Dès  le  lendemain  matin  Je  me  levai  à  fept  heu- 
res fbute  feule;  je  récitai  mon  Office;  j'allai  à 
la  MeiTe ,  &  j'ai  repris  le  maigre  (ans  qu'il  m'in** 
commode.  Le  fommeil  m'eft  revenu,  &  je  ne 
fens  plus  aucun  mal  à  la  tôte.  Ainfi  je  puis  aiTur 
rer  que  je  fuis  entièrement  guérie.  Je  ne  cefferai 
d^n  remercier  Dieu,&  de  le  fupplierde  m'accor^ 
éex  la  grâce  d'en  faire  un  bon  ufage;  afin  que  ce 
foit  pour  ma  fanélification  &  pour  fa  gloire;  Je 
fuis  prête  à  répandre  jufqu'â  la  dernière  goutte  de 
mon  fang  poiur  fouteair  la  venté;  &  j'efpece  qu'a- 
vec le  fecours  de  fa  grâce,  je  ferai  dans  ces  fen- 
timens  jufqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 

Î'ad  Ëiit  &  écrit  cette  Relation  de  ma  main«  ft 
'ai  lignée ,  pour  être  un  témoignage  autend^ 
oue  de  la  verijcé  des  faits  qui  y  ont  été  énoncés^ 
cb  des  merveilles  que  Dieu  a  op&ées  en  mol  par 
fa  bonté  &  par  fa  puiflànce.  Fait  i  Tsoyes^  œ 
90  Mars  173^  MiUusrMAxmuuvx  OLMEmamf 
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^u  Sujet  du  Miracle  opéré  en  faveur  d'une  lU- 
ligieufe  BéiiediStine  de  la  f^ilk  de  Troyes ,  par 
llnHrceJftm  ,  du  Bienheureux  François  ds 
Paris. 

• 'A. Troyes  le  z  Avril, iTS^^ 

J'Étob  fur  le  ^oint  de  vous  faire  part  d'une 
grande  merveille  que  Dieu  vient  d'opérer  i 
notre  porte  dans  la  perfonne  d'uiie  Religieufc 
Bénediûîiie ,  dont  TAbbaye  n*e(l  féparée  que  par 
nn  mûr.  de  notre  maifon  ;  mais  je  ne  m*attendois 
pas  iqu'il  dût  être  faivi  d*un  événement  aufO  trille 
^U6  celui  dont,  nous  venons  d- être  témoins  ;  ce 
i^ui  npus  con%rhe  autant  que  la  merveille  nous 
avoit  eonfolél'    Je^ommence  par  la  merveille. 

Getce  ReligieoTe,  fîlle  du  Comte  deMegrigny, 
^géede  36  ans, avoitperdu depuis  huit  ans  un  œil 
4[  depuis  grand  nombre  d'années  étoit  cruellement 
tourmentée  de  grand»  maux  de  (lête,par  une  chû» 
le  qfiii  lui.  éloi&jamvéé  âès-^fa.  4)ius  tendre  jeunef- 
ie  ;  ce'^  qui  «voit  caufé  un  abcès;, ,  qui  de  tems 
^entems'  s'évacuoit  par  ksyeut,  par  les  oieilles, 
par^*narine8^&^pai.lfl  bouche;  bien  pljus,  de- 
puis prè&'âe.dhC'huit  mois  fa  langue  étoit  entière- 
tjssat  r&hàée  &  repliée  en  petits  pelotons  ^  &elle 
n'en  faifoit  plus  aucun  ufage ,  en  f^jcte  qu'elle  ne 
fc  confeflbit  que  par  écrit  ,&  n'expliquoit  que  par 
ligne.  Son  eûomach  depuis  ce  même  tems  étoit 
fi  dérangé ,  4]u'il  ne  pouvoît  foutenir  de  nouTritl^ 
res  ;  elle  ne  fubfîftoit  que  d'un  peu  de  gelée  que 
Madame  fa  .mère  avoit  foin  de  lui  faire  faire,  & 
i|u'on  ne  pduvok  lui  faire  avaler  fans  lui  caufer 
r/    .  de 
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ic  grandes  Jouleori ,  purce  qaMl  falloit ,  au  moyen 
d'un  inftrtifnent  »  retirer  fa  langue  &  la  déployer  , 
.faute  de  quoi  cet  aliment  n'auroit  pu  paffer;  on 
joignait  feulement  à  ce  léger  aliment  un  verre  de 
vin  pour  la  foûtesir* 

Dans  cette  trifte  fituation  furvînt  «ne  Paralyfie 
fur  tout  un  côté  qui  ne  lui  permettoît  pas  de  remuer 
la  cuiflehi  la  jambe.  Prèsdetrojs  femaines  avant  la 
guerifon^elle  avoit  perdu  l'autre  œil;  &  celui  dont 
elle  ne  vçyoit  j^s  dq>uts  longtemps ,  quoique  tou- 
jours ouvert  y  s' étoit  entièrement  fermé  lafurveille 
de  fa  guerifon  ;  elle  avoit  reçu  le  Saint  Viadaue  ;  &  le 
jour  de  fa  guerifon  elle  alloitrcce voir  l'Extrême- On- 
élian^y  encore  apprehendoit-on  de  n'avoir  pas  le 
tems  de   le  lui  adminUlrer* 

1*ai  appris  toutes  ces  circonftances  de  Ton  Con- 
feffeur,qui  eft  le  Supérieur  du  Collège  de  TOra- 
toîre,  qui  la  dirige  depuis  pi ufieurs  années.  D'ail* 
leurs  ,  la  maladie  de  celte  Religieufe ,  telle  que  j^ 
viens  de  vous  la  décrire ,  étoit  connue  de  toutes 
les  perfonçes  dlftinguées  de  là  Ville»  qui  prenoîent 
beaucoup  départ  à  fa  triûe  fituation.    Cette  Reli- 
gieufe »  réduite  en  cet  état ,  pria  le  Père  Colinet 
fon  ConfeiTeur  >  &  Supérieur  du  Collège  de  l'O- 
ratoire ,  de  commencer  le  jour  de  Saint  Jofeph, 
%9  Mars ,  une  neuvaine  pour  obtenir  dé  Dieu  fa 
guerifon  par  TintercelSon  du  Bienheureux  Paris. 
On  invita  toute  la  Communauté  à  la  commencer 
en  ce  jottr.Le  Dimanche  23  Mars  fur  les  quatre  heu- 
res &demi' après  midi  lanlaladefe  trouva  très-mal; 
fa  langue  s'épaiflit  à  un  points  qu'on  ne  put  lui  fai- 
re rien  avater;  fon  corps  fut  agité  de  convulfîons 
qui  durèrent  près  d'une  heure  ;  les  Religieufes 
étoient  pour  lors  au  Chœur  pour  faire  la  Médita- 
tion ;  cinq  qui  étoient  refiées  auprès  de  la  mala- 
de ,  voyant  les  yeux ,  fermés  auparavant  ,  fe  rou- 
vrir taut-à-coup,  fa  langue  fe  déplayer ,  &  for- 
tir  confiderablement  ,  crurent  qu'elle  alloit  expi- 
ra daâdce  moment;  &  elle- s'écria  alors:  Mm- 
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Dku^  faitcs-niH  mjefkwde.  On  loi  (ktu^ndàattâi- 
tôt  fi  elle  voyok  quelqu'un,  à  quoi  die  répon- 
dit qu'elle  voypit  une  de  fes  fcËurs  conone  une 
Toor;  quelques  minutes  après ,  die  dit  au*eUeles 
voyoit  toutes  >  &  les  nomma  les  unes  après  les  au^ 
très.  On  fut  bien  furpris,  iorfque  quelqu'inftant 
*^près  elle  demanda  fes  bf hiCs ,  &  leur  dit  qu'elle 
fentoit  ^ez  de  force  pour  marcber;  elle  s*habiiia ,  & 
leur  dit  les  chofesles  plus  édiiiantes*  &  le^cQnjura 
les  larmes  aux  yeux  de  fe  Joiudre  à  éàe.  pour  re- 
merder  le  Seigneur  dé  la  guerifon  qu'elle  venoit 
de  recevoir ,  &  pour  lui  demander  de  guérir  Ton 
ame  comme  il  venait  de  guérir  Ton  corps;  elles 
defcendirent  toutes  enfemble  à  la  Tribune,  TJxxe 
d'elles  defcendit  au  Chœur,  pour  apprendre  cette 
nouvelle  à  la  Supérieure  qui  l'annonça,  àla  Com- 
munauté. Toutes  levant,  les  yeux  vers  la  Tribu- 
ne, la  virent  avec  étonnement  Le  Te  Deum^t. 
chanté  enfuite  avec  des  larmes  de  bénédidion  & 
d'adion  de  grâces. 

Cette  mervdlle  ëft  d'autant  plus,  grande ,  qu*ç^ 
le  en  renferme,  plùfîeurs  à  la  fois.  L'on  voit  dans 
cette  Religieufe.  Une  aveugle  qui  voit  def  Tes, yeux 
auffi  clairement  que  fi  elle  n'en  avoîc  iamais  été 
incom'mmodée  ;  une  muette  qui  parle  très  difUn* 
élément ,  fans  qu'il  paroiflè  qu'elle  aiteue  le moin« 
die  empêchement  de  langue;  une  infirme  qui.  de* 
puis  huit  ans  neprenoit  d'autre  nourntuT&  que 
de  la  gelée»  &  même  en  petite  quantité,  en  eut, 
des  le  momoit  de  fa  guerifon ,  de  falr^  maigre; 
&  une  moribonde  ^deux  doigts  de  la  mort,  qui 
jouit  en  moins  d'une  minute  d'une  (ante  parfaite. 
£t  ce  qui  fait  encore  plus  le  fujet  de  l'admira- 
tion &de  rétonnement  des  Chirurgiens,  c*eft.que 
Tabcès  qu'dle  avoit  s'efi  éntiéi^ement  d jflipé ,  fans 
qu'il  fe/fpit  âEtC'aûcune  nouvelle. évacuation. 

Voilà  cette  Merveille  ajTivée  dans  notre  Ville, 
dont  nous  avons  repdu  grâces.  iDieu  ,  &  qui  fai- 
foitle  can(oiant  entretien xle,Ja..  Ville  y;(aQ9.qHe 
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perfonne  pût  rien  dire  de  raifonnable  pour  ep  (fi- 
minuer  le  prix.  Le  Fréitt  s^clï  rendu  deux  fois 
dans  TAbbaye  ,  &  n'a  ^u  s'empêcher  (je  ple^ireic 
de  joye;  mais  fajoye  vient  de  reconvertir  enu^g 
trilleflê  bien  amere  ;  &  ce  que  j'avois  die  dès  1^ 
premier  jour»  comme  par  manière  d'acquit; ,  fur.  le 
bruit  que  feroît  ce  Miracle»  &  combien  il  incom* 
moderoit  ceux  qui  en  font  les  ennemis ,  s'eit  ver 
îifié ,  lors  qu'on  y  penfoit  le  moins. 

Aujourd'huy  2  Avril ,  fur  les  onze  heures  du 
matin,  M.  Tintendant  de  Champagne  eft  arrivé  en- 
Polie  de  Paris ,  &  à  une  heure  après  midi  il  eil: 
venu  y  accompagné  d'Ëxemt  &  d'Archers,  enlever 
cette  fille  par  OrdrQ  du  Roi ,  pour  la  transférer 
^ns  une  autre  Maifon  qu'on  ne  nomme  point , 
&  que  l'Intendant  a  dit  ne  pas  favoir  lui-même. 
C^tte  pauvre  Religieufe  n'avoit  pas  encore  diné 
lors  de  fon  enlèvement  ,  elle  n'a  pas  pu  avoir,  la 
coiifolatlon  de  faire  avertir  fa  mère,  &  de  Tem- 
Ixaîler  avant  fon  départ,  &  elle  eft  partie  au  milieu 
des  pleurs  de  toute  fa  Communauté  ,  ne  fâchant 
dle-même  où  on  la  conduifoit,  m^s  fe  réjouif- 
fant  de  ce  que  le  Seigneur  avoit  fait  choix  d'elle 
pour  foufFrir  pour  (a  juûiçe,  &  pour  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  ;  on  Ipi  4  feulement  permis 
de  prendre  avec  elle  une  Sœur  Converfe  pour  la 
fervir  dans  fes  befoins.  Si  cet  enlèvement  fait 
avec  autant  d'inhumanité ,  n'altère  point  la  fanté 
de  cette  Religieufe,  ce  fera  certainement  une  con- 
tinuation de  Miracles  :  il  faut  l'efperer  de  Dieu 
qui  n'a  jamais  permis  cette  violence ,  que  pour  en 
tirer  un  plus  grand  bien.  En  vain  les  hommes  veu- 
lent-ils lutter  contre  Dieu ,  il  faura  bien  les  con- 
fondre; ils  ont  appréhendé  que  cette  merveille 
ne  fi^t  juridiquement  conllatéé.;  mais  leur  violen^ 
cç  eft  un  moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  le  ren- 
àife  plus  confiant  Les  Procédures  étoient  dëja 
commencées,  &  demain  on  doit  entendre  les  Té- 
moins; Dieu  veuille  infpirer  au  Prélat  la  fermeté 
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dent  il  a  beAaîn  pour  ne  pas  laiflêr  tombet  û^m 
l'oubli  la  merveille  que  le  Seigneur  a  opérée  fous 
fes  yeux  ;  je  dis  fous  fes  yeux ,  puiftiuMI  a  la 
connoiflancé  par  luimêipe  des  infirmités  delaRe- 
ligîeufe,  &  qu*il  a  eu  en.  même  tems  celle  de  fa 
guerifon.  Celte  tragique  Scène  ne  tardera  pas  de 
venir  bientôt  à  la  connoiffance  de  tout  le  Royau- 
me; &  comme  je  préfume  que  cette  Religieufe 
comparoîtra  au  Tribunal  du  grand  Inquifîteur, 
vous  ferez  inftruit  plutôt  que  moi  de  ce  qui  s'y 
paflera.    Je  fuis ,  &c. 
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De  la  manière  dont  Gabrielle  Gantier  ^ 
fleuve  Delorme  ,  a  été  frapée  Sune  para- 

.  lyfiefubitè  au  Tombeau  de  M.  de  Paris  )e 
4  Joût  173 1.  Avec  un  détail  des  drconfian* 
ces  Us  plus  JinguUeres  md  ont  précédé  f^JuàA 

•  cet  Evénement  y  recueillies  par  M.  Chauun 
Prêtre  DoSteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  cenfejfeur  de  la  Malade. 

AvERtlSSÊMÊKt. 

L'Evénement,  dont  je  donne  le  récit,  cft  un 
des  plus  împortans  à  la  Religion  que  Ton 
puifle  publier.  Dieu  qui  s'explique  depuis 
plufîeurs  années  dans  la  Capitale  de  ce  Royaume 
S  ailleurs ,  par  tant  de  prodiges  qu'il  opère  en  fa 
veur  de  ceux  qui  le  fervent  dans  la  vérité ,  fait 
ftntîr  par  celui-ci  la  puiiTance  de  fa  juftice  d'une 
manière  trop  éclatante,  pour  ne  pas  imprimer  une 
lalutaire  frayeur  dans  l'efprit  de  tous  ceux  que  fa 
grat:e  n'a  pas  abandonnés:  àpuifque  le  Seigneur 
m'a  choiii  dans  fa  mifericorde  pour  en  être  le  té- 
moin 
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moin  de  plus  près  qu*ua  autre ,  je  me  croîs  aufll 
plus  obligé  que  perfonne  à  le  manifefler,  a6n  qu*il 
ferve  de  leçon  à  tous  ceux  qui  méprifentles  fîgnes 
de  la  bonté  de  Dieu,  &  qui  ofent  outrager  la  mé* 
fuoire  de  celui  dont  le  ciel  attelle  la  fainteté. 

Tout  le  monde  fait  affez  que  mon  témoignage 
n'ell  pas  fufpeâ.    Il  n'a  fallu  rien  mojns  que  Té* 
vidence  pour  me  réduire  moi-même.*  Un  efprit 
de  ménagement ,  des  vues  d'établlûement  ft  de 
fortune  »  &  d'autres  motifs  purement  humains  » 
m* ont  fait  retenii  long-tems  la  Vérité  dans  un  in* 
juHe  iilence,  &  m'entrainoient  peu  à  peu  dans  la 
voie  d^s  prévaricateurs.     Si  donc  elle  m'ouvre 
aujourd'hui  la  bouche,  fi  je  facrifîe  pour  elle  tout 
intérêt  temporel ,  û  je  m'expofe  à  la  difgrace  des 
Puiflances ,  &  (î  je  foufFre  même  la  privation  de 
•xna  liberté ,  qui  pourra  fe  perfuader  que  je  veuil- 
le impofer  au  Public  dans  le  récit  d'un  fait,  dont 
il  eft  notoire  que  je  fuis  mieux  inflruit  qu'aucun 
autre ,  &  dont  les  traits  eOentiels   font  d'ailleurs 
connus  de  tant  de  témoins  à  la  vue  defquels  ileft 
arrivé.     Je  le  raconterai  donc  avec   confiance, 
j'obéKrai  avec  une  humble  foumiffion  à  la  volonté 
de  Dieu*  qui  m'en  impofe  le  devoir,  &  je  ren- 
drai Ihommage folennei  que  je  dois  à  fa  puiffan. 
ce ,  &  à  la  caufe  qu'il  protège  vifiblement. 

Si  les  perfonnes  à  qui  je  dois  du  refpeéb  trou- 
vent que  je  ne  les  ménage  pas  affez  ,  je  les  fup- 
plie  de  coniiderer  que  ma  liberté  ne  leur  déplaira 
peut-être ,  que  parce  qu'elles  ne  veulent  pas  el- 
les-mêmes ouvrir  les  yeux  à  la  clarté  d'un  prodi- 
ge dont  les  conféquen^es  les  incommodent  &  les 
effrayent 

J'ai  mêlé  dans  cette  Relation  des  circonftànces 
perfonnelles  dont  quelques-unes  pourront  d'abord 
paroître  légères  ou  indifférentes  ;  mais  j'efpere 
qu'un  Lefteur  attentif  me  fera  la  juftice  de  con- 
venir que  je  n'y  ai  rien  inféré  qui  ne  tefide  au 
but  principal  que  j'ai  du  me  propofer.    Chaque 
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trait  y  conduit  naturellement  i  quelque  réflexion 
concluante  en  faveur  du  Miracle.  Les  conféquen- 
ces  que  je  me  fuis  vu  forcé  d*en  tirer  le  premier, 
feront  jugées  néceiSâires  &  évidentes  par  toute» 
les  perfonnea  équitables  &  non  prévenues.  Je  dé- 
lire du  plus  profond  de  mon  cœur  que  Dieu  daî« 
gne  édairer  ceux  qui  font  dans  des  difpofitions 
contraires.  *  Au  relie,  de  quelque  manière  que  le 
témoignage  que  je  rends  i  la  vérité  foit  reçu  ;  j'au- 
rai  toujours  la  confolation  folide  d*en  avoir  reizh 
pli  le  devoir  ,  &  la  confiance  que  Dieu  voudra 
bien  confpinmer  en  moi  fon  osuvre. 

Comme  j*ai  appris  qu*il  a  couru* des  Copies  de 
la  préfente  Relation  avant  que  j'y  eufle  mis  la  der- 
nière main,  je  crois  devoir  avertir  qu'il  faut  s*en 
tenir  à  la  préfente  Edition  que  j'approuve. 

La  Vbuvk  DàLORJifB,  demeurant  fur  le  Pont 
au  Change ,  à  l'Image  Saint  Etienne ,  chez  M.  £- 
tienne  Marchand  Orfèvre,  penfoit  mal,  comme 
on  Ta  déjà  vu  dans  fa  déclaration  publique ,  fur 
les  miracles  qui  s'opèrent  au  Tombeau  de  M.  de 
P&ris.  Elle  en  plaifantoit  avec^phis  ou  moins  de 
réferve,  félon  la  diverllté  des  occaOons  &  le  gé- 
nie des  perfonnes.  Quelquefois  elle  méfurok  fes 
termes  pour  ne  pas  s^ezpofer  aux  infultes  des  gens 
de  fa  forte ,  dont  le  zèle  n'eft  que  trop  fouvent 
peu  capable  de  fe  contenir  dans  de  jufles  bornes. 
iSaira  Médard  eji  là  haSy  dtfoît-elle,  je  n'ai  pas  m 
vie  (ly  courit. ...  Que  voiït-its  faire  là  ?  Sainte  Ge- 
neviève 6?  Saint  Ovide  Jmt  mes  Saints  favoris  ;  Je 
ne  cotmeis  point  Saint  Paris,  Mais  dans  d'autres 
momens  ,  Ik  quand,  die  croyoit  n'avoir  rien  à  crain- 
dre, elle  fe  développoit,  &ne  ménageoit  plus  les 
expreffions.  Fa-t*en,  dîfoit-elle  aux  pafïans ,  va-t'em 
'porter  ta  boffe  ou  ta  galle  à  Saint  Paris,  Quand  mm 
chat  aura  la  patte  cajfée^  jefy  porterai  aujjt.  Frai- 
ment  fi  les  janféniftes  font  des  miracVes ,  les  reliques 
feront  à  bon  marcbé.    Tels  étotent  i  peu  près  fes 
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difcours ,  qu'on  ne  jugea  pas  convenable  d'înferer 

dans  an  afte  juridique. 

Avec  des  difpofitions  de  cet|te  nature,  il  n'y 
avoit  gueres  d'apparence  qu'on  la  vît  aller  groffir 
la  fôuTe  qui  fe  fuccede  tout  le  jour  au  Tombeau 
du  nouveau  Saint.  Mais  Dieu  qui  fait  les  bonnes 
.  volontés ,  &  qui  fait  fe  fervir  des  mauvaifes ,  per- 
mit que  fon  incrédulité  la  conduîfit  bien-tôt  ou  la 
foi  conduit  tant  d'âmes  vraiment  pieufes.  Elle-s'y 
détermina  le  4  Août  au  matin.  Une  maligne  cu- 
rlolitè  la,  prend  d'y  voir  une  fois  ce  grand  con- 
cours, de  contempler  de  fes.  yeux  la  figure  que 
Ton  y  fait,  &' d'éprouver  le  grand  pouvoir  de  ce- 

•  '  lui  dont  on  lui  raconte  tant  de  merveilles,  Jejau- 
'  rûif  dît-elle  en  elle-même,  s'il  me  fera  quelque  cbo* 

fe.    Et  elle  part  à  Tinflant. 

Ce  jour-là,  qui  étoU  un  Samedi,  elle   s'étôît 

levée  de  grand  matin  félon  fa  coutume  :  Elle  d!ef- 

cendit  che2  la  Dame  Henri  fa  voifine ,  à  la  Pqm- 

"/me  d*Or'y  &  enfuite  elle  alla  au  Marché  pour  s'a» 

*  cjieter  un  pain.  Tôiit  le  voifinage  la  vit  aller  & 
venir ,  defcendre  &  remonter  plufieufs  fois-  à  fon 
cinquième  étage.  Je  Tapperçus  moi- môme  de  ina 
fenêtre,  &  la  Providence  fembla  ménager  cette 
cîrconltance  ,  par  rapport  au  defTein  particulier 
qu'elle  avoit  fur  moi  :  C'étoit  pour  la  première 
fois  de  ma  vie  que  cette  femme  s'étoit  oflFerte  à 
mes  yeux  dans  la  rue;  jufques-là  je  ne  l'avoisvue 
qu'à  l'églife ,  &  quelque  fois  à  ma  porte  lorsqu'el- 
le y  venoit  pour  avoir  les  certificats  qu'on  exige 
des  perfonnes  qui  font  aflîftées  par  la  charité  des 
TàroiiTes ,  ou  poux  quelques  autres  fecours. 

'Parmi  les  courfes  qu'elle  fit,  elle  alla  ce  même 
matin  dans  la  rue  de  la  Barillerie,  chez  la  Dame 
Malberte  ^  Marchandé  Clinquailliere  ,  au  fujet  de 
quelque  petit  ouvrage  de  couture  qu'elle  devpit 
lui  faire.  En  la  quittant  elle  lui  dit  qu'elle  s'en 
"  iiiloît  Étaler,  Mais  au  lîeu  du  Petit-Pont,  ou  ^du 
'  Quai  de  la  Megiffcriè  ,  fur  lequel  elle  vehdoit  or* 
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dînairement  de  la  petite  Mercerie,  ce  fut  a  Saint 
Médard  qu'elle  fe  fentit  emportée ,  par  un  mou- 
vement ou  la  délibération  n*eut  pas  grande  part 

La  crainte  d*étre  reconnue  dans  un  lieu  où  elle 
auroit  rougi  d'avouer  par  quel  efpritelle  y  venoit, 
lui  fît  prendre  une  mauvaifc  coêflPe  noire ,  dont 
elle  s*enveIopa  la  tête  ,  au   moment  feulement 
qu*elle  entra  dans  Tégllfe.   Ce  déguîfement  ne  lui 
réufGc  pas  tout-à-falt:  elle  fut  vue  de  la  Dame 
Malbefte  5  qu'elle  apperçut  elle-même  avec  furpri- 
fe.    La   Dame  Malbelk  n'y  fit  pourtant  alors 
qu'une  attention  fort  légère;  ce  n'eftque  àepixis 
l'accident  qu'elle  a  réfléchie  qu'une  femme  âgée 
de  près  de  foixanie-deux  ans ,.  n'éCoit  affurément 
Tien  moins  quîncommodée,  puifqu'elle  avoit  fait 
en  fi  peu  de  tems  le  chemin  du  quartier  du  Palais 
à  celui  de  Saint  Médard,  malgré  l'exceflive  cha- 
leur de  ce  jour-là.  11  n'y  avoit  gueres  qu'un  quart 
dTheure  que  la  veuve  Delorme  s'étoit  retirée,  lorf- 
que  la  Dame  Màlbefle  monta  dans  un  caroàe  de 
place  avec  fa  mère  infirme ,  qu'elle  conduifoit  au 
Tombeau  du  Saint  Diacre  :  elles  fe  firent  mener 
aifez  vite,  parce  que  la  matinée  s'avail^oit,  & 
qu'elles  vouloîent  entendre  la  Mefle.  Ainfî  la  De- 
lorme, qui  les  avoit  devancées ,  dcvoit  avoir  mar- 
ché d'un  pas  à  peu  près  égal  â  celui  des  chevaux. 

Attentive  à  profiter  des  momens ,  elle  n'enten- 
dit pas  la  Meffe  entière;  &  pour  prévenir  la  pref- 
fe,  elle  fe  bâta  de  s'avancer  versies  avenues  du 
petit  Cimetière  où  M.  de  Paris  repofe.  Ce  fut  là 
que  contrcfaifant  l'infirme,  elle  fe  fit  conduire  par 
deux  femmes  inconnues ,  dont  la  charité  crut  lui 
rendre  un  meilleur  office.  Elles  l'aidèrent  à  fe 
mettre  fur  la  Tombe,  déjà  couverte  par  d'antres 
malades,  qui  ne  lui  laifferen^  de  place  que  pour 
sy  coucher  fur  fon  côté  droit.  Elle  y  fut  â  pei- 
ne un  demi: quart  d'heure,  ainfî  étenckie,  qu'elle 
^e  fentit  faifîe  fubitcment  d'im  engourdilfement 
général  dans  toute  cette  partie  droit;^ ,  &  fiit  dans 

l'in. 


rinibnt  cntreprrTe  &  perclufe  de  toute  cette  inof. 

;  tié  de  fon  corps  qui  étoit  appliqué  fur  la  Tombe. 
Ce  coup  auflî  fuWt  que  terrible  la  pénètre  juf- 
qu*aa  fond  de  l'ame,  &  Inî  arrache  dans  le  mo- 
meiit  la  confeffion  de  fa  faute.  Eîlé  crie  d'abord: 
Mifericwde y  mjerkorde tUon  8*approcbe  d'elle,  on  " 
lui  demande  ce  qui  la  fait  aier  ainfî  :  Elle  répond, 
^b  !  Dieu  me  punit  ;  je  fuis  perdue.  On  ne  con- 
çoit pas  ce  qu'elle  veut  dire  ;  on  la  prefle  de  par- 
ler. Elle  levé  le  bras  gauche  au  Ciel,  &  s'expli- 
que en  ces  termes,  avec  un  torrent  de  larmes; 
yâ  n'étois  poim  malade  ,je  n'avois  aucun  mal;  je  fuis 
venue  ici  pour  me  moquer,  je  n'avois  pnnt  de  foi: 

.  u4bl  mon  Dieu.  A  ces  mots  PefFror  fe  répand  au- 
tour daTombe^}i:Miftrable que  vous  êtes!  s'écric- 
t  on  dans  le  premier  tranfport,  isfhce  que  vous  ne 
craignez  point  Dieu  ?  Vous  deviez  frémir  d*une  fi 
horrible  penfee  ;  n'avez-vous  donc  point  de  ReU- 
gion"^  ....  Cette  perraiere  rumeur  fe  communi- 
que au;x  environs  comme  une  éclair  ;  il  fe  fait  en 
un  clin  d  œil  un  bruit  confus  de  voix ,  qui  crient 
dans  un  horrible  étonnement;  Ob!  la  malbeureufe, 
4a  méchante  femme  ^  V impie  ^  (^c.  qui  vient  tenter 
Ditu,  fe  moquer  défis  Saints.  ,  .  .  Cependant  on 
veut  qu'elfe  fe  levé  de  deflus  la  tombe;  on  l'ex- 
cite, on  la  contraint;  mais  la  pauvre  créature  dit 
qu'elle  ne  peut  fe  remuer.  Elle  reclame  la  bonté  ^ 
des  aifidàns.  On  lui  demande  de  quel  quartier  ' 
elle  eft  ;  elle  répond  ,  du  Pont  au  Change.  Des 
tnains  charitables  la  foulevent  ;  Ton  fent  que  fon 
corps  fuccombe.  On  veut  la  mettre  fur  fes  jam- 
bes ,  elles  ne  peuvent  plus  la  porter.  Elle  dit  en 
gémKTant  que  tout  fin  cùté  drok  eft  entrepris  ,  qu'il 
eft  mort.  On  voit  qu'elle  a  le  vifage  renverfé ,  la 
bouche  toute  déplacée  ;  que  toute  la  moitié  de 
ft>Ti  corps  eft  fans  aftion,  &  deftituée  de  toutfen- 
timent.  On  remarque  avec  autant  d'admiration 
que  d'étonnement  que  c'eft  celle  là  même  qui  étoit 
appliquée  fur  la  Tombe.    Son  affliaiojieft  extrê- 
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lue ,  die  fond  ai  lannes  ;  fou  cfleor  amme  fa 
bouche  déclare  pê*elie  a  bien  mérité  cette  funitùnt 
<ttf  c*eji  la  mm  de  Dieu  qid  Fa  frapée.  ....  Elle 
implore  de  nouveau  le  fecoors  de  ceux  qui  iafoo- 
tienoeut  &  qui .  renvironn^t ,  les  conjurant  if «- 
voir  pitié  de  [m  état  déphrable.  £He  répète  fu'eUc 
demeure  chez  un  Orfèvre  du  Pont  au  Cbange^  mm- 
mé  M.  Etienne..  OnTenleve,  on  latranfportedans 
rdglife:  la  foule  s'augmente  déplus  en  plus  autour 
délie;  mais  Tindignation  &  rhb^eur  que  fii faute 
avok  caufée,  diminuent  àmefure  que  fon  repen- 
tir fe  manifelle  parfes  fangiots,  &  par  tout  ce  qui 
Jui  refte  de  force  &  de  mouvement 

Ceft  ainfi  que  Dieu,  qui  ne  Tavoit frapée  que 
dans  fa.mlfericorde  »  voulut  qu'elle  pût  encore 
confefler  elle-même  publiquement  fon  péché,  & 
.que  fa  langue  de  concert  avec  fes  larmes  lui  fit 
trouver  grâce  au  milieu  d'un  peuple  jugement  ir- 
rité de  foa  crime.    D'ailleurs,  il  hvLt  l'avouer â la 
gloire  du  Tout-puiflànt ,  &pour  rendre  àprefque 
tous  cçux  qui  vifitent  ce  faînt  lieu  la  julîice  qui 
leur  efl  due  9  ce  n'eft  point   un  de  ces  concours 
popuiab-es ,  où  Ton  remaraue  plus  de  fuperftidon 
que  de  dévotion  folide,  ou  le  tumulte  &  la  con- 
fuGon  régnent  Ici  c'ed  le  refpeéb  de  la  Religion, 
l'efprit  de  prière  &  le  recueillement  qui  fe  pei- 
gnent for  les  vîfages  ;  c'eû  une  émuïatioD  fainte  ; 
c*e(l  la  compailîon  de  la  charité  qui  s'interdfe 
pour  tous  ceux  qui  fouffrent^  &  qui  n'eft  pas  fans 
pitié  pour  les  mécbans  mêmes^  £n  un  mot, Dieu 
qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur ,  infpira  ce 
estiment  pour  la  veuve  Delorme ,  quelque  cou- 
pable qu'elle  parût    On  la  fît  mettre  dans  une 
brouête  pour  la  ram,ener  fur  le  Pont  au  Ghai^, 
QÙ  elle  loge  depuis  quinzpans.    Elle  y  fu^  accom- 
pagnée, comme  on  peut  fe  Timaginer,  par  une 
multitude  innombrable  ,&  tout  le  quartier  fut  biea- 
tût. rempli  du  bruit  de  cet  événement 
Je  ne  fai  comment  il  fe  peuj;  faire  qu*en  étant 
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^iiin  prèis  que  j'étois  ,  cette  nnneur  ne  parvfnt 
'Sufgu'à'nioî  que  fhr  les  deux  heures  &  demie:  ce 
fut  de  Tétage  au-deflliS  du  mien  que  j'entendis 
crier  avec  étonnèment  :  yàilà  qu'on  vient  de  fappik- 
ter  de  Saint  Medard  une  femme  du  Pànt  aU  CbanA^ 
qui  y  étoit  allée  contrefaire  la  malade..  Mais  ce  dif- 
cours  qui  pouvoît  exciter  la  curiofité  de  tout  au- 
tre ,  me  fît  fi  peu  d'impreffion  que  je  ne  daignai 
pas  mettre  la  tête  à  la  fenêtre. 

Je  defcendis  quelque  moment  après  pour  for* 
tir  ,.&  mon  HôtefTe  me  répéta  ce  que  je  vehob 
d*entendre,  ajoutant  que  la  femme  étoît  revenue 
paralytique  ;  je  ne  crus  point  encore  à  ce  fécond 
témoignage,  quoique!  me  vint  d'une perfonne que 
je  connoifToîstrès-difcrette,  &quine  donnoitgue- 
res  plus  de  créance  que  j'en  donnois  alors  à  tout 
ce  qu'qn  r^contoit  de  Saint  Medard.  Quelles  fa- 
daifesl  répondis-je  afltz  brufqucment,  quelles fatti- 
fes  populaires!  Je  pafTai  fans  m'arrêter,  &  prefque 
fans  voir  ia  multitude  qui  obfedoit  la  maifon  de  là 
femme,  &  qui  s'éteriJoit  jiifqu'à  nia  porte. 

Vers  les  huit  heures,  je  revenoi$  d'entendre  là 
Çonfeflîons  à  Saint  Jacques  de  la  Boucherie ,  ma 
Paroifle,  &  quelques  perfonnes,  entre  lefquelle^ 
étoit  un  des  domeftiques  de  M.  le  Curé  de  Saint 
Merry,  m'arrêtèrent  dans  la  rue  die  la  Joyaillerie;» 
Te  fouffrîs  avec  peine  le  récit  qu'pn  voulut  riie 
faire  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  &  je  continuai 
d'pn  douter ,  malgré  ce  cri  unlverfel  qui  fembloit 
confondre  ma  réfiftance. 

J'ai  raifon  de  croire  que  Dieu  qui  dîfpofe  de 
tout  félon  les  vues  de  fa  fagcfle  ,  le  pcrmettoit 
àinQ  :  Il  falloît  poiïr  ma  propre  conviftion  que'  je 
"ne  me  laiîTafle  pas  légèrement  aller  à  la  crédulité; 
il  falloit  que ,  forcé  p^r  l'évidence ,  je  pufTe  ren- 
dre enfuite  un  ténioignagc  d'autant  moins  fuf^d^ 
que  j'aurois  eu  plus  d'éloignement  à  me  rendre  i 
celui  des  autres.,  je  doutdis  donc  ;  &  félon  lé 
monde ,  mon  mteret  exigeolt  que  je  doutafietou- 
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jours ,  dans  la  aaistc  des  co^féquences  que  Von 
pourroit  tif  er  d'un  fait  de  cette  nature  ;  mais  la 
Providence  de  Dieu  me  condulfoit  comme  mal- 
.  gré  moi  à  la  connoiiTance  de  la  .vérité  que  *j*évi- 
tois  ;  &  quoique  je  puflc  faire  pour  m'étourdîr 
moi-même,  je  touchois  au  moment  où  je  devois 
commencer  de  rcconnoître  le  doigt  du  Seigneur. 

Une  des  Sœurs  de  la  Charité  de  Saint  Jacques 
pafia  par  l'endroit  où  j'étois  encore.  Je  Tappellai 
pour  l'interroger  fur  ce  qu'elle  pouvoir  favoîr.  El- 
le me  confirma  la  vérité  du  fait  comme  l'ayant  vu 
.de  fes  yeux.  Elle  venoît  d'accompagner  lai*ara- 
Jvtique  à  THÔtel-Dieu  dans  un  carofle  environné 
de  plus  de  cinq  cens  perfonnes.  Cette  femme  in- 
vfortunée  continuoit  (  me  dit  la  Sœur  )  d'avouer  fon 
crime ,  &  de  déclarer  en  fe  reprochant  fon  incré- 
dulité y  Que  Dieu  la  puniffok  de  fa  mauvaife  volonté; 
.c'étoit  la  première  parole  qu'elle  avoît  dite  enco- 
re en  fortaiit  du  carofle,  &  en  entrant  dansTHô- 
td-Dieu. 

A  ce  rapport ,  qui  me  fut  fait  avec  beaucoup 
de  candeur ,  je  me  fentis  pénétré  jufqu'au  cœur, 
'.&  jene  le  difCmuIai  point  Cependant  la  Sœur 
^'ayant  dépeint  la  femme  ,  je  la  reconnus.  La 
Sœur  difparut  avecalTez  de  précipitation ,  comme 
fi  elle  fe  fût  reproché  d'en  avoir  déjà  trop  dit 
Sur  quoi  je  dis  à  ceux  qui  m'avoient  retenu ,  qu'ap- 
paremment M.  Bonnet  »  Supérieur  général  de  ces 
>illes ,  ne  vouloit  pas  qu'elles  cruflent  ce  qui  fe 
publioit  de  ces  fortes  d'événemens  ,  &  j'ajoutai 
que  pour  moi  je  les  croyoîs  quand  jç  les  voyois. 

De  retour  chez  moi,  je  parlai  peu  de  ce  quifai- 
'  foit  déjà  le  fujet  des  entretiens  de  toute  la  Ville  : 
Je  n'appris  rien  de  nouveau  durant  toute  la  mati- 
née du  Dimanche,  que  je  pafTai  au  ConfeiConal, 
^  j'étois  réfolu  de  me  renfermer  le  refte  du  jour; 
biais  quelqu'un  m'étant  venu  preOer  d'aller  pafl'er 

Suelques  heures  chez  des  amis  communs,  je  m'f 
ifpofois ,  lorfqu'un  Domeflique  de  rHôtel-Z>iea 
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yînt.ftaper  à  |Da  porte.  Le  mal  de  k  Delonne 
cmpiroit,  àfaifoit  craîndre  pour  fa  vie;  la  pru.- 
clence  vouloir  <^u*pn  la  difpofàt  à  recevoir  les  der- 
niers Sacremens ,  &  ce  Meflager  venoit  m'avertir 
'qu'elle  me' ^emanàort  pour  fe  confefler.  Cette 
annonce  jrae  ht  de  la  peine.  Je  croyofe  le  mira- 
cle, mais  j'appréhendois  d'être  impliqué  dans  les 
'fuites  qu'il  pourroit  avoir  :  je  ne  vouloîs  pas  me 
faire  des  affairés.  Je/dis  donc  qu'il  y  avoit  aflez 
de  Prêtres  à  l'Hôtel- Dieu  pour  entendre  cette  fem- 
me, &  qu'ils  étoient  bien  fuffifanspour  elle: mais 
il  m'aflura  qu'il  étoit  envoyé  de  la  part  de  Mef- 
fieurs  les  Supérieurs ,  que  je  trouyerois  aflemhlés, 
&  cette  confîderation  me  détermina  malgré  mes 
•difficultés.    ' 

Je  partis  un  quart  d'heure  après  ,  &  la  pluie 
qui  me  furprît  à  cent  pas  de  ma  porte,  me  fit  re- 
gretter de  n'avoir  point  tardé  quelques  moroens  de 
plus  àfortir:  J'aurois  été  charmé  de  feifîr  ce  pré- 
texte pour  me  difpenfer  de  la  démarche  à  laquelle 
je  mevoyois  obligé.  Je  rencontrai  Mefïïeurs  Cour- 
cier  &  Goulard ,  avec  M.  le  Maître  de  l'Hôtel- 
Dieu,  qui  defcendoient  de  chez  la  malade»  &qul 
fembloient  m'attendre.  Je  leur  répétai  d'un  air 
aflez  mécontent  ,  qu'il  n'étoit  pas  fort  néceflaire 
de  m'appeller  pour  une  fonftion  qui  pouvoit  être 
remplie  par  tant  d'autres,  dont  elle  étoit  le  devoir. 
Sur  cela  les  deux  Vifîteurs  me  repréfenterent  que 
c'étoit  l'ufage  de  la  Maifon ,  d'avertir  les  Prêtres, 
que  les  malades  fouhaitoient,  &  qu'étant  fur  tout 
le  Confefleur  ordinaire  de  cette  femme ,  je  ne  de- 
vois  pas  lui  refufer  mon  miniftere. 

je  me  rendis ,  quoiqu'avec  répugnance;  &  com- 
me je  trouvois  qu'on  me  faifoit  pénétrer  bien  avant 
.  dans  la  Maifon,  &  monter  bien  haut,  on  me  dit 
que  c'étoit  la  Salle  de  force  (on  la  nomme  ainfî 
parce  qu'elle  eft  réfervée  pour  les  malades  d'entre 
ceux  qui  font  renfermés  forcément  à  la  Salpêtrie- 
re,  &  on  n'en  laifle  approcher  que  des  perfonnes. 

N  7  con* 
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conhttcî  ft  non  fuibeftes.  )  1a  Veuve  DeTomie 
n*étoit  point  dans  le  cas  ;  mais  on  la  tranfporta 
fans  doute  dans  cette  Salle  reculée  9.  pour  li  déro- 
ber aux  infultes  du  peuple»  <}ui  la  chargeoft  de 
toutes  fortes  d'imprécations. 

Je  fus  conduit  vers  fon  lit  par  ta  foide  plutôt 
que  de  mon  propre  mouvement  ;  à  peine  croyois- 
je  encore  ce  que  je  voyois*  Je  m^approchal  de 
cette  matheureufe  femme,  &  je  lui  demandai  ce 
qu'elle  avoit  Elle,  avec  des  foupirs&cfes  larmes^ 
me  répondit:  M!  mon  cher  MonfieuTy  je  fuis  bien 
ponte;  voyez  comme  Dieu  m'a  accommodée  ,  nefuù- 
je  pas  bien  mîferable?  Tai  été  comme  une  folle  au 
Tombeau  de  M.  Péris  Jans  dévotion  y  fans  foy.  .  .  . 

Dans  ma  première  agitation  je  lai  répliquai  d*un 
vifage  révère ,  &d*un  ton  dur  iFoilà  qmejî  pitoya- 
ble ^  grand  Dieu^'  Quel  (fprit  !  Quelle  démarche!  Qui 
vous  Pa  confeillée  ?  Fous  voUà  punie  ,  vous  r^i^ez 
bien  mérité ' . 

Mais  à  la  vue  de  fes  pleurs  &  de  fa  confuiîop» 
je  fentis  qu'elle  avoit  plus  befoin  de  çdnfolation 
que  de  reproches.  Je  me  radoucis  ;  je  lui  fis  en- 
vifager  la  mlfericorde  de  Dieu  dans  ce  coup  de  fa 
juftice,  &  je  la  portai  àrcconnoître  fa  faute.  Elle 
ine  répondit,. par  des  fanglots  plutôt  que  par  des 
paroles ,  qu'elle  fentoU  bien  maintenant  ^e  M.  Pd- 
ris  étoit  un  Saint ,  £f  un  grand  Saitit  ;  que  jufqu'a- 
tors  elle  avoit  toujours  eu  beaucoiip  de  dévotion  pour 
Sainte  Genevitéve  (:f  pour  Saint  Ovide;  mais  que  fi 
Dieu  lux  rendoit  lafanté,  elle  n'bonoreroit  pas  moins 
M.  Pdris.    , 

Dans  .ce  moment  on  ôta  de  fon  Ht  la  malade 
avec  laquelle  on  Tavoit  mife,  afin  de  lui  laifler 
plus  de  liberté  pour  fe  confeffer ,  &  je  lui  donnai 
quelque  tems  pour  fe  recueillir  avant  que  de  l'en- 
tei^dre.  .  Alors  voulant  fe  difpofer  autant  qu'elle 
le  pouvoit  à  recevoir  le  pardou  de  l'outrage  qu'el- 
le avoit  fait  à  Dieu ,  par  ui)e  féparatiop  publique, 
die  exigea  dé  mcfi  que  je  manifefiafle  fa  faute  & 
"  fon 


SOI 

Çah  repenfh  à  tout  le  monde  ;  ce  que  Je  fîs  astsme 
que  je  le  jugeai  convenable.  Te  Tenteridis  enfui- 
te  ;  elle  s'expliqua  moins  par  cfes  paroles  que  par 
des  lârînes.  Elle  me  conjuroit  de  ne  la  point  aban* 
donner  daflis  un  état  où  elle  n*efperoit  plus  de  fe- 
cours  que  do  côté  de  Dieu ,  Sendt-il  bien  pofflble^ 
difoit-elle,  que  le  monde  qui  conmtt  ma  faute  ^  me 
pût  encore  fouffrir  ;  &  fi  je  vernis  à  guérir^  ah  l  Sei- 
gneur ,  je  ne  le  mérite  point ,  neferois-je  pas  punie 
par  la  Jujiice 

Pénétré  moi-même  de  ton  affli^on  &  de  fon  état, 
je  lui  réponds  qu'elle  n'a  que  la  Juftice  divine  à 
craindre  ;  mais  qu'ayant  bien  voulu  confeflfer  pu* 
blîquement  ton  péché ,  ton  repentir  &  fes  regrets 
dévoient  exciter  fa  confiance,  &  lui  faire  efperer 
fa  grâce  :  Que  la  maîn  du  Seigneur  ne  Tavoit  ainli 
frapée  que  pour  la  fauver  :  Que  fon  crime  étoit 
grand,  mais  que  Dieu  permettoit  quelquefois  les 
.grandes  iniquités  pour  exercer  fes  grandes  mife- 
rîcdrdes:  Qu'on  pou  voit  dire  en  quelque  forte  de 
fon  péché  ce  que  l'Eglife  dit  de  celui  d*Adam  p. 
qu*elle  appelle  unebèureufefaîae:  Qu'il  feroit  com- 
me rinftrument  de  fonfàJut;QueÔieu«  d'ailleurs» 
étoit  afiëz  puifTant  pour  en  tirer  fa  gloire,  &  pour 
le  faire  fervir  à  la  converfîon  de  bien  des  perfon* 
Des  dont  il  ouvriroît  les  yeux  fur  les  defordresde 
leur  cœur  ,  &  fur  les  égâremens  de  leur  efprit. 
Tels  furent  à  peu  près  les  motifs  dont  je  me  fer- 
vis  peur  affermir  cette  ame  pénitente  dans  l'efpe^ 
rance  chrétienne.  ^ 

}e  la  lali&i  ainfi  difpofée  ft  s'entretenir  avec  Dieu 
dans  la  triflefle  de  fon  coeur  ^  &  je  fortis  en  dé- 
clarant à  plufîeurs  perfonnes  de  la  Maîfon  &  du 
dehors,  que  je  ne  votois  rien  de  plus  certain  que 
iz,  ipunition  de  cette  femme ,  &  que  je  ne  penfois 
|>as  qu'aucun  efprit  raifonnable  pût  la  révoquer 
en  doute.  Pour  moi,  plein  d'admiration  à  la  vue 
^e  cet  événement ,  je  fis  ma  prière  devant  l'Autel, 
&  f  aHai  dans  l'^gUfe  dé  Notre-Dixàe  tendre  gra< 

ces 


30S 

ces  à  Dieu  de  ce  que  je  venoîs  d'entendre  &  de 
voir*  De  là  je  defcendis  à  rArchevéché,  dan»  le 
deflein  de  rendre  compte  de  tout  à  Monfeigneur 
l'Archevêque:  11  étoit  àConflans,  &ne  devoitie- 

.  venir  que  fort  tard;  je  ne  Tattendis  pas. 

Le  Lundi  matin,  fur  les  dix  heures,  je  retouf* 
nai  pour  lui  demander  un  quart  d'heure  d'audien- 
ce ,  que  i'obtins.  Sa  Grandeur  me  fît  entrer  en 
me  tenant  par  la  main  :  Le  Valet  de  chambre  eut 
ordre  de  fermer;  &  le  Prélat  m'ayant  fait  afTeoir, 

,me  donna  le  tems  de  lui  détailler  tout  ce  quiétoit 

•  arrivé  à  la  Veuve  Delormç»  Je  le  fis  avec  une 
exactitude  fcrupuleufe.    Maïs  avant  que  de  corn- 

.  mencer,  je  pris  la  liberté  de  rappeller  à  M.  TAr- 
cbevêque  qu'il  D'y  avoit  pas  deux  mois  que  m'a* 
yant  interrogé  par  occafion  fur  ce  que  je  penfois 
de  M.  de  Paris  &  de  fes  miracles  ,  j'avois  eu  l'hon- 
neur de  lui  répondre  que  je  ne  m'étoispas  doimé 
la  peine  d'examiner  les  faits  comme  il  l'aurok  fal- 

:  lu  pour  en  bien  juger ,  mais  qu'il  pouvoit  y  avoûr 
du  vrai  dans  ce  qu'on  en  publioît  :  Sur  quoi  Sa 

.Grandeur  m'avoit  obligeamment  répliqué,  Sivmr 
me  difieZy  fat  w*,  je  foi  par  moi-même,  je  vouscrei- 
rois.    Vous  avez,  lui  dls-je,  la  bonté  de  vous  en 

.reflbuvenir,  Monfeigneur?Ehbien,pk)ur  le  coup, 
je  puis  vous  dire  que  j'ai  vu,  Feui^  v/dl ,  ;  ëP  vf^ur 
Jum:  Oui,  je  fuis  venu,  j'ai  vu,  &le  fuis  vain- 
cu. 

Je  dis  encore  que  jufqu'à  préfent  je  n*avoîs  ni 
cônfeillé  ni  défendu  d'aller  au  Tpmbeau  de  M.  de 
Paris;  que  je  m'étois  maintenu  ainfi  auta^  qu'il 
m'avoit  été  pofllble  dans  l'efpeçe  de  milieu  que 
j'avoîs  cru  pouvoir  tenir  entre  l^deux  pj^rds,p^ 
un  efprit  de  paix  &  de  modération  :  ç'avoient  été 
mes  penfées  alors.  L'expofé  que  j^en  fis  m'attira 
.des  témpignages  d'efîime,  &des  marques  fenfibles 
.d'affeâi(^ ,  qui  me  donnèrent  occafion  de  parler 
,avec  liberté  fur  les  afFaires  de  l'Ëglife  &  fur  le 
gouvernement  paxticuii^  du  ÏMo^èfe*    Mais  corn- 
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jne  cet  entretien  eft  étranger  à  révénemcnt  dont 
je  rends  compte  au  Public,  je  le  fupprime. 

M.  TArchevéque  ne  m'interrompit  que  pour  me 
donner  des  preuves  d'une  bonté  fjnguliere.  11  me 
fît  rhonneur  de  me  traiter  d'homme  digne  de  tou- 
te confiance,  &  de  la  fienne  en  particulier.  Il  a- 
jouta  même  ^  sll  était  le  cariai  des  grâces  .  .  • 
Mais  '  voici  t  me  dit i\ ,.  un  fait  bien  fingulier,  voilà 
un  événement  bien  furprenant  6P  bien  accablant  .  .  . 
Oui  ,  Monfeigneur^  lui  réplîquai-je,  il  Veft  tout  des 
plus  ,  je  n'en  puis  revenin  pardonnez-moi  la  longueur 
de  mon  récit  ;  j'cd  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir ,  fif 
de  fintereji  de  votre  Grandeur ,  qu'Elle  en  fût  infor- 
mée dans  tout  ce  détail  ;  £f  pour  vous  en  rappeller 
toutes  les  cvrconjlances ,  ie  les  réduis  à  ces  trois  mots. 
I.  La  Veuve  Delorme  Je  portoit  très-bien  quand  elle 
efi  allée  à  Suint  Medard,  2.  Elle  s'efl  coucbéefur  la 
Tombe  de  M.  de  Paris  en  contrefaifant  la  malade.  3. 
Elle  y  a  été  fuèitement  f  râpée  de  paraïyjie.  Voilà  qui 
eji  évident^,  répondit  .M.  l'Archevêque  ;  je  vous  re- 
mercie; voyez-nous  donc  plus  foffioent.  .  .  .  ^ 

Au  fortir  de  cette  audience  >i'apperçus  dans  une 
autre  Salle  M.  Courcter  &  M.  Goulard ,  à  qui  ]c 
fis  part  de  la  manière  dont  j'avois  été  entendu , 
goûté,  cru,  fans  oublier  la  liberté ,  la  franchife 
&  la  force  avec  laquelle  j'avois  parlé.  Ces  Mef- 
fîeurs  me  déclarèrent  à  leur  tour  qu'ils  alloientme 
féconder,  &  rendre  le  même  témoignage. 

Les  heureufes  dirpoQtions  où  je  venois  de  laif- 
fer  M.  l'Archevêque  ,  demandofent  de  moi  que 
j'allaîTe  du  même  pas  en  rendre  grâces  à  Dieu*  Je 
rencontrai  des  Dames  à  la  porte  de  la  Cathédrale» 
&  plein  d'une  joie  que  je  ne  pouvois  contenir ,  je 
les  aflurai  des  bonnes  intentions  du  Prélat.  Je  les 
conjurai  de  prier  dans  un  efprit  d'union  pour  la 
paix  de  FEglîfe,  que  Dieu  fembloit  nous  annon* 
cer  p^  ces  événemens.  J'entrai  moi-même,  je 
fis  ma  prière  r  &  je  dois  confeffer  â  la  louange  dQ 
la  Crace ,  que  je  n'éprouvai  de  ma  vie  de  fi  dou» 


•  .•••.     304 
ce  confoîation  que  celle  que  Dieu  me  mît  au  cœur 

en  cette  occafion  à  la  préfence  de  Tes  Autels. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  ,  je  retournai 
voi^  ma  malade  ,  qui  ne  m'eut  pas  plutôt  apper- 
çu,  qu'elle  fe  mit  à  pleurer  de  pouveau  fur  fa 
faute:  je  continuai  de.  la  rafTurer  â  la  vue  de  la 
pénitence  publique  qu'elle  en  faifoit  par  Ibumi- 
liatîon  de  Tes  aveus  ,  &  je  l'exhortai  à  ne  point 
'ccfler  de  prier,  afin  d'obtenir  la  grâce  de  bîenufcr 
de  Ton  châtiment  pour  Tentiere  expiation  de  tou- 
tes les  autres  fautes  de  fa  vie. 

De  rHôtel-Dieu  j'allai  chez  !ML  Goulajd ,  avec 
qui  j'eus  une  aflez  longue  conyerfation  ;  j'ignorois 
alors  que  dès  le  commencement  de  cette  affaîrje 
il  lui  étoit  échapé  de  dire  en  parlant  de.  moi ,  Je 
ne  connois  point  cet  homme-là.  J'aurois  tort  de  m'en 
ofFcnfer;  il  ne  me  conndifToit  point;  parce  que 
daBs  tout  ce  qui  concernoit  le  miniflere  j'avois 
toujours  mieux  aimé  m'addreHer  dire^ementâ  M. 
TArchevêque.  l'eu  ufûis  de  même  du  tems  de 
M*  le  Cardinal  de  Noaillesi  Cette  conduite  n'a- 
Yoit»  ce  me  femble ,  rien  que  de  régulier,  &  ne 
pouvoît  donner  un  juftp  Çujet  de  plainte  à  M&î- 
Seurs  les  Orands-Vicaîres.  Quoiqu'il  en  foit,  M. 
Goulard  convint  nettement  de  la  verîté  dii  fait, 
&  s'en  expliqua  alFez  bien  avec  mol.  Mais  com- 
me je  lui  fis  obferver  qu'il  étoit  important  de  le 
fixer,  par  une  déclaration  juridique,  il  prétexta  que 
le  rapport  que  jJen  avois  fait  à  Monfeigneur ,  fou- 
tenu  du  témoignage  uniforme  de  M.  Courcier  & 
du  fîen ,  étoit  bien  fuffifant.  Nous  fommes  ,  me 
dit-il ,  audejjus  des  formalités  >  elks  ne  ferviroient 
qu'à  affaiblir  la  vérité  du  fait  »  ou  lieu  de  h  confir- 
mer. On  comprendra  dans  la  fuite  les  raifoas  qu'il 
avoit  de  tenir  ce  langage ,  &  Tes  tentatives  pour 
jendre  le  miracle  équivoque  juftîfîeront  la  nécef- 
fîté  des  précautions  que  j'ai'prifes  pour  le  inettre 
bors  d'atteinte  à  tous  les  doutés. 

Tout  occupé  de  la  réfolutlon  que  j'en  avois  for- 
mée» 


ses 
mëe,  fapperçus  pris  du  Marché  fienfrEtuded'un 
Notaire  ou  j'entrai  l'expofai  fans  beaucoup  m*é- 
cendre  révénemenc  qui  n*étoic  déjà  que  troppublic> 
&  je  dis  que  tout,  excepté  rinterét  »  me  décer* 
minoit  aie  conftater  par  un  aâe  authentique :.!& 
Notaire  me  répondit  qu*il  ne  refîiferoit  point  fofi 
minidere  quand  11  feroit  requis  ;  c*éu>it  M.  Boù- 
ron  dont  je  ne  connoiflbis  alors  ni  le  nom  ni  ta 
perfonne. 

Pour  reprendre  maintenant  les  chofcs  d'un  peu 
plus  loin,  je  ne  diflîmuterai  pas  que  ma  première 
penfée  fut  d'en  informer  direftement  M.  le  Qirdf- 
nal  de  Fleur/ ,  ♦  comine  d'une  chofe  que  je  cro- 
yois  mériter  fes  attentions.  J'écrivis  la  nuit  du 
Dimanche  au  Lundi  :  mais  ayant  réfléchi  qu'il  étoit 
plos'dans  Tordre  d'aller  d'abord  à  M.  rÂrchevé- 
que  comme  j'avois  déjà  commencé  de  le  faire,  les 
bonnes  réponfes  de  ce  Prélat  joihtes  aux  confeiis 
de  pludeurs  perfonnes  diftinguées  par  leur  fageflb 
&  par  leur  rang ,  me  firent  (upprimer  ma  lettre  à 
Son  Eminence. 

Depuis  qu'on  avoît  fu  que  j'étoîs  le  Confeffeiàr 
de  la  Veuve  Delorme  >  ma  chambre  île  defemplif^ 
foit  point  de  perfonnes  quivenoient  s'informer  ou 
s'édaircir  de  ce  qui  lui  etoit  arrivé ,  &  tous  ceuk 
que  j'aVois  eu  occafîon  d'en  entretenir  ,  quoique 
partagés  fur  les  affaires  de  l'Eglife,  s'en  retour* 
noient  perfuadés  &  glorifians  Dieu.  Mais  une  vt« 
fite  d'une  autre  efpecê  que  je  ne  dois  pas  oublier, 
c'eft  celle  que  je  reçus  le  Mardi  matin  fur  les  huit 
heures  ;  il  e(l  même  important  que  je  donne  ici  I& 
fignalement  du  perfonnagé  ;  ce  ferdit  un  grand 
bien  dans  la  fociété  (I  tous  les  niécbans  écoienc 
connus  pour  ce  qif  ils  font 

Celui-ci  eft  un  homme  d'une  taille  au-deffus  de 
la  médiocre ,  ayant  le  nez  un  peu  aquilln  ,  lea 

four* 

*  Tavois  ai  Migi  de  îùi  écrire  jueliuefmsK 


^c6 
fourcis  aflez  ouverts ,  &  d'un  bftin  foncé ,  Tes  yeux 
de  même  couleur  &  médiocreroenc  vife ,  la  boa- 
che  petite,  les  lèvres  plates,  le  menton  racour<^» 
les  joues  p^blement  remplies ,  la  peau  blanche 
&  unie ,  le  tout  faifant  un  vifage  rond  affez  agréa- 
ble s'il  avoitun  peu  pl^s  de  couleur  :  Il  portait 
une  perruque  eo  bonnet ,  un  habit  noir  tout  de 
foie,  du  linge  garni  de  très-belle  dentelle,  une 
épée  à  garde  de  vermeil  doré  bien  ouvragée;  fes 
jambes  feules  paroiâbient  mal  afforties  à  la  rondeur 
de  fou  corps:  fon  air  poli  »  fes  manières  aifées, 
les  grâces  &  la  facilité  avec  laquelle  il  s'eXprimoit; 
me  firent  juger  que  ce .  ne  pouvoit  être  un  hom* 
i^e  du  commun  »  &  il  avoit  en  effet  tous  les  de^ 
hors  d'un  homme  de  condition. 

Cet  avanturier  commença  par  me  demander  fî 
j'étois  feul  :  je  lui  répondis  que  je  Fétois ,  mais 
j^our  très-peu  de  tems ,  comme  il  pôuvoit  fe  Ti- 
maginer.    Sur  cette  aiTuranee ,  41  me  déclara  que 
jpoui  lui  il  çroyoit  que  Taccident  de  lu  femme  ^o^r 
une  véritable  punition  de  Dieu  ;  mais  que  déjà  on  en 
.padoit  différemment  y  que  Vonpourroit  le  Regarder 
comme  un  effet  purement  naturel  arrivé  fur  cette 
.Tombe y  comme  il  feroit  arrivé  par  tout  ailleurs; 
que  tout  le  monde  n'en  tiieroit  pas  la  n>êmecon- 
fèquence  ;  qu^on  iroit  même  jufqu'à  dise  que  tout 
^ceia  a^étoit  qu'un  ftratagème  âcs  Janféiiiflea^  &c 
A  tout  ce  beau  début,  je  répondis  aflez  Cuceioâe- 
ment:  Menjiewtt  vous  croyez  le  fait ^  ëP  vous  avez 
raifon  de  n'en  point  douter  ^  fi  vous  en  êtes  bien  in- 
Jlruit  ;  autrement  vous  pourriez  douter  à  pm  près  de 
même  de  la  réalité  de  la  Ville  de  Paris  iS  de  votre 
propre  exijlence^    Si  donc  on  en  parle  différemment  ^ 
ce  ne  peut  être  que  par  m  préjugé  de  paj^n ,  ou  par 
.un  aveuglement  qu'on  ne  fauroit  trop  déplorer.    On 
pourra  le  regarder  comme  ujv  pur  accident ,  il  faut 
f  avouer  ;  mais  par  malheur  la  conjon&ure  efi  bien  ju- 
Jie ,  l^inftant  bien  précis ,  £f  le  lieu  bien  funejie.  La 
Tombe.de  M  de  Paris  efi  dmc  enfin  devmue  le  théâ- 
tre 
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tfd  choîjt  de  la  nature  ^  pour  y  reprêfeiiter  fes  ctijès 
les  plus  extraordinaires:  Fous  né  fenCez  que  trop  vous- 
même  ,  M&nfieur ,  combien  ce  coup  ,  sHl  étoit  fortuit 
^    de  pur  bazardy  feroit  contraire  à  lafagejfe  de 
Dieu.  •  .  •  .     Tout  le  monde  n^en  tirera  pas  la  mime 
conféquence  ;  je  n'en  doute  poka^lfc'ejlce  quHl'j  a  de 
plus  trifte  :  mais  en  fera-t-il  moins  vrai  que  cette  con- 
féquence efl  néceffaire ,  évidente  fiP  unique  ?  QuaiW 
au  ftratagSme  des  Janfénijies ,  il  faudroit  les  fuppofer 
bien  confimmés  dans  Part  de  fédmre  :  Pour  moi  je 
fuis  plus  qa'afjuré  que  le  Roi  de  fiance ,  avec  tottte 
fa  puiffance ,  avec  toutes  fes  ricbeffes ,  avec  toute  Vba- 
biieté  de  fes  Minijires ,  joignez-y  même ,  fi  vous  le 
vmûez  ,  touit  le  f avoir  faire  des  Jefuites ,  ne  viendroit 
pas  à  beat ,  je  ne  dis  pas  de  produire  un  effet  tel  que 
celùi'iàj  mais  de  le  contrefaire,  £7^  de  le  faire  croire 
pàur^  vrai. 

A  ces  répliques  ïnon  homme  fe  retourne,  & 
prend  îa  fouplefTe  &  les  tom  du  flateur  le  plus 
inlîdieux.  Vous  avez  de  h  réputation j  me  dît-il, 
vous  paffez  pour  être  (Tun  caractère  fort  doux  (ffort 
modéré  \  h  f  ai  que  vous  rCcffoez  pris  aucun  parti  dans 
les  contejiations;  un  fond  d'ejlime  me  prefje  de  vous 
€onfeilkr ,  pour  votre  tranquilité ,  de  laijfer  tomber 
cette  affaire;  vous  avez  fait  plus  que  Votre  devoir  au* 
près  de  la  femme  ;  vous  auriez  pu  ^abandonner  à  la 
direSion  des  Prêtres  de  F Hôteh- Dieu;  (c'étoit,  com- 
me on  Ta  vu,  mon  premier  mouvement)  au  refie 
vous  vous  expoferez  beaucoup  fi  vms  paffez  outre.  Je 
le  priai  de  s'expliquer,  &  il  me  dit  quHl  favoit  qiion 
me  follicitoit  y  ^  gens  en  place  y  à  faire  un  A&e  ju- 
ridique» Lanécejpté  de  le  faire  y  répliquai- je,  vo»i' 
fait  apparemment  augurer  y  Monfieury  qu'on  mefolli- 
€ite  ;  jefens  affez  par  moi-même  ce  qu'il  convient  de 
faire  en  cette  occafion/fans  compromettre  perfonne. 
Ctn  étdît  affez  pour  un  homme  qui  n'eut  voulu  • 
-que  me  donner  un  âyîs  officieux:  mais.il  portoit 
plus  loin  fes  vues;  &  s*appercevant  que  ifes'élo* 
gcs  de  modération  ,  fes  ï)rétextes  de  tranqufltté  ';■ 
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fes  préfages  de.  dllgraces ,  étoient  aflez  froidement 
reçus ,  il  crut  qu'il  était  tems  d*en  venir  aux  pro- 
mefles.  En  vérité  ^  Mon/ieur,  reprit-il  ,  le  fait  dont 
il  s'agit  eft  ajjiz  indiffèrent  à  la  JÎe/tgto»;  votre  bêU' 
fiktr  perfonnel  n'y  eft  aucunement  interejfé  ;  vous  ne 
rejetterez  pas  les  offres  que  f  ai  à  vous  faire,  dans  U 
Jecret  le  plus  intime  :  Puis  étendant  la  main  ûir  mon 
bureau:  Cefoir,  dit-il,  avant  qu'il  f oit  neuf  beures, 
vous  aurez  ici,  par  mes  mains,  telle  fomme  qne  vous 
fwbaiterez  en  or  ou  er^  diamans;  faifurmotunga- 
ge  de  ma  parole ,  £f  très-certainement  il  n^en  tranf 
pirera  rien. 

L'indignation  me  faîflt  .à  ce  dernier  trait ,  &  11 
ne  me  fut  pas  polBble  de  me  contenir,    ye  vixus 
prenois.,  lui  dis-je  »  pour  un  bomtne  de  condition, 
nais  je  vois  que  vous  n'êtes  qu'un  mif érable.    Tout 
autre  qu'un  Prêtre  ....  Etourdi  de  cette  répon- 
fe,  il  fe  retira  couvert  de  honte ,  &  je  poulie  fur 
lui  ma  première  porte  fi  rudement ,  que  le  bout 
de  fon  épée  s'y  trouva  pris  &  fut  peut-être  caf- 
fé  dans  le  fourreau.    Les  réflexions  me  vihrentea 
foule  en  ce  moment;  je  mefentis  troublé,  je  rou- 
gis qu'on  eût  ofé  me  faire  de  fi  déteiiâbles  offres.  . 
Les  honnêtes  gens  qui  voudront  fe  mettre  i  ma 
place  pour  ce  moment,  comprendront  mieux  ce 
que  j'éprouvai  demouvemens,  que  je  ne  puis  l'ex- 
primer. 

Je  me  confirmai  de  plus  en  plus  dans  la  réfolu- 
tion  de  mettre  promptenient  les  Notaires  en  œu- 
vres. Les  vlfites  m'accabloient ,  &  deux  de  mes 
amis  entr'autres  m'étant  venus  demander  de  leur 
faire  voir  la  Paralytique ,  je  leur  dis  qu'ils  pou- 
voient  m*attendre  entre  quatre  &  cinq  heures  dans 
l'Hôtel-Dieu,  mais  fans  les  avertir  de  ce  qui  de- 
voit  s'y  paffçr.  Au  moment  'que  j*étois  prêt  de 
fortîr.  Vint  un  homme  pliis  refpçûable  encore  par 
&  vçrtu  que  par  la  place  qu'il  ocç^e.  Je  lui  dé-  , 
cli^^i  que  j'allais  chez  le  Notaire.'  .  Au^î-tôt  que 
j'y  (u^  entré ,  M.  Bouron  envoya  chercher  fon 
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Confra'e ,  &  nous  primes  enfemble  le  chemin  de 
l'Hôtel-Dieiu 

Quelque  régulière  que  fiH  ma  démarche,  je 

cru^  qa'il  convenoit  d'en  faire  avertir  Meffieurs 

du  Bureau.    Ce  n'étoit  pas  pour   avoir  des  té* 

inofn3  ;  le  concours  infini ,  qui  n*a  ceiTé  que  par 

les  ordres  de  M.  Hérault,  me  répondoit  que  je 

n'en  manquerois  ppint    Cétoit  un  flux  &  reflux 

de  perfonnes  de  toutes  les  conditions.    Madame 

la  Procureufe  Générale  en  fortoit;  les  efcaliers 

étoient  couverts,  &  la  Salle  de  Sainte  Martine 

affiegée.    1^  fallut  donner  le  tems  à  la  foule  de 

s^écouler*    Les  Notaires  entrèrent,  &  trouvèrent 

lé  Ut  de  la  malade  environné  de  trop  de  monde. 

Ont  fit  fortir  le  petit  peuple  &  les  temmes ,  à  la 

réferve  de  deux,  dont  Tune  étoit Madame  UDu- 

cbefle  d'Aiguillon ,  qui  voulut  bien  me  prier  de 

la  lailTer  reûer.    ]e  lui  répondis  que  la  Compagnie 

fe  txouveroitauffi  honorée  qu'édifiée  de  fa  préfen* 

ce  ;  qu'elle  pourrait  même  illullrer  notre  A6ke  par 

fa  fignature  :  mais  .elle  s'en  excufa  fur  fon  fexe , 

ajoutant  qu'elle  fe  feroit  pourtant  un  vrai  plaifir 

de  figner ,  fi  elle  n'étoit  poii^jt^  en  puiiTance  de 

marL 

Quand  TAébe  fut  drelÈS,  tous  les  afidftans  vou- 
lurent donner. leurs  noms  ;  mais  le  tems  ne  fuffi- 
foitpas  pour  les  recueillir  &  pour  les  inférer.  Je 
m'oppofai  entr'autres  à  la  fignature  des  Dames 
Q,eligieufes ,  ne  fâchant  pas  que  la  défenfe  de  ligner 
venoit  de  leur  être  faite  fu^itement  VAde  eft 
djsvenu  public:  mais  le$  différentes  éditions  qu'on 
en  a  faites  ayant  chacune  leurs  fautes,  je  crois  de- 
voir rinferer  ici  tout  entier ,  exaâemqit  corrigé, 
fur.  la  mmute* 
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ACTEtaJJe  pardevant  Notaires ,  à  la  requîjt^ 
tion  &  en  fréfence  de  GabrielLe  Gantier, 
^euve  de  Pie&rs  Deloame  ,  frappée  de  fa- 
ralyfie  au  Tombeau  de  M.  l'Abbb'  de  Pa- 
ris. 

AUjotJRD*ttDï  fept  Août  ïïiîl  fept  cent  trente- 
un  ,  fix  heures  tle  relevée ,  eft  comparu  de* 
vant  les  Confeillers  du  Roi  Notaires  à  Paris 
fouffignéî  ,  en  l'Etude  de  Bouron  l'un  d*îceux, 
Mefîîre  François  Chaulin  ,  Prêtre  ,  Doéteur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  y  demeurant 
au  bout  du  Pont  au  Change ,  Paroifle  Saint  Jac- 
ques de  la  Boucherie  ;  lequel  a  requis  lefdits  No- 
taires de  fe  traniportcr  ^réfcntement  avec  lui  à 
THôtel-Dieu  de  cette  Ville,  pour  y  recevoir  un 
Afte  en  forme  de  déclaration  fur  les  faits  qui  y 
feront  détaîHés  ;  dont  Afte,  Fait  ÂipalTé  à  Pa- 
ris ,  en  ladite  Etude  ,  lefdits  jour  ,  an  &  heure  i 
&  a  figiré  fa  minute  des  Préfentes  ,  demeurée  à 
Bouron  ,  Ton  des  Notaire^  fouffignés.  Si^é^ 
Maultrot  6f  BoHRON.  Et  en  marge  efi  écrit  t 
Scellé  lefdits  jour  &an.    Reçu  neuf  lois. 

•Et  à  l'inftant  les  Notaires  fouffignés  fe  font  tranf- 
portés  ,  avec  ledit  Sieur  ChauHh,  audîc  Hôtel- 
Dieu,  en  là  Salle  de  Sainte  Martine  ,&  nous  fom- 
mes  approchés  du  lit  numéroté  elnquante-un,  où 
étôit  gifiknte  Oabrielle  Gantier  ,  veuve  de  Pierre 
Delorme  foldat  invalide,  demeurante  à  Paris  fur 
le  Pont  au  Change,  Paroîfle  S.' Jacques  de  laBou* 
chérie;  où  étant,  avons  trouve  le  lit  envirofioé 
de  plufieurs  perfonnes  ,  entre-autres  de  MelGre 
Guy  Gentil,  Prêtre,  MaStre  dudit  Hôtel-Dieu; 
Meffire  Patrice  Girardin ,  Dodkeur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  ;  MefBre  Antoine  Guignon, 
Doâeur  en  Théologie,  Chanoine  du  Saint  Sepul- 
chre  ;.  Meilîre  André -Claude  Duguet  ,   Prêtre, 
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Bachelier  an  Droit  ;  MélSre  Gafpard  d^Ànneau  de 
Viré,  Prêtre;  Meffire  Jean  Girard,  Prêtre,  Ba- 
chelier en  Théologie  ;  Meffire  Jacques  -  Claude 
Martin,  Curé  de Champigny ;  Meffire  Guillaume- 
X,ouis  Seron,  Prêtre,  Doifteur  en  Droit;  Meffire 
Antoine  Coulon  Aubin,  Prêtre  ,  S;acriftain  dudit* 
Hôtel-Dieu;  Meffire  François  Mery,  Prêtre  ;.Mef-' 
fîre  Jean-Philippes-René  de  la  Bleterie  ,  Prêtre  de 
rOratoh-e  ;  Meffire  Jeàn-Bapçifte^Maxîmilien  Titon. 
•Chevalier,  Confeillecaa  Parlement;  Meffire  Jean- 
François  de  la  Briere ,  Ecuyer  ;  Meffire  Bruno- 
Maximitien  Bertin  de  Vaugien ,  Confeilier  au  Par- 
lement ,   Commiflaire  aux  Requêtes   du  Palais; 
Guillaume- Marcel  y fabeau ,  Ecuyer,  Sieur  de  Bre- 
convilliers  ;   Denis  de  Montîgny,  Ecuyer  ,•  Jac- 
xjues -Laurent  Criquebeuf  Mirebeau  ,  Marchand; 
Antoine  Vaillant,  Profcfleur  au  Collège  d'Harcourt; 
François  Marchant, Marchand;  Makre  iGuillaume 
Bonneau,  Avocat  en  Parlement,  &  es  Confeils  d*Etat 
^.privé  du  Roy;  MeiEreCiaudeServeau,' Prêtre 
de  S.  Viftor  ;  Louis  Boyard ,  Inrpefteur  dudit  Hô- 
tel-Dieu ;  François-Claude  Bafîin  ,   Commis  à  h 
Recette  dudit  Hôtel-Dieu  ;  Meffire  Pierre-Gervaii 
le  Fevre  d'Eaubonne  ,  Prêtre ,  Chanoine  de  TE- 
glife  de  Paris  ;  Meffire  Armand- Viftor  Guichon  , 
Prêtre,  auffî Chanoine  de  TEglife  de  Paris;  Mef- 
fire Claude  Thibaudeau  de  la  Poife ,  Bacbel)er  ea 
Théolo^e.  ' 

Et  là ,  ledit  Sieur  Chauîin  a  déclaré  auxdits  No- 
taires fouîfignés,  que  ladite  Veuve  Delorme  l'ayant 
appelle,  comme  fon  Confeffeur  ordinaire;  le  Di- 
manche cinq  Août ,  préfent  mois  ,  entre  quatre 
&  ci«q  heures  du  foir,  elle  l'a  prié  &  requis ,  a- 
vant  de  l'entendre  en  Conféffion,  de  rendre  pu- 
blics les  faits  qui  fuivent. 

Qu'ayant  entendu  plufleui^sdefesvoîfihs  Se  voir 

fines,  quiont^té  &qai,vont'àS.'Medard',^ViJÇ.* 

ter.  le  Tômbcâù  de  M.  de  Pàtis ,  ils  lui  dnCfaîé 

ie.réçitide'.cé  qui,s',y'pàfle;.ruj:4iiaï  cîlç  a  tou- 
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jours  marqué  plus  que  de  rincrédulité.    Le  q\m- 
ue  Août»  vers  les  dix  heures  du  matin,  elle  fe 
détermina  à  aller  auifi  à  S.  Medard  ,  où  elle  en- 
tendît  la  MelTe;  après  qud  elle  contrefit  la  boi- 
teufe ,  afin  de  fe  procurer  un  paflage  libre.  Etant 
parvenue  à  la  Tombe,  foutenue  de  deux  perfon* 
nés,  eUe  s'eft  fait  mettre  fur  ladite  Tombe  duc6« 
té  droit  feulement  »  n'y  ayant  pas  alFez  de  place 
pour  fon  corps  entier;  qu*y  ayant  été  environ  un 
demi-quart  d'heure  étendue  fur  le  côté  droit, elle 
fe  fentit  faifie  fubitement  d*un  engourdilTement  fur 
ledit  côté  droit  >  &  fut  dans  rinflant  entreprife  & 
perclufe  de  la  moitié  de  fon  corps,  dualt  côté 
droit..  Que  dans  ce  moment  elle  cria  mifericor- 
de»  &  avoua  publiquement  que  c'étoit  par  dérî- 
fion  &  par  moquerie  qu'elle   étûit   venue  audit 
Tombeau  ;  Qu'elle  leva  le  bras  gauche  au  Ciel , 
en  déclarant  que  c'étoit  la  màîn  de  Dieu  qui  la 
frapoit,  &  demanda  du  fecours  pourfe  feiretranf* 
porter  chez  elle ,  où  elle  fut  reconduite  dans  une 
brouette,  par  des  inconnus,  avec  un  grand  con- 
cours de  différentes  perfonnes  ;  d'où  elle  a  été 
tranfportée  dans  un  caroffe  de  place ,  vers  les  fix 
heures  après  midi,  audit  .Hôtel-Dieu.    Le  lende- 
xnain  le  Sieur  Chaulin  a  été  mandé  pour  la  con- 
(efler,  &  ^vant  de  l'entendre  en  confeffion,  elle 
lui  a  fait  le  récit  tel  que  deflus ,  lequel  récit  il  a 
à  rinftant  manifellé  ^s  ladite  Salle  â  ceux  qui  y 
étoient;  enfuijte  H  Fa  conférée  ;  &  le  lendemain 
Lundi  onze  fièures  du  matin  ^  il  a  été  rendre 
compte  de  tous  ces  faits  ^  dans  le  plus  exaét  dé- 
tail »  à  Monfeigneur  i'Ârdievêque  de  Paris ,  en 
fon  Palais;  &  Sa  Grandeur  lui  a  fait  l'honneur  de 
Tentendre  avec  autant  de  bpnté  que  d'attention. 
.  Lsiquelk  Sl^i^^  .déclaration  ».  à  là  xequifition 
d^df t ^içUi:  LÏhaulin »  a  4té/lue  ^  haute  ;&  intélli- 
^ble  Voix  jpac  Maultràt;  f  un  dçfdits  Notaires , 
cp  préfiyiçe  <î.e  '(on  ,Confrerp  ,  &,  defdm  Sieurs 
ikùxoitiTùés ,  â  ladite  Veuve  Delortne  ;  laquelle  a 
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4iclaTé  ^aet(HlsIes  faits  cy- deflbs  (bot  vrais,  & 

à  chacun  d'eux  adonné  à  entendre  »  en  difiuitout, 

qu'ils  étoient  dans  Texaâe  vérité  ,  &  a  aufli  dé^ 

ciaré  avoir  pi^ié  iedit  Sieur  Chauiin  de  rendre  pi^ 

l»iics  &  manifeAer  par  tout  lefdits  âits  ^  dont  a 

•été  fait  le  préfent  Aâe  en  ladite  Salle ,  lefdtts  jour 

^  an,  aprei  7  avok  vaqué  jufqu'i  huit  heures: 

Ladite  Veuve  Delorme  a  déclaré  ne  favoir  écrire 

^1  figner,  de  ce  interpellée:  Ledit  Sieur  Chauiin 

&  les  autres  ont  figné  en  la  minute  desPréfences^ 

demeurée  à  Bouron  l'un  des  Notâmes  fouiiîgnés.- 

^gtté  ,  Maultrqt  &  BouROK.    E$  en  marge  efi 

-écrib  :  Scellé  lefdits  jour  &  an. 

Après  que  tout  fut  ainil  terminé  ,  Madame  la 

DuchelTe  d'Aiguillon  fortit  la  première  ;  au  n:o* 

ment  qu'elle  aUoit  monter   dans    fon   caroiTe» 

fon  cocher  tomba  dans  une  grande  foiblefTe.    Il 

n'étoît  pas  revenu  quand  je  fortis  une  demie  heu« 

te  apré^  (  je  l'aidai  même  à  monter  à  rHôtel<< 

Dieu  oii  les  Sœurs  en  prirent  foin.    Cet  accident» 

fi  bien  ou  Q  mal  placé  ,  obligea  Madame  d'Ai* 

giillon  d'avoir  recours  ^  TArchevèché  pour  & 
ire  remener  à  fon  Bdtel;  fy  allai  auffi  dans  le 
defTein  de  rendre  compte  à  M.  l'Archevêque  de 
ce  qu'il  ét<^  convenable  qu'il  Hit  le  premier  & 
de  ma  propre  bouche.  Le  Prélat  n'étoit  point 
rentré  ;  je  m'en  afTurai  par  M.  de  Montigny  quL 
accompa^oit  Madame  laDucheûe  d'Aiguillon  »  & 
je  priai  ce  Gentilhomme  de  l'engager  à  dire  dan^^ 
ce  moment  â  M.  le.  Comte  du  Luc  avec  qui' 
die  s'entretenoity  que  j^étois  venu  pour  m'acqutt- 
ter  de  mon  devoir  »  afin  qu'il  eût  la  bonté  d'en, 
j^urer  M.  l'Archevêque. 

Le  lendemain  Meràedi  ht»t  d'Aoftt  »  Tempref-, 
Csment  d'avoir  des  expéditions  de  la  déclaration 
de  Gûbfielle. Gantier,  fut  fî  grand:,  que  je  p'en^ 
{HU  obtenir  qu'une  de  tout  lé  jour.  ^  J'allai  ^our 
Ik  bii^hter  à  Sa  Grandeur,  dont  jl  ne  mô  (nf:^ 
poffibk-d^pprocher;i  'L'aprèsr.mîdi  je  me  pre^ 
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fentaî  dcUX  fpJsàftn  Palais  ,  &  ]*  fué  obfigé  de 

m'en  retournerà'plas  de  huit  heures  *du  roir,bt^ii 
fàchë  qu'il  n^eût  pas  T-eçu  de  ma  ttk'ifi  des  préitii- 
ces  qui  lui  appartenoSent  de  droit  :  il  confukioit 
«lors  avec  pluôeurs  Cardinaux.,  Mim(lres&  autres 
Grands  ,  fur  le  parti  qtfil  avoit  i  prendre  au  fu- 
jet  :de.ce  qui  venoit.  d'ariver  à  la  Veuve  Delorme 
&  autour  de  (bn  Ut;  les  dél&eratio&s  furent  lon- 
gues &  vives.'  D'heure  en  heure  ii  en  tranfpirdit 
/quelque,  cho^ej  mais  comme  il  me  feroit  difficile 
de  garantir  ces  fortes  de  rapports,  je  n'en  dirat 
rien  dans  un  écrite  où  je  ne  veux  rien  inférer  qiii 
puifleparoitre  douteux.  :^     j 

.    Le  Jeudî  màtih ,  je  fis  iautilemcnt  «ne  premiè- 
re tentative.    J'en  fis  une  féconde  fur  les  dix  heu- 
»  les  ;  &  en  defcendant  le  Pont-Notre-Dame ,  je:ren- 
contrai  M.  l'Archevêque  qui  s'en  aliolt  aux  J^fui- 
tes  de  ht  rue  Saint  Antoine^  comme  je  l'ai  lu  de- 
puis. .Je fus  tenté. de  me  préfehter  à  fon  palfige; 
mais  ayant  réflecht  qu'on  pouu-oit  m'&i'  fàiie  un 
crime,  je  me  contentai  de  faluer  Sa  Grandeur,  & 
je  continuai  mes  pas.  J'appris  à  l'Arofacvèché  ^ùe 
l^  Prélat  devoit  revenir  dîrier,&  jf  y  retournai  vers 
une  heure.    11  en  étoit  près  de.deut  quaâd  Mon« 
ièîgneur  revînt;  je  >m;e  préfente  i  la  wfcente  du 
caroife,j*aide  Sa  Grandeur  à  remonter  le  veftibulej 
en :1a  complimentant;  je  tii^  oifoiite  mon  Àâe  de 
ma  poche,  &  je  m^excufè  de  n'avoir  pu  l'offrir 
plutôt,  maigre  mes  dib'gences.    LePrélat  toyant 
ce  papier. plié ,1  &  fâchant  ce^ulî  dbncenoit,  me 
ir^gafda  'd'un  œii  en  coùrrouf ,  &  me. dit:  fTuj* 
2  f^M'ua  coup,  de  tare  ûte  4^  vbusi  aurez,  lieu 
vûus  repentir.    Cette  réception  qui  xne  furprit,. 
put  m'empêch»^  lui  fiore  rcmaarquer  en  ter- 
es  un  peu  forts,  mais  toujours  refpeéhieux, 
icombien  je  le  tifouvois  changé. isn  iî)pctt.de'tem5.* 
'Mànattacbmefiti  M  dis  je  9  Mhe  Pttvoip^falt  craMrf. 
2f  fa'Oois  vfécie.  friditf  à  Vitrt  Orani^n .  :  T'infîftai 
fur  ce  ^e^xe  in'ftVOJ&.i;îen.  fiûticoinor^ji^odtft^i  Uif 
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ce  qu'il  ne  m'avoît  rien  dit  le  Lundi ,  fur  ce  qu'il 
ne  m'avoit  même  rien  infinué  qui  pût  m'arrêter. 
Mais  M.  Gotdard ,  me  dît-il ,  vous  a  cmfeillé  le  con^ 
traire,  Je  n'ai' point  demandé  conjeil  à  M.  Gouîard; 
hiî  repHquai-je  ;  &fije  lui  ai  communiqué  ma  dif* 
pfition,  ce  if  était  que  pour  préjjentir  lafienfit,  fans 
envie  dem*y  conformer  ^fuppofé  qu'elle  ne  fût  pas  telle 
que  Vinterêfi  de  la  vérité  rexigeoit  ;  (fit  Votre  Gran- 
deur vouloit  bien  nous  confronter  à  cejujet^  Ellev^r^ 
roit  lequel  de  nous  deux  s'efl  comporté  avec  plus  de 
droiture,  Êf  peut-être  auJjS  qtd  fint  ceux  qui  dans  ces 
malheureux  tems  vous  honorent,  "Monfeigneur ,  6P 
vous  aiment  d'une  affe&ion  plus  fincere.  En  un  mot^ 
fi  M.  Goularâ  a  varié  fur  ce  point ,  il  fe  fait  trop 
eonnoître ,  {jV,  .  .  • 

•  Le  Prékt  qui  s^'aigrrflbît  de  plus  en  plus,  ajou- 
ta que  fàvois  fait  une  fotife  dont  je  me  repentirois 
kng-tems.  Je.  répondis  d'un  ton  ferme,  &  qui 
n'altèroit  pourtant  point  le  refpeft:  Monfeignew^ 
cette  aSHon,  hmde  me  faire  perdre  ïbonneur  de  vos 
hormes  gràeer,  devroii  ce  ferme  m* en  procurer  un  aC' 
crwffeThent;  je  ne  crois  pas  même  que  vous,  fimprou» 
éiez  au  fomàe  votre  cteur  /  vos  é^'pofitims.de  handi 
dernier  m'en^  répondent  ;  '£?  quoiqu'il  enarrive ,  '  la  Vé- 
rité m^èjh  plus:j>récieufe  (^  plus  néceffaire  que  toutes 
ks  faveurs  humaines  :  jiu  rejle  ce  riefl  ici  qu'un  fait 
que  je  con/late  y  c'efi  à  votre  autorité  qu'il  efl  réfervé 
de  le  publier  comme  miracle  de  punition   .... 

A  l'inftanç  je  me  retirai,  déplorant  en  moi-mê- 
me le  malheur  des  Grand5.  Cependant  M.  TAr- 
chevêqae  étoit  à  peine  entré  chez  M.  le  Comte 
du  Luc,  qu'il  me  fit  rappeller  par  unEcuyer.  Je 
retourne  fur  mes  pas,-  &je  rencontre  uh  autre Qf- 
fieiér  qui  me  dit  que  Sa  Grandeur  a  changé^^  d'a- 
vis ,  &  que  je  puis  m*en  retourner.  Je  ne  com- 
pris pas  d'abord  tout  ce  que  fignifioit.  un  change- 
ment û  foudain  ;  on  me  Ta  depuis  expliqué.  M. 
F  Archevêque  vouloit  fur  le  champ  m'interdîre; 
mais  M.  le  Comtek» Luc,-  plus  attentîf'aiix  bien* 
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iisaDCes ,  crut  qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire  daw 
le  premier  feu  de  la  colère ,  une  aftion  qui  devoir 
avoir  au  moins  quelque  apparence  de  juflice. 
eCIàyade  cahuer  M.  Ton  frère  «  &  pour  ki  épar- 
gner cette  indécence ,  il  me  députa  lui-même  ce- 
lui qui  vint  me  dire  que  je  pouvois  me  retirer. 
Depuis  ce  jour  je  n*ai  plus  paru  devant  le  Prélat» 
&  je  n*ai  point  reçu  d'autre  ordre  de  lui  qu'un  In* 
perdit  qu'il  fignale  feize  d'Août,  &  qui  ne  me  fut 
^gnifîé  que  le  trente- un  du  même  mois,  quelques 
heures  après  le  départ  de  Meifieufs  les  Avocat 
pour  leur  exil. 

Le  Vendredi,  jour  de  Saint  Laurent,  M.  le  Pre- 
mier Préfident  m* envoya  prier  d'aller  lui  parler: je 
ift'y  rendis  fur  les  rteuf  heures ,  &  j'y  trouvai  M. 
Gentil  Makre  de  l'Hôtel-Dieu*  •  M.  le  Premier 
Préfident  nous  entendit  l'un  après  l'autre^  &  parue 
tort  touché  du  fimple  expofé  que  nous  lui  fîmes. 
Cependant  on  avoit  déjà  tâché  d'obfcuîrcir  la  veri» 
^é  dans  l'efprit  de  ce  Xlagifbrat,  &  des  Prêtres 
même  n'avoxent  pas  rougi  d'employer,  Vlmpofture 
&rartiâceypour  tromper  fa  religion,i  comme  celle 
de  M.  l'^Arçhdvêque;  Ces  faits  (ont  conitans ,  & 
je  nè^  difiere  de  les'  détailler  que  poux  n^  pas  trap 
interrompre  la  fuite  de  ma  narration.  M.  le  Pre« 
mier  Préfident  ayant  allégué  les  variations  qa*oa 
attribuoit  à  la  Veuve  Delorme ,  &  le  peu  de  tems 
que  j'avois  eu  j'honneùr  de  l'entretenir  ne  m'ayant 
pas  permis  de  lui  tout  dire  de  vive  voix ,  je  pri^ 
le  parti  d'3^  fuppléer  par  une  lettre  dont  la  lub- 
Ilance  ét»it,  que  quand  il  auroit  pu  m*acCorder 
une  demie  heure  d'audience  de  plus  ^  elle  m'eût  à 
peine  fuffi  pour  l'informer  du  refte  des  çirconfian- 
ces  que  j'avols  omifes  ;  mais  que  je  ne  pouvois. 
différer  de  lui  en  marquer  une,  qui  toute  feule 
anéantiflbît  les  prétendues  variations  que  Ton  dé- 
bitoit  fourdement ,  ou  que  l'on  pouyoit  imaginer 
dans  la  femme.  C'étolt  qu'elle  m'a  voit  déclaré, 
«omme  à  beaucoup  d'autres  >  que  ce  n'avolt  été^ 
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^e  raccabtemenc ,  la  honte»  &  encore  plus  !a 

crainte,  qui  Tavôient  fait  parler  peut-être  un  peu 
différemment  fur  fes  difpoûtions  :  Qu^ii  n'étoit  p^s 
naturel ,  en  effet ,  qu'elle  déclarât  fans  peine ,  i 
tous   ceux  indifféremment  qui  rinterrogçpient, 
une  faute  qui  tenoïc  de  Timpi^t^ ,  &  dont  ell^ 
croyqit  xiiêifie  avoù  fujet  d'appréhender  le  chàtir 
ment  fi  elle  venoit  à  guérir:  Que  cette  appréhenr 
flon  6*étoit  manifedée  dans  fa  conduite  précéden- 
te, dans  les  réferves  timides,  avec  lefquelles  éUç 
s'expliquoit  fur  M.  de  Paris,  quand  elle  parloit  i 
certaines  gens  qui  ne  penfoient  pas  commet  elle , 
iSc  qu'elle  vouloit  ménager  par  differens  motifs; 
dans  la  précaution  qu'elle  prit  de  ne  découvrir  % 
perfoune  te  defiérn  qu'elle  avoit  d'aller  à  Saint  Me- 
dard  ;  dans  l'affeétation  de  fe  déguifer  pour  n'être 
pas  reconnue  dans  l'égUfe  ;  dan^  le  ibin  qu'elle  ^eut 
d'éviter  les  yeux  d'une  perfonne  de  fa  connoUfaUr 
ce>  &  d'attendre  qu'elle  fe  fûtf  retira,  pour  ufer 
du  (Iratagême  de  contrefaire  l'infirme  en  fe  &ifazK 
conduire  à  la  Toinbe:  Qu'au  fond,  fi  une  décla* 
sation  i^it^  à  un  Cor^eOeur  qu'on  a  demandé  par 
préférence,  comme  aysiQt  en  lui  plus  de  confiant 
^e  tju'en  tout  .autre  ;  une  dédatatioa^  faite  avec 
efFuiJoa  de  cœur»  &  mêlée  d'un  ^torrent  de  lar- 
mes; une  déclaration  faite  à  la  vue  de  la  mort,& 
dans  cet  inlknt  décifif  où  toutes  les  raifons  de  dé- 
guifemeni  ceiFent:  Que  û  le  témoignage  qu'en 
lend  un  Prêtrç  prévenu  comme  je  l'étois ,  jufqu'à 
ne  vouloir  mç  rendre  qu'à  l'évidence;  un  Prêtre, 
qui  félon  le  monde  auroit  grand  intérêt  de  pou- 
voir obfcurcir  ou  diffimuler  le  fatt,  qui  venoit 
d'être  tenté  par  les  follicitations  &  par  les  promef^ 
(es  les  plus  féduifantes  »  à  qui  l'itodifference  ou  là 
foibleffe  auroit  procuré  de  fi  grands  avantages  2 
Que  fi  tout  cela,  difois-je,  n'étoit  pas  fuffifant 
pour  opérer  une  certitude»  je  ne  croyois  plus  qu'on 
pût  fe  perfuade^  qu'il  y  a  deux  Tours  à  l'églifede 
Notre-Dame.    Je  finiiibis  par  le  même  précis  que 
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f avoîs  feît  à  M.  rAfchevêque  :  Çti*i1  étoît  confiant 
que  la  Veuve  Delornie  feportoit  très-bien  toute  la 
natinée  du  Sanledi  quatre  d^Aoïit  ;  qu'elle  avok 
«cmtreftit  h  malsde  pour  fe  faire  mettre  fur  la 
Tombe  de  M.-  de  PAris  par  des  perfbnnes  incoi> 
nues;  qu'cHe  y  avoît  été  frapée  d'une  paralyfîe^ 
dont  elle  n'avoit  eu  dans  tout-  le  cours  de  fa  vie 
aucune,  atteinte. 

On  commençoit  de  publier,  &  ce  n'étoit  pas 
lans  fondement,  que  M.  le  Chancelier  avoit  éait 
«  M.  le  Premier  Préfîdent  d'un  ftile  amer,  accu- 
hnt  nomméinent  quelques  Magifb-ats  d*avoîr  pro- 
mu toute  cette  aiFalre ,  &  d'être  venu  me  fonici- 
t«r  à  faire  un  éclat  Je  n'examine  point  comment 
^é  Chef  de  la  Juilice  étoît  û  bien  înftruît  des  noms 
&  dé  Ta  qualité  des  perfonnes  qui  m'avoient  fait 
l'honneur  de  me  vifiteri  La  maifon  du  ConfefTeui 
d'une  pauvre  femme ,  fur  qui  la  puiffance  de  Dieu 
venoit  d'oporer  un  prodige,  étoft  fans  doute  de- 
avenue  dès  ce  moment  un  lieu  fufpeéb  à  M.  He- 
i>aulc:  il  étoit  dii  devoir  de  fa  Charge  de  me  ûdre 
Dbferver  de  près ,  comme  dépofitalre  d'un  fait  in- 
ternat pour  la  Religion ,  qui  pouvoit  nuire  au 
bien  dé  l'Etat,  &  troubler  le  bon' ordre  de  la  Po- 
licé de  Paris.  Ce^u'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
les  Magîffa-ats  jque  M.  le  Chancelier  défignoit,  & 
ceux  qu'il  ne  défignott  )>oint,  m'a  voient  tous  parlé 
d'une  manière  unfforme  &  digne  de  leur  caraébe- 
re:  Que  les  uns  a  voient  Voulu  favoir  de  moi  l'exa- 
€tt  verké  du  fait ,  &  énavofent  tiré  la  conféquence 
néceifidre,  &  que  les  autres  m'a^ant  trouvé  difpo« 
fé  de  moi-même  à  rendre  le  témoignage  que  cette 
vérité  exigeoit  de  moi,  les  coofeiis  euffent  été 
fuperflus,  &les  folliciraàons  înjurieufes.  J'auroi» 
d'ailleurs  un  reproche  à  me  faire ,  fi  je  manquois 
de  dire  ici  que  j'ai  été  très-édifié  de  la  nobleâëde 
leurs  fentimens ,  de  la  dignité  de  leurs  entretiens, 
de  leur  amour  pour  l'H^life  ;  &  je  me  dois  à  moi- 
néme  le.jpâe  témoignage  d'avoir  pcnfè  plus  d'iine 
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fois ,  &  d'avoir  dit  avec  efFufîon  de  cœur ,  que 
Ton  feroitde  plulîeurs  de  cesMeffieurs  de  dignes 
Evêqjies ,  &  qu'avec  de  tels,  Mîniilrcs  Je  Sacerdo- 
ce &  l'Empire  confpireroient  admirablement  â  fe»- 
vir  &  à  glorifier  Dieu  dans  ime  parfaite  union  es 
cœurs. 

Te  rai  déjà  dit ,  &  s'il  étoit  permis  de  nommer 
îndiftinaemcnt   des  perfonnes  en   place,  je  ne 
craindrois  point  qu'elles  s'infcriviflent  en  faux.  St 
j'ofe  avancer  que  non  feulement  les  SécuKcr5» 
mais  plufieurs  Eccléfiaftiques  qui  m'avoîent  avoué 
leur  adhéfion  formelle  à  la  Bulle,  s'en  retour- 
ijoient  de  chez  moi  .pleinement  convaincus,  me 
<iirôi6nt  ils ,  que  cette  Bulle  eft  anffi  pernicieûfeè- 
TEglife  &  à  l'Etat,,  qu'elle  eft  ouvertement  cot>- 
tredite  par  des  faits  auffi  miraculeux  que  celui  que 
je  leur  atteftois.    Pas  un  de  ceux  qui  me  virent 
depuis  le  cinq  Août  ne  manqua  de  conclure  tu 
faveur  de  M.  de  Paris,  que  s'il  n'étoit  pas  mort 
dans  line  ôppofition  fi  notoire  à  la  ConlHtution» 
jfes  miracles  feroient  bten^-t^t  reconnus  par  les  }à^ 
fuites  m.6mes  ,  &  fa  faintcté  déclarée  par  laPuif- 
fance  Eccléfiailiqûe.    Ceft  dans  ce  même'  efpril 
que  tout  le  inonde  préfume  avec  raifon  que  s'it 
fe  faifoit  feulement  une  ombre  de  miracle  au  Tonr^ 
beau  du  Père  Gourdan ,  Rome  fe  hâteroit  de  le 
canonifer ,  &  qu'elle  y  feroit  foUicitée  par  \k  mé- 
Die.  au\orité  qui  entreprend. aujourd'hui  d'étduffer 
ceux  de  M.  de  Paris,. &  d'anéantir, ;«?il  écoii  pôP- 
ftble,  FcBuvre  de  Dieu.méihe.'         i     »  •. .        .  i 
•  .^  Cto  n'a  rien  duWié  pour  éluder.Ie  coup  qt^e  Pa> 
cident  de  la  Veuve  Delorme  porte  â  ta  mawvail^ 
caufe;  mais  les  efforts  ont  été  vains,  &  le  limpl^ 
ïécit  que  je  viens  de  faire  fuffiroit  aux  eiprits  ju 
dictâux  &  deiîntereirés ,  poiur  n'en  point  douter* 
Mais  dans  rengagement  ique  j*ai  pris  de  fatis&iPè 
le  Public,  it  eil  de  aion  delfein  de  ne  rien  laiSIT^ 
i  d^iiirer.aux  plus  prévehùa.    On;  a  publié  quêta. 
femJHe  avoit  varié  dans   fes  déclarations  ,  ma» 
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ces  variations  oBt  été  fuggerées  &  oui  foute- 
nues. 

Le  premier  Âûeur  qai  fe  préfenta  fur  la  Scène 
fut  ie  Sieur  Macmaon  Prêtre  Irhndois  »  dont  le 
xele  aveugle  dl  auffi  déclaré  contre  les  miracles 
de  M.  de  Paris,  cia'ardent  pour  la  ConlHtutîon. 
Les  moroens  de  l'exercer  lui  parurent  précieux, & 
contre  l'ordre  il  fe  gliflk  dans  la  chambre  où  les 
malades  font  vifités  avant  d*étre  dilbribués  dans  les 
Salles.  U  y  fut  un  quart  d'heure  avec  la  nou- 
velle Paralytique,  &  s'efforça  de  lui perfuader  que 
four  J^bmikwr  de  Dieu^  &  bi  fureté  defonfalta^  U 
falleU  qu'elle  déclarât  fu'elle  étoit  malade  avara  que 
daller  au  Tmheani^  fur  tma  krfpê'eUe  fereit  interrih 
gée;  &  il  ne  manqua  pas  de  publier  lui-même  en 
forçant  de  la  chambre  ,  qu'elle  tenoit  ce  langage. 
Cette  femme  intimidée,  peut-être,  &confure d'a- 
vouer indifféremment  fa  faute,  à  tout  le  mbnde, 
commença ,  quand  elle  fut  coudiée,  à  n'en  plus  par- 
ler iî  affirmativement  qu'elle  avoit  fait  depuis  le 
cornent  qu'elle  s'étoic  fentie  firapée.  Cependant 
tUe  ne  put  s'empêcher  de  l'avouer  à  M.Boudoux 
premier  Chirurgien  de  la  Maifon ,  &  à  M.  l'Ëpi- 
Mi  autre  Chirurgien ,  qui  la  faigna. 

Tout  le  refte  delà  nuit  elle  parla  de  même  aux 
Sœurs  qui  veillèrent  dans  la  SaUe;  &fur  ce  qu'el- 
les lut  repréfbnterent  la  faute  qu'elfe  avoit  faite 
de  s'être  démentie  par  quelques  difcours  peu  fin- 
«eres ,  elle  leur  répondit  avec  larmes  ,  qu*U  étek 
vrai  que  créait  par  pure  moquerie  qu'elle  était  aUéefe 
mettre  fur  la  Tombe  :  Qu^eUefeportok  tris-hienahrs; 
mafs  que  c'était  le  Prêtre  qtU  f avait  refite  qui  lid  a- 
poit  confeiHé  de  dire  qu'elle  étdt  d^a  malade. 

Le  Dimanche  matin,  M  Goulard  Archidiaae, 
&  M.Courcier  Théologal ,.  Vificeurs  nommés  par 
le  Chapitre  de  Paris,  pour  ie  goievernemenc  ipirik 
tuel  de  l'Hôtel -Dieu,,  s'ycranfporterent  fous  pré* 
texte  d'apprendre  la  vérité  du  fait  de  la  bouche 
•des  f  e^fennes  de  Ja  Itfatfon  ;  sak  peut  être  au 
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fond  pour  iœpofer  filence  à  éeux  qui  paroîtrolent 
y  donner  trop  de  créance:  c*eft  ce  qu'on  a  droit 
de  préfumer  en  particulier  de  M.  Goulard.    Ces 
Meflîeurs  alTemblerent  dans  le  Chapitre  M.  Getntil 
&  les  Mères  prieure  &   Sous-Prieure.    Le  Sieur 
Macmaon ,  que  la  Veuve  Delormen'avoitpu  nom- 
mer, s*étoit  fait  connoître  par  des  difcours  em- 
portés, dont  plufieurs  perfonnes  avoîent  été  fcan- 
dalifées.   On  le  fit  venir  au  Chapitre ,  &  M*  Cour- 
cier  lui  fit  les  reproches  qu'il  méritoit  ;  M.  Gen- 
til y  joignit  les  fîens.    Le  Prêtre  fe  voyant  preffé^ 
prit  le  parti  de  nier  le  fait,  &  dit  qu'il  n'avoitfaît 
'  que  répéter  ce  qu'il  avolt  appris  de  la  naïade.  II 
fallut  en  venir  aux  preuves  pour  le  confondre ,  & 
à  la   foUicîtation  dS  M.  le  Théologal  &'deM* 
Gentil,  les  Sœurs  qui  avoient  pafTé  la  nuit  dans 
la  Salle  de  Sainte  Martine  furent  appellées.    M. 
Coulard  les  interrogea  Tune  après  l'autre,  &  leut 
témoignage  uniforme  forçoit  ces  Mefîîeurs  de  pro- 
noncer contre    l'EccléCaftique  ,   lorfquè  celui-ci 
dit  qu'il  a  voit  pour  lui  des  témoins  contraires. 
Une  des  Sœurs  qui  venoîent  de   dépofer  conti:^ 
lui ,  voulut  bien  les  aller  chercher  ;  mais  il  par6i(^ 
foitpeu  néceiFaire ,  pour  (ajuilification^  de  les  en- 
tendre ,  puifque  devant  tes  Supérieures  même  il 
ne  démentit,  point,  en  fe  défendant,  les  empor- 
temens  qu'on  lui  reprochoit,  &  que  depuis  Ton 
fat  obligé  de  lui  défendre  l'entrée  de^Ia  Salle.      ] 
Les  Sieurs  Poteroa  &  Godefroy  le  cadet,  Chil 
lîurgiensr  qu'il  réclamoit,  ne  fe  trouvèrent  point; 
le  troifiéme  die  fes.  témoins  étoit  une  ûlle  de  hx'- 
vice  nommée  Marguerite,  qui  déclara  qu'elle  ne 
Tavoît  point  entendu  folitciter  l'a  matade  :  mats, 
une  des  £c&urs  fit  remarquer  que  cette  iilîe  a'étoit- 
entrée  dans  la  chambre  de  vifîte,  qu'après  le  Sieur 
Macmaon ,  &  qu'elle  en  avoit  été  rappelîée  avant 
qiu'iî  en  fortk;  ce.quC  ne  concluoit  sien  contre  ce 
qum  pou  voit  avoir  dit  âaxïs  Tintecvalfe.    CepeD», 
<{aat  M»  Goulard  charma  de  cette  Pfeuvç  néj^- 
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lave ,  dît  obligeamment  aux  trois  Sœnrs ,  qii*îl 
Touloît  bien  croire  qu'elles  s'étoient  imaginées 
avoir  entendu  de  la  bouche  de  la  malade  ce  qu'el- 
le ne  leiiT  avoir  point  dît  II  étoit  facile ,  &  c'é- 
toît  le  tems  de  s'en  atfurer  en  recevant  dès  lors 
X  déclaration  de  la  Veuve  Delorme  i  mais  M. 
Goulard  prétexta  des  affaires  plus  prelTantes,  & 
fe  retira. 

Ce  ne  fut  qu'après  les  Vêpres  que  MefCeursles 
Vifitcurs  revinrent.  Ils  s'approchèrent  du  lit  delà 
malade»  fatiguée  dedix-fept  grains  d'émétique  qui 
D'avoit-nt  point  opéré.  M.  Goulard  fit  éloigner 
tout  le  monde ,  pour  tirer  d'elle  une  déclaration 
telle  qu'il  fouhaitoit,  ou  pour  la  luidifter  lui-mô- 
ine  en  quelque  (brte  par  des  interpellations.  lï 
commença  par  l'étourdir  des  gp'ands  noms  de  Su- 
périeurs y  ce  de  l'autorité  qu'ils  avoient  dans  la 
Maifon  ;  N'eft-il  pas  vrai^  lui  dît-il  enfuite;  qtu 
vous  étiez  malade  avant  S  aller  au  Tombeau  de  M.  de 
Paris?  La  pauvre  femme  déconcertée,  &qui  n'en- 
tetldoit  pas  à  demi,  îiii  répondit  qu'elle  avoit  eu 
le  matin  mal  à  la  tête ,  qu'elle  avoit  fénti  une  pe- 
tite colique  ;  que  c'étoic  pour  en  guair  qu'elle 
étoit  allée  à  S.  Medard  ,  &  qu'au  Ireu  d'en  être 
foui  âgée  elle  étoit  revenue  perclufe  de  fes  mem- 
bres. M.  Gouïard ,  qui  ne  redouta  plus  les  té- 
moins ,  fit  approcher  la  Mère  Prieure ,  les  Sœurs 
&  quelques  autres  perfoanes  ,  &  leur  déclara  les 
aveux  que  la  malade  venoît  de  lui  faire. 

X.es  Sœurs  en  furent  f5  furprifes  ,  qu'une  d'en- 
tre elles  ne*  put  fe  contenir:  elle  interpella  la  fem- 
me â  fon  tour  de  déclarer  fi  elle  ne  leur  avoit  pas 
êtt  &  répété  en  arrivant ,  Que  Dieu  la  pwnjjhà  de 
fa  mauvaife  volonté;  fi  elle  ne  leur  avoit  pas  dit, 
ftà'elle  ne  Jentùit  aucun  mal  quand  elle  étoit  partie  pour 
Saint  Medard,  La  femme  ayant  répondu  ingénue- 
ment  que  tout  cela  étoit  bien  vrai;  M.  Goulard 
reprit  qu'il  s'en  tenoit  à  fa  première  dépofition , 
9l  fe  retiYi  à9 souveau »  bien  coneent  de  loimê- 
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jtie  ;  mais  fa  joîe  ne  fut  pas  de  longue  durée; 

Le  Lundi  matin  la  malade  reçut  le  faint  Viati^ 
que ,  &  dit  à  une  infinité  de  perfonnes  de  tout  â- 
ge,  de  tout  fexe,  &  de  tout  état,  ce  qu'elle  m'a- 
voit  déclaré  la  veille.    Les  Vifiteurs  en  furent  a- 
vertis  par  le  bruit  public,  &  ne  purent  fe  difpen- 
fer  de  revenir  pour  s'aflbrer  de  fes  dîfpofitions 
âétuelles  :  elle  perfévera  dans  la  déclaration  qu'el-. 
le  ïn'avoit  faîte,  &  qu'elle  m'avoitprié  de  rendre* 
publique;  dJe  leur  répéta  ce  Qu'elle  avoit  dit  k 
,tant  d'autres ,  Çfy'elleje  partoit  bien  le  Samedi  ma- 
tin ^  que  c^étoit  putr/e  moquer  qu'elle  fétoit  fait  met- 
tre fur  la  Tomber  qu-elle  y  avoit  étéfrapée  de  laPa- 
ralyfte    dont  ilr  la  voyaient  entreprife.   U  n'y  avoit- 
plus  moyen  do' tenir  contre  (es  affurances  perfc.' 
veranter;  les  Vîfîteurs  en  furent  fi  frapés  que  M» 
Goulard  lui-même  ne  put  s'empêcher  de  m'avouer 
dans  h  Sacriftie  de  FHÔtel  -  Dieu  -  en  préfènce  der 
M.  le  Théologal,  du  Prêtre  Sacriftain  &  de  quel- 
ques autres  perfonnes  que  je  ne  me  rappelle  point;, 
que  c'étoit  une  vrafe  punition  de  Dieu,    J'allois  dans^* 
le  moment  f  &  je-  le  déclarai  ices  Melïîeurs)  in-^ 
former  M.  T Archevêque  de  toute  la  vérité  de* 
cet  événement.    Ils  m'en  parlèrent  encore'  tous*' 
deux  auffi  affîmativement  une  heure  après  dans- 
la  Salle  d'audience,  où  je  les  trouvai,  comme  onr 
la  vu ,  en  quittant  le  Prélat    Le  même  M.  Gou- 
lard dit  nettement  â  M.  VAbbë  d'Eaubonne ,  qu'if 
rencontra,  qu'il  falîoit  le  rendre  &  convenir  dur 
miracle.    Je  ne  Cm  plus  ce  gme  M»  Goulard  a*  fait 
&  dit  depuK. 

Sijen'avoiis  pas  réfolude  toutdévrfopper,  jeue^ 
daignerois  point  amufer  les  Leâeurs  d^me  nou- 
velle intrigue, où  l'impudence  du  menfonge fedé-' 
mentit  par  fon  ridicule.  Le  caraftere  du  perfon* 
nage  qui  s'étoit  mis  i  la  têtefuffiroir  pour  donner 
une  jufte  idée  de  ce  qn'iF  étoit  capable  d'entre-r 
prendre.  C'étoit  le  Sieur  Joanaîn  Prêtre,  quf 
«'cft  Kitiré- depuis  de  PHôtel-Diew,  fut  les  préteic^* 
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gcit  jufqu'i  rHôtel-Dîeu  .cette  rumeur  qui  fepor* 
tSL  comme  une  éclair  d*un  bout  de  la  Ville  à  Tau- 
cre ,  ce  tumulte  qui  régna  dans  l'Hôtel-Dieu  juT- 
qu'à  ce  qu'on  «ût  interdit  l'entrée  de  la  Salle  de 
Sainte  Martine ,  ces  vifites  dont  je  fus  accablé  de» 
qu'oH  fut  que  j'avois  confeffé  la  femme,  ces  em- 
prefTemens  de  lever  des  expéditions  de  TAde  que 
fa  vois  £ùt  faire?  Tout  cela  prouve  qu'il  y  avoit 
fur  la  caufe  de  la  Paralyfie  fubite  une  noto- 
riété contre  laquelle  il  efl  impoflible  de  revenir; 
Hotoriété  qui  réfultoit  d'un  aveu  purement  volon- 
taire ,.  d'un  ayeu  auffi  peu  follicîté  qu'il  étoit  im- 
prévu. Dhe  infinité  de  perfonnes  attaquées  de  di- 
verfes  infirmités  fe  font  porter  tous  les  jours  9u 
Tombeau  dû  Saint  Diacre ,  &  ceux-là  feuls  y  font 
guéris,  dont  il  plait  à  Dieu  de  récompenfer  la  foy: 
mais  ceux  qui  n'ont  point  de  part  à  cette  grâce 
font  plaints  fans  être  infultés  ;  on  ne  les  donne 
point  en  fpeûacle;  on  ne  les  fuit  point  jufques 
cbez  eux  pour  publier  leur  difgrace;  Il  y  avoit 
donc  ùfie  raifon  bien  connue  d'en  uier  autrement 
à  l'égard  de  la  veuve  Delorme:  il  paiïbit  poux 
confhno  que  la  Paralyfie  n'étoit  que  le  châtiment 
de  fa  têmévité  ;  vouloir  en  douter ,  c'eQ  fermer 
les  yeux  à  la  knniere  du  foleiL 
.  11  y  a  plus-,  c'eû  que  depuis  ^e  j'ai  ceifé  delà 
Toir ,  &  a  mefure  que  fon  efprît  recouvre  fa  li- 
berté, elle  ne  fe  dément  point  fur  .fa  dé,elaratiûn 
publique;  &  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier ,.  c'eû  qu'el- 
le n'a,  aucune  idée  des  déclarations .  contraires 
qu'on  a»  voulu  Cirer  d'agile  dans,  raccablemenl/où 
elle  étoit  ,>  tant  par  la  violence'du  mal  &  des  remè- 
des «qui  ne  faifoient  aucun  effet,  que  par  les  vexa- 
tions qu'elle  avoit  à  fouSrir  de  la  part  de  ceux 
qui  avoient  intérêt  à  étouffer  Je  nùracle  :  elle  ne 
fe  fouvient  pas. même  d'avoir' reçu  les  Sacrement 
dans  ces  cîrconfhuices  de  tems.  Cependant  elle 
n'a  rien  oublié  de  rappjrçil  avec  lequel  fa  décla 
xatien  publique  fut'faite»*   yétoîs  Vi,  cflt-eîle;  il 
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y  aooU  làrune  PrinciJJe  ;  (c*eft  de  Madame  ta  Du* 
cheûTe  d'Aiguitton  qu'elle  veut  parler)  M  étoit  Mt 
ÇbatUin  ;  là  les  Notaires^  En  un  mot  toutes  les- 
parcicularités  de  cet  événement  lui  font  ^éfentes. 
£Ue  a  même  témoigné  être  fâchée  quej*ayeomî& 
de  faire  inférer  dans  TAfte  ,  ainfl  qu'elle  me  Ta- 
voit  dit,  qu'elle  fe  porrôit  très-bien  lorfqii'ene  Ç& 
fît  mettre  fur  h  Tombe  ;  mais  teute  la  teneur  dé 
fa  déclaration  le  préfuppofe  clairement,  &s'ilfauD 
d^s  témoins  pour  peçfuader  qu'il  h\t  jour  en  plein 
midi,  je  certifie,  comme  je  l'ai  dit  au  commence- 
ment ,  que  je  la  vis  de  mes  deux  yeux  vers  Ic9 
nquf  heures  du  matin  quatre  d'Août ,  paSànt  dans» 
la  rue ,  &  marchant  d'un  pas  fort  dégagé.  Tout? 
fon  voifinage  la  vit  &  revit  dix  fois  y  &  pourra  le* 
témoigner  autentiquement 

Mais  ai -je  eu  raifon  de  tiret  pour  moi  la  con* 
féquence  que  j'ai  tirée  de  fon  accident?  Sur  cette* 
queflion  j'en  appelle  à  ceux  qui  font  tant  d'effort 
pour  éluder  cette  conféquence.    Que  mes  enpe* 
mis  foient  mes  juges  ;  ma  judîficatîon   refaite  de 
leur  conduite.    J*enattefle  donc  Rome,  qui  vient 
de  prononcer  ,  contre  elle-même  en  prononçant, 
contre  la  Vie  de  M  de  Paris.    Elle  fiippofe  que 
ks  miracles  qu'on  publie .  de  ce  faint  Diacre  ne> 
peuvent  être  que  de  faux  miracles ,  parce  qu'il  eft 
Biort  dans  une  oppofîtion  déclarée  pour  la  Bulle  ; 
&  voici  comme  elle-  a  du  raifonner  ;  Il  ne  fe  peut 
faire  de  vrais  miracles  contre  la  faine  doftrine;  or 
la  dpftrine  de  la  Bulle  eflifaine,  donc  les  miracle» 
d'un  homme  contraire  à  la  Bulle  ne  peuvent  être- 
que:  faux/    Mais  s'il  eft  conftarit ,  comme  je  viens 
de  le  prouver,  que  M.  de  Paris  a  hit  un  vrai  mi- 
racle, je  retourne  fon  raîfonnemeht  contre  elle-* 
même ,  &  je  dis  :  Il  ne  fe  peut  faire  de  vrais  mi- 
racles contre  une  doébine  faine  ;  or  M.  de  Paris 
fait  de  vrais  miracles  contre  la  Bulle ,  donc  ladoc^ 
trine  de  la  Bulle  n'eit  pas  faine  ,  &  je  dois  la^ 
rejettçr. 


Je  prencb  le  même  avantage  du  préjugé  légîct^ 
que  donnent  contre  eux  ceux  qui  veulent  ici 
rendre  les  nûracies  de  M.  de  PS^îs  équivoques , 
qui  les  font  déclarer  faux  »  ou  qui  refufenc  d'en 
faire  informer.  IFs  doivent  au  moins  convenir , 
quil.  faut  commencer  par  s'aOlires  fi  les  faits  mi^ 
r^culeux  font  certains ,  à.  que  les^  difiérends  par- 
tis font  également  interefTés  à  cet  examen.  Si 
donc  l*un  des  deux  s'oppofe  i  la  vérification  des 
6îts ,  n*a*t'pn  pas  un  jufte  fujet  de  préfumer  qu'il 
efl  déjà  convaincu  de  leur  certitude  ^  qu'il  fent  que 
c'eft  contre  lui  que  Dieu  s'explique  ?  £t  fi  les  faits 
qu'il  çontefte  font  une  fois  vérifiés ,  jie  s'interdit- 
H  pà$  la  liberté  de  raifonner  fur  lesconféquences, 
«iSi  .plutôt  ces  conféquences  neibnt-elles  pas  tou- 
tes tirées  contre  luiV 

}'f  n  attefte  donc  nos  Conftîhitionnaires  à  leur 
lour:  pourquoi  veulent-ils  que  nous  doutions  des 
9iîr)ides  qui  fè  font  chez  les  Appellans  ou  par  les 
Àppelians  ,  fi  âp  n'ed  qu'ils  font  intérieurement 
f^fiiajdés-  q«i«  ««a^  siMck»  font  dédfifs  contre  la 
caufe  iEi«4aGoft(Ututio&?  Je  l'ai  penfé  comme  eux: 
jie  ne  puis  flm  douter  des  miracfes  »  comme  IK  le 
VOttdrOtent.  Iifiut.dbnc  me  déclarer  coodreleor 
caife»  &  fài  raifo&de  dire  que  ce  font  eux  qui 
Sjejuiltfient 

Après  tout  y,  je  ^oh  Pavoûer  maintenant  »  les 
Appellans  ont  bien  fait  de  ne  point  attendre  de 
miracles,  comme  moi,  pour  fe  déclarer  contre  la 
€on(litution.  Rien  n'étoit  moins  néceflàire  ;  & 
quiconque»  revenu  de  toute  prévention ,  lit  cette 
Bulle  avec  l'attention  là  plus  légère ,  voit  d'un 
eoup  d'œii  que  fa  feule  forme  fuffit  pour  la  faire 
ïçjetter ,  &  qu'elle  n'efl  ni  reçue ,  ni  ne  le  peut  être. 
A  quoi  les  Ëvéques  réduîfent-ils  en'  effet  leur  ac- 
ceptation ?'A  quoi  réd\iifêntiIs^Ia,foumi(I}bn  qu'ils 
exigent  des  fidclfes?  A  croire  qu'il' n'y*  a  pas  Une 
des  cent-une  Prppofitibns  que  Ik  Bulle  condamne 
dans  le  Noaveaa  TeOament  du  Père  Quefn^l  qui 
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Pie  méritent  quelqu'une  des  qualifications  dont  et- 
,îes  font  nottées  refpedtîvement  :  &  qu'eft-ce  que- 
ce  langage^  fi  ce  n*eil.  une  profeûion  tacite  oi» 
entortillée  de  rinfaillibilité  du  Pape?  C'eft.  com- 
me s'ils  difoient,  ce  que  quelques  uns  d'eux  ont  dît 
en  effet.  Nous  ne  favons  pas  ce  qiue  le  Pape  a 
condamné  dans  chacune  des  Propoutions  f  notre 
foi  même  ne  pénètre  pas  jufques-là;  mais  comme 
nous  fomm^s  aflurés  que  le  I^pe  ne  peut  fe  trom- 
per ,  nous  cioyons  ,  &  nous  voulons  que  l'on 
croie  avec  nous ,  qu'il  a  juflement  condamné  tout: 
ce  qu'il  dit  qu'il  condamne. 

On  peut  les  défier  tous  de  prouver  qu'il  foi* 

vrai  dans  aucun  autre  fenisqu^ils  ont  reçu  la  Bulle» 

Or.  la  recevoir  en  cette  manière,  ou  dire  iimple^ 

jnent  qu'on  la  reçoit  ,  n'eâ-  ce  pas  fe  jouer  dp 

pieu  a  des  hommes  ?  A  quoi  fervent  après  cel^r 

les  grands  mots  d'acceptation  de  l'Ëglife  univer- 

ielle  dont  on  veut  en  im[^oier  aux  limpl^  ?  A 

^uoi  fert  tout  cet  appareil  de   controverfe,  poujr 

examiner  fi  le  concert  de  prefque  tous  les  Eyéh 

^uesixnis  au  Pape  e(l  jimè  règle  infaillible  i^e  Ipà 

rerîté,  puifqu'il  n-yàloî'niverîtédéci4^é,  uicon^ 

cert  â  la  publier',  puifqu'U  n'y  pn  peut  avoirs  & 

qu'il  efi:  même  impofin)ie  de  tiouter  que  cela  ne 

{oit  impofilble  ;  car  c'efl  jufques-là  que  l'évidence 

XK)us  conduit  à  la  feule  infpeéUon  de  la  ÈuUe. 

^  Ced  cependant  pour  prévenir  l'illufion  que  pouih 

îoient  faire  enfin  les  apparences  de  ce  concert  chir 

snerique;  c'efl  pour  cUfllper  le  fantôme  d'autorité 

que  l'on  s'efforce  depuis  fi  Ibng-tems  de  donner 

à  une  cenfure  informe,  qui  n'en  èft  du  tout  poinj; 

fufqeptible  ;  c'efl  pour  juiUfier  ceux  qui  refufent 

de  reconnoitre  cette  {aufie  autorité  ;  c'ell  pouc 

confoler  ceux  d'entre  eux  qui  fe  voyent  oppri- 

'  Blés  ;  c'efl  pour  afTerjnîr  ceux  dont  la  toi  pourroit 

s'ébranler  à  la  vue  de  tant    de  difgraces  &  de 

maux,  qu'il  faut  fouffrir  toujours,  en  paix  ;  c'eft 

fout  foutenir  le^  ôdeles  qquxx^,  le  xèle  aveugle  oib 

Bat. 
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paffionné  de,plufi£urs  Prêtres  &  d*une  in^xM  de* 
Religieux ,  à  qui  ,  dans  le  tribunal  même  de  la: 
Pénitence,  le  crime  eft  moins  affreux  que  la  piété 
qui  conduit  à  cet  illuftre  &  refpeâable  Tombeau  ; 
c'efl  pour  rinftruâiorr  &  la  confolation  de  tous 
ceux  ^ur  aiment  Véritabfemcnt  TEglife  ;  c'eft  aulS 
pour  la  condamnation  (on  ne  peut  le  dire  qu'a- 
vec larmes  )  de  ceux  qiH  méprifent  fbn  efprit  & 
fes  loîx,  que  Dieu  daigne  dans  fâ  grande  miferf- 
corde  renouvelfer  fes  prodiges  :  &  quels  prodiges  l 
Ils  ont  tous  leur  force  contre  ceux  qui  les  nient, 
&.je.ne  refufe  ma  créance  à  aucuir  de  ceux  dont 
on  produit  les  preuves  r  mais  je  puis  dire  en  fa- 
veur dé  celui  qui  m'a  tiré  de  ma  neutralfté,  qu'il 
Tcft  hors  d-attieihce  aux  chicanes  cju'on'  feroit  con- 
'tre  les  autres;  Qh  ne  dira*  pas  que  ce  fbit  ici  un 
ide  tés  mîracres  que  îon- prétend  pouvoir  être  ac* 
cordés  à  la  foi  des  particuliers,  fans  conféquencc 
your  h  caufe  générale  d'un  parti  plutôt  que  d'un 
autre.  Çc  miiiide  n'ed  pas  fait  en  faveur  de  la 
foi ,  mais  pour  punir  fe  œfàutr  de  for  dfe  fe  veuve 
flDèlorme;    La^màin  toute- pullTante  ne  Ti  frapée 

3ue  parce  qu'elle  a  înfulté  aux  cendres  d'un  mort 
ont  Dîêu  avoi^  tiedaré  U'Banpeté  par  des  mer- 
Veilles' &  pdr  la  g(loiré  qu'il  continue  de  répandre 
fur  fon  Tomb'eau.  Trouveroft-biï  dans  toute  THi- 
lloire  de  rEgfifé  que  quelqu'un  ait  été  puni- de 
Dieu  pour  avoir  douté  dé  la  vertu  des  reliques 
d'un  homme  mort  dans  le  fchifme  ou  dans  l'er- 
feur  ?  Quiconque  a  .du  fèns' . &  veut,  s'en  fervir , 
"conviéndt^  qu'à  dé  telles  preuves  il  faut  rendre  les 
armes; 

-  On  les  conteHe pourtant .èes  preuves,  j'en  con- 
>fèns ,  &  je  ne  puis  qu'en  gémir  avec  tous  les 
•gens  de  bien  ;  mais  on  a  contefté  de  même  les  mf- 
>acles  que  Jesus-Christ  a  faits  durant  fa:  vie,  & 
'ceux  qui  fe  font  faits  en  fon  nom  depi^is  fa  mort 
•On'  peut  dire  même  que  làrefTemblance  dès  moyens 
^urum  èmï^Ioye-  contre  cevé  de  fil.  'dé  Paris  deik 
'-  'I  plus 
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phis  fortifier  qu'ébranler  ceux  qui  en  font  tSmoinsw 
Ces  moyens  ne  fervent  qu'i  montrer  que  les  mau- 
vaifés  caufes  fe  décrient  par  les  mauvaifes  reûTour- 
ces.  On  difoit  que  le  Sauveur  chaflbîc  les  démons 
au  nom  du  prince  ides  démons;  on  menaçoit  ceux 
qui  fe  kifferoient  entraîner  à  la  foi  de  fes  prodi- 
ges, dlinterdits  &  d'excommunications:  on  con« 
venoit  quelquefois  qu'il  faifoit  des  miracles,  mais 
on  craignoit  les  Romains  ;  on  refolut  de  faire  mou* 
rir  Lazare ,  parce  que  fa  refurreâion  faifoit  trop 
d'éclat:  on  donna  de  l'argent  aux  Gardes  du  Se* 
pulchre,pour  publier  que  lesDifcipIes  étoient  ve* 
X3U5  enlever  le  corps  de  leur. maître:  on  les  met* 
toit  dans  les  prifons,  on  leur  défendoit  de  parler 
■des  guerîfons  dont  on  ne  pouvoit  difconvenîr.  je 
ne  &s  point  d'applications  ,  eHes  fe  préfentent 
d'elles-mêmes  à  ceux  qui  font  Inûruits  :  j'ajoute 
feulement  que  la  pafiîon,  l'aveuglement,  Tincré- 
dillké,  ne  paroiifent  point  avoir  été  portés  dans. 
It^  Juifs  â  cet  excès ,  de  mer  &  de  renier  abfolu* 
ment  (comme  on  Tentend  de  nos  jours  dans  la 
chaire  même  de  vérité  )  les  œuvres  du  doigt  de 
Dieu.    . 

Ce  qui  m'importe  extrêmement  au  milieu  de 
ces  égaremens  effroyables,  c'eft  de  réfléchir,  que 
ni  les  menaces ,  ni  les  mauvais  traitemens ,  ni  tour- 
te la  colère  des  hommes,  ne  purent  empêcher  les 
Apôtres  de  rendre  àjESUs-CHRisT  le  témoignage' 
qu'ils  lui  dévoient:  Ne  font-ce  cas  lâ^encore  au* . 
jourd'îiuî  les  modèles'  ^ue  l'on  doit  fe  propofer 
d'imiter  ?  Je  ne  l'ai  fai$  q«e  Q-ès-foiblemetfC ,.  & . 
c'en  eu  auez  pour  encourir  la  difgrâce  de  ceux  qui 
fe  glorifient  à  jufte  titre  d'être  leurs  fucceffeurs , 
piT  la  dignité  dont  ils  font  revêtus.    Un  Prêtre 
efl  jugé  indigne  d'exercer  les  fonélions  de  fon  mi- 
niflere ,  pour  avoir  rendu  un  hommage  qu'il  lui 
étoit  impQfiible  de  refufer  à  la  vérité:  au  lieu  que 
s'il  eût  été  capable  de  l'abandonner ,  de  trahir  fa 
confcîence ,  ou  de  fè  IsJffer  féduire  i  Fappas  des 
.1  ->  pr* 


Ifromeflès  humaines ,  on  l'eût  traité  mieux  uns 
doute  qu'U  ne  l'eût  mérité.  Au  refte»  fi  c*eft  à 
ce  prix  que  Dieu  devoît  m'écbirer,  je  n'en  ai  que 
plus  de  grâces  â  lai  rendre,  d'avoir  employé  des 
moyens  qui*  étoient  nécefikires  à  ma  foible£fe.  La 
venté  qui  me  coûte  fi  cher  aux  yeux  du  monde, 
ne  doit  m'en  paroitre  que  plus  précteufe.  Je  la 
confefle  donc  avec  joie,  &  je, la  certifie  dans  tous 
les  fiiits  que  je  viens  de  rapporter.  Il  ne  nsiereQei 
4iemander  pour  toute  grâce  à  ceux  qui  liront  cette 
Relation ,  que  de  prier  le  Seigneur  de  m*afiFennir 
dans  les  fentimens  qui  me  Tont  inf{nré&  Fait 
ce  quatre  Décembre ,  Fête  des  Maintes  Reliques, 
1731.    Signé  François  Chaulln. 

S  ptem  btthes  hofiem  ^  ait  regni  tm  infidiatorem^ 
mdue  ilkic ,  (fflageilatum  eum  recipiis ,  fi  ta$neneva- 
Jerit:  eo  quàd  in  kc$  fit  verè  Dei  quadam  vînta^ 
Nom  ipfe  qtd  bàbet  in  cœHsbabitationemi.  vifitatorff 
adjtaor  eft  loci  illiuSy  ffvenientes  ad  maltfaciendum 
percutit ,  ac  perdit.  IL  Mach.  3.  vf.  3«.  &  39. 

Si  vous  avez  quelque  enaemi,  ^u  quelqu'un  qui 
ait  formé  des  defieins  fur  votre  Royaume,  envo- 
yez-le  en  ce  lieu  :  &  vous  le  verrez  revenir  dé< 
chiré  de  coups,'  fi  néanmoins  il  en  revient;  par* 
ce  qu'il  y  a  véritablement  quelque  vertu  divine 
dans  ceJieu.  Car  celui  qui  habicb  dans  le  ciel  eft 
lui  même  préfent  en  ce  lieu  ;  il  en  elt  le  prote- 
cteur ,  &  à  firapë  de  plaies  &  fdit  périr  ceux  qui 
y  viennent  pour  faire  du  cnaL  IL  Ùu.  d^  Macèih 
ié$s,'  Gtajp;  î^  vj.  %8,  ^  3pw 
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€!ertijicists  de  plufieurs  perfinnes  qui  aUeftent 
far  devant  Notaires  ^  que  la  Véwoe  de  Lût* 
me  itoit  en  fanti  avant  d'aller  à  Saint  Me* 
dard  le  4  Aeût  1731- 

Aujourd'hui  font  comparaes  par  devant  les 
Notaires   au  Chatelet  de  Paris  fouflîgnés, 
Marie  Secuin  veuve  de  Pierre  Vaultier  Of- 
ficier de  culfine ,  elle  blanchlfTeùfe  de  linge  demeu- 
rante fur  le  Pont -au -Change,  Paroiflfe  de  Saint 
Jacques  de  la  Boucherie  ,  &  Suzanne  Favereau 
veuve  de  Pierre  Connefroy  Maître  Savetier  à  Pa- 
ris y  demeurante  fufdic  Pont -au -Change  &  pa- 
roiue  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie  ;  lefquel- 
les  ont  dit  &  déclaré,  même  certifié  &  atteflépour 
vérité  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  ,  que  ven- 
dredi 3.  du  préfent  mois  fur  les  neuf  heures  du 
foîr ,  étant  fur  le  pavé  de  ht  rue  au  devant  des 
snaifons  où  elles  font  demeurantes ,  elles  virent  paf- 
fer  la  veuve  de  Lorme  qu'elles  connoiffent  depuis 
plus  de  vingt  ans  qu'elle  demeure  dans  leur  voifi« 
Bage,  portante  â  fa  main  un  pot  plein  d'eau  qu'd- 
le  venoit  de  querîr  à  la  fontaine  de  l'Apport  Paris, 
&  qu'eik  étoit  en  bonne  fanté  ;  que  s'étant  arrê* 
tée  â  converfer  avec  les  Comparantes  &  autres 
voîfînes,  ladite  veuve  Vaultier  lui  demanda  com- 
"ment  elle  ie  postoit»  i  quoi  ladite  veuve  de  Lor- 
me répondit  en  fautant  qu'elle  fe  portoit  fort  bien, 
laquelle  réponfe  fut  entendue  de  ladite  veuve  Con- 
nefroy.   Déclare  dé  plus  ladite  veuve  Vaultier  que 
depuis  environ  dix  ans  qu'elle  blanchit  le  linge 
de  ladite  veuve  de  Lorme,  à  l'occafion  d^^quoi 
die  venoit  régulièrement  une  fois  au  moins  par 
ïemaîne  chez  ladite  veuve  Vaultier ,  elle  né  Paja- 
viais  vue  malade  ni  incommodée ,  mais  jouiflânte 
toujours  d'une  parfaite  fanté.    Déclare  anffi  ladite 

veuve 
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'«veuve  Connefroy ,  aue  depuis  plus  de  vingt  ans 
•elle  a  toujours  vue  très-fréquemment,  &  plufieurs 
fois  chaque  femaine  ladite  veuve  de  Lorme  ,  & 
toujours  en  bonne  fanté  »  jafqu*au  vendredi  .3.  du 
préfenc  mois  au  foir  ,  heure  fusdite  ,  dont  Aéte 
fait  &  palTé  à  Paris  en  l'Etude  de  Raimond  No* 
taire  l'an  1731  »  le  13.  jour  d'Août  après  midi.  Ec 
ont  déclaré  ne  favoîr  écrire  ni  fîgner ,  de  ce  faire 
Interpellées  .par  lefdits  JNfotaires  Xuivant  l'Ordon- 
nance, ainfi  qu'il  eft  dît  ^  la  minutedes  Préfen- 
tes demeurée  audit  Raimond  Notaire. 

Raimond  De'S.  Geûuces. 

Scelîi  ledit  Jour  £f  on. 
Reçu  ôjols^ 

Le  même  jour  13. 'Août  1731  'après  œîdi  font 
aufQ  com parues  par  devant  les  Notaires  foufCgnés, 
Louise 'Marguerite  Bruneau  Veuve  4e  Charles 
Antoine  de  Vienne  compagnon  ferrurier,  Mar- 
"CUERiTE  i)uPi»ERAÎ  fille  Majcurc ,  '  Louise-Fran- 
çoise de  Vij^NNE  auffî  filTe  Majeure, &  Maqdblai- 
JNE  Millet  ôlle.,  demeurantes  toutes  quatre  fur  le 
Pont  au  Change  ParoifFe  de  Saint  Jacques  de  la 
Boucherie ,  en  la  même  ma^fon  que  la  Veuve  de 
'Lorme,  lerquplles  ont  certifié; &. atteûé  pour  vé- 
rité à  tous  qu'il  appsM^ticpdra  ,  .quç  fèSainedl  ma- 
tin quatrième  jour  du  préfent  mpis^  .elles  ont  vu 
.  Jadite  Veuve,  de  Lorme-,  &  luj  ont  p^arlé  ;  qu'el- 
le étoit  en  bopne  fanté  |à  Ton  ordinaire  ,"■  &  qu*el- 
'le  ne  s'eft  point  plainte' à  elles  d'avoir  été  en  au- 
cune forte  incommodée  la  nuit  précédente,  ni  au- 
paravant^ même  Vont  vue  fortîr  entre  h^df  &  dix 
heures  du  matin  fans  la  moindre  apparence  d'in- 
.cotamodît^  i  .gu'éntré.  une  & 'âeùx.  heures  après 
.'mîtfî  on  U  yît^riiver/'Cfiez  elle  darjs  uhp. Brouet- 
te.: dés  yoifîj5#^)à:pjîf€ht  &  la  portcçpqt' dans  fa 
c^i^amV»?»  lelllitosi^Duppg-aijSç'^Iktlui  rendirent 
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peArim  tènlces  dont  elle  aTOit-befoin  ',  la  âèa 
habillèrent  &  la  coacherent  dans. Ton  lit»  nepovv 
vant  s'aider  elle  •  môme ,  d^  ayant  de  la  peine  | 
parler.  Déclare  de  plus  la  Demoifelle  Duperrai  ^ 
que  peu  de  tems  après  ayant  demandé  à  plufieurt 
jeprifes  â  ladite  Veuve  de  Lorme ,  pour  quelle  raifoa 
elle  étolt  allée  au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris, 
n'ayant  aucune  incommodité,  elle  répondit  â  U 
£n. entre. autres  chofes:  Dieu  m'a punii^  dontAâe 
fiit  &  palTé  à  Paxi|  en  l'Etude  lefdits  jour  ft  ani 
&  ont  iigné,  excepté  la  Veuve  de  Vienne  qui  m 
déclaré  ne  iavoir  écrire  ni  fîgner,  de  ce  faire  in« 
terpellée  par  lefdits  Notaires  fuivant  TOrdonhance,' 
la  minute  des  Préfentes  étant  enfuite  de  celle  donc 
les  expéditions  font  des  autres  parts ,  le  tout  de* 
joeuré  audit  Ralmond  Notaire.  Raimond.  De  S» 
Georges.  Scelié  Udk  jêur  &  an.  Reçu.  6.  fils. 
.  Le  Lendemain  14.  du  même  mois  d'Août.  1731; 
apràs  midi»  efl  comparue  par  devant  les  Notaire! 
Ibttflignés,  Laur£ncb  le  Clbrc,  femme  de 
Michel  Mafiieu  »  Maicre  Chandelier  â  Paris ,  y  de- 
Bieurante  rue  des  deux  Cannetes,  ParoiiTe  de  Sainte 
Marie-Madelaine  en  la  Cité ,  laquelle  a  dit  &  dé* 
daré ,  certifié  &  attefté  pour  vérité  à  tous  qu'il  ap« 
paitiendra»  que  le  Vendredi  troifiéme  du  préfenc 
mois  fur  les  huit  heures  du  foîr,  étant  chezleSieu& 
Crofe  Marchand  demeurant  fur  le  Pont  au  Chaii« 
ge ,  elle  vit  pailêr  par  devant  la  porte  dudit  Sieur 
Crofe  ladite  Veuve  de  Lorme  marchant  très  libre* 
ment  9  tenant  en  fa  main  droite  une  tafledeÂyan- 
c^ ,  dans  laquelle  il  y  avoit  quelque  chofe  de  If* 
quide ,  &  n'ayant  aucune  aparence  d'incommodi- 
té »  ni  dé  maladie ,  dont  Aûe  fait  &  pafTé  â  Parle 
en  l'Etude  ledit  jour  14.  Août.  1731.  après  midi» 
ft  a  figné  |a  minute  des  Préfentes ,  étant  .enfuite 
de  ceUes  dont  les  expéditions  font  ci-dj^vant»  ^ 
ifiê  autres  parts  franfcrites  ;^  le  tout  demeuré  au- 
dit  Raimond  l'un  des  Notaires  fouiBçnés.  Rai- 
Doxid.  De  S»    Georges.    Salli  Itiit  jonr  o*  «04 
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:  /*  XJbdk'  fMt  lt4:.'  Août  173t.  ttiE  t{ffès  mUQ 
tft  comparae  par  devant,  les  Notaites  fonffigiiés  « 
MA.RIE  M'AOB^LMi^'E. MôNXûRT»  Veavede 
Jdfeph  Fxbtâin ,  Mattro  lisionadier  à  Pâtis  demea* 
gante  fin:  le  poat  au  Change  ,  Paioifle  de  Saint 
Jacques  de  la  Boucbeiie  »  laquelle  a  dîtft  déclaré  » 
certifié  &  attefbé  pour  vérité  i  tous  qu'il  appar« 
Itendn.qae  le  Vendredi  troiGéme  du  préfent  mois 
au  foir  qu'il  ftifoit  déjà  nuit,  elle  Vit  ladite  Veuve 
de  Lôrme  far  ledit  Fùtt  au  Change  ffe  portant 
Uàûf  ft  qu'Une  autre  toifihe  lui  ayahr  demandé 
colmném^le  fe  portoit^  ladite  Veuve  de  Lorme 
tépondit  en  fautant  gafement  t  y$  m$  para  hm: 
Certifie  de  plus  qu*il  y  a  environ  deux  ans  »  elle 
Veuve  Protaîn ,  étant  tombée  fur  Tefcallier  de 
la  maiibn  oti  demeure  le  fieur  Bonnart,  Ûatcre 
Chapdîet  fur  le  Pont  au  Change,  jl.lui  prit  queU 
que .  teins  après  une  perte  de  iang  confidérable  ; 
qu'étant  allée  :  il  y  a  environ  deux  mois  à  VIib< 
tel -Dieu  dans  le  de^eia  d'y  être  traitlée  à  Tocca* 
fion  de  ladite  naladie^  le  Chirurgien  dcrdîk  Hô  • 
tei«Dîeu  qtil  la  vifita,  lui  dit  ^'elle  ne.pooyoit 
étite  guérie  tant  de  itidite  perte  de  Êtàg ,  ^ué  ffe 
ia  drfceote  dont  elle  ell  aùffi  attaquée  »  fans  lui 
ftûe  une  opération  ;  à  quoi  elle  ne  vjimlaat  pas 
confemir»  i*en  revint  cbea  elle  fur  le  champ;  siaîs 
^«'tl  y  a  environ  tro^  femaioc8.,eUeeft  alite  dJBuJr 
jours  de  filîte  aujTdBitieail  de  'Moafieur  de  Fins 
dans  la  vue  d'étœ  guérie  par  Ton  inierceffion ,  À 
que  dès  le  deuxième  jottr  elle. fut  guéde  toutdte 
coup  de  fa  perte  de  fang ,  &  prefqae  girfrie  de  h 
defcente  ;  «  que  pendant  tout  le  teafis  i|u'«lfe  a 
eu  la  perte  de  {kng,  elle  n'a  faiç  atoàsas  rbniedes 
n'en  ayant  pas  le  moyen  ;  dont  Aâe  fiiit  &  palTé 
i^Pariseni'Etode  ledit  jool'&aa>  &  a  fikiiéla  mi- 
«ftte  des-  Préftnces ,  éufal  enfaifl^  de^ceHei  donc* 

'^'k  cÊtît\t  mentfoir  ézitn  et  Cttté^t  d^ti^  'litiiièit  tfptti' 
•iLÀvedraè  i»dîreMane4iSag(iU|j|te.M0nMlil  ¥k^V^et*' 
l^i&OA  de  M.  it  Pârîi*  ,\ 
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lés  expéditions  font  des  autres  pires»  le  tout'de- 

tneuré  aadic  Raimond  Notaire.    Raimond.  De  % 

CÎeorges.     SalU  le  dit  jour  o*  an.  Rifu  6>  fêlt. 

-   Lé  19.  jour  dodit  mois' d'Août  1791;  avant  mlf 

dî  ^i\  comparuepar  devant  les 'Nouîres  (bbfGgnéi 

Damoîfôlle  Marie  *- Ahwe  Cle^cy  ♦  Veuve 

du  Sieur  Lucien» Henri,  Bourgeois  de  Isatis»  y  de^ 

Hieurante  fui  Ict  Pont  au. Change  paroilie  de  Saint 

Barche!em>,  laquelle  a  certifié  &  attefté  pour  verîf 

té- ètous  ceux,  qu'il  appartiendra,  que  depuis  ea* 

▼iroh  trente  -  cinq  ans  qu*elle  connoit  la  veuve  de 

Lorme  elle  ne  l'a  jamais  vue  malade  ni  incommo'- 

dée ,  fînon  feul^oiènt'  qu*à  la  fin  de  Janvier  dej> 

nier  ou  iu  conimencemenit  de  Février  «   ellefuC 

enrhumée  pendant  fept  à  huit  jours^  à,  i'occaiton 

âe  guo^elie  fot  à  THotiilDiea ;  que ^  depuis  ce 

tèms  -  là  ladite'  Denioifejle  coo^parance  Ta  vuèiour- 

liellement,  &  Touveno  plu(s  d'une  fois  dans  un 

^me  jour  ,  jufques  &  compns  le  Vendredi  troit 

du  prèîent  mois  fans  aucune  incommodlcé  prndanc 

tout  ledk  tems;  q«e  même  ie  lendemain  Samedi 

ÏUr  les  neuf  heures  du  matin ,  ladite  veuve  de 

iorâio  vint  chez  ladite.  Demoifelle*  comparante^ 

)ui  deàiande  feize:  fb^Is  que  ladite  De mbUeUecomr 

'parânie  lut  de  volt  'A  qu'elle  lui  paya;  qu'tm  ki 

fecevant  hidite  veuve  de  Lorme  dit  qu'elle  alloiC 

^n  acheter  du  pain ,  de  qu'elle  étoit  alors  en  par* 

faite  fanté,  très-libre  de  tous  Tes  membres  &  mas* 

chant  avec  beaucoup  de  vite[rê&  d'agilité.    Certi* 

^e  de  plus  que  le  Dimaucbé  fuivant  cinq  du  pré^ 

Ibnt  mois ,  la  D^moifell'e  comparante  dtoit  allée 

i  llîôtelDieu  voir  ladite  veuve  de  Lormrqui  F»* 

yant  vue  fe  mît  à  pleurer ,  &lui  dît:    Madame^ 

je  n*ai  'fas  ofè  hle^  veuf  en  partir ,   depeur  que  vom 

ne  menernpêchkz, ,  tr  Dieu  me  punifé  '  Dorit  Aâte 

*  fait  &  paffé  à  Paris  en  l'Etude ,  &  a  figné  la  mi- 

iiuce  des  Préfentes,  étant  enfuite  de  celles  dooC 

■cî^pedttions  font  des  autres  parts ,  le  tout  demeu« 

ré  audit  Râimond  Notaire.  Raimond.'De  S.Geoi>« 

ces.    icêM  ie<tk  j9êér  v-^f^Rèfufixfêhé.^*  ...I 

"'"'''  P  a  ËÇ 
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ït  ledit  Jour  19.  Août  1731.  fur  Ili^ore  de  ni* 
ai  e(l  comparae  par  devant  les  Notaires  fouiCgnés 
Demoifelle  Marie  •  Ma  rgueaite  Hobin 
D  u  B  o  8 ,  femme  du  Sîeur  Etienne  Maibcfle ,  Mar- 
chand Mercier  à  Parts,  demeurant  rue  de  ia  £a« 
rillerie  Paroiffe  de  Saint  Barthelemi,  laquelle  a 
certifié  :&  atteflé  pour  vérité  à  tous .  qu'il  appar- 
tiendra que  ]e  mercredi  premier,  du  préiènt  mois 
fur  les  dix  à  onze  heures  du  matin  la. veuve  de 
Lorme  vint  chez  ladite.  Demoifeile  comparante  , 
&  lui  demanda  quel  jour,  elle  compafante  vou- 
]oit  aller  chez  ladite  veuve  de  Lorme  au  fujet 
de  quelques  ouvrages  que  ladite  Demoifeile  corn* 
]»arante  lui  avoit  donné  à  hire ,  à  quoi  ladite  De- 
oioifeUe  comparante  ayant  répondu  qu'elle,  comp- 
tt>it  y  aller  le  Saaiédl  fîifvant,  ladite  veuve  de 
Lorme  lui  avoit  répliqué  ,  qu'elle  veuve  de  Lor- 
ne,  pourroit  n'être  pas  chez  elle  ieçiit  jour  de 
Samedi.    Plus ,  que  ledit  jour  de  Samedi  4.  da 

Iir^nt  mois  ,  ladite  veuve  de  Lorme  entra  fuc 
es  neuf  à  dix  heures  du  matin  dans  la  boutique 
éttâits  Sieur  &  Demoifelle  Molb^âe  ,  &  lui  dit 
predpitament  qu'elle  ,  veuve  de  Lorme  .  alloit 
vendre  de  la  marcbandtfe  à  la  place  où  eUe  avoit 
coutume  d'aller  ,  qui  eft  fur  le  Petk-Poht  :  Que 
lefdits  deux  jours  la  veuve  de  Lorme  étoit  et 
très  >  bonne  fanté  &  fort  délibérée.  Ce  fait  eu 
la  préfenee  dudit  Sieur  Malbefte ,  qui  certifie  qu'»- 
yant  appris  ledits  jour  Samedi  fur  le  foir ,  que  la 
veuve  de  Lorme  étant  allée  ledifr  jour  avant  midi 
tu  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  i  Saint  Mé- 
4ar ,'  on  l'en  avoit  ramenée  entr^prife  de  la  moi- 
Xié  de  fon  corps ,  ladite  Deoieifelie.  fa  femme  lui 
ât  le  récit  des  faits  par  elle:  ci-deffus  certifiés 
dont  irn'avoit  point  de  connoiiïance  par  lui .  mê- 
me ,  parce  qu'il  n^ét^it  point  â  fa  Boutique  lorC- 
que  ladite  veuve  de  Lorme  y  efl  venue  les  deux 
jours  fpecifiés  ci  delTus.  Dont  Ade^  fiiit  &  palTé 
À  Paris  en  l'Etude,  &  ont  iigné  la  minute  des 
f  réfentes  9  étant  enfuite  de  ccUcs  ^oçi  expéditions 

.    ;  ^  ■    foizt 
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.  fimt  des  zutte$  pMt ,  k  tont  itménri  ati Jk  ^tl« 
,2BOQdNocaLBe«  Raimcod.De  S.  Georges.  SalU  Ui 

^     •     -  «  .  • 

\tfiUr.t  de  Mmfeignetit  PEv^fUi  de  Scn}s'^ 
.       Atonfitin  Chaulin  dû  iz.  Mai  ij^lé 

Mo K s î s u ft ,  je  reçois  ttcc  iiatant  4e  le; 
cqnndilfancè  que  de  joie  ,   le    dépôt  ^ue 
Votts  me  faites  l'honneur  de  me  coqâer ,  ft  quei-^ 
'que  vous  ne  Tappellies^  qu*uQ  tçmàiçnage  re&du.i 
.la  vérité  ,    Je  le  regarde   comme  un    Triomphe 
rpoor  elîé.    Jlai  vu  conformémeiit  i  ^otre  inifip-» 
'tion  te  Chef-d'œuvre  de   la  grâce  de  Dieu  eH 
■Votre  jucrfonne  ;  &  plus  vous  croyiez  que  la  con- 
Tiékion  de  votre  foîblefTe  vous  a  rendu  peu  pro- 
pre à  ce  combat  de  la  Charité,  plus  je  voi^avec 
édification  qu'elle  a  voulu  vous  vaincre  le  premier 
•&  Vaincre  les  autres  par  vous;  votre  droituie  le» 
'^inbarrafToit  d^ns  le  tems  même  quHs  vous  comp* 
toient  pour  un  At  leuri  héros;  &  les  plus  incct- 
«dule«  pour  les  Mn-atles  du  Saint  Diacre  mQVM* 
toicnt^  davantage  de  les  croire  fur  votre  luiffirage, 
tant  ifs  fe  fentoiedt  perfuadés  que  votre  décifion 
^urmootetoit  toutes  leurs  répugnances;  cependauir 
vous  avez  prononcé,  &  on  ne   vous  a  pas  cru* 
Ce(l-là  que  Je  vois  un  terrible  Jugemenf  de  |}iea 
«for  les  ennemis  du  Saint ,  mais  fur  vous  un  Juge- 
ment de  miféricorde  bien  maraué  «  en  ^ous  dxoW 
^ant  pouricre  le  Défenfeatâe  la  ReligiiEm  jbanii^ 
daUfée  par/tant  de  réâftance,  &  pk>ur  âtre  fe  ôon« 
{blateur  de  Cenk  qui  ne  font  auj[ourd*hui  mahraU 
tés  des  bomtfies  que  pour  avcKr  été  protégés  de 
pieu.    Je  ne  vous  envie  pas  ,  Monfieur ,  la  (alof' 
tedouceorque  vous  goûtez  déjà  dans  les  (buâfank 
ce$  »  ni  la  difpofician  oit  voas  êtes  de  facrifier 
Fotso  t\i^iiéjpoËï  la  caulbide^DIèu  v  fittn  qui  fe 
MWqU  par  â  miféricorde  le  plaiiir  ^u'il  f  a  de 


ibuftîr  Quelque  cbofe  pour  lui  ;  maïs  je  feroisr 

.  fej^fiblemrat  touché  que  la  moindre  perte  de  votre 

liberté  vous  mît  hors  d'état  de  fervîr  PEgKfe^  poor 

laquelle  vous  avez  reçu  d*enhaut  tant  de  talées  ^ 

&  je  crois  que  mon  âge  &  mon  état  me  donnent 

,»  ^ueloue  droit  de  vous  adrefier  le#  mêmes  paroles 

:  ^que  Saint  Sixte  Pape  a  adreiTées  â  Saint  Lai^rent. 

'H^^P^fi  S$n$slevioriipugn£ourfum  rtciptmus  ,  /r 

suttm  quafi  juvenem  manet  gloricpêr  dt   ttrannm 

triumphns.    Combattez,  donc  toujours».  Monfieur; 

.'ft  pendant  qne  vous  ferez  une  fainte  guerre  aux 

Adt^erfafres  de*  la  Grâce  de  Jefus^Cbrill  Sl  de  Tan- 

denne  foi.  de  (bn  Egliïe,  je  piierai.Ie  Seigneur 

fiir  la  montagne  où  |!  m'a  placé  par  &  Providence; 

ft  sll  veut  bien  exaucer  mes  vœux ,  vous  ferez 

comblé  dfc  fcs  benediéttons  ^  &  je^  n';.  joins  la 

sienne  que  comme  une  goûte  d*eau  â  la  Mer. 

i&  porterai  bientôt  au  grand  Tribunal  de  Jefus* 
^hrift  votre  généreux  Appel  comme  une. conque* 
te  de  fa  Grâce.  Je  vous  conjure  de  le  fléchir  pour 
910Î',  &'  d*être  toujours  perfuadé  de  rellirae  finga* 
-  fierè  ft  de  la  refpeétueufe  affeftîon  avee  laquelle 
*  f  ai  l*honneur  d^étre ,  MonCTeur .  V^tre  tiès-humble 
A  dévoué  S<!Tvfteur,  f.  J^&Q  Evéque  deScn^, 
Irifonnier  de  lefus-Chrift.  '     ' 

• 

Jiittre  a  Aitmptur  PEv&jtêe  de  Montpellier 

'  Jm.  Z*..  jhfnl  175a   À  Menfieur  Chduliu 

J^oSeter  enHsiohgie  de  U  Faftâ/UdePdrix 

4^  T'ay  la,  WonCeur»  avec-  une  joye  que  je  ne 
n  1  puis  exprimcrle  témoignage  que  vous  venez 
^  *  de  rendre  à  la  vérfté  dân»  la  Relatibn  que 
^,  vous  avez  drcffée  aa  fujet  de  ia  Veuve  de  Lor^ 
1^  me.  Ce  témoignage  e(l  précieux  par  bien  de» 
ji»  endroits^  Celui  qui  le  rend  ne  peut*  être  foop- 
g«  çonnd  d^açirp^r  erpritde  parti.  liavoîrprisdes 
>4^ <A£?fi5^ç^^  tiK^t.Gi{|ofds.   11  »  B'tô  rend» 
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%  qtr'arec  peine,  &  il  traignoît  Ta  lumière qai  dt 
>,  voie  lui  ouvrii;  les  yeux.  S  il  avoît  été  capable  de 
„  fc  laifler  toucher  par  des  vues  d'intérêt,  il.fetbic 
yr  reûédaBsTesancTeanes  préventions^  &iln*ati^oît 
H  pas  refufé  les  ofires  q^'on  lui  a  faites  de  lui  dtn- 
9p  ner  tout  ce  qu'il  vouoroic ,  poui^vu  quil  confeii- 
9».  tic  à  étou&r  Tosavre  de  Dieu.    Un  témoia  qui 
n  renonce  à  toutes  les  efpérances  du  monde  »  qui 
»,.  commence  par  facrifîer  fa  liberté,  &quieilpr(t 
,r  de  fceller  Ton  témoignage  par  Pefiufion  de  tout 
,,  Ton  fani ,  mérite  d'être  cru.    Que  les  vues  df s 
„  hommes  font  bornées!.  Avec  toute  leur  fageijfe 
^  &  toute  leur  puifTatsce  pourroleniils  nous  doa- 
^  ner  contre  les  miracles  dçs  témoins  du  carafteie 
,,  de  ceux  que  Dieu  fe  forme  pouc  les  atteiler? 
^  Votre  Relation,  iVipniieus,  devient  une  pièce 
^  des  plus  importantes  dans  Tafiaire  préfente.    }a- 
*^  mais  lesdéfenleurs  de  la  JBuIle  ne  pourront  noua 
y»  enlever  l'avantage  que  nous  donne  contre  eux  11 
.^punition  de  la  Veuve  de  Lorme*-   Ce  miracle 
'^  conilate  tous  tes  autres*  ,  Vous  en  ave^  apper* 
^  çu  toutes  les  conféquences-   Heureux  ceux  i^ 
\^  qpi  il  efl  donné  d'en  faire  le  niéme  ufage  quje 
^  vous  1  Aux  yeux  d\i  monde  vous  êtes  à  plaindre. 
^  Aux  yeux  de  la  foi,  votre  fort  eft  digne  d*eii- 
M  vie.    Vous  ne  voyiez  pas,  as  vous  voyez.  Voua 
'„  ne  parliez  pas ,  &  vous  parlez.    Vous  jouiffiez^ 
^  d'une  libertié  fous  laquelle  vous  pétiez  réellement 
^  captif-    Maintenant  vous  parolflez,  ca^ptif ,    k 
,,.  vous  ipuiCKz  de  la  liberté  des  enfans  de  Diett, 
'^  ÇonfecvezNVou^ ,  Monfîeur>,  cet  avantage  fi  dé- 
9,  Srable.    II  vous  fait  éprouver,  qu'un  [our.de  d^ 
^  lices  dans  le  lieu  oii.  vous  êtes ,  vaut  mieux t^uê 
;^  mille  confumés  dans  les  defirs  vains  &.nuKiblea 
^  dont  vous  faites  un  aveu  dbnmble  &fi.édifian^ 
,^  a  là  face  de  toi^te  l'Eglife.    J^  me  recommanda 
^»  (régulièrement  à  vos  prières.    Je  fuis  trës-parr 
^.  {^ejuenr^Monikgx  j,  VoucTiés  -  Humilie»  &q» 
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